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La  Revue  de  l'Art  chrétien,  pendant  les  vingt  premières 
années  de  son  existence,  a  fait  sortir  de  l'oubli  une  foule  de 
monuments  épars  sur  le  sol  de  notre  vieille  France  ;  étrangère  aux 
calculs  d'une  personnalité  vaniteuse,  elle  a  accueilli  avec  le 
même  intérêt  la  description  de  ceux  qui  sont  situés  auprès  de  son 
berceau  et  de  ceux  que  le  génie  de  l'homme  a  érigés  en  d'autres 
lieux.  Sans  s'occuper  d'elle-même,  elle  grandissait  dans  l'atelier 
qui  l'avait  vue  naître,  et  n'ambitionnait  pas  de  plus  illustre 
demeure  ;  mais  poussée  par  un  instinct  naturel,  elle  vient,  en 
changeant  de  domicile,  de  s'installer  dans  une  habitation  dou- 
blement historique,  où  l'Art  chrétien  et  l'Art  profane  se  sont 
heureusement  rencontrés.  Les  lecteurs  de  la  Revue  ont  en  effet 
remarqué  que  cette  publication,  suivant  en  cela  le  sort  de  la 
Société  du  Pas-de-Calais  dont  elle  est  la  fille,  est  venue  se  fixer 
dans  un  immeuble  désigné  aujourd'hui  fort  prosaïquement  par 
cette  indication  toute  moderne  :  rue  d'Amiens,  n**  il  et  45. 
Or  ce  local,  actuellement  à  usage  d'imprimerie,  est  précisément 
I>«  liTraiion.  —  JÂNViER-MàRS  1877.  1 
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6  LE   REFUGE  D'ÉTRUM 

l'ancien  BeAige  de  l'Abbaye  d'Etrun  dans  lequel  se  trouvait 
aussi^  avant  la  Révolution,  la  célèbre  Manufacture  de  porce- 
laines d'Arras.  11  nous  a  donc  semblé  qu'il  serait  aussi  opportun 
qu'intéressant  d'étudier  les  souvenirs  de  cette  maison  dont  nous 
venons  de  restaurer  les  parties  anciennes  ;  de  cette  manière, 
nous  aurons  fait  mieux  encore  que  d'assurer  la  conservation 
d'un  monument  que  le  temps  n'épargnera  pas  toujours,  puisque 
son  histoire  pourra  du  moins  lui  survivre. 

La  nature  même  de  cette  étude  nous  dicte  la  division  de  notre 
travail  qui  comprendra  deux  chapitres  distincts. 

CHAPITRE  !•'. 

LE  REFUGE  DE  L' ABBAYE  d'ÉTRUN. 

La  première  fondation  de  l'abbaye  d'Etrun  remonte  au  temps  de 
Charlemagne.  Les  historiens  '  nous  apprennent  qu'au  commen- 
cement du  IX*  siècle,  une  princesse  nommée  Béatrice  et  issue  du 
sang  royal,  s'associa  douze  nobles  flUes  et  vint  s'établir  avec  elles, 
aux  environs  d'Arras,  dans  un  lieu  appelé  Strum  ou  Estrum^  dont 
l'étymologie  parait  rappeler  un  cantonnement  romain,  ce  que 
semble  justifier  sa  position  au  confluent  de  deux  rivières,  le  Gy  et 
la  Scarpe,  et  sa  proximité  du  célèbre  camp  de  César.  Les  commen- 
cements de  ce  Monastère  {Strtimense  Monasterium)  nous  sont  peu 
connus;  tout  ce  qu'on  peut  en  dire,  c*est  qu'il  fut  dès  l'origine  placé 
sous  la  règle  de  S.  Benoit,  et  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de  prendre 
de  grands  développements,  puisqu'à  la  fin  du  siècle  même  qui 
l'avait  vu  naître,  il  partagea  le  sort  de  la  ville  d'Arras  et  fut  entiè- 
rement détruit  par  les  Normands,  en  881. 

Le  couvent  d'Etrun  ne  fut  relevé  de  ses  ruines  que  par  Gérard  II, 
dernier  évèque  de  Cambrai  et  d'Arras,  dans  les  années  1085  à  1088. 
Nous  croyons  utile  de  publier  ici  le  texte,  d'ailleurs  inédit,  de  la 
charte  de  cette  seconde  fondation. 

*  Gazet,  Hist.  eceL  du  Pays-Bas,  p.  187.  -  Gallia  chHstiana,  t.  111.  -  Cartu^ 
lairê  de  Guimann,  édité  par  M.  Van  Drivai,  p.  307. 
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Privilège  de  Gérard^  évêque  de  Cambray^  de  1088. 

*{-  In  Nomine  Trinitatis  îndividuœ. 

Notum  dit  omnibus  fidelibus  tain  futurîs  qaam  presentibas  quod  ego 
GERARDUS  Dei  gratia  Cameracensium  episcopus  divini  amoris  instinctu 
et  optimorum  viroruai  consilio  altare  villse  quœ  dicitur  Estruh  cum  atrio 
et  décima  ibidem  pertinente  usui  sanctimonialium  ibi  do  famulantium 
sine  persona  sine  redemptione  aliqua  trado  liberum  ;  locum  etiam  in  quo 
aedem  sanctimonialem  habitant  qui  dicitur  parvum  gastellare  perpétua- 
liter  eisdem  tradidi  possidcndum.  Gujus  rei  studio  succense  plurimorum 
mentes  fideUum  de  sua  substancia  contulerunt  et  ipsi  cidem  loco  plurima 
doeti  euvangelicœ  institutionis  felici  magisterio  faccre  sibi  amicos  qui  eos 
recipiant  in  îeterna  tabernacuîa  ;  contulit  enim  ipsis  Ëngelardus  et  uxor 
ejus  Cecilia  terram  quam  habebant  apud  Folcherias  ^  Sed  et  eliam  aliam 
terram  arabilemetcurtilia  in  villa  Succelli  *  pro  filia  sua  quam  ibidem 
desponderunt  secundum  apostoli  consilium  uni  viro  yirgiuem  castam  ex- 
hibere  Ghristo.  Item  aliam  terram  arabilem  et  curtilia  de  Fevrin  '  dédit 
Abbo  Gafart  pro  filia  sua  quam  similiter  ibidem  despondit  processura  ad 
nuptias  Agni  immaculati  sub  perpetuo  jure  contradidit.  Sed  et  vivarium 
quod  situm  est  super  Lonuuez  *.  Item  soror  ejus  Walburgis  dédit  terram 
arabilem  et  unum  curtile  in  Hennincurt  "^^  Ërmuera  atrebatensis  dédit 
terram  arabilem  et  curtilia  in  Anzen  *  despondens  inibi  et  ipsa  filiam 
suam  Régi  superno  nupturam.  Elbertus  de  Betunia  et  uxor  ejus  unum 
curtile  apud  Izer  "^  dederunt.  Adhelelmus  et  Hato  unum  curtile  desuper 
Scultfol*.  Item  apud  Atrebatum  de  abbate  sancti  Yedasti  tenent  ipse  san- 
cUmonialas  unam  masuram  pro  qua  persolvunt  quot  annis  XIIII  d.  Item 
de  abbate  montis  sancti  Eligii  unum  molendinum  quod  desuper  Aruudel 
tenent  pro  quo  solvunt  etiam  quot  annis  Xll  d.  Ut  autem  hœc  carta  rata 
et  inconvulsa  permaneat  sigilli  mei  inpressione  est  consignata  et  fidelium 
meorum  subtersignatorum  testimonioestcorroborata.S.  *  Disderii  arcfaid. 
ejusdem  loci.  S.  Wazelini  archid.  S.  Alardi  arch.  S.  Hugonis  vicedecani. 
S.  Hugonis  de  Sengin.  S.  Hogerii  Gastellani.  Hi  autem  sunt  testes  terrœ 
quam  dédit  Ëngelardus  et  uxor  ejus  Cecilia.  Cono  de  Bernelus.  Baldui- 
nus  frater  Wenemari.  Anselmus  de  Caio  Galand.  et  ejusfraterWenemarus 
Lanbertus  filius  Balduini  de  Bili.  Gosfridus  filius  Gosfridi  ^^. 

»  Fouquières.  -  •  Souchez.  —  '  Frévin-Capelle.  —  *  Louez,  près  Arras.  — 
•  Hénin.  —  •  Anzin.  —  '  Izel.  —  •  Inconnu. 
•  Sigillum. 
^®  Archives  départementales  du  Pas-de-Calais,  original  en  parchemin. 
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n  est  heureux  que  cette  pièce  capitale  pour  Thistoire  d*Etran  ait 
échappé  à  la  destruction  de  tant  de  documents  que  nos  abbayes 
conservaient  religieusement  dans  leurs  archives.  Elle  nous  apprend 
que  le  nouveau  Monastère  était  établi  dans  un  endroit  nommé  le 
Petit  Château,  probablement  parce  qu*une  forteresse  avait  remplacé 
le  couvent  primitif  après  sa  destruction  par  les  barbares.  Nous  y 
voyons  aussi  une  curieuse  nomenclature  des  donations  qui  venaient 
d'être  faites  à  la  communauté  :  à  la  dîme  d'Etrun  concédée  par  ce 
Privilège,  TÉvêque  Gérard  joignit  plus  tard  celle  d'Hermaville. 

C'est  ici  que  commence  la  liste  des  Abbesses,  liste  que  nous 
allons  dresser  immédiatement,  attendu  qu'elle  nous  servira  de  point 
de  repère  pour  l'étude  du  Refuge  que  nous  nous  sommes  spéciale- 
ment proposée.  On  comprendra  en  effet  qu'il  ne  saurait  entrer  dans 
notre  plan  de  refaire  l'histoire  de  l'Abbaye  d'Etrun,  puisque  M.  le 
comte  Achmet  d'Héricourt  l'a  écrite  à  deux  réprises  différentes,  en 
1839^  et  en  1851  '.  Aussi  nous  n'en  rappellerons  que  les  principaux 
faits  qui  d'ailleurs  seront  toujours  intimement  liés  à  notre  sujet 
principal. 

Liste  des  Abbesses  d'Étnm  '. 

Âbbesseen 

I.  Fulsende  ou  Fulgende    ........  1085  ^ 

IL  Béatrice ,  1126 

III.  Marie  V' 1154 

lY.  Mathilde  de  Sotteghem 1174 

V.  Adèle  ou  Alix 1204 

VI.  Agnès  de  Wallincourt 1230 

VII.  Mariell-deFosseux 1266? 

VIII.  Marie  IIP  de  Saveuse 1269 


*  U  Puits  artésien,  t.  III,  1839,  p.  257  et  309. 

«  Archives  hist.  et  litt,  du  nord  de  la  France,  par  A.  Dioaux;  3*  série,  t.  II, 
1851,  p.  343  et  460. 

*  F.  Locrii  Chronicon  Belgicum,  p.  221.  —  P.  Ignace,  Mém  ,  t.  III.  p.  187.  — 
Arch.  dép.  d'Ârras. 

*  L'épitapbe  de  cette  Abbesse  était  ainsi  conçue  :  c  H»c  Dna  Fulsendis  huius 
CœnoW  Abbatissa  prima  a»  Incarnati  Verbi  M.CXIVI  indictione  ÏIK  In  prwlatio^ 
nis  su»  a»  XL,  Nonis  augusti  obiit.  »  (Gazet,  p.  188.  —  Gallia  ehristiana,  t.  Ill, 
col.  419.) 
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Abbesse  en 

a  Ide  de  Qary 1272 

X.  Àmisse  ou  Amie 1281 

XI.  Marie  IV  de  Paris 1288 

XII.  Marguerite  de  Fosseux 1316 

XIII.  Benoite  de  Maronière 1325? 

XIV.  Adèle  de  Douay 1330 

XV.  Eustache  de  Busguoy.  1359 

XVI.  Marguerite  de  Dainville 1364 

XVII.  Marie  V  de  Wancourt 1371 

XVIII.  Marie  VI*  de  Vaulx 1373? 

XH.  Roberte  d^Aussy  ou  d'Auxi 1375? 

XX.  Jeanne  de  Sapigny 1377 

XXI.  Jacqueline  ou  Jacquette  du  Mont-St-Eloy    .     .  1400 

XXII.  Jeanne  de  la  Rivière 1410 

XXIII.  Thomasse  de  Galonné 1433 

XXIV.  Marguerite  de  Noyelles 1440? 

XXV.  Jacqueline  de  Bretencourt  ou  Béthencourt  .     .  1446 

XXVI.  Marguerite  de  Ranchicourt 1471 

XXVII.  Jacqueline  de  la  Buissiëre 1493 

XXVIII.  Jeanne  de  Ranchicourt 1524 

XXIX.  Jeanne  du  Pré 1550 

XXX.  Madeleine  de  Warluzel 1569 

XXXI.  Isabelle  de  Vaulx 1585 

XXXII.  Marguerite  de  la  Chapelle 1590 

XXXIII.  Jeanne  de  Bayart,  dite  de  Gantant 1602 

XXXIV.  Claudine  de  Belvalet 1605 

XXXV.  Jacqueline  du  Plouich 1621 

XXXVI.  Elisabeth  ou  Isabelle  de  Hautecloque-Quatre vaux  1 625 
XXXVIK    Isabeau  Danthin  ou  d'Antin 1636 

XXXVIII.  Jeanne  de  Hautedogue-Quatrevaux  ....  1653 

XXXIX.  Geneviève  le  Bourgeois  de  Pommerval   .     .     .  1663 

XL.  Marie-Marguerite  de  Tramecourt 1668  * 

XLI.  Marie-Madeleine-Antoinette  Bochart  de  Cham- 

pagny 1695 

>  Son  portrait  figure  aujourd'hui  dans  la  galerie  du  chàteaa  de  Tramecourt 


Digitized  by 


Google 


10  LB   HEFUGE  d'ÉTRUH 

Abbessc  en 

XLIl.         Charlotte-Honorée  Bochard  de  Champagny.    .  1740 

XLIII.        Marie-Anne-Elisabeth  Reine  Aprix  deMorienne.  1754 
XLIV.        Marie-Philippine-Sabine  de  Genevières  de  Sa- 

mettes 1759 

XLV.         Marie-IIenrictte-Constance  de  Beauffbrt.     .     .  1789 

L'évêque  Lambert,  successeur  de  Gérard,  et  restaurateur  du  siège 
d'Arras,  continua  l'œuvre  de  son  prédécesseur  en  obtenant  du  Pape 
Pascal  II  la  confirmation  de  Tabbayo  d'Etruu  dans  sa  constitution 
et  dans  ses  biens.  Il  chargea  même  la  première  abbesse,  Fulgcnde, 
de  se  rendre  à  Rome  pour  soumettre  les  Règles  de  sa  commu- 
nauté à  l'approbation  du  Souverain  Pontife  et  lui  donna  dans  ce 
but  une  lettre  de  recommandation  dont  le  texte  nous  a  été  con- 
servé '. 

L'abbaye  d'Etrun  était  un  Chapitre  noble  de  femmes  :  pour  y  être 
admise,  la  postulante  devait  établir  qu'elle  possédait  huit  quartiers 
de  noblesse,  dont  quatre  du  côté  paternel,  et  quatre  du  côté  mater- 
nel. Les  religieuses,  vouées  à  la  vie  contemplative,  gardaient  la 
clôture  et  observaient  trois  jours  d'abstinence  par  semaine  *  :  le 
règlement  leur  interdisait  d'avoir  rien  en  propre  et  leur  prescrivait 
la  charité  envers  les  pauvres,  ce  qui  rendit  cette  maison  la  provi- 
dence de  tous  ceux  qui  vinrent  fixer  leur  domicile  auprès  d'elle. 

Les  Religieuses  prenaient  le  titre  do  Demoiselles  ;  TAbbesse  et  la 
Prieure  seules  s'appelaient  Madame. 

Leur  costume  consistait  en  une  robe  noire,  avec  surplis  de  même 
couleur,  en  tissu  de  coton  ou  de  lin  :  elles  y  joignaient  une  guimpe 


'  Lettres  de  Lambert.  —  lialuzii  Misccllaneoruw ,  t.  V,  p.  3 H. 

*  Le  hindi,  on  faisait  maigre  au  souper. 

Relativement  au  régime  de  la  maison,  nous  avons  trouvé,  dans  un  exemplaire 
de  G.  Gnzet^  appartenant  à  M.  Alf.  de  Puisieux,  une  note  manuscrite  qui  ajoute 
les  détails  suivants  :  a  En  1622,  les  Demoiselles  d'Estrun  anciennes  tenoient  mé- 
nage ;  mnis  depuis,  la  vie  commune  y  a  esté  éUiblie  laquelle  dure  encore  présen- 
tement :  elle  consiste  en  portions  que  Ton  distribue  le  matii,  et  le  soir,  on  mange 
a  viande  froide  qui  reste  du  diner  ;  en  ce  temps-là,  leurs  parents  les  Tenoient 
voir  et  mangeoient  dans  la  chambre  de  la  plus  ancienne  qui  tenoit  ménage,  et  on 
y  mangeoit  aux  dépens  des  pailiculières.  i» 
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ronde.  Pendant  Thiver,  et  dans  les  cérémonies,  elles  portaient  un 
grand  manteau,  bordée  de  peau  de  lapin  blanc  :  au  XYlK*  siècle, 
on  ajouta  une  doublure  d'hermine. 

Notons  enfin  qu'en  1679  Tévêque  Gui  de  Sève  de  Rochechouart 
réforma  cet  ordre,  dont  on  imprima  les  Constitutions  à  x\rras,  chez 
J.-B.  du  Tilne  *  :  elles  étaient  divisées  on  54  chapitres  et  compre- 
naient 220  pages.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur  désireux  d'en  con- 
naître le  détail,  attendu  que  cette  étude  sortirait  du  cadre  qui  nous 
est  tracé. 

Indépendamment  des  privilèges  et  des  avantages  que  nous  avons 
déjàénumérés,  l'Abbessed'Etrun  avait  la  collation  d'un  certain  nom- 
bre de  bénéfices  et  nommait  aux  Cures  suivantes  :  Averdoingt,  — 
Beauffort  et  Manin,  —  Etrun  (lorsque  ce  village  fut  érigé  en  cure, 
car  originairement  il  dépendait  de  la  paroisse  de  Duisans},  —  Gi- 
venchy-lès-La-Bassée,  —  Hermaville  et  Tilloy,  —  Penin,  —  Bailleul- 
aux-Cornailles  (alternativement  avec  l'Abbé  de  Samer),  —  Fosseux 
et  Barly,  —  Villers-sire-Simon.  Enfin  elle  avait  la  collation  des  Cha- 
pelles suivantes  :  deux  chapelles  dans  l'Abbaye  (la  Sainte-Vierge  et 
Saint-Jean-Baptiste),  —  Hermaville,  —  Givenchy-lès-La  Bassée  ^ 

Comme  on  le  voit,  l'Abbaye  d'Etrun  avait  été  assez  fortement  re- 
constituée, après  sa  restauration,  pour  résister  à  l'action  des  siè- 
cles, ce  qui  lui  valut  une  prospérité  de  700  ans.  Cependant  sa  posi- 
tion isolée  au  milieu  de  la  campagne  l'exposait  périodiquement  aux 
incursions  des  gens  de  guerre  qui  la  soumettaient  à  des  réquisitions 
et  des  vexations  de  toute  espèce;  d'auîio  part,  son  voisinage  d'Ar- 
ras  la  plaçait  immédiatement  sous  le  feu  de  l'ennemi,  dans  les  divers 
sièges  que  cette  ville  eut  k  soutenir.  Pour  se  mettre  à  l'abri  des 


*  Par  arrêt  du  Conseil  du  Roi,  il  ne  pouvait  y  avoir  que  deux  imprimeurs- 
libraires  à  Arras.  La  maison  la  plus  ancienne,  portant  l'enseigne  du  Bon-Pasteur, 
appartint  successivement  à  Guillaume  de  la  Rivière,  César  Urbain  Duchamp,  et  à 
Michel  Nicolas  (en  l7V2i  qui  édita  VAlnianach  d'Artois,  C'était  aussi  Timprimerie 
de  rÉvéché. 

Le  second  imprimeur,  au  temps  du  P.  Ignace,  était  Philippe  Cornu  qui  avait 
le  titre  d'imprimeur  du  ct>llége  des  Jésuites,  à  l'enseigne  de  5.  Ignace,  lequel  céda 
son  privilège,  en  1717,  à  Guy  Charles  Le  Maître  de  la  Sablonnière,  son  petit-fils. 
(P.  Ignace,  Supplément  aux  Recueils,  t.  II,  p.  436.) 

*  Archives  départementales  du  Pas-de-Calais. 
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attaques  du  dehors  et  se  soustraire  à  toutes  les  conséquences  des 
expéditions  militaires  dont  le  territoire  atrébate  fut  trop  souvent  le 
théâtre,  Ide  de  Clary  *,  9*  abbesse,  résolut  d'acquérir  dans  Arras 
un  Refuge  où  sa  communauté  pourrait  se  retirer  toutes  les  fois 
que  l'exigeraient  les  circonstances,  en  attendant  le  retour  de  la 
paix.  Elle  s'adressa  donc  à  l'évèque  Pierre  II  deNoyon  et  obtint  l'au- 
torisation de  s'établir  dans  la  Cité  qui  dépendait  directement  du  pou- 
voir épiscopal.  C'est  en  1272  qu'Ide  de  Clary  fonda  le  Refuge  d'Etrun 
dans  un  enclos  qui  s'appelait  alors  le  Cauroy  et  qu'on  nomme  au- 
jourd'hui la  Paix  '.  Pendant  les  trois  cents  ans  que  le  Refuge  fut  à 
cet  endroit,  aucun  document  ne  nous  est  parvenu  pour  nous  dire 
quels  événements  s'y  passèrent,  mais  il  n'est  pas  douteux  que  les 
Religieuses  durent  l'habiter  au  moins  à  l'époque  du  siège  d' Arras 
de  1414  par  Charles  Yl,  de  1477  par  Louis  XI,  et  de  1492  par 
Charles  VIII. 

Or  il  advint  qu'en  1565  les  Dames  du  monastère  d'Avesnes-les- 
Bapaume,  qui  suivaient  une  règle  semblable  à  celle  d'Etrun,  furent 
contraintes  d'abandonner  leur  couvent  détruit  de  fond  en  comble 
par  les  guerres  qui  signalèrent  le  XVP  siècle,  depuis  la  rivalité  de 
François  V  et  de  Charles-Quint  jusqu'aux  entreprises  d'Henri  IV 
sur  l'Artois.  Jeanne  du  Pré,  29®  abbosse,  dirigeait  alors  la  commu- 
nauté d'Etrun;  elle  offrit  son  Refuge  de  la  Cité  d' Arras  aux  reli- 
gieuses d'Avesnes  qui  y  demeurèrent  jusqu'en  1612  et  le  reven- 
dirent alors  aux  Dames  de  la  Paix  de  Jésus. 

Voilà  comment  l'abbaye  d'Etrun  fut  amenée  à  acheter  un  vaste 
immeuble,  situé  rue  d'Amiens,  où  elle  transféra  définitivement  son 
Refuge  en  1565.  Vingt  ans  après,  elle  agrandit  encore  son  domaine 
par  l'acquisition  de  la  ferme  des  Bronnes  qui  lui  fut  cédée  «  pour 
obtenir  son  désistement  du  retrait  qu'elle  avoit  fait  de  la  mairie 
de  Vitri  vendue  seize  mille  florins  '.  » 

Avant  d'examiner  dans  quelles  conditions  le  Refuge  fut  constniit 


t  Ida  Clariacensis  :  on  s'est  demandé  si  elle  ne  tirait  pas  son  orig^e  des  comtes 
de  Clare,  en  Irlande. 

*  P.  Ignace,  Dictionnaire,  t.  II,  p.  642.  —  Histoire  de  Florence  de  Werquignœul, 
par  M.  Parenty,  p.  144-145. 

•  P.  Ignace,  Add,  aux  Mém.,  t.  II,  p.  23. 
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sur  ce  nouvel  emplacement,  disons  un  mot  de  TAbbesse  qui  décida 
sa  translation  et  arrêta  le  plan  de  sa  construction. 

Jeanne  du  Pré  était  fille  de  Pierre,  sefgneur  de  la  Chaussée,  et  de 
Jeanne  de  Lannoy.  D'Hozier  donne  pour  armes  à  cette  famille  :  de 
gueules,  à  une  fasce  et  or,  chargée  d'une  molette  d'azur.  Jeanne^ 
ayant  été  admise  dans  Tabbaye  d'Etrun,  s'y  fit  bientôt  remarquer 
par  ses  qualités  éminentes,  ce  qui  lui  valut,  en  1549,  Thonneur 
d^étre  nommée  coadjutrice  de  l'abbesse  Jeanne  de  Ranchicourt, 
«  laquelle,  dit  Tacte  de  nomination,  est  desja  ancienne  et  fort  âgée, 
débile  et  indisposée  de  sa  personne,  de  manière  qu'elle  ne  peuet 
doresenavant  bonnement  supporter  le  travail  qu'elle  vouldroit  \  » 

L'année  suivante,  l'Abbesse  étant  décédée,  il  n'y  eut  qu'une  voix 
pour  appeler  Jeanne  du  Pré  à  lui  succéder.  Son  administration 
réalisa  toutes  les  espérances  qu'elle  avait  fait  concevoir  :  parmi  les 
rares  documents  que  possèdent  encore  nos  archives  départementales 
se  trouve  précisément  un  compte  de  1564-65,  le  seul  que  nous 
possédions  sur  l'abbaye  d'Etrun  au  XYI''  siècle.  La  coïncidence  de 
cette  date  avec  celle  de  la  translation  du  Refuge  nous  afaitehercher 
très-attentivement  si  ce  compte  ne  renfermait  pas  les  dépenses  de 
sa  construction  ;  et  c'est  ce  que  nous  venons  de  découvrir  dans  les 
circonstances  qu'il  est  intéressant  de  mentionner.  Nous  avions  bien 
remarqué  qu'il  y  avait  tout  un  chapitre  consacré  au  compte  des 
«  ouvraiges  et  réparations  d'édifice  qui  ont  esté  faicts  tant  en  la 
dicte  abbaie  que  aultres  lieux  apartenant  à  icelle,  »  chapitre  com- 
mençant ainsi  :  «  Primes,  pour  le  Burcq,  en  cité  »  ;  mais  qu'était-ce 
que  ce  Burcq?  Ce&i  ce  à  quoi  nous  ne  pouvions  répondre  que  par 
des  coi^ectures,  lorsque  la  lecture  d'un  autre  compte,  duXYIP  siècle 
cette  fois,  et  unique  aussi  comme  le  premier,  nous  fit  cette  révéla- 
tion : 

Compte  du  19  septembre  4699  '  :  <  Premièrement  a  esté  paie  au  siear 
Perçusse  receveur  de  Monseigneur  l'Evesque  d'Arras  pour  la  maison  du 
refuge  des  dictes  Dairses,  en  la  dicte  cité,  nommé  vulgairement  le  burcq ^ 
vingt  deniers  parisis  et  trois  cbappons  estimez  a  douze  sols  pièces  faisant 

*  Beg.  aux  Goinmissions  du  Conseil  d*Artois,  n^  9. 

*  Archives  du  Pas-de-Calais. 
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ensamblement  trente  sept  sols  dix  deniers  obol^  selon  qu'appert  par  sa 
quictance  en  datte  du  dict  jour.  » 

«  Item  paie  encore  audict  sieur  Pérousse  en  sa  dicte  qualité  pour  cinq 
chappons  que  doibvent  les  maisons  de  Bronne  et  Erminez  au  prix  de 
douze  sols  pièces  faisant  trois  livres,  comme  appert  par  sa  dicte  quictance 
comme  est  du  cy  devant  jour,  » 

Le  Burcq  était  donc  le  nom  du  nouveau  Refuge  d'Etrun,  auquel 
Tabbaye  joignit  la  grande  ferme  de  Bronno  par  derrière,  et,  du 
côté  de  la  rue,  la  maison  des  Erminées  ou  Herminées,  ainsi  appelée 
probablement  à  cause  des  fourrures  dont  les  religieuses  ornaient 
leur  costume.  Ce  mot  de  Burcq  lui-même  nous  paraît  se  rattacher 
à  ridée  de  Tasile  que  la  communauté  venait  y  chercher;  car  il  a 
quelquefois  été  employé  dans  le  sens  d'une  habitation  située  au 
milieu  d'une  enceinte  fortifiée  ^ 

À  ce  propos  nous  ajouterons  que  d'après  un  titre  qui  remonte  à 
1284  %  Tabbaye  avait  acheté  une  maison  qui  était  «  scituée  au 
Burcq  de  Saint-Maurice  à  Àrras  )>,  et  qu'il  s'agissait  alors,  comme 
le  dit  le  texte  «  de  quadam  domo  sita  in  vico  Sancti  Mauritii  de 
Atrebato  que  dicitur  de  partis.  »  Dans  ce  dernier  document,  il  est 
évident  que,  contrairement  au  premier  sens,  Burcq  est  synonyme 
de  Vicus  ou  rue.  Nous  savons  en  efifet  que  l'abbaye  d'Etrun  avait 
des  propriétés  dans  la  rue  Saint-Maurice  '. 

Nous  avons  donc  bien  mis  la  main  sur  le  compte  de  la  cons- 
truction de  ce  Refuge,  et  nous  allons  offrir  à  nos  lecteurs  la  primeur 
de  cette  heureuse  trouvaille,  en  nous  bornant  néanmoins  aux 
citations  qui  offrent  un  sérieux  intérêt 

Voici  les  premiers  articles  de  ce  chapitre. 

'  Du  Gange  dit  dans  son  Glossarium  :  «  Burgus,  Burgenpro  habitatione  in  oastro 
est  in  charta  anni  1252.  -  Gharta  abbatiœ  et  conventus  de  Yaucourt,  anno  1260  : 
Avons  escangié  à  Monseigneur  Guillaume,  chevalier ^ , , ,  la  terre  de  no  menair, 
que  nous  avions  a  Longueval, , . .  sans  le  Bure  et  le  grant  maison  qui  nous 
demeurent.  ? 

^  Orig.  en  parch.  aux  Arcb.  dép. 

'  CartuL  de  Guima7i?i,  p.  221-  -  Mém.  de  l'Acad.  d'Arras,  t.  XXX VIII,  p.  'i05. 
(Rentes  de  Tan  1382.) 
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Primes  pour  Le  Burgq  en  cité 

«  A  Claude  Gensier  mesureur  de  terre  sermeuté  en  Arthois,  pour  avoir 
mesuré  le  lieu  de  la  vièse  salle  du  dict  burcq  que  ma  dicte  dame  délibe- 
roit  faire  réparer  tout  de  nœuf  eu  la  sorte  qu'elle  est  présentement  rédi- 
fiée,  iedict  roesurage  faict  pour  scavoir  entièrement  quels  materiaulx  il 
coQviendroit  avoir  assemblé,  combien  il  y  pourroit  avoir  de  thoise  de 
roàchonerie  a  esté  paie  pour  ladicte  Visitation X(  s. 

«  Item  a  Pbilippes  Turban  machon  demeurant  a  Marœul  pour  avoir 
lui  YIIP  tant  macbons  que  manouvriers  faict  toute  la  machonerie  dudict 
corps  de  logis,  voire  si  avant  quil  fut  marchandé  autrement  le  dict  Tur- 
ban par  le  premier  marchié  a  quoy  faire  ils  auroient  vaqué  depuis  le  my 
aoât  jusques  à  la  Toussaint  suivant  temps  de  ce  compte  a  esté  paie  la 
somme  de III  cent.  IIIl  "1. 

f  Item  audict  machon  pour  lui  et  ses  ouvriers  pour  avoir  mis  jus  le 
pan  de  mur  qui  est  par  dedans  le  court  qui  n*estoit  de  son  marchié  et 
refaict  tout  de  nœuf  avecq  encoires  auxdicts  ouvraiges  a  esté  payé.  IIII  »1. 

a  Item  aux  dicts  mâchons  charpentiers  et  aultres  ouvriers  pour  la  fon- 
dation du  dict  ouvraige  pour  eulx  récréer  par  ensemble  et  pour  lafeste  de 
la  dicte  œuvre  a  esté  donné  par  madame  en  diverses  fois.    .  VIII 1. 

tt  Item  a  deux  carrieurs  d'Ëstrun  et  Marœul  pour  avoir  faict  durant 
iedict  an  plusieurs  sortes  de  pierres  qui  ont  en  partie  esté  employez  au 
dict  édifice,  si  comme  quaraulx  coins  et  pierres  au  pied  dont  Ton  a  faict 
quatorze  ou  XV  fenestres  croisées  et  demy  croisées,  ensemble  le  porge 
vaulsure  et  le  comptoir  Je  dessus  les  littes  et  double  entaulement  a  esté 
paie  parmy  quelque  [  jrtion  venant  de  Monsieur  de  Marœul  la  somme 
de Ll. 

Cette  première  citation  nous  fait  déjà  connaître  le  nom  de  Tar- 
chitecte,  Claude  Censier,  et  celui  de  Tentrepreneur,  Philippe  Turban. 
Voici  maintenant  la  série  complète  de  tous  les  fournisseurs  dont 
nous  ne  copions  pas  les  articles  pour  éviter  des  longueurs  fas- 
tidieuses : 

Jacques  Cocquidé^  charpentier,  «  pour  avoir  faict  le  carpentaige  dudict 
logis,  1III»1.  —  Pour  avoir  remis  à  point  le  clocher  de  la  dicte  abbaie, 
etc IIII"II1I  1.  III  s.  )) 

Jacques  Franchoù,  «r  Caufourier  au  faulxbourgde  Baudimont.  CXIIII  !•  » 

Anthoine  Boston,  [Jehan  cTAbblinchevelle  et  Hugues  Danel,  a  bricque- 
teurs  —  pour  cincq  cent  mille  de  bricques,  paie.      VIIl«IiI  1.  XVll  s.  • 

Jacques  Caudron^  et  son  gendre  Antoine  Gonet  ont  fourni  ensemble 
vingt-quatre  chênes  pour  la  construction.  •      G  IIII''  XIX  1.  X  s. 
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Jehan  de  k  Sauch^  le  Josne  a  livré  les  «  lattes,  thiealles,  eaneutSi 
festiflsares  et  quarreanz.  » XII 1.  XIX  s. 

Pierre  R^billart,  plombier  à  Arras   ....      Haiet  «  1 1.  YI  s. 

Jehan  de  Beauvoir^  a  crocqaetenr  de  gré  i  à  Arras.      •      1111»  XIII  U 

Robert  Laihux,  maréchal  en  cité    .      .      •      .      XII 1.  XII  s.  IIII  d. 

Michel  Bacqueville,  charron  à  Arras XIII 1.  IIII  s. 

Jehan  Bemier^  cloutier  à  Arras  ....      XYIII 1.  XIIII  s.  II  d. 

Jehan  Gawin,  féronnier  à  Arras  .      .      .      II«  XVIIII 1.  XYII  s.  YI  d. 

Pierre  Macquerel,  <  couvreur  de  thieuUes  »  à  Arras.  XIX  1.  X  s. 

Jehan  de  Brelle^  verrier  t  pour  avoir  feict  le  nombre  de  cinquante  ver- 
rières estans  audict  corps  de  logis.   »...,.      1111»  X 1. 

Gilles  Boulie,  peintre  à  Arras,  «  pour  avoir  paint  toutes  les  nocqoères 
de  plomb  et  ung  dragon  estant  sur  rue  avecq  repaint  autre  chambre  du- 
dictborcq.  » , YlIIl. 

Philippe  Turban  c  pour  avoir  faict  la  peinture  de  rouge  et  paint  le 
dedans  du  dict  édifice  de  couleur  de  bricques  »     .      .      .      .      YIII 1. 

Pierre  liebe  «  bûcher  en  cité  »,  menuisier  qui  a  fourni  une  certaine 
quantité  de  meubles,  des  escabeaux,  etc LXXIIl. 

Robert  Boulangef\  c  bûcher*  àMarœul,  a  fait  la  menuiserie  des  quinze 
fenêtres  du  Refuge  ^ LII 1. 

Jacques  Leblond^  cordier,  en  cité XXXIX  1.  XIX  s. 

Castinij  féronnier XXXIII  s. 

Jehan  de  le  Sauch^  potier XIIII  1. 

Robert  Cavin,  a  bûcher  à  Arras  f  a  livré  2  tables,  i  buffet  et  12  esca- 
beaux    XXXYUl.  Xs. 

Enfin  nous  donnerons  m  extenso  les  paragraphes  suivants  : 

•  Item  aulx  sâbloneurs  de  Beaurains  et  Wailly  .      .      •      LYII 1. 1  s. 

0  Item  a  quelques  marchans  de  doux  de  Namur  passantz  au  devant  de 
la  porte  de  la  dicte  abbaie  pour  plusieurs  sortes  de  doux  qu'ilz  ont  vendu 
et  qui  ont  estez  emploiez  au  dict  ouvraige,  paie.  •      ,  XI. 

«  Item  a  le  chastelain  de  Cité  et  autres  officiers  dudict  lieu  pour  les 
droits  qui  leur  sont  deubtz  ad  cause  du  renouvellement  de  la  dicte  ma- 
cbonnerie  sur  rue  et  esté  faict  quelque  nouvellité,  a  esté  paie.      XIII  s. 

c  Item  a  ung  placqueur  pour  avoir  chargé  de  terre  et  mortier  Tung  des 
greniers  dudict  lieu,  placqué  et  cloé  plusieurs  entrefends  dudict  édifice 

^  Cet  artiste,  dans  un  autre  endroit  du  môme  compte,  est  appelé  c  tailleur 
d'ymages,  pour  avoir  £Edct  ung  crucifix  et  les  ymages  de  Nostre-Dame  et  sainct 
Jtban  pour  l'église  de  la  dicte  abbaie XIIII  1.  i 
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et  autres  paîUotages  qu'il  a  réparé  audrcfc  lieu  du  Imrcq,  a  cfsté  paie  la 
somme  de »      .      .      Tl  1  XVI  s. 

9  Item  au  brasseur  de  BaudimonI  po!ir  avoir  yenda  et  livré  plusiears 
souries  <lo  grés  einploiez  uu  dict  éditioe#      •.••.-.      LYI  9«i 

«  If  cm  au  mares€<hal  de  cité  pour  avoir  féré  le»  cbevaulx  de  la  dicte 
abi^c XX  s.  X  d. 

tt  Item  aulx  quatre  visiteurs  d'ouvraiges  de  la  dicte  cité  pour  leurs 
droictz  de  la  dicte  ouvraige  du  burcq,  paie  •       .       .      .      XXXVIII  s. 

Total  de  la  dépense  générale.       .       .      2383  livres,  5  sols,  4  deniers. 

C'était,  comme  OQ  le  voit,  une  grosse  somme  pour  Tépoque; 
mais  elle  était  justifiée  par  l'importance  de  «  Tédiflce  »  dont  nous 
allons  maintenant  donner  une  description  d'autant  plus  précise  que 
nous  le  possédons  encore  dans  son  entier,  sauf  quelques  remanie- 
ments, additions  et  mutilations  dont  il  sera  question  plus  loin. 

Le  Burcq  était  situé  rue  d'Amiens,  entre  la  maison  des  Hermi- 
nées,  appartenant  aussi  aux  Dames  d'Etrun,  et  le  «  cabaret  du 
Petit-Paris  »  qui  était  la  propriété  de  Tabbaye  du  Mont-Saint-Eloi. 
k  répoque  dont  nous  nous  occupons,  la  rue  dite  «  d'Amiens  »  ne 
portait  pas  ce  nom  dans  toute  sa  longueur,  ainsi  que  le  prouve  le 
Recueil  des  redevances  que  l'abbaye  de  Saint-Vaast  fit  dresser  à  la 
fin  du  ÏVIP  siècle  ^  Nous  avons  dit  ailleurs*  que  cette  voie  s'ap- 
pelait autrefois  Grûfert/e;  elle  retint  longtemps,  au  moins  dans  la 
partie  située  du  côté  de  la  porte  d'Amiens,  le  nom  de  rue  Golandre  ^ 

Le  Refuge  dTItrun  se  composait  de  deux  bâtiments  principaux  se 
joignant  à  angle  droit,  dont  l'un  faisait  face  à  la  rue  d'Amieniï,  et 
Taulre,  formant  aile  en  retour,  était  situé  sur  la  coui^  et  se  prolon- 
geait jusqu'au  jardin.  La  plus  intéressante  de  ces  deux  constructions 
est  incomparablement  la  seconde  ;  quant  à  l'autre  aile  de  bâtiment, 
construite  parallèlement  à  la  première,  dans  la  cour  à  gauche  en 
entrant,  elle  est  toute  moderne  et  ne  doit  pas  plus  fixer  l'attention 
des  archéologues  que  les  autres  locaux  érigés  sur  le  jardin  qu'ils  ont 
diminué  d'autant. 


*  Archives  du  Pas-de-Calais. 

•  Notice  sur  les  antiquités  du  cloître  Notre-Dame  à  Arras,  1875. 

s  Dans  ce  Recueil^  le  Refuge  est  «  cottizé  9  à  huit  livres,  —  la  Maison  des  Her- 
minées,  à  quarante-huit  sols,  —  et  la  Censé  de  Bronne,  à  quarante  IWred. 
il«  série,  tome  VI.  2 
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La  façade  de  la  rue,  assez  imposante  par  son  étendue,  qui 
mesure  20  mètres  de  Jongueur,  se  compose  d'un  rez-de-chaussée 
avec  porte  cochère  cintrée,  d'un  premier  étage  percé  de  sept  fenê- 
tres rectangulaires,  et  d'un  second  étage  dissimulant  le  grenier  de 
la  maison.  Aucun  détail  d'ornement  ne  venant  nous  y  arrêter,  nous 
pénétrons  sous  le  porcho  jadis  cnti(*remciit  voûté,  et  après  y  avoir 
remarqué  dans  la  muraille  de  gaucho,  le  cintre  d'une  ancienne 
porte,  aujourd'hui  condaniiK V,  qui  donnait  accrs  dans  la  cuisine 
de  la  maison,  nous  arrivons  dans  la  cour  et  nous  apercevons  à 
droite  la  partie  vraiment  arclilLectiirale  du  llefuge.  C'est  la  vue  que 
représente  le  dessin  joint  k  ce  travail. 

Cet  édifice,  pour  nous  servir  de  l'ancienne  expression,  est  un  des 
plus  jolis  spécimens  du  gothique  civil  du  XVr  siècle  :  entièrement 
construit  en  pierres  blanches,  avec  soubassement  en  grès,  il  offre 
une  façade  dont  le  rez-de-chaussée  et  l'étage  sont  éclairés  chacun 
par  quatre  fenêtres  ;  mais  de  ces  huit  fenêtres,  placées  deux  à  deux, 
Tune  est  à  large  baie,  tandis  que  l'autre  est  simple.  Des  meneaux  de 
pierre  forment  le  croisillon  des  grandes  fenêtres,  et  divisent  les 
petites  aux  deux  tiers  de  leur  hauteur.  Toutes  ces  ouvertures  sont 
encadrées  de  chambranles  décorés  de  moulures  rectilignes,  et  celles 
du  rez-de-chaussée  sont  en  outre  surmontées  d'un  cordon  de  pier- 
res qui  court  tout  le  long  de  la  façade  et  les  sépare  des  fenêtres  de 
l'étage.  Pour  couronner  ce  bel  ensemble,  la  corniche,  placée  sur  la 
frise  de  l'entablement,  est  soutenue  par  vingt-trois  petites  consoles 
ou  modillons  soigneusement  sculptés.  Un  chaîneau  reçoit  les  eaux 
de  l'ancien  toit  en  tuiles  qui  a  été  conservé. 

Le  bâtiment  du  Refuge  se  termine  par  un  pignon  aigu  à  huit  gra- 
dins dits  pas  de  moineaux,  ce  qui  paraît  rappeler  les  huit  degrés  de 
noblesse  qui  étaient  requis  pour  être  admis  dans  cet  ordre.  La  mu- 
raille de  ce  pignon,  épaisse  de  70  centimètres,  est  percée  d'une  pe- 
tite baie,  destinée  à  éclairer  et  aérer  le  grenier,  ainsi  que  d'une 
demi-fenêtre  à  l'étage,  semblable  à  celles  de  la  façade.  Enfin,  elle 
présente,  au  rez-de-chaussée,  une  curieuse  porte  avec  archivolte 
retournée  qui  établissait  une  communication  directe  entre  le  Refuge 
et  le  jardin.  Sur  le  grès  monolithe  qui  forme  le  linteau  se  trouve 
sculpté  l'écusson  de  l'abbaye  accompagné  d'une  banderolle  portant 
le  millésime  de  1S65.  On  sait  que  les  armoiries  d'Ëtrun  étaient  : 
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mi-partie  d'argent  et  d'azur^  l'argent  emmanché  de  sable  d'où  sort 
un  sénestroche  portant  sur  l'azur  une  crosse  d'or. 

Une  seconde  porte,  semblable  à  celle-ci,  quoique  moins  ornée, 
donne  accès  de  la  cour  dans  le  bâtiment  de  devant,  à  côté  du  porche, 
cl  reproduit  aussi  la  date  de  1565.  La  petite  fenêtre  du  Refuge  qu'on 
aperçoit  à  côté  de  cette  porte  semble  avoir  remplacé  une  ancienne 
ouverture  dont  le  cintre  apparaît  dans  la  construction  ;  il  se  pourrait 
que  là  se  trouvait  un  escalier  conduisant  au  premier  étage.  Déplus, 
cet  angle  de  la  cour,  où  débouchaient  ces  deux  portes,  devait  être 
recouvert  d'un  auvent  qui  s'appuyait  sur  des  culs-de-lampe  encore 
existants. 

Enfin  dans  le  soubassement  du  pignon  s'ouvre  une  baie  cintrée 
donnant  passage  au  grand  escalier  de  la  cave  principale  du  Refuge. 
Cette  cave,  éclairée  par  un  soupirail  construit  dans  le  même  style 
que  les  portes,  est  large  et  profonde  :  elle  est  divisée  en  trois  par-' 
tics  et  recouverte  de  voûtes  ogîviques  reposant  sur  des  colonnes  de 
grès  monolithe  enchâssées  aujourd'hui  dans  de  gros  murs  de  soutè- 
nement. Dans  la  cave  se  trouve  un  second  escalier  de  pierre  qui 
conduit  à  une  bove  en  forme  de  galerie  à  voûte  ogivale,  s' avançant 
de  quelques  mètres  sous  le  sol  de  la  rue  d'Amiens. 

Dans  la  cour  du  Refuge,  les  Dames  d'Etrun  firent  creuser  un 
puits  très-profond  dont  la  surface  intérieure  est  entièrement 
maçonnée  de  grès  :  ce  magnifique  cylindre  était  couronné  d'une 
margelle  également  en  grès.  L'eau  de  ce  puits,  qui  mesure  1"  40 
de  diamètre,  est  d'une  pureté  et  d'une  limpidité  remarquables  ; 
on  la  tirait  à  l'aide  d'une  poulie  qui  reposait  sur  un  corbeau  de 
grès  sculpté  en  forme  de  tête  humaine  qu'on  aperçoit  encore  encas- 
tré dans  la  muraille  voisine  :  cette  tête  servira  désormais  à  recon- 
naître l'emplacement  de  ce  puits  qu'on  a  été  obligé  de  feimer  pour 
établir  un  atelier. 

Tel  est  l'ensemble  de  cette  belle  construction  que  nous  ont  léguée 
les  siècles  passés,  et  qui,  malgré  les  injures  du  temps  et  les  muti- 
lations de  l'homme,  conserve  encore  un  caractère  de  grandeur  que 
peuvent  lui  envier  nos  habitations  modernes. 

Louis  CAVROIS, 

de  l'Afaddmie  d'Arras. 
{L(i suite  au  jnochain  numéro,) 
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QUA-XaiÀMB  ARTICLE  * 


CHAPITRE  XIII. 

MOlSE  FRAPPANT  LE  ROCHER.  —  MOÏSE  K 

Le  solide  interprète  de  S.  Paul,  Estius,  voit  dans  Moïse  Timage 
du  peuple  juif;  et  il  s'exprime  ainsi  sur  le  passage  de  S.  Paul  dont 
notre  peinture  est  en  partie  la  traduction  : 

c  II  n'est  pas  difficile  d'expliquer  comment  la  pierre  frappée  par  Moïse  a  signi- 
fié le  Christ.  Le  Christ,  en  effet,  comme  une  pierre  très-solide,  soutient  toute 
l'Eglise  ;  et  frappé  et  mis  à  mort  par  les  juifs  que  représentait  Moïse,  il  a  répan- 
du les  eaux  très-abondantes  des  grâces,  qui  sont  notre  réfection  salutaire  dans  ce 
désert  de  la  vie,  à  nous  tous  qui  tendons  à  la  terre  spirituelle  ou  mystique  de 
promission,  c'est-à-dire  à  la  patrie  céleste.  Comme  l'Apôtre  a  appelé  le  Christ  la 
pierre,  il  a  pu  dire  que  la  nuée  et  la  mer  est  le  Baptême,  et  que  la  manne  est  le 
corps  da  Seigneur,  et  l'eau  jaillissant  de  la  pierre  son  sang,  à  savoir  par  signifi- 
cation*. > 

Mais  les  anciens  ont  vu  dans  Moïse,  non  le  peuple  juif  qui  im- 
mole le  Christ  par  un  déicide,  mais  le  Christ  qui  s'offre  lui-même  à 
Timmolation,  par  l'acte  le  plus  sublime  d'un  Dieu.  Ce  point  impor- 
tanty  je  pourrais  dire  capital,  de  l'archéologie  chrétienne  n'a  point 


*  Voiijke  niunéro  d'Octobre-Décembre  1876,  p.  411. 
i  Planche  V,  1;  planche  VI,  1,  2,  3,  4. 
■  In  I  Cor.,  X,  4. 
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PL  VI. 


LiUi  Dtsavaj'if   Àrraj. 

\,  '.e  Ckist.Uoise  par  excellenre .   Fresque  du  cimetière  de Boïïiilirie  AriA^iu  ti,p  5/?3. «  2,  Le  Clinst, 
p3e  par  excellerice .  Bas -reliefs  du  sarcophaèe  de  Mius  Bassus, déposé  au  cimetière   du 
'l-'i^rATv  ÀrtngiiiL.4,pM7l  Jii,  S^  Pierpe^iiouveau  Moïse  .Fond  de  coupe  de  verre  trouvé  dans 
ko  raîacombes  roniaiTies  .  BuEttuno /ses.pn .  ^j/arbre  de  vie  et  J'eau  de  la  vie  ;  la 
rosée  céleste  .vivifiant  les  morts .  Vignettes  du  IUàu2^fimâmrc.auMf.!f7,^M 
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été  jusqu^iei  assez  mis  en  lumière,  bien  qu*un  second  point  qui  en 
dérive  Tait  été  parfaitement.  Nous  traiterons  les  deux,  en  commen- 
çant par  le  fondamental. 

I.  —  Il  y  a  au  cimetière  de  Domitille  une  peinture  du  IV*  siècle 
qui  est  un  ravissant  commentaire  de  la  nôtre  ^  Moïse  est  du 
côté  droit,  entre  le  rocher  qui  répand  l'eau  et  Tarbre  placé  sur  son 
courant,  qui  s'élance  vers  le  ciel.  Du  côté  gauche,  et  presque  au  cen- 
tre, est  TEnfant-Dieu,  assis  sur  les  genoux  delà  Vierge,  majestueux, 
regardant  en  maître  et  tendant  les  bras  vers  le  rocher  et  Moïse  ^  Le 
siège  de  la  Vierge  est  adossé  à  une  double  tour,  de  forme  élancée, 
au  bas  de  laquelle  est  un  prophète  qui  la  montre,  et  avec  elle  tout 
le  tableau '.Je  ne  puis  hésiter  à  voir  ici  la  bourgade  dont  Prudence 
a  chanté  :  «  La  sainte  Bethléem  est  la  tête  du  globe,  elle  qui  a  pro- 
«  duit  Jésus  principe  du  globe,  et  tête  même  de  tous  les  principes  : 

Sancta  Bethlem  caput  est  orbis,  qux  protulit  Jesum, 
.    Orbis  principium,  caput  ipsum  principiorum  *  ; 

Je  ne  puis  hésiter  à  y  voir  Michée  et  son  oracle  messianique  cité  à 
Hérode,  au  moment  même  de  la  naissance  du  Christ, par  les  princes 
des  prêtres  et  les  scribes  du  peuple.  Voici  cet  oracle  plus  au  com- 
plet que  ne  Ta  rapporté  S.  Matthieu,  et  tel  que  le  peintre  de  la  cnfp' 
pella  greca  Ta  lu  dans  les  Septante,  d'où  il  l'a  transporté  vjfihto* 
ment  sur  la  muraille  : 

c  Et  toi,Tour-da-Troapeaa  (Miguedairhêder)  *  hérissée  de  noages,  la  ÛUe  de  Sion 
viendra  vers  toi,  et  la  principauté  viendra,  la  royauté  première,  passant  de  Baby- 
lone  à  la  fille  de  Jérusalem...  Et  toi,  Bethléem,  maison  d'Ephraia,  tu  es  trop  pe- 
tite pour  former  un  corps  de  mille  hommes  en  Juda.  De  toi  cependant  me  sortira 
celui  qui  doit  être  le  prince  d'Israël  ;  et  sa  sortis  est  du  commencement,  des  jours 
de  l'éternité.  C'est  pourquoi  il  (Dieu)  les  livrera  jusqu'au  temps  de  Celle  qui  en- 
fante :  elle  enfantera,  et  les  restes  de  leurs  frères  reviendront  aux  fils  dl«ra9l.  Et 
le  Seigneur  se  tiendra  debout;  et  il  verra  et  il  paîtra  son  troupeau  dans  la  fopce  ; 

'  Âringhi,  t  I,  p.  563. 

s  II  parait  £ûre  le  geste  qu'il  ùàt  en  accueUlant  les  Ifagesi  sv  mk  Mreiphaga 
du  cimetière  du  Vatican.  Aringhi,  1 1,  p.  327. 

•  Planche  VI,  1. 

♦  Dittoehœùfi,  ▼.  101.  Cf.  Cathem.,  XII,  v.  77. 

>  Nom  d'un  lien  attenant  à  Bethléem.  Gen.,  XXV,  2t. 


Digitized  by 


Google 


82  LA   CAPPELLA   GRECA 

et  ils  se  glorifieront  du  nom  de  leur  Dieu  ;  et  ils  seront  ainsi  proclamés  grands 
jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  Et  ce  sera  la  paix  ^  b 

C'est  bien  la  paix  en  effet.  Au-dessous  du  Christ,  on  aperçoit, 
dans  une  vaste  lunette,  l'Orphée  civilisateur  qu'Horace  a  célébré 
dans  ces  vers  : 

Silvestres  Jioiniîies  sacer  interprcsquc  dconim 
Cœdibus  et  victu  fœdo  deterruU  Orp'wus  ; 
Dictus  ob  hoc  lenire  tigres,  rabidos  que  leones. 

€  Prêtre  et  interprète  des  dieux,  Orphée  détourna  les  hommes  vivant  dans  les 
bois  du  meurtre  et  d'une  vie  dégradante  ;  on  dit  delà  qu'il  amollissait  les  tigres 
et  les  lions  pleins  de  rage  *.  » 

Orphée  charme  avec  sa  lyre  deux  lions,  un  bœuf,  deux  chameaux 

et  six  oiseaux,   dont   un   paon   splendide,  tous   perchés  sur  des 

arbres   et  tournés  vers  le  charmeur.  C'est  le  règne  du   Messie, 

sous  lequel,  «   le  veau,    le  taureau  et  le   lion,  »  c'est-à-dire  les 

humbles   et  les  potentats,    «   paîtront   ensemble  menés  par   uu 

«  petit  enfant.  »  Ainsi  chante  Isaie  ^  joignant  sa   voix  à  celle  de 

Michée  son  contemporain.  La  sibylle  de  Cumes  leur  a  fait  écho  ;  et 

Virgile  a  rendu  cet  écho  célèbre  chez  les  Romains,  dans  FÉglogue 

*  à  PoUîon,  dont  Constantin  citera  et  commentera  à  peu  près  tous  les 

vers  en  prononçant,  le  jour  de  Pâques,  son  Discours  à  rassemblée 

des  saints  : 

Jam  Jiova  progcnies  cœlo  demitiituv  alto, 

Ferrea  piumum 

Desiîiet,  ac  toto  surgct  gens  aurca  munda... 
...  Necm/ignos  metiient  armenta  leone<i  : 

f  Un  nouveau  rejeton  descend  des  hauteurs  du  ciel...  La  r.ice  de  fer  va  cesser 
pour  la  première  fois,  et  dans  tout  le  monde  va  surgir  la  race  (ror...  les  troupeaux 
ne  craindront  plus  les  grands  lions  ^.  » 

Prudence,  rival  heureux  de  Virgile,  a  célébré  cette  paix  messia- 
nique, dans  ces  vers  non  indignes  des  anges  de  Bethléhem  : 


«  Micb.,  IV,  8  ;  V,  2-5. 

*  Ep.  ad  Pisones,  v.  391. 
•Is.,  XI,  6.  Septante. 

*  Bucol,  IV,  7-9,  22.  Constaotini.  Orafio  ad  sanctorum  cœtum,  cap.  XI-XXI. 
Patrol.  gr^c,  t.  XX,  col.  1292-1301. 
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Sparsisse  tellurem  reor 
Riis  omne  densis  floribus 
fpsasqiie  arenas  Syrtium 
Fragrassc  nardo  et  ncctare. 

Te  cuncta.nascentem,  puer, 
Sensere  dura  et  barhara, 
Victusque  saxorum  rigor 
Obduxit  herbam  cotibus. 

Jam  mella  de  scopulis  flinint. 
Jam  stillat  ilex  arido 
Sudans  amomum  stipite, 
Jam  sitnt  myricis  balsama. 

0  sancta  prœsepis  ttii, 
.Interne  rex,  cnnabula, 
Populisque  per  seclum  sacra, 
Mutis  et  ipsis  crédita  ! 

Adorât  hxc  brut  uni  pecus  etc. 

c  Je  pense  que  la  terre  a  semé  toute  la  campagne  de  tapis  de^fleurs,  et  que  les 
sables  mêmes  des  Syrtcs  ont  exalé  Todeur  du  naid  et  du  nectar. 

Il  n'est  rien  de  dur,  rien  de  barbare  qui  ne  t'ait  senti  'naître,  6  En&nt,  et  la  ri- 
gidité Taincue  des  rochers  a  étendu  de  Therbe  sur  lours  âpres  flancs. 

Déjà  des  ruisseaux  de  miel  coulent  des  pics  de  la  pierre  ;  déjà  le  chêne  suintant 
distille  Tamome  de  son  tronc  aride  ;  déjà  les  tamaris  versent  des  baumes. 

0  saint  berceau  de  votre  crèche,  Roi  étemel  !  Il  est  sacré  pour  les  peuples  dans 
tous  les  siècles,  il  est  lobjet  de  la  foi  des  êtres  muets  eux-mêmes. 

Le  bétail  sans  raison  Padore  etc.  ^  » 

Rome  chrétienne  était  bien  faite  pour  comprendre  ou  inspirer  ces 
tableaux.  Ne  garde-t-elle  pas  le  souvenir  de  la  fontaine  d'huile  qui, 
à  la  naissance  du  Christ,  a  coulé  du  pied  du  Janicule  au  Tibre,  et 
dont  le  monument  est  cette  église  de  Sainte-Marie-au-Transtévère, 
si  splendidement  rajeunie  par  Pio  IX,  avec  sa  devise  antique  sur 
toutes  les  fenêtres  :  Fons  olei  ? 

Il  est  clair,  cependant,  que  rEiifant-Dieu,  ayant  devant  lui  Moïse 
et  le  tableau  des  merveilles  du  règne  du  Christ,  nous  est  pré- 
senté comme  le  nouveau  Moïse,  le  vrai  Prince  d Israël,  celui  qui 
doit  être  le  Dominateur  en  Israël,  qui  sit  Dominatorin  Israël,  selon  le 
mot  de  THébreu  et  de  la  Yulgate  ;  que  Moïse  est  ici  pour  redire  à 
Israël  :  Le  Seigneur  ton  Dieu  te  suscitera  du  milieu  de  tes  frères  un 

*  Cathemerinon,  XI,  65-81. 
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Prophète  comme  moi:  vous  P écouterez  ^  ;  que  la  voix  même  de 
Dieu  paraît  se  faire  entendre,  disant  à  Moïse  :  Je  leur  susciterai  du 
milieu  de  leurs  frères  un  Prophète  comme  toi  et  je  mettrai  des  pa- 
roles dans  sa  bouche  et  U  vous  dira  ce  que  je  lui  commanderai  et 
l'homme  qui  n'écoutera  p6ts  ce  que  dira  ce  Prophète  en  mon  nom,  je 
tirerai  de  lui  vengeance  ';  qu'on  croit  entendre  aussi  ces  paroles  du 
Christ,  sortant  de  la  bouche  du  divin  Enfant  :  E?i  vérité,  en  vérité,  je 
vous  le  dis:  ce  n'est  pas  Moïse  qui  vous  a  domié  le  pain  du  ciel  véri- 
table,... Je  suis  le  pain  de  vie,  qui  suis  descendu  du  rieP  ;  que  les 
paroles  de  S.  Paul,  parlant  du  baptême  donné  par  Moïse  dans  la 
nuée  et  dans  la  mer,  et  de  la  manne  et  de  Teau  du  rocher,  font  écho 
à  celles  du  Christ:  Ces  choses  étaient  des  figures  de  nous-mêmes... 
toutes  ces  choses  leur  arrivaient  en  figure  *  ;  qu'il  en  est  pareille- 
ment des  paroles  de  saint  Jean  :  La  Loi  a  été  donnée  par  Moïse, 
la  grâce  et  la  vérité  ont  eu  lieu  par  Jésus-Christ  ^  ;  et  qu\înfin 
Motee  n'appirait  sur  cette  peinture  du  cimetière  de  Domitille  que 
pour  montrer  le  Christ  et  s'effacer  devant  lui,  comme  il  l'a  fait  au 
Thabor. 

Mais  nous  avons  des  preuves  plus  décisives  encore  que  Moïse 
représente  le  Christ  dans  la  scène  du  rocher  frappé,  et  que  c'est  le 
Christ  surtout  qu'il  y  faut  voir  et  non  point  Moïse. 

Le  sarcophage  de  Junius  Bassus,  mort  préfet  de  Rome,  Tan  359,  et 
inhumé  près  du  corps  de  S.  Pierre,  où  son  tombeau  fait  encore  vis-à-vis 
à  l'autel  souterrain  de  l'Apôtre,  tranche  la  question  ®.  Il  montre 
l'Agneau  de  Dieu  qui  frappe  le  rocher,  la  verge  de  Moïse  à  la  main, 
faisant  pendant  à  l'Agneau  de  Dieu  qui  reçoit  la  Loi  offerte  par  la  main 
divine  :  deux  scènes  symétriques  ou  tant  de  fois  ailleurs  apparaît  la 
figure  de  Moïse.  Moïse  frappant  le  rocher,  c'est  donc  le  Christ  donnant 
sa  grâce.  Le  rocher  est  suspenduen  l'air,  l'eau  vieritdu  ciel,  un  agneau 
boit  à  l'ouverture  mém^  à^  la  pierre  mystique  :  image  du  Baptême 
où  le  chrétien,  plongé  dans  l'eau  sainte,  y  humecte  ses  lèvres  alté- 

>  D€ut.,  XVIU,  15.  Sejpbyite. 
«  Deut.,  XVIIL  18.  19. 
»Joan.,VI,'32,  51. 
*ÎOor.,X,  11. 

•  Joan.,  I,  17. 

•  Aringhi,  I,  277.  -  Voir  planche  VI,  2. 
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rées  de  la  grice  mêvàe,  Près  de  lii«  TÂ^neau  de  Dieu  met  la  main  sur 
le  front  d'un  agneau,  émergeant  de  l'eau  qui  descend  à  flots  sur 
lui  d'un  rocher  supérieur  ;  et  la  colombe  divine  verse  de  son  bec 
un  cône  de  lumière  et  de  feu  sur  la  tête  du  petit  agneau  :  symbole 
l'are  ^t  jprécieux  de  la  Confirmation.  Entre  ces  deux  scènes,  l'Agneau 
jAb  Dieu,  tenant  la  verge  de  la  toute-puissance,  touche  les  corbeilles 
de  pain  qu'il  multiplie  :  image  classique  de  l'Eucharistie.  A  l'une 
des  extrémités  du  sarcophage,  l'Agneau  de  Dieu  descend  avec  les 
trois  Hébreux  dans  la  fournaise  ;  à  l'autre,  il  tire  avec  sa  verge 
Lazare  du  tombeau.  C'est  la  résurrection  des  corps,  après  les  trois 
grands  sacrements  qui  vivifient  les  âmes  ;  et  c'est  un  ensemble  de 
sujets  qui  répond  merveilleusement  à  celui  que  nous  reconnaîtrons 
successivement  à  la  cappella  greca. 

Ce  n'est  pas  la  seule  preuve  matérielle  de  l'identification  de 
Moïse  et  du  Christ.  Un  fond  de  coupe  présente  une  série  de  sujets 
analogues  aux  précédents  \  «  Je  ne  serais  pas  éloigné,  dit  M.  de 
«  Rossi,  en  parlant  de  cet  exemple,  de  croire  qu'il  n'est  pas  unique 
«  et  que  d'autres  fois  encore  les  anciens  eurent  l'intention  de  mettre 
«  le  Christ  lui-même  à  la  place  de  Moïse  '.  »  Et,  en  effet,  nous 
venons  de  le  voir  sur  le  sarcophage  de  Junius  Bassus. 

Enfin  ce  thème,  si  commun  dès  le  quatrième  siècle,  sur  les 
mosaïques  dos  basiliques,  sur  les  sarcophages  et  sur  divers  autres 
monuments,  de  l'Agneau  de  Dieu  debout  sur  un  monticule  d'où 
s'échappe  en  quatre  fleuves  l'eau  de  la  vie  du  Christ,  ayant  ce 
monticule  aux  pieds,  s'il  n'est  par,  uno  dv^rivation  du  thème  de 
Moïse  frappant  le  rocher,  est  certainement  un  thème  en  rapport  avec 
celui-ci  et  qui  l'explique.  Or,  au  lieu  de  Moïse,  on  y  voit  le 
Christ.  C'est  donc  le  Christ  qu'il  est  permis  et  même  commandé 
de  voir  dans  le  tableau  de  Moïse. 

A  ces  monuments  le  prince  des  poètes  chrétieus,  Prudence,  vient 
ajouter  trois  fois  sa  déclaration  positive. 


Chrisii  figuram  pneferciis 
Moyses,  receptor  civium, 


'  Garucci,  Kdn,  p.  1*2, 
*  BulUtino,  1868.  p.  5. 
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((  Moïse,  refuge  de  ses  concitoyens,  offire  la  figure  du  Christ^  » 

dit-il  d'abord*. 

Licet  ne  Chrùtum  noscere 

Tanti  per  exemplum  rm, 

«  N'a-t-on  pas  le  droit  de  chercher  à  connaître  le  Christ  par 
«  l'exemple  d'un  si  grand  homme?  »  ajoute-t-il  ".  Et,  usant  de  ce 
droit,  voici  comment  il  montre  le  Christ  dans  Moïse  opérant  ses 
prodiges,  et  celui  en  particulier  de  Teau  qui  jaillit  du  rocher: 

Qux  tandem  pot  en  t  lingua  retexere 
Laudes,  Cliriste,  tuas?  qui  domitam  Pharum 
Plagfs  multimodis  cedere  prxsuli 
Cogis  justiiis  vindice  dextera  ; 

Qui  ponlum  rapidis  œsiibus  inviuin 
Persultare  vetas,  ut  refluo  in  saxo 
Sccurus  pateat  te  duce  transitus 
Et  mox  unla  rapax  devoret  impios; 

Oui  jejuna  eremi  saxa  loquacibus 
Exundant  scatebris  et  latices  novus 
Fundit  scissa  silex,  quw  siiientibus 
Dat  potum  populis  axe  sub  ignco. 

f  Quelle  langue  pourra  redire,  6  Christ,  vos  louanges?  Vous  dont  la  droite  ven- 
geresse force  l'Egypte',  domptée  par  diverses  plaies,  de  céder  au  prince  de  la  jus- 
tice; vous  qui  détendez  n  la  mer,  inaccessible  en  ses  bouilionnenients  rapides,  de 
bondir,  afin  que  sur  le  roc  abandonné  en  son  flux,  s'ouvre  sous  votre  direction  un 
sûr  passage,  et  que  bientôt  Tonde  avide  dévore  les  impies;  vous,  devant  qui  les  ro- 
chers secs  débordent  en  jaillissements  bruyants,  et  le  silex  ouvert  répand  des  li- 
quides nouveaux,  en  fournissant  une  boisson  aux  peuples  altérés  sous  un  axe  de 
feu*.  9 

Le  Prudence  oriental,  le  prince  des  mélodes  grecs,  S.  Romanus, 
parle  comme  notre  Prudence.  Dans  son  fameux  Noël,  H  napôevo;, 
chanté  annuellement  à  la  table  impériale,  à  Constantinople,  il  met 
en  regard  Tadoration  des  Mages,  et  Moïse  frappant  le  rocher,  comme 
on  les  voit  à  la  cappella  greca;  et  il  fait  dire  aux  Mages,  répondant 


•  Cathemerinon,  XII,  v.  143. 

•  Ibid,,  V.  157. 

'  L'Egypte  est  appelée  Pharos  de  Tile  de  ce  nom  placée  en  face  d'Alexandrie  et 
eélëbre  par  son  phare. 

•  Cathemerinon,  V,  v.  81-92, 
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à  Hérode  et  aux  Juifs  qui  les  traitent  d'insensés  pour  être  venus 
à  travers  le  désert  chercher  d'aventure  un  enfant  : 

c  Et  vous,  autrefois^  comment  vous  êtes-vous  engagés  dans  le  désert  immense 
que  vous  avez  traversé?  Celui  qui  vous  a  conduits,  venant  d'Egypte,  nous  a  con- 
duits venant  de  chez  les  Chaldéens  vers  lui,  vous,  p  »r  une  colonne  de  feu,  nous, 
par  une  étoile  montrant  —  un  petit  enfant.  Dieu  avant  les  siècles. 

L*étoile  en  tout  lieu  était  notre  conducteur,  comme  était  le  vOtre, Moïse  portant 
sa  verge,  et  faisant  briller  la  connaissance  de  Dieu.  La  manne  vous  a  nourris  au- 
trefois, et  la  pierre  vous  a  désaltérés  :  nous,  l'espérance  de  voir  TEnfant  nous  a 
remplis,  nous  avons  été  nourris  de  cette  joie*.  » 

Enfin,  cent  et  cent  fois,  sur  les  monuments  chrétiens,  le  Christ 
opérant  ses  prodiges,  apparaît  tenant  une  verge  à  la  main  *.  Au- 
cune parole  des  Evangélistes,  aucun  souvenir  de  la  tradition  ne 
mentionne  Ja  verge  du  Christ.  Il  n'a  jamais  fait  usage  de  verge. 
Cette  verge  mise  en  sa  main  par  les  théologiens  et  les  artistes  des 
premiei-s  siècles  est  certainement  symbolique,  et  c'est  manifeste- 
ment la  fameuse  verge  de  Moïse. 

C'est  une  manière  saisissante,  heureuse,  consacrée,  de  dire  aux 
fidèles  que  le  successeur  de  Moïse,  le  vrai  Moïse,  le  Moïse  incompa- 
rable en  merveilles  de  rédemption,  c'est  le  Christ.  Faut-il  ajouter 
que  Moïse  frappant  le  rocher  a  sur  les  sarcophages,  pour  pendant 
bien  reconnu,  le  Christ  ressuscitant  Lazare?  Pourquoi,  sinon  parce 
que  Moïse  représente  le  Christ  qui,  d'un  côté,  donne  la  grâce  et  les 
sacrements,  de  l'autre,  la  résurrection?  C'est  donc,  encore  une  fois, 
le  Christ  qu'il  faut  voir  à  la  cappella  grcca  sous  les  traits  de  Moïse. 
Mais  si  Moïse  représente  le  Christ,  que  représente  sa  verge  ? 

Il  n'y  a  pas  à  en  douter,  c'est  la  croix.  S.  Justin  nous  est  témoin 
que  TEglise  romaine  voyait  la  croix  dans  cette  verge,  au  lendemain 
de  nos  peintures.  «  Le  bois  qui  contient  le  mystère  de  la  croix,  » 
dit-il  au  juif  Tryphou  ;  et  par  ce  bois  il  entend,  avec  l'arche  de  Noé 
la  verge  de  Moïse  dont  il  parle  aussitôt  en  ces  termes  :  «  Moïse, 
«  ayant  la  verge  à  la  main ,  fit  passer  votre  peuple  à  travers  la  mer  ' .  » 

*  Analecia  sacra  Spicilegio  Solesmcnci  parata,  edidit  J.  B.  Pitra  Tt.  S.  Callisti, 
Bibliothecarius  S.  R.  E.  t.  J,  in-4^,  Parisiis,  Jouby  et  Roger,  1876.-  S.  Romanus, 
Hymn,  i. 

»  Voiri»lancho  IV,  l  ;  plmiche  XIll,  2. 

'g  138. 
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Les  PèreB  rentendront  ainsi.  Prudence,  dans  sa  Psychomachie  ou 
Combat  de  rame,  met  en  scène  la  Sobriété  qui  «  fixe  on  terre  Téten- 
«  dard  sublime  de  la  croix  qu'elle  avait  portée  en  avant  des  siens  » 
contre  les  cohortes  de  la  Luxure  : 

Yexillum  sublime  crucis,  quoi  in  agminc  primo 
iJux  boria  prœtulerai,  dcfixa  cuspide  sistit  ; 

Et  elle  retient  ses  soldats  en  déroute  par  un  discours  où  «  la  verge 
«  mystique  »  est  évidemment  la  croix  : 

Excidit  crgo  animiseremisilis^  excidit  ille 
Fons  patribus  de  rxtpe  datus,  quem  mystica  virga 
Elicuit  scissi  salientem  vertice  saxi  ? 

a  Vous  avez  donc  perdu  la  mémoire  de  la  soif  du  désert,  U  mémoire  de  cette 
source  d*oau  donnée  du  rocher  à  vos  pères,  que  la  verge  mystique  tira  et  fit  jaillir 
4»  sommet  entr'ouvert  de  la  pierre*  ?  » 

S.  Isidore,  résumant  en  Occident  la  tradition,  dira  ; 

«  Cette  pierre  qui,  frappée,  a  vomi  Veau,était  la  figure  du  Christ  vers  lequel  le 
bois  de  sa  passion  s'est  approché  comme  une  verge  pour  faire  découler  la  grâce 
aux  croyants.  La  pierre  étant  frappée,  la  fontaine  a  coulé  ;  le  Christ  étant  frappé 
sur  b  croix,  a  épanché,  pour  ceux  qui  avaient  soif,  la  grâce  du  Bain  et  le  don  de 
TEspHt-Saint*.  > 

Un  mélode  grec  inconnu,  résumant  cette  même  tradition  en 
Orient,  chantera  dans  la  fête  de  l'Invention  de  la  sainte  Croix  : 

€  Qu'ils  se  réjouissent  avec  nous  dans  cette  solennité  les  Prophètes  exhalant  des 
sentences  divines,  et  tous  les  justes  qui,  avant  les  jours  de  la  Croix,  ont  vu  la 
Croix.  Le  premier.  Moïse,  portant  une  verge  à  la  main,  a  dit  :  «  J'ai  manifesté 
f  des  prodiges  en  Egypte,  j*ai  entr'ouvert  et  partagé  en  deux  la  mer  Rouge,  et  j*ai 
«  changé  la  pierre  en  eau  limpide  '.  » 

Qu'on  ne  s'étonne  pas  de  voir  Moïse,  qui  est  le  Christ,  frapper  de 
la  verge  qui  est  la  croix ,  le  rocher  qui  est  encore  le  Christ  lui- 
même.  Le  Christ  est  prêtre  et  victime  à  la  fois  :  il  est  tout  dans  le 
sacrifice.  Disant  :  Je  suis  le  Bon  Pasteur.... M  je  donne  ma  me  pour 
mes  brebis,  il  ne  manque  pas  d'ajouter:  C'est  pour  cela  que  mon 

1  Psychomachia,  v.  347-8;  371-3. 
•  Prœmia  in  libros  V,  ac  N.  T. 
'  Analecta  sacra,  p.  513. 
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f  ère  m'aime,  par^e  que  je  dépose  mon  âme,  que  je  dois  prendre  de 
nwnoeau.  Personne  ne  me  la  ravit,  mais  c'est  de  moi-même  que  je 
la  dépose;  et  j'ai  le  pouvoir  de  la  déposer,  et  j'ai  le  pouvoir  de  la 
reprendre  :  c'est  le  mandat  que  j'ai  reçu  de  mon  Père  ^ 

Les  visiteurs  de  la  cappella  greca,  instruits  par  les  théologiens, 
un  S.  Justin,  par  exemple,  reconnaissaient  donc  au  front  absidal 
du  sanctuaire,  au-dessus  de  Tautel  eucharistique,  Timage  de  la 
croix  que  nous  plaçons  aujourd'hui  sur  Tautel  même.  Ils  saluaient 
dans  la  main  du  nouveau  Moïse  la  verge  du  Législateur  et  Ré- 
dempteur éternel,  la  Croix,  dont  le  chantre  incomparable  de  ce 
Moïse  nouveau,  Isaîe,  avait  dit  si  précisément  :  Un  petit  enfant  nous 
est  né,  tm  Fils  nous  a  été  donné  :  son  sigyie  de  commandement  est  sur 
son  épaule,  et  son  nom  s'appelle  l'Ange  du  Grand-Conseil  ". 

Mais  ce  n'est  point  tout.  Si  cette  verge,  en  tant  qu'elle  est  de  bois 
et  qu'elle  tient  lieu  de  sceptre  à  Moïse,  représente  la  croix  du  Christ, 
en  tant  qu'elle  frappe  le  rocher  et  en  fait  jaillir  l'eau,  elle  repré- 
sente la  lance  qui  a  ouvert  le  c6té  du  Christ  sur  la  croix,  et  en  a  fait 
jaillir  l'eau  avec  le  sang.  C'est  ce  que  nous  apprennent  les  anciens, 
et  déjà  S.  Cyprien  : 

€  Il  est  prédit  aux  Juifs,  écrit  ce  Père,  que  si,  dans  leur  soif  ils  cherchent  le 
Christ,  ils  seront  abreuvés  chez  nous,  c'est-à-dire  qu'ils  obtiendront  la  grâce  du 
Baptême.  S'ils  ont  soif,  d't  Isaïe,  le  Seigneur  les  conduira  à  travers  le  désert  et 
leur  fera  sortir  Veau  de  la  pierre  :  la  pierre  s'ouvrira,  Veau  coulera  et  mon 
jteuple  boira  ^.  Ce  qui  s'accomplit  dans  TËvangile  quand  le  Ghrist,qui  est  la  pierre, 
est  percé  à  sa  Passion,  d'un  coup  de  lance  ^.  i 

L*eau  qui  sort  du  côté  du  Christ  est  l'eau  du  Baptême,  le  sang  est 
celui  de  l'Eucharistie.  C'est  la  doctrine  de  S.  Jean  Chrysostome  et 
de  S.  Augustin,  adoptée  par  l'Église  elle-même  dans  la  liturgie, 
(c  Le  soldat  frappa  le  côté  de  la  lance,  et  il  en  découla  de  l'eau  et  du 
«  sang,  l'un  symbole  du  Baptême,  l'autre  du  Sacrement...,  car 
«  d'abord  nous  sommes  lavés  par  le  Baptême,  et  ensuite  nous 
'(  sommes  consacrés  par  le  Mystère,  »  dit  le  premier  Père.  «  Ce 

'  Joan.,  I,  17,  18. 
*I8.,  IX,  6.  Septante. 
»lB.,XLVm,  21. 
«  Epîst.  LXm,  8. 
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«  sang  a  été  répandu  pour  la  rémission  des  péchés  :  cette  eau... 
«  fournit  le  Bain  et  la  Boisson,  »  dille  second  '.  S.Jean  Chrysostome 
ajoute  ailleurs  :  «  Ce  n'est  point  par  hasard  et  sans  intention  que 
«  ces  fontaines  ont  jailli,  mais  parce  que  l'Église  est  constituée  par 
«  toutes  les  deux  ^  »  et  S.  Augustin,  expliquant  la  naissance  de  l'É- 
<(  glise  parmi  ses  sacrements  constitutifs, écrit  :  «  La  première  femme 
«  a  été  faite  du  flanc  de  l'homme  endormi...,  le  second  Adam,  ayant 
«  incliné  la  tête,  s'est  endormi  sur  la  croix  afin  qu'une  épouse  lui  fut 
«  ainsi  formée,  laquelle  est  sortie  de  son  flanc  durant  ce  sommeil  ^)) 
La  verge  de  Moïse  frappant  le  rocher  était  donc  avec  raison  pour  les 
fidèles  une  image  de  la  lance  du  soldat  dont  la  Providence  a  si 
merveilleusement  conduit  la  main  au  Calvaire,  celte  lance  qui,  chez 
les  Grecs,  joue  un  si  grand  rôle  dans  la  célébration  du  saint  sacri- 
fice. Comment  n'auraient-ils  pas  entrevu  dès  lors,  dans  le  rocher 
ouvert,  le  mystère  du  «  côté  ouvert  »  du  Christ,  d'où  sont  sortis  les 
éléments  générateurs  de  l'Église  et  l'Église  elle-même,  nouvelle 
Eve  du  nouvel  Adam?  On  peut  donc, sans  témérité, dire  que  la  dévo- 
tion au  Sacré-Cœur  n'était  pas  inconnue  à  la  cappella  greca,  et  que 
cette  gloire  et  cette  espérance  de  nos  tristes  temps  avait  son 
monument  figuratif  à  Rome,  au  lendemain  ou  aux  jours  mêmes  des 
Apôtres. 

IL  —  Mais  Moïse  ne  désigne  pas  seulement  le  Christ  eu  sa  per- 
sonne,il  désigne  aussi  le  Christ  en  la  personne  de  son  Vicaire.  Il  dé- 
signe Pierre,  et  en  lui  tous  les  prêtres  de  TÉglise  dont  il  est  le  chef.  Ce 
second  point  n'est  p^sis  moins  certain  que  le  premier  ;  et  il  a  été  bien 
mieux  observé, 

Faites  ceci  en  mémoire  de  moi,  avait  dit  le  Christ  à  ses  Apôtres,  en 
instituant  pour  jamais  le  sacrifice  mystique  de  ce  Calvaire  qu'il  allait 
gravir  avec  sa  croix,  l'Eucharistie.  Le  jour  do  la  Pentecôte,  les  Apôtres 
après  avoir  reçu  l'efl^usion  des  dons  divins,  découlant  de  la  Pierre 
angulaire  installée  au  ciel,  du  Christ  assis  dans  sa  gloire,  avaient 
immédiatement  fait  part  de  ces  dons  aux  hommes.  Pierre,  à  la  tête 


*  Fcstmn  snl ",n  ir  P,yli r.ir.iuu  S.i.tjiii,ii>  D.  N.  J.  C,  dominicâ  i&  julii,  Lectlo 
V«,  MI». 
«  Homii.  LÎLXXIV.    -  Feslum  SS.  Cordis  Jc.ui,  lectio  VIII». 
»  fn  Joan.,  tract-  GXX.  -  Festum  a,  P.  Sang,  D.  N.  J.  C,  lectio  VU*. 
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des  Apôtres,  épancha  sur  le  peuple  les  eaux  de  la  doctrine,  celles  du 
Baptême,  de  la  Confirmation,  de  rEucharistie.  //  y  eut  d'adjoint  en 
ce  jour  environ  trois  mille  âmes^  et  tous  persévéraient  dans  la  doc^ 
trine  des  apôtres  et  dans  la  communion  de  la  fraction  du  pain  et  dans 
les  prière  *.  Jérusalem  vit  un  nouveau  Moïse  et  Teau  de  la  vie  jaillis- 
sant, sous  la  main  de  Pierre,  de  la  Pierre  invisible.  L^bommo  perclus 
des  jambes  dès  le  sein  de  sa  mère  fut  guéri,  au  nom  de  Jésus,  à  la 
porte  du  Temple  ;  et  pour  ce  bienfait,  le  Prince  des  Apôtres  fut 
incarcéré  et  destiné  à  la  mort  comme  son  maître.  Délivré  par  un 
ange,  il  secoua  la  poussière  de  ses  pieds  sur  Jérusalem  et  vint  dans 
la  grande  Babylone,  Rome,  où  il  fixa  le  siège  de  son  autorité  et  la 
source  des  dons  divins.  Les  Romains  fidèles  comprirent  dans  toute 
son  étendue  ce  capital  événement.  Tous  les  genres  de  monuments 
sont  là  pour  l'attester. 

Deux  fonds  dorés  de  coupes  de  verre,  du  quatrième  siècle  ou  du 
déclin  du  troisième,  qui  ont  décoré  des  tombeaux  dans  les  cimetières 
de  Rome,  présentent  Moïse,  à  côté  duquel  est  écrit  PETRVS*. 
Une  tasse  de  verre  blanc  gravée  en  creux, du  quatrième  ou  du  cin- 
quième siècle,  trouvée  à  Podgoritza,  en  Albanie  —  tasse  où  nous 
rencontrons  la  plupart  des  sujets  de  la  cappella  greca^  y  compris 
Susanne  avec  son  nom  —  nous  montre  Moïse  frappant  de  la  verge  le 
rocher,  qui  est  identifié  par  une  perspective  grossière  avec  Tarbre 
voisin,  si  bien  que  Teau  paraît  jaillir  de  l'arbre  quand  c'est  du 
fbcher  qu'elle  jaillit.  Derrière  Moïse  on  lit  :  aPetrus  virga perçu.... 
«  Ceci  '  fontes  ciperunt  quarere  :  Pierre  frappe  de  la  verge  :  les 
<c  aveugles  ont  commencé  à  chercher  les  fontaines.  »  Confusion 
faite  de  Teau  du  rocher  de  Moïse  avec  celle  de  la  fontaine  de 
Taveugle-né  par  l'artiste,  qui  écrit,  à  côté,  Abram  pour  Adam^l 
Maintes  fois,  sur  les  peintures  ou  les  sarcophages  des  catacombes. 
Moïse  frappant  le  rocher  a  les  traits  traditionnels  et  indiscutables  de 
S.  Pierre,  et  est  idendiflé  avec  lui.  Ainsi,  sur  trois  sarcophages  du 


«  Act.  II,  41,  42. 

'  Bulletino,  1868,  tav.  I.  —  Voii*  planche  YI,  3,  Tun  de  ces  fonds  de  coupe. 
Tous  deux  sont  à  la  Bibliothèque  vaticane. 

'  Le  mot  qui  est  ici  ne  me  parait  pas  douteux  :  c^est  seci  ou  ceci. 
*  Bulletino,  1874,  tav.  M.  —  Voir  planche TLIV,  2. 
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dnietière  rfa  Vatican  ',  cfe»  Catacomlre»  ou  de  Saint-Séba^fieû ',  de 
Lucine  otr  de  Saint-Paul  *,  ces  trois  scènes  se  suivent  :  Tannonce  du 
triple  reniement  de  S.  Pierre,  par  le  Chrtstquî  vient  de  lui  dire  : 
J'ai  prié  pour  toi  afin  gtœ  ta  foi  ne  défaille  point  ;  et  toi,  quand  tu 
seras  converti^  confirme  tes  frères^;  l'arrestation  ée  Pierre  qui  a 
guéri  l'homme  perclus  et  prêché  le  Chris!  à  l'entrée  du  Temple; 
Mo'ise  frappant  le  rocher.  Dans  les  trois  scènes  sur  le  sarcophage 
de  Saint-Paul,  dans  la  première  et  la  troisième  sur  celui  de  Saint- 
Sébastien,  Pierre  et  Moïse  ont  la  même  verge.  Un  sarcophage  du 
cimetière  de  Domitille  montre  Pierre,  qui  tient  la  verge,  arrêté  à 
côté  de  Moïse  frappant  de  sa  verge  le  rocher  *.  Moïse  est  Pierre 
ou  rappelle  Pierre.  Les  fresques  du  cimetière  de  Saint-Callixte 
avaient  déjà  montré  Teau  du  bain  du  Baptême,  au  bord  duquel  est 
la  table  eucharistique,  découlant  du  rocher  frappé  par  Moïse  :  et 
c'est  bien  dire  que  Moïse  est  ici  Pierre  en  personne  ou  toujours 
vivant  en  ses  successeurs,  de  qui  les  fidèles  reçoivent  le  Baptême  et 
tous  les  sacrements  ®. 

M.  de  Rossi,  après  avoir  porté  sur  ce  point  toute  sa  science  et* 
toute  sa  sagacité,  se  résume  dans  ces  lignes  où  la  vérité  sera  com- 
plète, si,  derrière  et  avant  Pierre,  on  reconnaît  celui  dont  Pierre 
n'est  que  le  substitut,  le  Christ  : 

a  li;cst  donc  certain  que  la  figure  de  Moïse  frappant  le  rocher  futélevée  à  la  dignité 
de  conception  symbolique  dan  s  les  monuments  chrétiens,  bien  antérieurement  aux 
sarcophages  et  aux  verres,  qui  nous  montrent  en  elle  d'unrr  manière  indubitable, 
Pierre,  nouveau  Moïse  ;  je  dirai  plus  encore,  qu'elle  firt  ('.ans  les  plus  anciens 
monuments  Timage  primaire  et  la  tète  du  cycle  mys^uc  relatif  kr  la  foi,  aux 
sacrements  et  \^  leur  fruit,  qui  est  la  vie  éternelle  et  la  résurrectîMi  bien- 
heureuse ''.  » 

S'il  en  était  ainsi  explicitement  au  cimetière  de  Saint-Callixte,  vers 
la  fin  du  second  siècle,  on  conviendra  facilement  qu'il  en  a  dû  être 

«  Aringbi,  t.  1,  p.  331. 

*  Aringhi,  t.  I,  p.  623. 
'  M.  Martigny,  p.  597. 

*  Luc,  XXIil,  3,  2. 

*  Aringhi,  t.  I,  p.  615. 
«/?oma5o«.,  t.  n,  p.  332. 
'  Bulletino,  1868,  p.  5. 
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de  même  implicitement  à  la  cappella  greca,  dans  le  courant  de  ce 
siècle,  et  que  les  Romains  reconnaissaient  aussi  Pierre  dans  Moïse 
en  qui  ils  voyaient  premièrement  le  Christ.  Je  dis  Pierre  dont  les 
hôtes  à  Rome  ont  été  les  fondateurs  et  les  premiers  occupants  du 
cimetière  de  Priscille  et  de  son  église  :  Pierre  dont  une  tombe, 
voisine  de  la  cappella  greca,  étendue  à  terre  dans  un  ambulacre  et 
non  ouverte  encore,  faisait  lire  naguère  ^  à  son  E.  le  cardinal 
Pitra  et  à  moi-même,  en  grandes  lettres  du  second  siècle  ou  du 
troisième,  le  nom  pour  toute  épitaphe  :  IlETPOC. 

Non  loin  du  cimetière  de  Priscille,  entre  la  voie  Salare  et  la  voie 
Nomentane,  vers  la  basilique  de  Sainle-Agnès,  était,  d'ailleurs,  le 
cimetière  majeur  de  la  Fontaine  de  saint  Pierre,  le  cimetière  aux 
eaux  du  Bienheureux  Pierre,  aux  eaux  oii  Pierre  baptisait,  ccemete- 
rium  majus  Fantis  S.  Pétri,  cœmeterium  ad  Nymphas  B,  Pétri,  ad 
Nymphas  ubi  Petrus  baptizabat*:  c'est  le  cimetière  d'Ostrien,  dit  de 
Sainte-Agnès.  Là,  dans  les  siècles  de  la  paix  de  TEglise,  on  trouve 
conservée  la  «  chaire  où  Pierre  Apôtre  siégea  pour  la  première 
«  fois,  »  à  Rome,  sous  Claude.  On  en  célébrait  la  fête  le  18  janvier, 
où  nous  fêtons  encore  la  Chaire  de  saint  Pierre  à  Rome  ;  et,  au 
temps  de  saint  Grégoire-le-Grand,  brûlait  devant  cette  chaire,  en  sa 
chapelle  souterraine,  une  lampe  dont  Tabbé  Jean  prit  de  Thuile 
pour  Théodelinde,  reine  des  Lombards,  en  écrivant  sur  Tétiquette 
de  papyrus  de  Fampoule  :  Oleum  de  sede  ubi  prius  sedit  Petrus 
Apostolus  '.  Plus  d'une  fois,  durant  le  Concile,  en  parcourant  les 
galeries  du  cimetière  de  Sainte- Agnès,  mes  yeux  ont  cherché  avec 
avidité  les  traces  de  ce  baptistère  du  Prince  des  apôtres.  Au  mo- 
ment où  je  revois  ces  lignes  (janvier  1877),  M.  de  Rossi  me  fait  dire 
qu'un  heureux  investigateur  vient  de  reconnaître  la  chambre  où 
était  l'antique  chaire.  Le  baptistère  de  Pierre  était  là  ou  près  de  là. 
Ma  conclusion  est  que  les  fidèles  qui  vénéraient  ce  baptistère  et 
cette  chaire  de  Pierre,  non  loin  du  cimetière  de  ses  hôtes,  Pudens, 
Pudentienne  etPraxède,  ne  devaient,  pas  hésiter  à  reconnaître  dans 
l'église  de  ce  ehnetière,  à  la  cappella  greca,  Pierre  baptisant,  sons 
les  traits  de  Moïse  faisant  jaillir  du  rocher  l'eau  salutaire. 

'Le  16  mai  1871. 

«  M.  de  Rossi,  Roma  sott.,  t.  J,  p.  179,  190,  207, 

*  lïnd.,  p.  191.  —  L'ampoule  et  l'étiquette  sont  consenries  à  Monsa* 

II«  série,  iome  YL  3 
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Constantin,  en  construisant  sur  le  tombeau  de  saint  Pierre  sa 
gigantesque  basilique,  le  plus  beau  mausolée  qu'on  eût  vu  jusque 
là  sur  la  cendre  d'un  homme,  ne  manquera  pas  de  s'inspirer  de 
cette  belle  et  juste  théologie.  Prudence,  qui  vit  la  basilique  de  Saint- 
Pierre  et  y  célébra  la  fête  de  l'Apôtre,  vers  la  fin  du  quatrième  siè- 
cle, après  en  avoir  décrit  la  nef  profonde  où  retentissent  les  échos 
et  où  la  mosaïque  du  pavé  déploie  une  mer  lactée  de  splendeur, 
écrit  ces  deux  vers,  qui  se  rapportent  visiblement  à  l'abside  : 

Pastor  oves  alit  ipse  illic  gelidi  vigore  fofitis, 
Videt  sitire  quas  fluenta  Chrisii  : 

c  Le  Pasteur  nourrit  lui-même  ici .  de  la  froide  veine  d'une  fraîche  fontaine, 
les  brehis  qu'il  voit  altérées  des  courants  du  Christ  \  > 

Le  Pasteur,  c'est  Pierre  ;  les  courants  du  Christ  sont  les  eaux  qui 
sortent  de  la  montagne  mystique  qui  est  sous,  ses  pieds  et  qui  est 
son  image.  Une  mosaïque  du  mausolée  de  sainte  Constance,  fille 
de  Constantin,  nous  a  conservé  en  substance  ce  précieux  tableau 
qu'avait  admiré  Prudence.  Cette  copie,  assez  imparfaite  comme 
art^  est  contemporaine  de  l'original  ^ 

La  verge  de  Moïse  devient  alors  la  verge  d'autorité  de  Pierre^  nous 
dispensant  tous  les  trésors  de  la  grâce,  ceux  de  la  doctrine,  ceux 
des  sacrements.  Et  c'est  toujours  la  croix  du  Christ  que  Pierre  a  reçu 
de  lui  pour  la  porter  à  la  tête  des  chrétiens  et  qu'il  a  si  noblement 
empourprée  de  son  sang.  Sur  les  sarcophages  romains  et  divers 
monuments  chrétiens,  copiant  un  thème  de  l'abside  des  basiliques, 
Pierre  apparaît  portant  la  croix  comme  son  sceptre  et  son  étendard, 
à  côté  du  Christ,  qui  lui  remet  la  Nouvelle-Loi.  Il  se  pourrait  qu'à 
l'origine  cette  croix  ait  été  simplement  une  verge,  un  sceptre.  Ce  n'est 
qu'une  verge,  sur  la  mosaïque  du  mausolée  de  sainte  Cons- 
tance, telle  qu'elle  est  venue  à  nous.  Une  médaille  de  dévotion 
montre  ce  sceptre  porté  par  S.  Pierre  sur  son  épaule,  comme  la 
clef  de  la  maison  de  David  chantée  par  Isaïe  ^;  et  au  bout,  en  guise 
de  fleuron  de  sceptre,  est  le  monogramme  cruciforme  *.  La  croix  de 

*  Peristephanon,  XII,  v,  43. 

•  Ciampini,  t.  III,  tab.  XXXU. 

•  Is.,  XXII,  22. 

*  BulUtino,  1869,  tav.  III,  4. 
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S.  Pierre  rappelle  donc,  de  plus  ou  moins  près,  la  verge  de  Moïse  ;  et, 
par  contre,  la  verge  de  Moïse  à  la  cappella  greca  et  ailleurs,  a  sans 
doute  fait  songer  au  signe  de  commandement  du  chef  de  TEglise, 
indubitablement  reconnu  avec  le  Christ  dans  le  Moïse  mystérieux. 

Et  la  Pierre,  qui  est  le  Christ ,  ne  nous  fait-elle  pas  songer  aussi 
au  Vicaire  du  Christ,  à  gui  il  a  voulu,  entre  tous  les  noms,  faire 
porter  celui  de  Pierre  ?  Les  anciens  ont  fait  le  rapprochement  avant 
nous  : 

c  Le  Christ  Seigneur,  dit  S.  Maxime  de  Turin,  a  concédé  volontiers  à  Pierre  la 
communication  de  son  nom  ;  et  comme,  ainsi  que  l'Apôtre  Paul  nous  l'enseigne, 
la  Pierre  était  le  Christ,  ainsi  Pierre  a  été  fait  par  le  Christ  la  Pierre,  le  Seigneur 
lui  disant  :  Tu  es  Pierre  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglis?.  Car  de  même 
que  dans  le  désert  l'eau  a  coulé  de  la  pierre  pour  le  peuple  du  Seigneur  souffrant 
de  la  soif,  ainsi  au  monde  tout  entier  épuisé  de  l'aridité  de  la  perfidie,  la  fontaine 
de  la  confession  salutaire  a  débordé  de  la  bouche  de  Pierre  ^ .  i 

Un  verre  du  musée  britannique  va  jusqu*à  nous  montrer  une 
chaire  adossée  au  rocher  d'où  sort  la  source,  ou  engagée  dans  sa 
masse'.  C'est  la  chaire  inébranlable  et  infaillible  de  Pierre  d*où 
découle  la  doctrine  du  Christ  illuminant  et  vivifiant  les  nations. 
Puisse  TAngleterre,  nation  docte  et  réfléchie,  y  prendre  garde  1 

Pour  conclure,  ces  deux  figures,  le  Christ  et  Pierre,  que  nous 
reconnaissons  avec  tant  de  cerritude,  sur  les  traces  des  anciens, 
dans  Moïse  frappant  le  rocher  à  la  cappella  greca  et  tant  de  fois 
ailleurs,  devaient  nécessairement  se  reconnaître  ensemble.  «  Que 
«  Pierre  baptise,  dit  S.  Augustin,  c'est  le  Christ  qui  baptise  :  Petrus 
M  baptizetj  hiç  est  qui  baptizat.  >»  Car,  vient  d'observer  ce  Père, 
quels  que  soient  les  ministres,  «  la  sainteté  du  Baptême  n'est  attribuée 
«  qu  à  celui  sur  qui  est  descendu  la  colombe,  à  celui  dont  il  a  été 
«  dit  :  C'est  lui  qui  baptise  dam  l* Esprit-Saint  ^  »  Mais  le  Christ  ne 
baptise  pas  par  lui-même,  il  baptise  par  Pierre,  par  ses  successeurs, 
par  ceux  qu'ils  envoient.  Ainsi  Moïse,  l'auteur  des  sacrements  de 
r Ancienne-Loi,  figurant  à  la  cappella  greca  l'auteur  des  sacrements 
de  la  Nouvelle,  c'est  le  Christ  leur  instituteur  et  Pierre  leur  admi- 


»  Opéra,  edit  Rom.,  1784,  p.  219. 

*  R.  P.  Garucci,  Vetri,  p.  142  ;  Bulletino,  1868,  p.  6. 

'  In  Joannis  Erangelium  Tractatus,  VI,  7,  8. 
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nistrateur,  c'est  le  Christ  et  Pierre  à  la  fois.  Pierre,  toutefois,  s*efface 
devant  le  Christ  ;  et  il  me  semble  entendre  Pierre  lui-même  dire  ici 
les  fameuses  paroles  de  son  antique  statue  de  bronze  de  la  basi- 
lique vaticane  :  «  Regardez  le  Verbe  Dieu,  la  Pierre  divinement 
((  enchâssée  dans  Tor,  sur  laquelle  étant  établi,  je  ne  suis  point 
«  ébranlé  ^  » 

Nous  avons  dit  le  rapport  de  cette  scène  de  Moïse  frappant  le 
rocher,  au  fond  du  sanctuaire,  avec  celle  deTAdoration  des  Mages 
qui  lui  fait  face  à  rentrée.  Le  Christ  Enfant  est  présenté  comme  le 
nouveau  Moïse,  et  devant  lui  s'étalent  en  figure  les  merveilles  de 
son  règne.  Mais  la  scène  de  Moïse  n*a-t-elle  aucun  rapport  avec 
celle,  qui  est  au-dessous,  des  trois  Hébreux  daùs  la  fournaise?  Il  est 
bien  difficile  de  le  croire. 

La  pierre  qui  est  le  Christ  a  été  placée  par  le  peintre  juste  au- 
dessus  de  la  tète  de  la  statue  d'or  dressée  par  Nabuchodonosor. 
Cette  petite  montagne  sembla  peser  sur  cette  tète.  Il  y  a  là  un  rap- 
prochement qui  s'impose  au  spectateur  et  qui,  sans  doute,  a  été  voulu 
par  Tauteur.  Le  livre  de  Daniel  parle  d'une  autre  statue,  celle-ci  vue 
en  songe  par  le  roi  de  Babylone,  statue  à  tête  d'or,  à  poitrine  et  bras 
d'argent,  à  jambes  de  fer,  à  pieds  mêlés  de  fer  et  d'argile.  Une 
pierre  se  détacha  «  sans  main  d'homme  »  d'une  montagne  ;  elle  frappa 
aux  pieds  la  statue  qui  se  brisa,  se  pulvérisa  ;  et  la  pierre  devint 
une  grande  montagne  qui  remplit  toute  la  terre.  Cette  statue,  ce 
sont  les  quatre  empires  terrestres  dont  celui  de  Nabuchodo* 
nosor  est  le  premier,  celui  des  Césars  le  dernier.  Cette  pierre  qui 
les  brise,  cette  montagne  qui  les  supplante,  c'est  l'empire  que  «  doit 
«  susciter  le  Dieu  du  ciel,  »  l'empire  universel  et  éternel  du  Christ*. 
«  La  pierre  frappant  la  statue  et  la  brisant,  la  pierre  remplissant  la 
«  terre,  c'est  le  Christ  venant  du  ciel  et  apportant  le  jugement  au 
«  monde,  »  dit  S.  Hippolyte'.  Comment  ne  pas  songer  ici  à  cette 
pierre  ?  Le  rocher  que  frappe  Moïse ,  placé  haut  comme  il  est, 
parait  descendre  du  ciel  ;  il  a  sous  lui  une  statue  babylonienne 


^  Inscription  grecque  de  la  base  de  la  statue,  retrouvée  par  Mabillon  dans  le 
mss.  d'Einsielden,  du  VII^  siècle.  Vetera  analeeta,  t  lY,  p.  505,  519. 
«Dan..  11,31-45. 
•  Fragmenta  in  Danielem,  III. 
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représentant  bien  celle  du  songe  :  c'est  le  rocher  qui  deviendra  la 
montagne,  après  que  la  statue  aura  été  touchée  et  mise  en  pièces. 
La  suite  de  ces  idées  vient  à  qui  regarde,  et  le  peintre  a  tout 
fait  pour  la  provoquer.  Toutefois  il  Ta  un  peu  déguisée,  en  ca- 
chant la  statue  des  quatre  empires  derrière  celle  du  supplice  des 
trois  Hébreux.  Le  déguisement  était  sage.  «  La  qtuitrième  bête  ter- 
«  rïble  et  étonnante^  aux  dents  de  fer  y  aux  ongles  d  airain  :  qui  sont 
«  ceux-là,  dit  S.  Hippolyte,  si  ce  n'est  les  Romains?  Leur  règne 
«  qui  tient  à  présent  est  le  règne  de  fer  :  le  bas  des  Jambes,  dit  Daniel, 
«  est  de  fer..,  —  Le  bas  des  jambes  de  fer,  la  bête  étonnante  et  ter- 
«  rihle,  ce  sont  les  Romains  qui  ont  maintenant  le  pouvoir  \  »  Il  ne 
fallait  pas  rendre  trop  claire  une  peinture  politique  de  cette  gravité. 
Elle  rétait  d'une  manière  plus  que  suffisante  pour  les  Romains,  à 
qui  les  visions  de  l'Apocalypse  venaient  de  rappeler  celles  de  Daniel 
et  qui  avaient  la  conscience  que  ces  visions  étaient  leur  histoire. 

Le  rapprochement  n'est  point  aussi  immédiat  entre  l'eau  du 
rocher  et  la  fournaise  des  trois  Hébreux.  L'eau  va  pourtant  du  côté 
où  est  cette  fournaise  dans  le  plan  inférieur,  et  il  semble  qu'en  tom- 
bant elle  apporterait  aux  martyrs  le  rafraîchissement.  Cette  pensée 
n'est  point  extraordinaire.  A  quelque  temps  de  nos  peintures,  une 
chrétienne  de  Marseille,  qui  perdit  ses  deux  fils  dans  les  flammes 
allumées  par  les  Antonins,  écrivait  sur  leur  tombe  : 

Réfrigeret  nos  qui  omnia  potest  ! 

Qu'il  nous  rafraiGhisse  eelut  qui  peut  tout  ! 

Elle  ajoutait  à  ces  mots  l'ancre  cruciforme,  le  signe  du  Christ  et  de 
l'espérance*.  En  implorant  la  fin  de  cette  persécution  où  ont  dû  pé- 
rir les  martyrs  de  Lyon,  et  au  milieu  de  ses  feux,  elle  allait,  sans 
aucun  doute,  demander  le  rafraîchissement  quotidien  à  ces  eaux 
divines  qui  sont  l'Esprit-Saint  même,  découlant  «  des  sources  du 
Sauveur,  »  dont  la  vive  image  est  ici. 

c  Que  les  eaux  du  soutien  au  milieu  des  tourments,  dit  S.  Bernard,  découlent 
de  la  fontaine  même  de  la  Vertu,  c'est-à-dire  de  l'Esprit  de  Dieu,  c'est  ce  que 
démontrent  et  ces  trois  jeunes  gens  placés  dans  l'incendie  de  la  fournaise  bouiU 

i  fbid.,  1.  III,  col.  644. 

'  M.  E.  Le  Blant,  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  1. 11^  p.  548. 
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lante,  à  qui  la  flamme  même  a  servi  de  rafraîchissement,  et  surtout  cet  insigno 
martyr  Vincent  qui  non-seulement  supportait  ses  graves  tortures,  mais  encore 
provoquait  avec  intrépidité  son  bourreau,  disant  :  c  Elance-toi  et  déchaine-toi  de 
c  tout  ton  esprit  de  méchanceté  :  tu  verras  que  par  la  vertu  de  Dieu  je  puis  plus 
c  être  torturé  que  tu  ne  peux  torturer  ^  i 

Et  c'est  pourquoi  S.  Jérôme  nous  a  dit  plus  haut  que  le  sang 
sorti  du  côté  du  Christ  au  Calvaire  produisait  les  martyrs,  comme 
Teau  les  simples  fidèles,  et  que  les  deux  baptêmes  d'eau  et  de  sang 
étaient  ainsi  le  double  fruit  de  la  Passion  du  Christ.  Prudence  a  for- 
mulé cette  doctrine  dans  ces  vers  mis  sous  une  peinture  de  la  Cru- 
cifixion, faisant  partie  d'une  série  parallèle  de  quarante-neuf  ta- 
bleaux de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament,  qui  décorait  une 
basilique  : 

Trajectus  per  utnimque  latus  laticem  atqiie  cruorem, 
Christus  agit:  sanguis  Victoria,  lympha  îavacnimest. 

•  Traversé  d'un  côté  à  l'autre,  le  Christ  épanche  Teau  et  le  sang  :  le  sang  c'est 
la  victoire,  l'eau  c'est  le  Bain  *.  » 

Il  dit  pareillement  ailleurs  : 

«  Lympha  nempe  dat  lavacruîn,  tum  coronn  ex  sanguine  est.  » 
a  L'eau  donne  le  bain,  et  du  sang  vient  la  couronne  ' .  » 

Et  dans  l'inscription  du  baptistère  de  Calagurre,  où  reposaient 
deux  martyrs,  le  poète,  s' adressant  à  ces  martyrs  et  aux  fidèles  de 
son  cher  pays  natal,  s'écriait  encore  : 

Ibitis  liinc,  ut  quisque  potest,  per  vulnera  Christi, 
Evectus  gladiis  alter  et  aller  aquis. 

«  Vous  monterez  d'ici  au  ciel  par  les  plaies  du  Christ,  chacun  selon  vos  forces, 
les  uns  poités  par  les  glaives,  les  autres  par  les  eaux  ^.  » 

Quant  au  palmier  de  la  cappella  greca,  il  est  précisément  au- 
dessus  des  trois  Hébreux,  des  trois  martyrs.  Il  est  bien  naturel  d'y 
voir,  avec  l'indice  de  la  vie  divine  qui  les  soutient,  celui  de  la  gloire 


•  Sermo  LXVI,  inter  parvos, 
^  Dittochaon,  XLII, 

^  Cathem.,lX,y.Sl. 

*  Peristephanon,  IX,  v.  17. 
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divine  qui  les  couronne.  L'étendard  de  la  victoire  flotte  sur  leurs 
têtes.  «  Le  palmier,  dit  un  ancien  auteur  imitant  Origène  et  S.  Jé- 
«  rôme,  est  doux  aux  martyrs  pour  leur  nourriture,  ombreux  pour 
«  leur  repos,  honorable  pour  leur  triomphe,  toujours  vert,  toujours 
«  vêtu  de  feuilles,  toujours  prêt  à  vaincre  :  le  palmier  ne  se  flétrit 
«  pas,  car  la  victoire  des  martyrs  ne  se  flétrit  pas  *.  »  Nous  pouvons 
adresser  à  chacun  des  jeunes  gens  placés  sur  le  bûcher  le  vers  de 
Prudence  sur  Saragosse  où  a  commencé  le  martyre  de  S.  Vincent  : 

Inde,   Vincenii,  tua  palma  nata  est, 
C'est  ici,  ô  Vincent,  qu*est  née  ta  palme  *  !  • 

Une  observation,  enfin,  ne  doit  pas,  ce  semble,  être  omise.  Cette 
image  de  l'effusion  de  Teau  du  rocher,  c'est-à-dire  du  Saint-Esprit, 
plane,  à  la  naissance  de  la  voûte,  au-dessus  de  la  chaire  du  Pontife 
et  de  l'autel.  Le  Pontife  reçoit  ses  ondes  comme  les  Apôtres  les 
langues  de  feu  au  Cénacle  ;  et  c'est  ainsi  qu'il  loue  Dieu  et  instruit 
les  peuples.  Quant  à  l'autel,  rappelons-nous  que  la  colombe  divine 
étend  ses  ailes  sous  le  baldaquin  du  maître-autel  de  Saint-Pierre,  et 
que  S.  Nil  abbé,  résumant  la  doctrine  des  liturgies  orientales^  à 
commencer  par  cette  vénérable  liturgie  syriaque  de  S.  Jacques  de 
Jérusalem,  qui  est  en  substance  la  messe  dite  sitôt  après  la  Pentecôte 
par  les  Apôtres  %  que  S.  Nil,  dis-je,  a  écrit  : 

»  PatroL  lat.,  t.  XVII,  col.  642. 

•  Perisleph.,  IV,  v.  77. 

*  Diaconus.  Qoam  terribilis  est  bora  ista  et  quam  tremendum  hoc  momentum, 
chaiissimi,  in  quo  SpLritus  vivus  et  sanctus  de  sublimi  cœlo  descendit  et  motus  ac 
illapsus  est  super  hanc  Eucharistiam,  quse  in  sanctuario  posita  est,  et  sanctiûcavit 
eam. .. 

Sacerdos,  . . .  Miserere  nobis.  Domine  Pater  Omnipotens,  et  mitte  super  nos  et 
super  hsec  oblata  Spiritum  tuum  Sanctum,  Dominum  et  vivificantem,  synthronum 
Tibi,  Deus  Pater,  œqualem  Filio  tuo,  consubstantialem,  cosetemum,  qui  locutus 
est  in  Lege,  in  Propbetis  etNo\o  tuo  Testamento,  qui  columbse  specie  descendit 
super  Dominum  nostrum  Jesum  Christum  in  fluvio  Jordane  et  super  sanctos 
Apostolos  specie  linguarum  ignearum . . . 

Exaudi  me,  Domine^  et  adveniens.  Domine,  Spiritus  tuus  vivus  et  sanctus  des- 
cendat  super  me  et  super  hanc  oblationem ...  ut  illabens  ostendat  mysterium 
hoc  corpus  viviflcum,  corpus  salutare,  corpus  cœleste^  corpus  animas  salvans  et 
corpora,  corpus  ipsius  Domini  et  Redemptoris  nostri  Jesu  Ghristi  &ciat,  ut  sit 
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<  Avant  les  parolfis  du  prêtre  et  la  descente  du  Saint-Esprit,  les  dons  offerts,  ne 
sont  qu'un  simple  pain  et  un  vin  commun  ;  mais  après  ces  invocations  redouta- 
bles, et  la  venue  de  l'Esprit  adorable,  viviûcateur  et  bon,  ce  qui  repose  sur  Tautel 
sacré  ce  n'est  plus  un  simple  pain  et  un  vin  commun,  mais  le  corps  et  le  sang 
précieux  et  immaculé  du  Christ,  Dieu  de  toutes  choses  ^  « 

On  comprend  maintenant,  je  Tespère,  pourquoi  le  peintre  chré- 
tien de  Vàge  apostolique  a  choisi  le  sujet  de  Moïse  frappant  le  rocher 
pour  le  placer  vis-à-vis  du  Christ  adoré  par  les  Mages,  au  foyer  du 
sanctuaire.  Est-il,  dans  toute  la  Bible,  un  second  symbole  d'une  telle 
étendue  de  portée,  de  tant  de  sublimité  dans  sa  simplicité,  de 
théologie  dans  sa  poésie,  et,  pour  tout  dire,  d'un  charme  mystique 
si  complètement  divin  ?  Pour  moi,  je  n'en  vois  pas.  Mais  je  vois 
bien  que  celui  qui  a  fourni  ce  thème  à  l'artiste,  c'est  S.  Paul,  se 
plaçant  entre  les  deux  Testaments  pour  concentrer  toute  leur  lu- 
mière dans  ce  mot  dit  des  Hébreux,  à  l'adresse  des  chrétiens  :  Ils 
buvaient  de  la  Pierre  qui  les  suivait  :  or  la  Pierre  était  le  Christ. 

Ce  mot  de  l'Apôtre  des  Gentils  répondait  aux  aspirations  reli- 
gieuses de  toutes  les  nations.  La  plus  renommée  par  sa  sagesse, 
l'antique  Egypte,  dans  le  plus  sacré  de  ses  livres,  le  Livre  des 
morts  dit  le  Rituel  funéraire,  nous  montre  Osiris,  son  Yerbe,  son 
Messie  fabuleux,  identifié  avec  Tarbre  de  vie.  De  ses  mains  mysté- 
rieuses, il  verse  l'eau  de  la  vie  et  il  offre  les  fruits  de  vie  à  l'âme  du 
défunt,  qu'on  voit  d'ordinaire  debout  devant  lui  en  orante.  La  rosée 
céleste  d'Osiris  et  ses  rayons,  pleuvant  de  son  soleil,  vivifient  ailleurs 
le  corps  du  défunt,  qui  gît  sur  le  lit  funèbre  *  garni  de  la  peau  de 
panthère,  symbole  de  force  et  de  résurrection.  C'est  une  esquisse 
anticipée,  plus  ou  moins  correcte,  du  tableau  de  Moïse  frappant  le 

accipientibus  ipsum  in  remissionem  peccatorum  et  in  vitam  œternam. . .  VA  cali* 
cem  hune  ostendat  sanguinem  Novi  Testamenti,  sauguinem  viviûcantem,  sangui- 
nem  cœlestem,  sanguinem  animas  nostras  et  corpora  salvantem,  sanguinem 
ipsius  Domini  Del  ac  Redemptoris  nos  tri  Jesu  Christi  facint  ut  sit  accipientibus 
ipsum  in  remissionem  peccatorum  et  in  vitam  aeternam. 

Assemani,  Codex  liturgicus,  t.  V.  Missale  Hierosolymitanum.  Romœ,  1752, 
in-4^,  p.  138-9.  —  V.  Missale  Syriacum,  justa  ritum  EcclesùB  Antiochen»  Syro^ 
rum,  Romae,  i843,  in-fol.,  p.  103,  sq. 

»  I  Epist.  XLIV. 

*  Dos  Todtenbueh  dsr  Agypter  von  D'  /?.  Lepsius.  Leipzig,  1842,  in-folio,  cap. 
57,  174.  —  Voir  les  vignettes  de  ces  deux  chapitres,  planche  Vl,  4. 
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rocher  à  la  cappella  greca  ;  et  cette  esquisse  remonte  au-delà  de 
Moïse  lui-même.  Moïse  a  fait  jaillir  Teau  miraculeuse  que  rêvait 
en  vain  l'Egypte.  L* eau  terrestre  de  Moïse  est  devenue  Teau  céleste 
du  Christ. 

Mais  de  ce  sujet  fondamental  de  Moïse  frappant  le  rocher,  passons, 
en  suivant  Isaïe  et  TEvangile,  à  ceux  qui  en  découlent.  Voici  d'a- 
bord les  malades  guéris  par  le  Christ  :  voici  le  paralytique. 


CHAPITRE  XIV 

LE  PARALYTIQUE  ^ 

Fortifiez-vous,  mains  languissantes,  geywux  énervés  ;  consolez-vous 
pusillanimes  de  cœur,  fortifiez-vous,..  Voici  que  votre  Dieu.,,  vous 
sauvera,  dit  Isaïe,  sitôt  après  avoir  entonné  son  cantique  :  Réjouis 
toi,  désert  altéré.  Avec  la  guérison  des  languissants,  il  signale 
bientôt  celle  des  boiteux,  des  aveugles,  des  sourds,  de  ceux  dont 
la  langue  est  liée.  Cette  guérison  des  malades  a  été  TefTet  le  plus 
frappant  de  la  grâce  du  Christ,  étant  multipliée  à  Tinfini  par  lui  et 
ses  Apôtres  :  elle  a  été  la  preuve  la  plus  populaire  de  sa  divinité. 
Lui-même,  rappelant  de  vive  voix  le  texte  d'Isaïe,  a  donné  dans 
une  pléiade  subite  de  miracles,  cette  preuve,  aux  disciples  de  Jean, 
envoyés  par  leur  Maître  pour  apprendre  de  sa  bouche  qu'il  était  le 
Messie.  Ses  Apôtres  n'ont  cessé  d'alléguer  cette  preuve.  Vous  savez, 
dit  8.  Pierre  au  centurion  Corneille  et  à  son  escorte,  ce  qui  est 
arrivé  dans  toute  la  Judée,  en  commençant  par  la  Galilée,  après  le 
baptême  que  Jean  a  prêché,  touchant  Jésus  de  Nazareth  :  comment 
Dieu  l'a  oint  de  t Esprit-Saint  et  de  la  puissance,  et  il  a  passé  faisant 
du  bien  et  guérissant  tous  ceux  qui  étaient  opprimés  par  le  diable^ 
parce  que  Dieu  était  avec  lui^.  Le  peintre  delà  cappella  greca  va  re- 
tracer dans  cette  église  du  cimetière  des  Pudens  —  de  la  gens  Cornelia 
avec  laquelle  le  centurion  Corneille  doit  avoir  des  liens  —  une  de  ces 
guérisons  représentant  toute.^  les  autres,  celle  du  languissant  par 
excellence,  du  paralytique. 

»  Planche  VU,  1.  -  Cf.  planche  IL 
»  Act ,  X,  37,  38. 
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AU  milieu  du  mur  de  gauche,  à  Fendroit  où  il  se  replie  en  voûte 
pour  former  un  des  côtés  du  dôme,  juste  au-dessus  de  la  main 
gaucho  de  Susanne  repoussant  les  propositions  des  vieillards,  appa- 
raît la  moitié  inférieure,  seule  conservée,  d'un  homme  portant  un 
lit  derrière  soi  et  courant  en  avant,  le  pied  droit  appuyé  sur  le  sol, 
le  pied  gauche  ne  le  touchant  que  de  la  pointe.  C'est  le  paralytique 
de  l'Evangile.  Le  R.  P.  Garucci  l'a  bien  reconnu,  quoiqu'avec  un 
peu  d'hésitation  imméritée  :  «  La  voûte  du  cnbiculum  étant  détruite, 
«  dit-il,  j'ai  vu  seulement  à  gauche  la  moitié  d'une  figure  et  j'ai 
«  pu  induire  de  son  attitude  qu'elle  représentait  vraisemblablement 
«  le  paralytique  avec  son  lit  sur  les  épaules.  » 

Le  Christ  venant  au  secours  de  Susanne  semble  délivrer,  au-dessus 
d'elle,  cet  infirme  des  chaînes  de  son  mal ,  et  donner  ainsi  un 
gage  de  la  délivrance  qu'il  réserve  à  l'innocente  prise  dans  les  filets 
des  méchants.  Double  tableau  dont  les  sarcophages  romains  nous 
oflriront,  nous  osons  l'assurer  d'avance,  plus  d'une  piquante  copie! 

La  guérison  du  paralytique  est  un  des  miracles  les  plus  insignes 
du  Sauveur.  Prudence,  qui  commence  son  Bymnede  toute  heure  par 
ces  vers  : 

l)a  puer  plectrum,  choreis  ut  cammi  fidcUhus 
Dulce  Carmen  et  melodum^gcsia  Chriati  insignia  : 
Hune  camena  nostr^a  soluin  pangat,  hune  laudct  lyra. 

(  Donne  ma  baguette  d'ivoire,  enfant,  que  je  chante  en  trochées  fidèles,  avec 
de  doux  vers,  de  douces  mélodies,  les  gestes  insignes  du  Christ  :  que  notre  muse 
ne  célèbre,  que  notre  lyre  ne  loue  que  lui  !  • 

Prudence,  dis-je,  achève  ainsi  l'énumération  des  prodiges  de  la 
vie  du  Christ,  avant  de  parler  de  ceux  de  sa  mort  : 

Omnis  sgritudo  cedit^  languor  omnis  pellitur, 
Lingua  fatur,  quam  veterna  vinxerant  silcniia, 
Gestai  et  suum  per  urbem  Ixtus  œger  ïevlulum. 

(  Toute  infirmité  cesse,  toute  langueur  est  chassée  :  la  langue  qu'avaient  en- 
chaînée de  léthargiques  silences  parle,  et  Tinfirme  porte  joyeux  son  lit  à  travers  la 
ville». 

Sedulius  termine  comme  Prudence  la  liste  des  miracles  du  Christ 
par  celui  du  paralytique  : 

•  Gathevu,  IX,  v.  1,  67. 
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Solutus  omni  corpore 
Jussux  repente  surgere 
Suis  vicissim  gressibus 
jEger  vehebat  lectulum. 

c  Uinfirme,  paralysé  de  tout  le  corps,  recevant  tout  à  coup  Tordre  de  se  lever 
marchait  de  ses  deux  jambes  et  emportait  son  lit^  » 

Des  divers  paralytiques  guéris  par  le  Sauveur*,  deux  s'en  sont 
allés,  emportant  leur  lit  sur  son  commandement  :  l'un  guéri  à 
Jérusalem,  au  bord  de  la  piscine  Probatique,  Tautre  à  Capharnaûm 
dans  Tatrium  d'une  maison  où  on  Tavait  descendu  du  toit.  Lequel 
est  ici?  L'eau  du  rocher  de  Moïse  qui  est  voisine,  le  bain  de  Susanne 
qui  est  aux  pieds,  tournent  nos  yeux  vers  le  paralytique  de  la 
piscine. 

Les  monuments  chrétiens  changent  en  certitude  cette  présomp- 
tion. Une  fresque  deSaint-Callixto,  du  commencement  environ  du 
IIP  siècle,  nous  montre  un  paralytique  emportant  son  lit  près  du 
bain  du  Baptême,  dont  le  rocher  de  Moïse  fournit  l'eau  sur  une 
fresque  voisine  et  du  même  temps  ^  Ce  bain  fait  songer  à  la  piscine 
probatique  qui  en  était  considérée  comme  l'image,  selon  Tertullien  *. 
Sur  une  fresque  de  Domi tille,  le  paralytique  emportant  son  lit  est 
au  milieu  de  joncs  :  ces  joncs  rappellent  la  piscine  et  excluent  le 
paralytique  de  Capharnaûm  guéri  dans  une  maison  et  s'en  allant 
par  la  ville  à  sa  maison*.  Un  sarcophage  du  cimetière  du  Vatican,  du 
IV*  siècle,  nous  retrace  toute  l'histoire  du  paralytique  de  la  pis- 
cine, le  malade  reposant  sur  son  lit,  les  eaux  de  la  piscine,  les  por- 
tiques et  le  malade  emportant  son  lit  sur  l'ordre  du  Christ  *.  Un  autre 
sarcophage,  du  cimetière  de  Saint-Sébastien,  nous  présente  le  lit 
du  paralytique  terminé  par  une  têtière  en  forme  de  dauphin,  être 
aquatique  rappelant  la  piscine'.  On  n'a  pas  trouvé  sur  les  anciens 
monuments  le  paralytique  de  Capharnaûm  une  seule  fois.  Il  apparaît, 

'  Hymne  A  solis  ortus  cardi/ie,  PairoL,  t.  XIX,  col.  768. 
«  Matth ,  IV,  24  ;  VllI,  6;  IX,  2;  Joan.,  V,  5. 
'  Rom,  sotL,  t.  II,  tav.  d*aggiunta. 

*  De  BapUsmo,  V. 

»  Aringbi,  1. 1,  p.  541. 

•  Aringbi,  t.  I,  p.  329. 
'  Aringhi,  t.  II,  p.  399. 
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vers  Tan  570,  sur  les  mosaïques  de  Saint- Apollinaire  de  Ravenue  *, 
mais  dans  la  série  des  scènes  évangéliques  et  en  compagnie  même 
du  paralytique  de  la  piscine.  C'est  donc  celui-ci  qu'il  faut  reconndtre 
à  la  cappella  greca. 

Voici  le  sujet.  Il  y  a  à  Jérusalem^  dit  S.  Jean,  une  piscine  des 
brebis,  appelée  en  Hébreu  Bethsaîda  [Maison-des-brebis),  ayant  cinq 
portiques.  Dans  ces  portiques  gisait  une  multitude  d'infirmes 
((JcrOtvoumov) ,  daveugles,  de  boiteux,  d'hommes  aux  membres  dessé- 
chés, attendant  le  mouvement  de  l'eau.  Car  tange  du  Seigneur  des- 
cendait à  certains  moments  dans  la  piscine  et  l'eau  s'agitait  ;  et  celui 
qui  le  premier  descendait  dans  la  piscine,  après  le  mouvement  de 
teau,  était  guéri  de  quelque  maladie  qu'il  fût  atteint  *.  »  «  Un  in- 
firme (aaôftvwv),  »  un  homme  «  privé  de  ses  forces,  »  un  paralytique, 
comme  le  qualiûentS.  Ambroi8e,S.  Jean  Ghrysostome,  S.  Fulgence 
et  «  tous  les  autres  auteurs,  »  dit  Maldonat  ^  malade  depuis 
trente-huit  ans  et  qui  attendait  en  vain  sa  guérison,  car  il  ne  pouvait 
se  jeter  dans  la  piscine  remuée  par  l'ange  et  personne  n'était  là 
pour  Y  y  jeter  au  moment  voulu,  ce  paralytique  fut  guéri  par  le 
Christ  qui  se  contenta  de  lui  dire  :  Lève-toi,  prends  ton  lit  et  marche. 

Nous  voyons  déjà  quelques-unes  des  raisons  qui  ont  fait  choisir 
un  tel  sujet  par  le  peintre  et  l'ont  fait  placer  là.  Susanne  représen- 
tant rËglise,  et  son  bain  le  Baptême,  le  peintre  qui  n'a  pas  dessiné  ce 
bain  auprès  d'elle,  a  mis  au-dessus  le  paralytique  dont  la  piscine  le 
rappelle  assez  bien.  Le  sujet  était  excellent,  d'autre  part,  pour  tra- 
duire le  texte  d'Isaïe  et  la  scène  évangélique  correspondante. 
L'infirme  de  la  piscine,  c'est  bien  le  languissant  qui  figure,  dans  le 
Prophète,  en  tête  de  ceux  qui  sont  guéris  quand  surgissent  au  désert 
les  eaux  miraculeuses.  Les  aveugles,  les  boiteux  se  voient  autour 
de  la  piscine  comme  auprès  de  ces  eaux.  Bref,  la  scène  du  para- 
lytique de  saint  Jean  est  une  sorte  de  contre-épreuve  du  tableau 
d'Isaîe  ;  et  l'on  ne  trouve  rien  dans  l'Evangile  qui  puisse  si  bien  y 
répondre  et  continuer  le  tableau,  inspiré  aussi  par  Isale,  de  Moïse 
frappant  le  rocher. 

«  Ciampini,  t.  Il,  tab.  XXVII. 
'  Joan.,  V,  2-4. 
»  In  Joan.,  V,  5. 
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Aussi  S.  Cjrrille,  évèque  de  Jérusalem,  dont  nous  avons  une  longue 
homélie  sur  le  Paralytique  gisant  près  de  la  piscine ,  écrit-il  ces  belles 
paroles  : 

c  Cet  homme  accablé  de  tout  genre  de  misère  et  ne  pouTant  espérer  aucun 
secours  du  dehorsi  se  voyant  seul,  trouva  pour  le  secourir  le  Fils  de  Dieu. 
Veux-tu  être  guéri!  —  Oui,  Seigneur^  mais  je  n'ai  personne  pour  me  jeter  dans 
la  piscine  quand  l'eau  sera  remuée.  Tu  as  la  Source,  car  chez  vous  est  la  source 
de  vie,  la  Source  produisant  les  sources.  Quiconque  boira  de  cette  eau,  des 
fleuves  couleront  de  son  intérieur^non  d*une  eau  qui  descend  en  bas  mais  d'une 
eau  jaillissant  pour  la  vie  éternellCf  car  l'eau  de  Jésus  ne  se  dirige  pas  d'en  haut 
en  bas,  mais  de  la  terre  au  ciel,  et  la  source  de  tout  bien  c'est  Jésus.  Qu'at- 
tends-tu  donc  delà  piscine  ?...  Regarde  uniquement  à  la  puissance  de  la  Source, 
et  devine  un  Dieu  apparu  dans  k  chair. . .  Léoe^toi^  dit-il ,  je  suis  la  résurrection  * .  » 

Mais  il  y  a  d'autres  raisons,  d'une  haute  importance,  prises  du 
sujet  même  du  paralytique  emportant  son  lit. 

Les  deux  paralytiques  qae  TÉvangile  nous  présente  ainsi,  sont 
atteints  de  paralysie  à  cause  de  leur  péché.  Ai^  con/iance,  mon  fils^ 
dit  le  Christ  à  celui  de  Capharnaûm,  tes  péchés  te  sont  remis  *.  — 
Voilà  que  tu  es  guérie  dit-il  à  celui  de  iétxï&dXç^TELyne pèche  plus ^  de 
peur  qu'il  ne  f  arrive  quelque  chose  de  pire  '.  La  paralysie  est  la 
vraie  image  du  péché,  dupéché  grave,  appelé  par  excellence  le  péché. 
11  donne  ici-bas  la  mort  à  Fàme,  en  suspendant  en  ellela  vie  divine,  en 
arrêtant  rexercice  de  toutes  ses  facultés  surnaturelles,  en  blessant  pro- 
fondément ses  facultés  naturelles  pour  le  bien,et  en  Tacheminant  enfla 
à  la  mort  éternelle.  Mais  ce  n'est  point  cette  mort  encore  :  le  retour 
de  la  vie  dans  Tâme,  tant  que  vit  le  corps,  est  toujours  possible  par 
la  pénitence  répondant  à  la  grâce.  Toutes  les  maladies  figurant  le 
péché,  d'où  elle^  sont  dérivées  par  le.  péché  d'Adam,  et  d'où  elles 
naissent  tant  de  fois  par  les  péchés  propres  de  ses  fils,  aucune,  ce 
semble,  ne  figure  le  péché  d^une  manière  plus  sensible  et  plus 
adéquate  que  la  paralysie.  Personne,  ensuite,  ne  représente  mieux  le 
pécheur  que  les  deux  paralytiques  dont  l'Évangile  raconte  l'histoire  : 
prévaricateurs  insignes,  frappés  de  paralysie  corporelle  pour  trahir 
à  tous  les  yeux  leur  paralysie  spirituelle.  L*un  est  resté  exposé 

»  §  Vn-IX.  Patrol.  grwc,  t.  XXXIII,  col.  1140. 
«  Matth.,  IX,  2. 
»  Joan.,  V,  14. 
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trente-huit  ans  au  bord  de  la  piscine  probatique,  sur  son  lit,  sorte 
de  pilori  unique  dans  rEcrilure. 

C^est  pourquoi^  un  des  mélodes  grecs,  exhumés  par  son  E.  le  car- 
dinal Pitra,  nous  montre  Adam  pécheur,  disant  au  Christ  :  «  Res- 
«  suscite  celui  qui  est  gisant  sur  un  lit,  —  moi,  qui  suis  un  in- 
«  digne,  ô  Sauveur!  » 

àvaoTTjffOV 

TOV  £v  xXtVTi   XC((«.CVOV  (U 

La  guérison  du  paralytique  à  la  cappella  greea^  c'est  donc  la 
rémission  de.«  péchés  de  l'humanité  et  celle  des  souffrances,  ûUes 
du  péché,  par  le  Sauveur  du  monde.  C'est  cette  rémission  de  fait 
des  péchés,  et  en  principe,  des  souffrances,  dans  le  bain  du  Baptême. 
La  piscine  Probatique  ou  des  Brebis  la  figurait  expressément,  même 
au  sens  littéral,  d'après  Maldonat,  citant  les  Pères,  Tertullien, 
S.  Ambroise,  S.  Jean  Chrjsostome.  Celui-ci  écrit  : 

€  flaà  Jérusalem  une  pUcineprobatiquequi  est  appelée  en  hébreu  licthsaida  etc. 
Quel  est  ce  mode  de  guérison  ?  quel  mystère  nous  est  signifié  par  là?...  Le  Bap- 
tême devait  venir,  plein  d'une  puissance  et  d*une  grâce  très- grande,  qui  devait 
enlever  tons  les  péchés  et  des  morts  faire  des  vivants  *.  i 

Le  paralytique  représente  si  bien  le  chrétien  baptisé,  que  sur  les 
fresques  callixtiennes  la  colombe, indiquant  l'Esprit-Saint,  descendu 
sur  le  Christ  à  son  baptême  et  déjà  venu  en  image  vers  Noé  après  le 
baptême  du  déluge,  vole  vers  le  paralytique  emportant  son  lit  '. 
Elle  désigne  la  Confirmation  qui  suivait  le  Baptême  ;  et  on  la  trouve 
ainsi  sur  une  fresque  du  second  siècle,  représentant  le  baptême  du 
(ihrist  \  Nous  ne  pouvons  savoir  si  la  colombe  accompagnait  le  pa- 
ralytique à  la  cappella  greca.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  paraly- 
tique, étant  ici  pour  les  fidèles  Timage  du  Baptême,  leur  rappelait 
inévitablement  la  Confirmation.  Il  représentait  les  deux  sacrements 
que  Susanne,  au-dessous  de  lui,  représente  avec  son  bain  et  ses  on- 
guents, selon  la  remarque  de  S.  Hippolyte. 

»  Analecta  sacra,  1. 1,  p.  450. 

*  HomU.  XXXV,  in  Joan,,  V,  1. 

^  Rom.  soit,,  t.  II,  tav.  d'agg.  G.  D. 

♦  Rom.  sott.,  t.  I,  tav.  XTV. 
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Mais,  derrière  le  premier  baptême  tout  gratuit  de  la  grâce,  il  est 
facile,  inévitable  même,  d'entrevoir  le  second,  le  baptême  laborieux 
de  la  pénitence.  Est-ce  que  le  Christ  n'aurait  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  péchés  qu'une  fois  ?  Après  le  paralytique  de  la  piscine  de 
Jérusalem,  n'y  a-t-il  pas  celui  de  la  maison  de  Capharnùm,  monté 
péniblement  sur  le  toit  et  descendu  avec  des  cordes  aux  pieds  du 
Sauveur?  N'y  a-t-il  pas  cette  seconde  rémission  des  péchés  à  laquelle 
fait  songer  la  première?  Avec  le  sacrement  de  Baptême,  le 
sacrement  de  Pénitence  était  rappelé  indirectement  aux  fidèles  par 
la  peinture  du  paralytique  ;  la  victoire  du  Christ  sur  le  péché  avait 
en  lui  tout  son  trophée  ;  et  les  Romains  pouvaient  redire  ici  les  cé- 
lèbres paroles  à  eux  adressées  par  S.  Paul  :  Où  le  péché  a  abondé,  la 
grâce  a  surabondé,  afin  que  comme  le  péché  a  régné  pour  la  mort, 
la  grâce  aussi  règne  dans  la  justice  pour  la  vie  étemelle  par  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  \ 

Le  trophée  de, la  victoire  sur  le  péché  est  complet  de  tous  points. 
Le  paralytique  est  si  bien  guéri  par  le  Christ  et  A'in/irme  qu'il  était 
devenu  si  fort  qu'il  emporte  son  lit  de  douleur  comme  un  jouet  et 
retourne  ainsi  dans  sa  maison.  Quelle  est  cette  maison,  sinon  le 
ciel  d'où  le  péché  nous  a  bannis  en  nous  livrant  à  l'infirmité,  pré- 
lude de  la  mort,  prélude  de  l'enfer?  C'est  ce  qu'a  bien  observé 
S.  Hilaire  de  Pi  tiers,  qui,  sur  les  pas  d'Origène,  a  écrit  du  paraly- 
tique de  S.  Matthieu  : 

«  Le  Christ  a  accordé  d'abord  la  rémission  des  péchés  ;  puis  il  montre  la  vertu 
de  la  résurrection  ;  il  enseigne  ensuite  par  le  lit  qu'il  fait  enlever  que  Tinfirmité 
et  la  douleur  seront  enlevées  aux  corps  ;  enfin,  par  le  retour  du  paralytique  dans 
sa  maison,  il  indique  que  le  chemin  du  Paradis  va  être  rendu  aux  croyants,  ce 
chemin  d'où  Adam,  père  de  tous  les  hommes,  était  sorti,  jeté  dans  le  désordre 
par  la  souillure  du  péché  ^  d 

Le  paralytique,  qui  e^t  l'image  du  chrétien  sortant  du  Baptême, 
est  donc  aussi  l'image  du  Christ,  de  sa  mort,  de  sa  résurrection, 
dont  le  Baptême  est  la  figure  et  le  fruit  tout  ensemble.  Ignorez-vous, 
écrivait  S.  Paul  aux  Romains,  que  nous  tous  qui  avons  été  baptisés 
dans  le  Christ  Jésus,  nous  avons  été  baptisés  en  sa  mort  ?  Car  nous 

«  Rom.,  V,  20,  21  • 
«  In  Matt.,  cap.  Vin. 
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avons  été  ensevelis  avec  lui  par  le  Baptême  pour  mourir,  afin  que^ 
comme  le  Christ  est  ressuscité  des  morts  par  la  gloire  de  son  Père^ 
nous  marchions  ainsi,  nous,  dans  la  nouveauté  de  vie. —  Vous  avez  été 
ensevelis  avec  lui  dans  le  Baptême  et  avec  lui  vous  êtes  ressuscites  j 
écrivait-il  aux  Colossiens  '. 

Circonstance  digne  de  remarque  !  Celui  qui  ne  connaissait  pas  le 
péché  et  qui  a  été  fait  péché  pour  nous  ',  le  Fils  de  Dieu  qui  a  vrai- 
ment pris  sur  lui  toutes  nos  langueurs  et  porté  toutes  nos  douleurs  et 
que  nous  avons,  dit  Isaie,  considéré  comme  un  lépreux,  frappé  de 
Dieu  et  humilié  ',  Jésus-Christ  cruciûé  a  été  appelé  du  nom  même 
du  paralytique  de  la  piscine,  6  aa0«v65v,  C infirme,  par  S.  Paul  écri- 
vant qu'il  est  l'infirmité  de  Dieu,  to  xaOevs;  tou  Oeou  *.  La  croix,  est 
le  lit  du  divin  Paralytique.  Et  comme  il  s'est  levé  de  lui-même, 
comme  il  a  emporté  triomphalement  son  lit,  comme  il  est  remonté 
en  sa  maison  du  ciel  !  C'est  un  nouveau  Samson  escaladant  la 
montagne  d*Hébron,  avec  les  portes  de  Gaza,  sa  prison,  sur  les 
épaules.  Aussi,  le  paralytique  se  transformera-t-il  parfois  sur  les 
monuments  chrétiens  en  Samson  lui-même  ^  A  la  cappella  greca, 
son  élan  rappelle  l'élan  athlétique  du  héros  de  Gaza. 

Ces  idées  ne  doivent  point  étonner.  Indiquées  par  TEcriture,  elles 
sont  exposées  par  les  Pères.  S.  Augustin  dit  de  l'eau  de  la  piscine 
et  du  paralytique  guéri,  figurant  l'Eglise  née  du  Baptême  : 

c  Cette  eau  était  le  peuple  Juif.  La  perturbation  de  Veau  en  ce  peuple,  c'est  la 
Passion  du  Seigneur.  Un  seul  qui  descendait  était  guéri,  car  le  Seigneur  est  Tu- 
nîté.  Ceux  à  qui  déplatt  cette  Passion  du  Seigneur  sont  des  superbes.  Ils  ne 
veulent  pas  descendre...  M  tu  veux  être  guéri,  descends  •!  —  Un  était  guéri, 
signifiant  Tunité  ;  quiconque  venait  ensuite  n'était  pas  guéri  ;  car  quiconque  est 
en  (lehorij  de  Tunité  ne  peut  être  guéri  ''.  i 

Le  disciple  de  S.  Augustin,  qu'on  a  surnommé  «  T Augustin  de 

*Rom,  VI,  3,  4;  CoIob.,  II,  12. 

•  II  Cor.,  V,  21. 
»Is.,LIlI,4. 

•  I  Cor.,  I,  25. 

•  Arihghi,  t.  lî,  p.  351  ;  Buonarroti,  Vetri,  p.  2  ;  Ciampini,  t.  IH,  p.  226  ; 
M.  Martign7,p.589. 

•  Sermo  de  Vérins  Domini,  42. 
'  Tract.  XVlï  in  Joan.,  3, 
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«  son  siècle,  »  S,  Fnigence,  a  écrit  un  beau  passage  mystiqpie  qui 
donne  tout  le  symbolisme  de  notre  peinture.Yoiei  que  le  lit  du  para- 
lytique est,  comme  la  verge  de  Moïse,  une  image  de  la  Croix.  Ecou- 
tons S.  Fulgence  : 

c  Et  le  Seigneur  :  Lève-toi,  dit-il^  prendê  ion  lit  et  va  dans  ta  maison.  Le 
paralytique  se  leva  aus8it6t  de  la  piscine  et  par  cette  fontaine  de  grâce,  U  se  fraya 
on  chemin  de  joie  vers  sa  demeure.  Il  reporte  le  lit  de  son  infirmité  à  sa  maison, 
c'est-à-dire  q<;*il  entre,  délivré  de  ce  lit  de  langueur,  dans  FEglise  céleste.  L'in- 
firme guéri  porte  son  lit,  car  le  Médecin  a  enlevé  le  péché  du  monde.  U  a  chargé 
ses  épaules  de  son  propre  fardeau,  mais  T Agneau  de  Dieu  portait  sur  ses  épaules 
le  fardeau  d*autrui.  Et  ce  lit  était  la  croix.  Le  lit  du  paralytique  a  été  recouvert 
des  vêtements  des  péchés  :  la  croix  n*a  pas  eu  cette  adjonction  des  vêtements,  car 
elle  n'a  pas  eu  les  liens  du  péché  '.  » 

La  croix  sans  péché  du  Christ  a  transfiguré  la  nôtre  que  le  péché 
avait  recouvert  de  sa  lèpïe,  et  lui  a  ouvert,  en  la  personne  du  bon 
larron,  le  chemin  du  Paradis. 

Saint  Cyrille  de  Jérusalem,  faisant  ses  fameuses  catéchèses  sur  le 
Calvaire,  dans  Téglise  de  la  Résurrection,  avait  dit  avant  saint  Ful- 
gence :  c(  Celui  qui  ordonne  au  paralytique  de  porter  sa  litière  de 
«  bois,  c'est  le  Sauveur  dont  il  est  dit  (Cant.  III,  9)  :  Le  Roi  s'est  fait 
«  une  litière  des  bois  du  Liban..,  La  litière,  c'est  le  bois  de  la  croix 
«  qui  a  porté  le  Sauveur,  (popeîov,  to  (uXov  tou  araupcu  *.  » 

Ce  mot  de  S.  Cyrille  et  celui  de  S.  Fulgence  :  «  Ce  lit  était  la 

«  croix llle  lectus  crux  erat lectus  paralytici,  »  ne  parait  pas 

avoir  été  sans  écho  dans  Tart  chrétien  antique.  Le  lit  du  paralyti- 
que y  rappelle  par  un  certain  dessin  les  grandes  lignes  de  la  croix. 
Une  boite  à  eulogies  en  ivoire  du  Y"^  ou  YP  siècle,  qui  est  au  musée 
de  Cluny  à  Paris,  nous  offre,  à  côté  du  Christ,  allant,  la  croix  à  la 
main,  ressusciter  Lazare,  le  paralytique  portant  son  lit^  qu'on  pren- 
drait volontiers  pour  le  Christ  portant  sa  croix  même.  Le  lit  est  sur 
les  deux  épaules,  mais  les  deux  moitiés  du  lit  s'identifient  presque 
sur  le  tableau  en  une  seule,  et  je  ne  sais  quel  air  de  la  croix  en  ré- 
sulte '.  U  n'y  a  rien  de  cela  à  la  cappella  greca;  mais  le  paralytique 

'  Sermo  LXIII.  Gombefis,  Bibliotheca  Patrum  concionatoria,  1682, 1. 11^  p.  340. 
«  Eomil,  in  Paralyt.,  X,  XL  Patrol.  grwc,  t.  XXXIIl,  col.  4141-45. 
'  M.  Grimouard  de  Saint-Laurent,  Guide  de  VArt  chrétien,  t.  1, 1872,  pi.  VI. 
W  série,  tome  VI  4 
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rappelant  le  Christ,  son  lit  figure  le  lit  triomphal  delà  croix  ;  et  les 
Romains  du  second  siècle  murmuraient  ici  d'avance,  je  n'en  douie 
guère,  le  mot  de  S.  Fulgenoe. 

Si,  il  l'entrée  de  la  cappella  r^^«,  uous  avons  vu  la  Nativité  du 
Chri.st,  au  fond  sa  grâce,  sa  prédication,  les  sacrements  qu'il  a  ins- 
titués, du  Baptême  à  rEucharislie,  nous  entrevoyons  donc  ici  sa 
Passion  et  sa  Résurrection,  et,  comme  nous  l'avons  dit,  son  baptême 
qui  les  a  résumées  d'avance,  et  qui  est  l'image  du  nôtre.  «  Ange  du 
Grand-Conseil,  »  il  est  descendu  le  premier  dans  la  piscine  des  bre- 
bis humaines;  il  y  a  porté  sa  vertu  divine;  il  en  est  sorti  dans  les 
splendeurs  del'Esprit-Saint  venu  sur  lui  des  cieux  ouverts.  Avec  le 
Calvaire  et  le  saint  Sépulcre  nous  retrouvons  le  mémorial  du  Jour- 
dain. Tous  les  faits  capitaux  de  la  vie  du  Christ  sont  dès  à  présent 
représentés  ou  visés  à  la  cappella  greca. 

Et  c'est  pourquoi  entre  los  miracles  du  Sauveur,  le  peintre  a 
choisi  tout  d'abord  celui  de  la  guérison  du  paralytique. 

S'il  convenait  si  bien  au  lieu  de  la  réunion  des  fidèles  dans  le 
cimetière  de  Priscille,  il  ne  convenait  pas  moins  au  temps.  Cette 
réunion  avait  lieu  le  dimanche  qui  avait  remplacé  le  sabbat,  étant  le 
vrai  jour  du  «  repos  » ,  le  jour  de  la  résurrection  du  Christ,  «  le  jour  » 
par  excellence  «  du  Seigneur.  »  Or  c'est  le  jour  du  sabbat  durant 
«  la  fête  des  Juifs,  »  celle  des  Tabernacles  ou,  selon  quelques  inter- 
prètes, celle  de  Pâques,  qu'avait  eu  lieu  la  guérison  du  paralytique. 
S.  Jean  en  termine  le  récit  par  ces  paroles,  indiquant  notre  tableau, 
et  montrant  son  à-propos  :  Et  aussitôt  cet  homme  fut  guéri,  et  il  sou- 
leva son  grabat  et  il  s'en  allait.  Et  c'était  le  sabbat  ce  Jour-là  K 

Mais  le  peintre  n'a-t-il  point  accompagné  ce  miracle  d'un  autre  ? 

CHAPITRE  XV. 

UNE  GUIRLANDE.  UN  SUJET  DÉTRUIT.  LA  RÉSURRECTION  DE  LAZARE  "? 

Au-dessus  de  la  grande  fresque  représentant  la  condamnation  et 
la  délivrance  de  Susanne,  réguait  une  guirlande  pareille  à  une 

'  Joan.,  V,  9. 

«  Plunche  VJI,  2.  •-  Voir  planche  IlL 
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draperie.  On  en  aperçoit  les  rester».  Ce  sont  de  lar^  festons  formés 
de  demi-circonférences,  à  Tintérièirr  desquelles  sont  d'autres  demi- 
circonférences  fleuronnées.  ËVté  là  K^ne  ou  barre  quilè^s  porte  étaient 
des  rectangles  placés  horizonlalem^ènt.  Celui  du  milieti  offre  encore 
au-dedans  une  couronne  magnifique,  cantonnée  à  droite  d'un  gé- 
nie, auquel  uq  second  gdnie  devait  répondre  à  gaubhe:  Ces  festons, 
ces  couronnes  que  ces  génies  sëilfblèfiit  apporter^  sôtftPils  un  appen- 
dice du  triomphe  de  Susanne  ?  La  ^{iposition  serait  naturelle.  Un 
monument  chrétien,  du  IV*  ou  du  V*  siècle,  où  figure  précisément 
Snsanue,  présente  à  côté  d'elle  le  riavire,  courofinié  à  la.poupe  et  or- 
né de  festons  au  màt,  des  navigateurs  de  Joppé,  qui  rendent  grâces 
au  ciel  de  la  cessation  de  )«  tempête,  après  que  Jouas  s'est  fait  je- 
ter par  eux  à  la  mer*.  Et  puis  le  Christ  a  dit  dans  TApocalypse  à 
l'ange  héroïque  de  Smyrne  :  «  Sois  fidèle  jusqu'à  la  mort  et  je  te 
«  donnerai  la  couronne  de  vie  ;  »  et  à  l'ange  de  Philadelphie  : 
«  Parce  que  tu  as  gardé  mon  mot  d'ordre  d'être  patient,  moi  aussi 
«  je  te  garderai  de  l'heure  de  la  tentation...  Voici  que  je  viens 
«  bientôt,  conserve  ce  que  tu  as,  de  peur  que  quelqu'un  n'enlève 
(c  ta  couronne  '.  » 

Mais  au-dessus  de  cette  guirlande,  et  en  harmonie  aussi  avec 
elle,  il  y  avait,  sans  aucun  doute,  un  sujet  servant  de  pendant  à  la 
scène  du  paralytique  qui  est  au-dessus  de  la  grande  fresque  de  la 
tentation  de  Susanne.  11  n'en  reste  aucune  trace.  On  peut  conjectu- 
rer cependant  avec  une  grande  probabilité,  j'allais  dire  avec  une 
sorte  de  certitude,  que  ce  sujet  était  relatif  à  la  résurrection. 

Vous  qui  habitez  dans  la  région  de  l'ombre  de  la  mort,  la  lumière 
luira  sur  vaus^  avait  chanté  Isaîe  dans  un  de  ses  tableaux  du  règne 
du  Messie  '  ;  et  dans  un  autre  :  Les  morts  ressusciteront,  ils  se  lè^ 
veront  ceux  qui  sont  dan»  les  monuments,  et  ils  se  réjouiront  ceux  qui 
sont  dans  la  terre,  car  la  rosée  qui  vient  de  vous  est  leur  guérison^. 
Les  morts  ressuscitent,  dit  le  Christ,  prouvant  aux  disciples  de  Jean 


'  Et  stetit  mare  a  fervore  suo. . .  Et  immolaverunt  hostias  Domino,  et  voverunt 
foU.  Jon.,  I,  15, 16.  -  Voir  planche  XIV,  2. 
»Apoc.,  II,  10;  III.  10,  II. 
Ms.,  IX,2.  Septante. 
*  is.,  XXVI.  49. 


Digitized  by 


Google 


52  LA  GAPl^BLLA  ORBGA 

sa  mission  par  ses  miracles  ^  Après  la  guérison  des  malades,  U 
arrive  à  la  résurrection  des  morts.  Il  ne  se  pouvait  autrement. 
Comme  par  un  homme,  l'ancien  Adam,  le  péché  est  entré  dans  le 
monde,  et  par  le  péché  la  mort\  le  Christ,  Adam  nouveau,  a  dû 
vaincre  les  maladies,  images  du  péché,  et  la  mort  son  terrible  fruit. 

La  guérison  du  paralytique  représentant  à  la  cappella  greca  la 
victoire  du  Christ  sur  le  péché  et  les  inflrmités  corporelles,  comment 
douter  que  la  place  vide  en  face  n'ait  été  occupée  par  sa  victoire 
sur  la  mort?  Autrement  le  Christ  serait  incomplet;  sa  grâce  s'arrê- 
terait au  grand  moment  :  on  se  demanderait  s'il  est  le  Christ.  Notre 
peintre  n'avait  garde  de  donner  Heu  à  la  question,  ou  de  la  laisser 
sans  réponse.  U  a  donc  dû  faire  son  tableau  spécial  de  la  résurrec- 
tion ;  et  tous  les  peintres  feront  ainsi  après  lui.  Je  ne  trouve  guère 
de  chambre  des  catacombes  un  peu  amplement  décorée  où  ce  sujet 
ne  figure  :  au  cimetière  de  Priscille,  je  n'en  vois  pas. 

J'appelle  tableau  spécial  de  la  résurrection^  celui  de  la  résurrec- 
tion d'un  mort  par  le  Christ,  ou  celui  delà  résurrection  du  Christ  lui- 
même.  Le  premier,  sur  les  peintures  des  catacombes,  est  toujours  le 
tableau  de  la  résurrection  de  Lazare, que  Tertullien  appelle  «  l'exem- 
«  pie  principal  de  la  résurrection  :  In  Lazaro prxcipuo  resiirrectionis 
«  exemplo  '.  »  Quant  à  la  résurrection  du  Christ,  elle  est  toujours 
figurue  par  le  miracle  de  Jonas,  dont  le  Christ  lui-même  s'est  appli- 
qué la  prophétie,  en  annonçant  qu'il  ressusciterait  trois  jours  après 
sa  mort.  Qui  était  en  face  du  paralytique  :  Jonas  ou  Lazare?  Après 
avoir  hésité  longtemps  entre  les  deux  suppositions,  je  me  décide 
volontiers  et  assez  résolument  pour  la  seconde. 

La  scène  du  paralytique  appelle  vraiment  celle  de  Lazare.  Aussi- 
tôt après  la  guérison  du  paralytique  de  la  piscine,  le  Christ  parle  de 
son  pouvoir  de  ressusciter  les  morts  :  Comme  le  Père,  dit-il,  ré- 
veille les  morts  et  les  vivifie,  ainsi  le  Fils  vivifie  ceux  qu'il  veuf",  A 
cette  déclaration  faite  à  Jérusalem,  la  résurrection  de  Lazare  ré- 
pondra aux  portes  mêmes  de  Jérusalem,  àBéthanie.  Le  paralytique 
et  Lazare  se  tiennent  en  quelque  sorte  dans  l'Evangile. 

»Matth.,  XI,  5;Luc.,VIl,  22. 
•Rom.,  V.  12. 

•  De  ResurrecUone  carnis,  LIII. 
Woaii.,  V,  21. 
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Us  se  tiennent  pareillement  dans  la  logique.  L'un  représente 
l'humanité  délivrée  par  le  Christ  de  la  souffrance,  Tautre  l'humanité 
délivrée  par  lui  du  trépas.  Ce  sont  deux  tableaux  symétriques  qui 
font  un  tout.  Avec  Jonas,  c'est-à-dire  la  résurrection  du  Christ,  le 
parallélisme  n'aurait  plus  cette  justesse  ni  cette  clarté. 

Les  monuments  chrétiens  confirment  bien  cette  double  indication 
scripturaire  et  rationnelle.  La  magnifique  chambre,  aux  peintures 
inédites  encore,  du  second  siècle  ou  de  la  fin  du  premier,  qu'on 
trouve  au  bas  du  grand  escalier  du  cimetière  de  Domitille  ofii*e  un 
ensemble  qui  rappelle  tout  à  fait  celui  des  peintures  de  la  cappella 
greca  ses  contemporaines.  Susanne  manque  ;  mais  il  y  a  en  face  de 
l'entrée,  au  fond  de  la  chambre,  Moïse  frappant  le  rocher,  dans  la 
lunette,  et  les  trois  Hébreux  au-dessus.  On  voit,  sur  un  côté,  le 
paralytique  ^  et  David^  avec  sa  fronde,  si  ce  n'est  Tobie  tenant  le 
poisson  ;  sur  l'autre,  la  résurrection  de  Lazare  et  la  multiplication 
des  pains.  Aux  coins  de  la  voûte  sont  les  quatre  Saisons  et  au  centre 
le  Bon-Pasteur,  portant  la  brebis,  groupe  que  nous  allons  recon- 
naître à  notre  chapelle.  Des  ornements  classiques,  des  feuillages, 
des  oiseaux,  parmi  lesquels  des  paons,  et  des  génies  dansant  com- 
plètent la  décoration.  A  part  ces  deux  additions  :  la  multiplication 
des  pains,  complément  comme  symbole  eucharistique  de  Mo'ise  frap- 
pant le  rocher,  et  David,  vainqueur  de  Goliath,  qui  représente  le 
Christ  vainqueur  de  la  mort,  complément  de  la  résurrection  de 
Lazare  —  ou  peut-être  Tobie  avec  son  poisson,  qui  rappelle  le 
Baptême  en  même  temps  que  l'Eucharistie,  et  à  ce  titre  sert  de 
complément  au  paralytique  — ,  la  composition  de  cette  chambre  est 
celle  même  de  la  cappella  greca.  Or  Lazare  y  fait  vis-à-vis  au 
paralytique. 

En  passant  du  second  siècle  aux  débuts  du  troisième,  les  chambres 
dites  des  Sacrements,  du  cimetière  de  Saint-Callixte,  nous  mon- 
trent^ l'une^  le  paralytique  qui  accompagne  la  scène  du  Bap- 
tême avec  le  poisson  tiré  de  l'eau,  ayant  pour  pendant  un  sujet 
perdu  aujourd'hui,  mais  que  M.  de  Rossi  a,  bien  conjecturé  être 
celui  de  Lazare  ressuscité  ;  l'autre,  Moïse  frappant  le  rocher  et  le 
poisson  tiré  de  l'eau  du  Baptême  qui  en  découle,  ayant  pour  pendant 

*  Nous  avons  cru  du  moins  le  reconnaître. 
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Lazare  \  Lazard  est  à  côté  du  paralytique  au  cimetière  des  Saiats- 
Marcellin-et-Pierre';  il  lui  fait  pendant  au  cimetière  de  Sainte-Agnès 
(entre  deux  est  Mo'ise  frappant  le  rocher,  et  au-dessus,  au  centre  de 
1^  voûte,  est  le  Christ,  précisément  comme  à  la  cappella  greca^)\  au 
cimetière  de  S^|nt-Hermès,  Moïse  et  le  paralytique  ont  pour  vis-à- 
vis  ifftnas  e(  I^are  ^  La  boite  à  eulogies  du  musée  de  Cluny  pré- 
sent pn^mble  Lj^zare  et  le  paralytique.  Je  ne  dis  rien  des  sarco- 
phagjçs  pu  le  paralytique  n'a  point  d^associé  régulier.  Mais  on  voit 
que  i^^e^  peintures  où  il  figure  et  que  j'ai  rappelées  toutes,  ce 
VfS'  ge^Lç,  cet  associé  Qst  Lazare. 

Dt'A\i^e  part,  Sri^  le^f  sarcophages  coinme  sur  les  peii^tures,  Moïse 
^ppapt  \^  f  ocher  a  poi^  pendant  ou  associé  à  peu  près  constant  le 
Christ  ressuscitant  Laz(u*e  \  Des  deux  côtés  donc,  par  le  paralytique 
et  par  Moïse,  les  monuments  chrétiens  semb^lent  nous  montrer  la 
réAyrrection  de  Lazare  à  la  place  vide  (}e  notre  chapçU^. 

Il  n'y  a  point  d'exenfiple  certain  de  Jonas  faisant  pendant  au  pa- 
ralytique '.  C'est,  ^'ailleurs,  une  règle  à  peu  près  coustante,  je  ATois, 
Çpur  les  chambrj^  des  catacombes  que  Jonas  y  est  représenté,  non 
aijur  les  murs  latéraux,  mais  aux  bords  de  la  voûte,  faisant  avec 
fij^atre  sujets  de  son  hi^Jpire,  ou  au  moins  tcois,  cortège  au  Bon 
P|§teur  qui  est  a^  oentr^,  C'est  l'image  dç  la  résurrection  du  Christ 
enCi^drant  pelle  de  ^on  ascension  au  ciel.  C'est  ce  qu'on  voit  dans 
plus|§urs  d|)i%mbr^s  du  cimetière  de  ppiscille,  dont  une  voisine  de 

<  RqoM  ipf|.,  t.  II,  tay.  d*aggiunU.  G.  D. 

«  4^lingbi,  t.  IJ,  B.  IQl. 

»  Aringhi,  t.  U,  p.  183. 

*  Aringhi^  t.  II,  p.  331.  —  Bosio  et  Aringhi  voient  Samson  chns  ce  personnage. 
L'eau  da  rocher  de  Moïse,  celle  de  la  mer  de  Jonas  appellent  ici  le  paralytique 
4d  la  piscine  ;  et  la  figure  qui  lui  convient  bien  ne  semble  pas  pouvoir  convenir 
à  Samson. 

^  Aringhi,  t.  I,  p.  313,  324,  325,  335,  cimet.  du  Vatican;  423,  Lucinc;  54^, 
Domitille  ;  t.  II,  p.  25,  Voie-m^e  ;  87,  lOl,  121, 123,  Saints-. Marcellin-et-Pierre  ; 
183,205,  Sainte- Agnès  ;  329,  331,  Çaint-Hermès;  395.  -  Bulletino,  1874,tav.Xl. 
—  M.  Martjgny,  p.  412. 

'  Nous  venons  de  dire  que  Bosio  et  Aringhi  voient  Samson  emportant  les  portes 
da  Oaza  dans  la  figure  qui  nous  paraît  être  celle  du  paralytique  emportant  son 
lit,  à  la  fresque  du  cimetière  de  Saint-Uermès.  G*est  le  seul  exemple,  à  ma  con- 
naissance, qu'on  pourrait  alléguer  dn  parallélisme  du  paraly^que  et  de  J^nas. 
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la  cappella  greca,  est  du  second  siècle  \  et  dans  les  deux  chambres 
des  sacrements  du  cimetière  de  Saint-CaUixte.  Tout  ainsi  nous  invite 
à  reoonnaître  non  Jonas  mais  Lazare,  à  la  place  vide  de  la  cappella 
greca  qui  fait  face  au  paralytique. 

A  ces  indications  multiples  viennent  s'en  joindre  deux  qui 
sont  peut-être  décisives. 

S.  Hippolyte,  dans  son  commentaire  sur  Susanne^  arrivant  au 
moment  de  la  tragique  histoire  de  cette  héroïne,  que  le  peintre  de 
la  cappella  greca  a  précisément  représenté  au-dessous  de  la  place 
vide  dont  nous  cherchons  le  sujet,  écrit  ; 

«  Ei  ils  mirent  les  mains  sur  ^•a  têle,  Âûn  qu'en  la  touchant,  ils  satisûssent 
rinsolence  de  leur  concupiscence. 

Et  elle  élait  en  pleurs.  Par  ses  larmes,  en  effet,  elle  attirait  le  Verbe  qui  des- 
cend det*  cieux^  lui  qui  devait  par  ses  larmes  réveiller  Lazare  mort  *.  > 

C'est  donc  vers  le  Christ  ressuscitant  Lazare  que  sur  la  fresque 
de  la  cappella  greca  se  dirigent  les  yeux  mouillés  de  larmes  et 
élevés  en  haut  de  Susanne,  soit  dans  la  scène  où  les  vieillards 
mettent  la  main  sur  sa  tète,  soit  dans  celle  où,  marchant  au  sup- 
plice» elle  fait  sa  dernière  prière  :  A'ià  y^p  '^^"^  Saxpuwv  é^siXxexo  xov  dTc' 

oOpavwv  Ao'yov,  tov  jxsXXovTa  8ià  oaxcuwv  iyiiç>e:y  xbv  AotÇxpov  TeôvYjxdxa. 

S.  Hippolyte  achève  ici  de  nous  expliquer  noire  tableau,  en  nous 
révélant  ce  qui  nous  en  manque.  Sans  aucun  doute,  il  l'avait  vu 
en  venant  célébrer  les  anniversaires  d'Aquila,  de  Prisca,  de  Pudens^ 
de  Pudentienne,  de  Praxèdo,  de  Symétrius,  de  Félix  et  de  Philippe 
et  ceux  de  divers  défunts,  à  Téglise  du  cimetière  de  Priscille  ou 
auprès  ;  et  c'est  peut-être  de  ce  tableau  même  qu'il  a  tiré  son  touchant 
rapprochement  sur  les  larmes  de  Susanne  faisant  venir  le  Verbe  des 
cieux  et  celles  du  Verbe  faisant  monter  Lazare  du  tombeau. 

A  quelque  distance  de  la  cappella  greca,  une  chambre  dont  les 
fresques,  dessinées  par  Bosio  et  reconnues  encore  par  M.  de  Rossi, 
sont  malheureusement  éteintes  aujourd'hui,  présente  à  la  voûte  un 


•  Planche  IX,  5.  —  Aringhi,  t.  II,  p.  301,  315.  A  quoi  il  faut  ajouter  une 
peinture  inédite  de  la  fin  du  III«  siècle  ou  du  IV^,  que  nous  avons  vue  maintes 
fois  à  Priscille.  Cf  Aringhi,  t.  II,  p.  281,  295. 

«  Col.  696. 
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sujet  que  nous  démontrerons  être  celui  du  Christ  venant  au  secours 
de  Susanne.  Au-dessous,  comme  sujet  principal,  est  ce  même  Christ 
ressuscitant  Lazare.  Les  trois  sujets  de  Jonas,  englouti  parle  monstre 
marin,  vomi  par  lui,  reposant  sous  Fombrage,  font  cortège  au 
Christ  et  proclament  la  résurrection  de  celui  qui  a  ressuscité  Lazare, 
et  qui  avant  Lazare,  avait  ressuscité  —  on  peut  dire  le  mot  — 
Tagonisante  Susanne  ^ 

On  ne  nous  trouvera  donc  point  téméraire  de  tenter  un  essai  de 
restitution  du  si^et  perdu  et  de  voir,  au-dessus  de  la  magnifique 
guirlande  qui  semble  fêter  la  victoire  de  Susanne,  le  Christ,  auteur 
de  cette  victoire^  ressuscitant  Lazare. 

II  y  a  tout  près  de  la  cappella  greca,  dans  la  chambre  du  second 
siècle,  où  nous  avons  signalé  les  sujets  de  l'histoire  de  Jonas  autour 
du  Bon  Pasteur  qui  est  à  la  voûte,  une  fresque  qui  donne  bien  Tidée 
de  ce  que  pouvait  être  la  résurrection  de  Lazare  à  notre  chapelle. 
C'est  le  plus  beau  tableau  que  nous  ayons  vu  de  ce  sujet  et,  avec 
celui  du  cimetière  de  Domitille,  le  plus  ancien  '. 

Le  Christ  rappelle  celui  de  la  cappella  greca  venant  au  secours 
des  trois  Hébreux.  Il  fait  le  même  geste  de  commandement,  si  noble 
et  si  souverain.  Mais  sa  tête,  aux  cheveux  pareillement  courts,  a 
un  caractère  particulier  qui  saisit.  C'est  une  vraie  tête  d'empereur 
romain,  prise  d'une  médaille.  On  dirait  César  et  sa  main  habituée 
à  dicter  à  la  fortune  sa  volonté.  C'est  un  César  divin  que  le  peintre 
a  voulu  représenter,  commandant  cette  fois  à  la  Mort  même.  11  est 
au  milieu  du  tableau.  Le  monument  de  Lazare  est  dans  le  coin.  A 
l'appel  du  Christ,  étendant  la  main  droite  et  disant  :  «  Lazare,  viens 
«  dehors,  »  il  apparaît  vers  la  bouche  du  sépulcre,  sous  la  figure 
d'une  petite  momie  debout.  La  Mort  a  réduit  le  mort  de  quatre 
jours  à  cette  atténuation;  ou  plutôt  l'atténuation,  intentionnellement 
exagérée,  nous  indique  que  c'est  moins  le  mort  que  la  Mort  même 
qui  remonte  les  degrés  du  tombeau  à  la  voix  du  Christ.  Mais,  voyez  ! 
De  l'autre  côté  du  Christ,  Lazare  est  un  homme,  un  homme  libre,  qui, 


1  Aringhi,  t.  II,  p.  297,  299. 

«  D'Agincourt  en  a  donné,  t.  Y,  pK  VI,  un  dessin  plus  que  défectueux.  (Voir 
pi.  IX,  4.)  Nous  espérons  revenir  du  pèlerinage  de  Rome,  pour  les  Noces  d'or 
de  Pie  IX,  avec  un  meilleur  dessin,  pris  sur  Toriginal,  et  le  donner  pi.  XVI. 
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le  bâton  à  la  main  s*6n  va  entreprenant  sa  course,  pareil  à  risraélite 
qui  sort  du  festin  de  F  Agneau  pascal,  ou  au  géant  à  qui  le  Psalmiste  a 
compnré  le  soleil  levant  *.  On  ne  pouvait  traduire  avec  plus  d'énergie 
et  de  beauté  le  sublime  chapitre  de  S.  Paul  sur  le  Christ  aux  prises 
avec  la  Mort  et  celui  qui  avait  [empire  de  la  mort,  c'est-à-dire  le 
diabfe  ",  et  des  paroles  comme  les  suivantes  :  //  faut  qu'il  règne 
jusqu'à  ce  que  le  Père  ait  mis  tous  ses  ennemis  sous  ses  pieds.  Le  der- 
nier détruit  sera  la  mort,..,  La  mort  a  été  engloutie  par  la  pleine 
victoire.  O  mort,  oit  est  ta  victoire  ?  Où  est^  â  mort,  toti  aiguillon  ?. . . 
Grâces  soient  à  Dieu  qui  nous  a  donné  la  victoire  par  Notre-Seigneur 
Jésus- Christ*.  Que  la  Mort  est  ici  petite  et  que  le  Christ  est  grand  I 

Cette  manière  de  représenter  Lazare  sortant  du  tombeau  comme 
nu  enfant  emmailloté  désigne  aussi  la  nouvelle  naissance  que  nous 
recevons  au  sein  du  tombeau.  Les  Pères  Tout  signalée,  TertuUicn, 
S.  Basile  de  Séleucie,  S.  Jean  Chrysostome  qui  appelle  Lazare  «  un 
«  enfant  »  et  ses  bandelettes  «  des  langes  ^.  »  Nous  trouvons  conti- 
nuellement la  résurrection  de  Lazare  sur  les  monuments  chrétiens. 
Nulle  part,  tflle  ne  m*a  frappé  autant  que  dans  la  chambre  voisine 
iels.  cappella  greca;  et  nulle  part,  à  coup  sûr,  on  n*a  retracé  plus 
vivement  la  renaissance  de  Thomme  en  Jésus-Christ. 

Disons,  en  finissant  ce  chapitre,  qu'il  serait  étonnant  que  le 
peintre  de  la  cappella  greca,  ou  plutôt  les  éminents  théologiens  qui 
lui  ont  si  admirablement  choisi  et  disposé  ses  sujets^  eussent  omis  la 
résurrection  de  Lazare.  C'est  le  grand  miracle  de  la  vie  du  Christ, 
c'est  le  prélude  de  celui  de  sa  mort,  et  c'en  est  l'image  la  plus  di- 
recte sur  les  monuments  chrétiens.  C'est  ici  que  Prudence,  écho  vi- 
vant de  l'Eglise,  au  sortir  des  catacombes,  déploie  tout  son  enthou- 
siasme sacré.  Après  ce  courtet  vigoureux  tableau,  dans  son  Hymne 
de  toute  heure  sur  les  gestes  insignes  du  Christ  : 

'  Les  fresques  de  Saint-Callixte  montrent  aussi  Lazare  dans  les  deux  états 
de  momie  de  petit  enfant  et  d^ho.nme  libre.  Le  Christ  est  représenté  par  Une 
colombe  venant  à  lui,  le  rameau  d'olivier  aux  pattes.  Rom.  sott.,  1. 11^  tav.  d*agg., 
to?  XV. 

«  Hebr.,  II.  14. 

•ICor.,  XV,  25,26,  54,55,  57. 

^  Homil.  de  Lai.  V.  Aringhi,  t.  Il,  p.  539. 
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Sole  jam  quarto  carenlem,  jam  sepulcro  absœnditum 
Lasarum  jubet  vigerereddito  spiramine  : 
Fœtidumjecïir  reductux  rursm  iixtrat  halitua, 

c  Le  Christ  ordonne  à  Lazare  privé  déjà  du  soleil  pour  la  quatrième  fois,  déjà 
caché  dans  le  sépulcre,  de  reprendre  sa  vigupur  avec  son  souifle  :  la  respiration 
lui  e^t  rendue  eile  rentre  dans  une  [>oitrine  fétide  '  : 

Le  poêle,  dans  son  Apothéose  du  Christ,  venant  de  célébrer  la 
multiplication  des  pains,  symbole  de  rEueharistiequi  estle  principe 
de  notre  résurrection,  s'échappe  ainsi  d'un  lyrisme  auprès  duquel 
celui  de  Pindare  semblera  faible  : 

c  Mais  pourquoi  expliqué-je  ce  prodige  d'une  voix  bégayante,  moi  indigne  di) 
chanter  les  maints  mystères  ?  Sors  du  sépulcre,  Lazare,  dis  quel  est  celui  dont 
tu  as  entendu  la  voix  du  fond  de  la  terre,  quelle  force  a  pénétré  les  lieux  secrets 
de  la  Blort,  ^i  bien  que  le  Christ  Rappelant  toi  plongé  complètement  dans  les 
noires  profondeurs  et  te  disant  d*en  revenir,  tu  Tentends  comme  si  tu  étiis  à  ses 
côtés  et  te  présentes  sans  retard  !  Quel  détroit  de  Charybiie  est  voisin  d*ici.  unissant 
les  royaumes  des  ténèbres  à  ceux  d'en  haut,  dont  ne  les  8éf)arent  plus  que  de 
minces  frontières  ?  Où  est  le  triste  Ténare  enfoncé  dans  Tabyme  derrière  un 
va&t*  ch:)Oj,  où  e^t  ce  fleuve  roulant  des  flammes  sur  ses  rives  insatiables  ? 
Devant  les  portes  du  tombeau,  condamnées  par  la  dure  barrière  de  rochers 
énormes,  le  Seigneur  est  debout  et  prononce  le  nom  de  son  ami  glacé.  ÂTinstant, 
riiorreur  de  la  Mort,  écartant  les  rochers,  vomit  tout  vivants  des  restes  mortels 
et  un  cadavre  qui  marche.  Joyeuses  sœurs,  déliez  vite  ses  bandelettes  odorantes  ! 
Le  parfum  seul  des  aromates  répandus  exhale  ici  des  effluves;  aucun  air  souillé 
n'apporte  Todeur  de  la  décomposition  corporelle  :  leur  ancienne  grâce  ra- 
nime des  yeux  défaits  qui  diatiUaient  la  sanie  et  leur  rend  leur  miroir,  et  la 
pourpre  teintée  de  rose  rev6t  peu  à  peu  des  joues  putréfiées.  Qui  a  pu  faire 
couler  l'àme  dans  ces  membres  fluides  ?  Assurément  c'est  celui  qui  a  créé  jadis 
ces  membre  s,  qui  a  soufflé  sur  la  veine  humide  d'un  jonc  d'argile,  et  devant  qui 
la  glèbe  fondante  a  pris,  dans  ses  humeurs  teintes,  les  couleurs  du  sang. 

0  Moit  rendue  douce  à  présent  et  dont  les  lois  ont  des  oreilles  !  0  Mort  autre- 
fois sourde  et  maintenant  instruite  à  faire  tout  ce  qu'on  te  commande,  qui  a  pu 
prendre  sur  toi  un  tel  empire  ?  A  voue -le,  tu  en  es  convaincue^  il  est  Dieu  celui 
qui  seul  me  ravit  à  toi,  Jésus  '  !  i 

*  Cathemerinqn^  IX,  v.  46. 

*  Sed  quid  ego  hac  autem  tùubanti  voce  retexo 
fndignus  qui  sancta  canam  ?  Procède  sepulcro, 
Lazare,  die,  cujus  vocem  tellure  sub  ima 
Audieris,  qu9  m  penetraverit  abdita  lethi, 
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Voilà  ce  que  disait  aux  fidèles  la  résurrection  de  Lazare  dans  les 
catacombes  ;  et  il  me  semble  bien  que  la  cappella  greca  a  préludé, 
à  son  ordinaire,  à  ces  sublimités  de  l'éloquence  chrétienne. 

Mais  poursuivons  Tétude  de  la  zone  supérieure  de  la  chapelle. 
Tout  n'est  pas  dit  sur  les  bienfaits  du  Christ,  avec  la  rémission  des 
péchés  et  la  résurrection  des  morts.  Voyons  dans  Isaie,  dans  TE- 
vaiigile  et  sur  les  murs  de  la  cappella  greca  qu'ils  inspirent,  le  cou- 
ronnement de  l'épopée  messianique. 

L'abbé  V.  Davin. 

[A  suivre.) 

Quod,  cum  te  Christus  penitus  nigranteprofundo 
Immersum  vocat  ut  redeas,  ceu  proximus  audis, 
Nec  remoratus  (ides  ?  Qux  tam  vicina  C/iarybdis 
Régna  tenebrarum  tenui  distaniia  fine 
Conjungit  superis  ?  Ubi  Tœnara  tristia  vasto 
Inprapceps  dejecta  chao,  latebrosus  et  ille 
Amnis  imxpletU  volvens  incendia  ripis  ? 
Ante  fores  tumuli,  quas  saxa  immania  duro 
Obice  davinarant,  scopulis  substj*ticta  cavatis, 
Stat  Dominus,  nomenque  ciet  frigentis  amici. 
Nec  mora,  funereus  revolutis  rupibus  horror 
Evomit  exequias  gradiente  cadavere  vivas. 
Solvitejam  îsetx  redoîentia  vincla  sorores^ 
Solus  odor  sparsi  spiràmen  aromatis  efflat, 
Nec  de  corporeo  nidorem  sordida  tabo 
Aura  refert,  oculos  sanie  stillante  solutos 
Pristinus  in  spéculum  dccor  cxcUaf,  H  putrefactas 
Tincta  rubore  gênas  pauHatim  purpura  vestit. 
Quis  potuit  fluidis  animam  suffundere  membris  f 
Nimirum  qui  menibra  dédit,  qui  ftctilis  ulv*v 
ferftavit  venam  madidam,  cui  tabida  gleba 
Trqxit  sanguineos  infecto  humore  colores. 

0  mors  auritis  jam  mitis  legibus  !  0  mors 
Surda  prius,  Jam  docta  sequi,  quodcumque  jubetur, 
Cui  tantum  de  te  licuit?  eonvicta  fatere 
Esse  Deum,  solus  qui  me  tibi  prœripit,  Jesum, 

Apotheosis,  v.  741*770. 


Digitized  by 


Google 


DEUX  CHAPELLES 

DE    LA   CATHÉDRALE   D'AMIENS 


Le  visiteur  qui,  debout  sur  le  perron  du  chœur  de  la  cathédrale 
d'Amiens,  vient  de  contempler  l'immense  nef  de  Notre-Dame,  Tune 
des  œuvres  les  plus  sublimes  de  Tarchitecture  du  Moyen-Age,  se 
retourne  vers  Tabside,  aux  hardis  arceaux,  aux  fenêtres  élancées, 
dôme  aérien  suspendu  au-dessus  du  maître-autel;  puis,  il  dirige 
ses  regards  à  sa  droite  et  à  sa  gauche,  et  le  transsept,  dont  les  pro- 
portions égalent  celles  d'une  vaste  église,  lui  offre  encore  un  spec- 
tacle majestueux  et  grandiose.  Après  avoir  embrassé,  de  ce  point 
central,  les  grandes  lignes  de  l'édlflce,  il  devra  se  livrer  à  l'examen 
des  détails  qui  composent  Tornementation  et  l'ameublement  de  la 
basilique.  De  touchants  souvenirs,  d'intéressants  sujets  d'étude  se 
présenteront  alors  en  foule  au  chrétien,  à  l'archéologue  et  à  l'ar- 
tiste. 

11  y  ai  longtemps  déjà  que  de  savants  antiquaires  ont  entrepris  la 
description  des  diverses  parties  extérieures  et  intérieures  de  ce  beau 
temple  :  dùt-on  nous  accuser  de  témérité,  nous  avons  osé  les  suivre 
dans  la  voie  où  ils  s'étaient  engagés  avec  tant  de  succès.  Le  bien- 
veillant accueil  qu'a  reçu  récemment  notre  premier  opuscule,  con- 
sacré à  la  monographie  du  sanctuaire,  nous  encourage  à  continuer 
un  travail  rempli  pour  nous  d'attraits.  xXous  nous  arrêterons  suc* 
cessivement  devant  chacune  des  chapelles  qui  forment  le  pourtour 
de  l'enceinte  sacrée  ;  nous  dirons  ce  qu'elles  étaient  autrefois  ;  nous 
rappellerons  les  fondations  pieuses  auxquelles  elles  doivent  leur  ori- 
gine ;  nous  mentionnerons  les  sépultures  qu'elles  renferment,  les 
vocables  sous  lesquels  elles  ont  été  consacrées,  les  appellations  di- 
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verses  qui  servent  à  les  désigner,  les  changements  apportés  dans 

leur  décoration Bientôt,  nous  Tespérons,  nous  pourrons  livrer 

au  public  le  résultat  de  nos  investigations  :  aujourd'hui,  nous  nous 
bornons  à  soumettre  aux  lecteurs  de  la  Revue  de  TArt  chrétien  les 
pages  suivantes,  extraites  de  notre  ouvrage,  dont  Fachèvement  ne 
saurait  tarder. 

CHAPELLE  0E   NOTRE-DAME   DU   PUT. 

Nous  voici  devant  Tautel  spécialement  affecté  jadis  aux  exercices 
religieux  de  la  Confrérie,  dont  il  garde  toujours  le  nom  :  Thistoire 
de  cette  association  religieuse,  artistique  et  littéraire,  ayant  été  pu- 
bliée avec  de  grands  détails  par  M.  A.  Breuil,  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  \  nous  nous  bornerons  à  rap- 
peler que,  fondée  au  plus  tard  dès  Tannée  1388,  la  pieuse  académie 
qui,  pendant  longtemps,  célébra  ses  fêtes  à  la  paroisse  du  Maître  en 
charge^  s'établit  en  1493  à  Notre-Dame,  où  un  Concordat  passé  en 
1500  avec  le  Chapitre,  lui  permit  de  fixer  définitivement  son  siège. 
L'autel  dit  du  rouge-pilier  lui  fut  attribué  pour  la  célébration  de  ses 
messes  ordinaires,  et  elle  put  faire  dans  la  grande  nef  Fofflce  des 
jours  solennels.  Cet  autel  occupait  le  même  emplacement  que  la 
cbapelle  actuelle;  la  date  de  sa  construction  primitive  devait  être 
assez  ancienne,  puisque  le  22  avril  1376,  Firmin  de  Cocquerel,  cha- 
noine d'Amiens,  qui  fut  ensuite  doyen  de  Notre-Dame  de  Paris, 
évèque  de  Noyon  et  chancelier  de  France,  y  fonda  un  bénéfice  de 
chapelain,  lequel  devait  toujours  être  affecté  à  Tun  des  vicaires  de 
la  cathédrale.  La  présentation  était  réservée  aux  héritiers  m&les  de 
ïessire  de  Coquerel.  L'autel  tira  son  nom  de  la  couleur  dont  était 
peint  le  pilier  auquel  il  était  adossé. 

En  1627,  Antoine  Pingre,  seigneur  de  Genonville  *,  conseiller  du 
roi,  receveur  général  des  gabelles  en  Picardie,  ancien  premier  éche- 
vin  d'Amiens,  voulut  signaler  son  année  de  Maîtrise  de  la  Confrérie 
du  Puy  par  un  présent  en  rapport  avec  l'importance  du  rang  qu'il 

1  Tomes  XIII,  pages  485  et  suivantes. 

'  Genonville,  autrefois  maison  seigneuriale  dans  le  Santerrei  située  sur  TAvre, 
<ie  la  paroisse  do  Moreuil,  relevant  de  Moreuil. 
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tenait  dans  la  cité  :  il  fit  reconstruire  à  ses  frais  Tautel  du  rouge- 
pilier.  Le  choix  d'un  architecte  lui  était  tout  naturellement  indiqué 
par  Tesprit  de  confraternité  qui  régnait  entre  ces  dévots  serviteurs 
de  la  sainte  Yierge  :  il  s'adressa  à  Nicolas  Blasset  ^  qui,  lui-même, 
avait  possédé  la  charge  de  Maître  du  Puy,  dfeux  ans  auparavant,  en 
1625. 

Blasset  n'était  âgé  que  de  vingt-sept  ans  :  néanmoins  le  seigneur 
de  Genonville  ne  dut  point  regretter  la  confiance  qu'il  avait  eue  dans 
le  talent  d'un  artiste  encore  jeune  et  peu  connu  ;  l'autel  de  Notre- 
Dame  du  Puy,  en  perpétuant  jusqu'à  nos  jours  le  souvenir  d'un  do- 
nateur pieusement  libéral,  atteste  aussi  le  mérite  du  sculpteur 
amiéuois,  qui  ne  se  borna  pas  à  manier  pieusement  l'ébauchoir  et  le 
ciseau^  mais  qui  sut  culliver  avec  un  égal  succès  les  autres  branches 
des  arts  du  dessin. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  du  Puy  est  un  beau  spécimen  du  style 
architectural  importé  d'Italie  en  France  dès  la  fin  du  XVI*  siècle,  et 
qui,  appliqué  peu  à  peu  aux  monuments  religieux,  ne  se  substitua 
que  bien  lentement,  dans  notre  patrie,  à  l'architecture  gothique  ou 
ogivale.  La  chapelle  du  Puy  réunit  les  qualités  et  les  défauts  de  ce 
style  auquel  on  a  pu  reprocher  avec  raison  de  manquer  parfois  de 
simplicité  et  de  correction,  mais  dont  on  ne  saurait  contester  la  ri- 
chesse, susceptible  de  produire  un  grand  effet. 

L'autel  est  d'une  forme  carrée  un  peu  massîV*^,  que  n'atténuent 
pas  assez  les  panneaux  et  les  consoles  dorés  de  la  devanture;  il  s'ap- 
puie contre  un  retable  fort  élevé,  orné  de  six  colonnes  corinthiennes 
aux  fûts  lissés  de  marbre  noir,  avec  bases  et  chapiteaux  dorés.  Ces 
colonnes  supportent  une  architrave  plus  somptueuse  qu'élégante, 
surmontée  dè^  ffiverseâ  figures  en  ronde-bosse.  Deux  autres  grandes 
statues  sont  posées  aux  deux  coins  de  l'autel,  et  mv  tableau  est  en- 
cadré au  milieu  du  retable.  Une  balustrade  de  cuivre  jaune  avec  pi- 
lastres et  appuis  de  marbre  noir  sert  de  clôture  à  la  chapelle  ;  des 
vases  de  métal  se  dressent  aux  angles  de  cette  balustrade  ;  l'étroite 
enceinte  est  pavée  en  marbres  de  diverëeS  cotileurâ  ;  deux  degrés 
taillés  en  demi-cercle  conduisent  à  la  porte,  fermée  d'une  petite 
grille. 

*  Nicolas  Blasset,  architecte  et  80til|)teQr,  né  à  AmienB  le  8  mai  1600,  mort 
dans  la  môme  ville  le  2  mars  1659. 
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Cette  chapelle*,  consacrée  aux  exercices  d'une  Confrérie  formée 
dans  le  but  spécial  d'honorer  la  sainte  Vierge,  devait  rappeler  sa 
destination  par  Tensemble  de  ses  ornements.  C'est  ce  qu'a  parfaite- 
ment compris  l'artiste  qui  en  conçut  le  plan  :  tout  y  retrace  la  gloire 
de  Marie  et  les  titres  de  la  Reine  du  Ciel  à  la  vénération  de  ses  ser- 
viteurs. Esther  et  Judith  avaient  été  bien  choisies  pour  figurer  au- 
près de  l'autel.  Esther,  que  sa  grâce  et  ses  vertus  élevèrent  jusqu'à 
partager  le  trône  d'un  grand  prince,  obtint  par  ses  larmes  et  ses 
prières  le  pardon  de  tout  un  peuple  condamné  à  périr  ;  de  même,  la 
Mère  de  Dieu  ne  cesse  d'intercéder  pour  le  pardon  des  pécheurs,  et 
le  crédit  qu'elle  possède  îuiprès  du  Tout-Puissant  est  heureusement 
rappelé  par  cette  inscription  gravée  en  lettres  d'or  sur  une  tablette 
de  marbre  placée  aux  pieds  de  la  statue  :  Posvit  diadema  regni  in 
capite  eivs.  Cette  légende  subsiste  seule  aujourd'hui  ;  Blasset  n'avait 
point  manqué  de  donner  à  Esther  tous  les  attributs  de  la  royauté,  et 
ces  insignes  provoquèrent  la  fureur  des  iconoclastes  de  93,  qui  bri- 
sèrent la  statue  de  la  reine  de  Perse,  le  même  jour  que  celle  de 
saint  Louis,  comme  nous  le  raconterons  en  décrivant  la  chapelle  de 
Saint-Sébastîen.  Sur  le  socle  demeuré  vide  on  mit  plus  tard  une 
statue  en  bois  blanchi  provenant  de  l'ancienne  église  des  filles  de 
la  Providence  *,  où  elle  représentait  une  Sainte-Geneviève,  voilée  et 
portant  un  cierge.  Les  organisateurs  d'une  fête  républicaine  ayant 
eu  besoin  d'une  déesse  de  la  Raison  pour  trôner  au  milieu  d'un  feu 
d'artifice,  trouvèrent  commode  et  économique  de  métamorphoser 
l'hnmble  vierge  de  Nanterre  en  la  divinité  à  la  mode;  un  sculpteur 
patriote  opéra  la  transformation  ;  à  l'aide  de  quelques  coups  de  ci- 
seau, la  coiffure  fut  tant  bien  que  mal  accommodée  à  la  grecque  ; 
un  bonnet  phrygien  d'étoffe  écarlate  devait  en  compléter  l'effet  ; 
une  chlamyde  de  carton-pierre,  assez  pauvrement  ajustée,  recou- 
vrit les  épaules  ;  des  tablettes,  simulant  le  livre  de  la  Constitution 
furent  mises  dans  Tune  des  mains  ;  le  cierge  et  l'Agneau  s>Tnbo»- 
lique  disparurent,  et  tous  les  bons  sans-culotte  saluèrent  de  leurs 

*  Congrégation  qui  se  cou&acrait  à  l'instruction  des  jeunes  filles  pauvres  ;  la 
m;iison  conventuelle,  dont  la  fondation  remontait  à  Tannée  1676,  s'élevait  à  l'ex- 
trémité de  la  rue  de  Narine  ;  les  bâtiments  sont  aujourd'hui  occupés  par  le  Col- 
lège des  RR.  PP.  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
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acclamations  ce  chef-d'œuvre  d'un  nouveau  genre,  obtenu  à  si  peu 
de  frais.  La  pauvre  statue,  ainsi  mutilée  et  travestie,  fait  maintenant 
un  piètre  effet  à  la  place  de  Tœuvre  do  Blasset  ;  il  est  bien  à  désirer 
qu'à  quelque  jour  le  talent  d'un  moderne  émule  du  vieux  maître  pi- 
card nous  fasse  de  nouveau  contempler  l'image  d*Esther  sur  le  socle 
qu'elle  n'aurait  point  dû  quitter. 

Les  vandales  révolutionnaires  ont  du  moins  épargné  la  statue  cor- 
respondante à  l'autre  coin  de  l'autel  :  là,  Judith  se  dresse  toujours 
dans  une  attitude  calme  et  flère,  le  regard  assuré,  le  front  noble- 
ment élevé  vers  Celui  qui  lui  donna  la  force  d'accomplir  l'héroïque 
action  qui  doit  assurer  le  salut  de  sa  patrie.  D'une  main,  elle  tient 
par  la  chevelure  la  tète  d'Holoferne,  dont  les  traits  farouches  disent 
assez  de  quels  sentiments  était  animé  le  cruel  lieutenant  du  roi 
d'Assyrie  ;  de  l'autre,  elle  s'appuie  sur  un  glaive.  La  richesse  du 
costume  de  Judith,  rehaussé  d'ornements  dorés,  rappelle  que  la  cou- 
rageuse veuve  de  Béthulie  n'avait  ménagé  aucun  moyen  de  séduc- 
tion pour  pénétrer  auprès  d'Holoferne.  Le  cartouche  du  socle  de  la 
statue  porte  ces  mots  :  Tu  gloria  Hiertisalem^  lesquels  peuvent  s'ap- 
pliquer à  Marie  écrasant  la  tête  du  serpent  infernal,  aussi  bien  qu'à 
Judith  tranchant  le  chef  du  persécuteur  d'Israël. 

Le  tableau  du  retable  représente  l'Assomption,  mystère  dont  l'an- 
niversaire était  l'une  des  fêtes  principales  de  la  Confrérie  du  Puy  ; 
c'est  une  œuvre  remarquable  de  Franken,  peintre  de  l'école  fla- 
mande. Le  coloris  de  cette  toile  est  d'un  ton  chaud  et  brillant  :  il 
fait  songer  à  celui  de  Rubens.  La  composition  de  la  scène  est  bien 
entendue  :  les  apôtres  entourent  une  tombe  ouverte  qui  ne  contient 
plus  que  des  fleurs  ;  les  uns  se  penchent  étonnés  sur  ce  sépulcre 
vide,  les  autres  lèvent  les  yeux  vers  le  ciel,  dans  le  ravissement  de 
Texlase  ;  les  attitudes  sont  variées  avec  art,  les  têtes  pleines  d'ex- 
pression ;  une  jeune  femme  vêtue  de  rouge  attire  particulièremDnt 
l'attention  parla  beauté  de  sou  visage.  Dans  la  partie  supérieure  du 
tableau,  découpée  d  une  façon  assez  bizarre,  la  sainte  Vierge  est 
emportée  au  ciel  sur  les  bras  des  anges  *. 

Blasset  a  voulu  que  cette  représentation  du  triomphe  de  Marie  fut 

^  La  peinture  a  quelque  peu  souffert  de  l'humidité  et  aussi  du  voisinage  de  la 
flamme  des  cierges. 
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accompagnée  des  figures  de  deux  rois  de  Juda,  ancêtres  de  la  Mère 
du  Messie,  qui  célébrèrent  dans  leurs  chants  prophétiques  la  gloire 
future  de  la  Vierge-Mère.  Sur  la  corniche  duretable,  David  est  assis, 
pinçant  sa  harpe  harmonieuse  ;  il  récite  sans  doute  ce  verset  du 
psaume  écrit  au-dessous  de  lui  :  Astitit  regina  a  dextris  tuis  in  ves- 
tùu  deauraio. 

De  l'autre  côté,  Salomon  montre  les  tablettes  où  il  a  inscrit  ce 
passage  de  son  cantique,  répété  sur  le  cartouche  placé  à  ses  pieds  : 
Ascendk  de  deserto,  deliciis  afftuens  *. 

Entre  ces  deux  statues  un  groupe  domine  toute  la  masse  de  Tau- 
tel  ;  par  une  de  ces  allégories  si  chères  à  nos  pères,  cet  ouvrage  de 
sculpture  désigne  le  nom  de  la  Confrérie  du  Puy,  en  même  temps 
quMl  montre  Marie,  que  l'on  a  si  justement  appelée  la  Dame  du  bon 
secours,  venant  en  aide  à  l'un  de  ses  dévoués  serviteurs,  sur  le  point 
de  périr.  Chacun  connaît  la  légende  d'après  laquelle  un  jeune  enfant 
de  chœur,  précipité  dans  un  puits  par  un  juif  pour  avoir  chanté  en 
sa  présence  les  louanges  de  la  sainte  Vierge,  en  fut  miraculeuse- 
ment tiré  par  Marie  elle-même.  Ce  fait  arriva  au  Puy  en  Velay,  ville 
fameuse  comme  but  de  pèlerinage.  Le  sculpteur,  en  reproduisant 
ici  cette  scène,  n'a  probablement  voulu  lui  donner  qu'un  sens  sym- 
bolique, et  c'est  à  tort  que  quelques  archéologues  ont  cru  trouver 
dans  le  groupe  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  du  Puy  la  confirma- 
tion d'une  opinion  qui  attribue  aumirade  du  Puy  en  Velay  l'origine 
de  la  vieille  Confrérie  amiénoise,  et  rattache  celle-ci  au  culte  spé- 
cialement rendu  à  la  Vierge  dans  cette  dernière  ville.  Un  passage 
du  chanoine  de  La  Morlière  %  raconiantune  des  cérémonies  de  notre 
Confrérie,  qui  s'accomplissait  chaque  année  à  la  cathédrale  en  mé- 
moire de  ce  miracle,  n'a  pas  peu  contribué  à  accréditer  une  erreur 
dont  l'étude  sérieuse  des  anciens  documents  a  permis  à  M.  A.  Breuil 
de  faire  justice  ^ 

Le  bon  chanoine,  contemporain  de  Blasset,  a-t-il  dirigé  le  ciseau 

'  Les  amis  de  l'égalité  avaient,  pendant  la  Révolution,  mutilé  les  couronnes  des 
deux  rois  ;  elles  ont  été  restaurées  en  même  temps  que  la  chapelle  dans  les  pre  • 
nûères  années  de  ce  âècie. 

*  Us  Antiquités  de  la  ville  d'Amiens,  p.  88. 

*  Histoire  de  la  Confrérie  de  Notre-Dame  du  Puy  (Mémwr^  de  la  SoûiMé  des 
Antiquaires  de  Pieardie,  t.  XIII,  p.  489  et  suîv.) 

n«  lérie,  tome  VI  5 
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de  Tartiste,  et  lui  a-t-il  inspiré  le  sujet  de  ses  sculptures  ?  Le  fait  n'a 
rien  d'impossible,  d'autant  plus  que  La  Morlière  était  lui-même 
membre  delà  Confrérie,  dont  il  exerça  la  Maîtrise  en  1618. 

Quant  à  Tinscription  gravée  sur  le  socle  :  Origo  Confratemitaiis 
Putei,  il  faut  noter,  d'après  la  judicieuse  observation  de  M.  A. 
Breuil  S  que  Pages,  qui  relève  si  exactement  les  autres  inscriptions 
de  la  chapelle,  ne  dit  pas  un  mot  de  celle-là.  Elle  aura  probablement 
été  ajoutée  après  coup,  à  l'époque  de  l'une  des  restaurations  dont 
cet  autel  a  été  l'objet,  restaurations  qui  ont  fait  disparaître  une  par- 
tie des  ornements  primitifs  ;  nous  n'y  voyons  plus,  en  effet,  le  phé- 
nix sur  son  bûcher,  ni  les  anges  portant  le  soleil  et  la  lune,  dont 
parlent  les  anciens  descripteurs.  Nous  y  cherchons  également  en 
vain  l'écusson  d'Antoine  Pingre,  autrefois  placé  en  deux  endroits 
de  la  chapelle  et  portant  :  d'argent  au  pin  de  sinople,  chargé  de 
plusieurs  pommes  de  gueules  et  surmonté  d'un  gré  ou  grive  de  sable  *. 

Le  donateur  n'est  plus  rappelé  que  par  l'inscription  suivante,  gra- 
vée sur  une  large  tablette  de  marbre  noir  au  milieu  de  la  devanture 
de  l'autel  : 

D.  0.  M. 
A  l'honneur  de  dusu  et 

DE  LA  VIERGE  MARIE 

HOMME  Antoine  Pingre 

DE  LA  TERE  (sic)  DE  GENOVILLE 

RECEPUEUR  GNAL  DES 

GABELLES  EN  PICARDIE  ANTIEN 

PREMIER  ESCHEUIN  DE  GESTE  VILLE 

M.  DU  PUT  EN  GESTE  PRESENTE  ANNÉE 

ET  DAHOISELLS  MARIE  GORREVR 

SA   FEME    ONT   DONNÉ   GESTE   TABLE 

DAVTEL  ET  GLOSTVRE  EN  l'aNNÉE 

1627 

Vierge  à  plein  gré  triomphante  de  gloire 


*  Les  Œuvres  d'art  de  la  Confrérie  du  Puy,  Mémoire  posthume  de  M.  Rigollot, 
terminé  par  M.  A.  Breuil,  publié  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Picardie,  t.  XV.  p,  525. 

*  Manuscrits  de  Pages,  publiés  par  M.  L.  Douchet,  t.  V,  p.  299  à  302. 
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Ce  dernier  vers  est  le  refrain  palinodial  proposé  pour  thème  du 
chant  royal  aux  rhétoriciens  concurrents  pour  le  prix  de  poésie  ;  se- 
lon l'usage,  il  renferme  un  jeu  de  mots  faisant  allusion  au  nom  d'An- 
toine PiNGRÉ,  maître  en  charge,  et  sert  aussi  de  légende  explicative 
au  tableau  de  l'Assomption. 

Le  vandalisme  révolutionnaire  n'a  point  respecté  ce  mémorial 
d'une  pieuse  largesse  :  les  qualifications  nobiliaires  ont  été  impi- 
toyablement biffées  (nous  indiquons  ces  mutilations  par  des  points), 
et  le  monument  qui  ne  devrait  conserver  que  les  noms  de  deux  res- 
pectables habitants  de  notre  vieille  cité,  témoigne  encore  des  fureurs 
insensées  d'une  époque  néfaste. 

CHAPELLE   SAINT-SÉBASTIEN. 

Pendant  le  cours  du  XV  siècle,  la  peste  fit  à  Amiens  de  cruels  et 
fréquents  ravages.  En  1418,  pour  fléchir  la  colère  de  Dieu,  le  Corps 
de  ville  décide  «  que  pour  la  pestilence  qui  adpréserU  est  en  la  ville, 
soit  faicte  pour  révérence  de  Dieu  la  chainture  de  la  ville  de  cire  et 
mise  en  l'église  Notre  Dame  \  »  Cette  chainture  n'était  autre  qu'une 
bougie  filée  égale  en  longueur  au  périmètre  de  l'enceinte  des  mu- 
railles. 

En  1454,  la  contagion  reparaît,  et  semble  devoir  s'établir  dans 
notre  cité  d'une  manière  permanente.  Elle  règne  durant  plusieurs 
années  et,  en  1462,  le  fléau  parvenu  à  un  effrayant  degré  d'inten- 
sité, enlève  en  peu  de  temps  près  de  vingt  mille  personnes  *.  On  se 
décide  à  recourir  au  glorieux  martyr  saint  Sébastien  ;  Rome  avait 
jadis  ressenti  les  effets  de  son  intercession  dans  une  circonstance 
semblable  :  en  680,  durant  une  maladie  épidémique  qui  désolait  la 
Ville  Éternelle,  il  fut  révélé  à  une  personne  pieuse  que  la  contagion 
cesserait  dès  qu'on  aurait  érigé  un  autel  sous  le  vocable  de  Saint- 
Sébastien  dans  l'église  de  Saint-Pierre-ès-Liens  ;  on  obéit  à  cette 
inspiration  du  ciel,  et  l'air  fut  aussitôt  purifié.  En  raison  de  ce  fait, 


*  II*  Registre  aux  délibérations,  T,  fo].  130  v^  cité  par  H.  H.  Dusevel  dans  son 
Histoire  d'Amiens,  seconde  édition,  p.  263. 

*  Les  Pestes  à  Amiens,  par  M.  A.  Dubois  {Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Picardie,  t.  XXIII,  p.  316). 
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saint  Sébastien  devint,  dans  tout  le  monde  catholique,  l'interces- 
seur ordinaire  en  temps  de  peste. 

L'évêque  d'Amiens,  Ferry  de  Beauvoir,  de  concert  avec  les  ma- 
gistrats et  les  principaux  habitants  de  la  cité,  résolut  donc  de  mettre 
aussi  son  peuple  affligé  sous  la  protection  de  ce  Bienheureux.  Celui 
des  autels  de  la  Cathédrale  que  l'on  désignait  sous  le  nom  d'autel 
ia  vert-pilier  (dans  la  partie  septentrionale  du  transsept),  fut  choisi 
pour  être  le  siège  d'une  Confrérie  que  le  Prélat  fonda  avec  le  con- 
cours des  trois  Etats  de  la  ville  \  L'effet  des  prières  du  saint  martyr 
ne  tarda  pas  à  se  faire  sentir  :  la  peste  cessa  presqu'immédiatement, 
mais  la  dévotion  des  Amiénois  envers  leur  intercesseur  redoubla,  et 
la  pieuse  Confrérie  subsista  jusqu'aux  dernières  années  du  XVIII* 
siècle,  en  s' acquittant  de  ses  exercices  à  la  chapelle  qui  conserve 
toujours  le  vocable  que  lui  ont  donné  nos  aïeux. 

Les  confrères  de  Saint-Sébastien  apportèrent  tous  leurs  soins  à 
l'ornementation  de  cet  autel  :  en  1475,  le  Corps  de  ville  leur  alloua 
une  somme  de  LXsols  a  eulx  ordonnes  e^re  paies  pour  aidier  apcder 
ung  tabernacle  de  hucherie  que  on  a  faU  de  nouvel  sur  l'autel  de 
Saint-Sebastien  en  l'église  Nostre-Dame  d'Amiens  '.  De  cet  autel  du 
XY*  siècle,  si  intéressant  par  les  circonstances  au  milieu  desquelles 
il  fut  élevé,  et  qui  devait  présenter  un  bel  exemple  du  style  déco- 
ratif de  l'époque,  il  ne  reste  plus  rien  depuis  longtemps. 

La  chapelle  correspondante  de  Notre-Dame  du  Puy  ayant  été  re- 
nouvelée en  1627,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  Maîtres  des 
Khétoriciens  en  charge  pendant  les  années  1634  et  1635,  s'associè- 
rent pour  reconstruire  à  frais  communs  l'autel  de  Saint-Sébastioo. 
Les  circonstances  engageaient  d'ailleurs  à  recourir  avec  plus  de  fer- 
veur que  jamais  à  la  protection  du  Saint  :  de  1633  à  1636,  tandis  que 
les  Espagnols  ravageaient  la  Picardie,  la  peste,  compagne  ordinaire 
de  la  guerre,  désola  de  nouveau  notre  ville  ;  il  était  donc  opportun 
de  donner  un  nouvel  éclat  au  culte  de  saint  Sébastien,  en  associant 
ce  Bienheureux  à  saint  Louis  et  à  saint  Roch,  que  l'on  invoquait 

*  La  Morlière  signale  des  Indulgences  accordées  à  cette  Confrérie  et  confirmées 
par  rOfficial  du  Qiocèse  sous  Tépiscopsit  des  deux  frères  Jeaa  et  Louis  de  Gau- 
court,  en  1474  et  1477  (Les  Antiquitez  de  Ick  Ville  d'Amiens,  p.  233). 

*  Registre  aux  comptes  de  la  Mairie]  dté  par  M.  Â.  Dubois  !  l'Œuvre  de  BL^sset, 
p.  105. 
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aussi  pendant  les  épidémies.  L'autel  reconstruit  fui  en  effet  placé 
sons  ce  triple  vocable. 

Blasset,  qui  avait  été  Tarchitecte  et  le  sculpteur  de  la  chapeUe  de 
Notre-Dame  du  Puy,  fût  chargé  de  lui  donner  un  pendant  en  réédi- 
flant  la  chapelle  de  Saint-Sébastien.  Nous  y  retrouvons  donc  les 
mêmes  dispositions  principales  :  l'autel,  adossé  à  un  pilier,  est  pro* 
tégé  par  une  balustrade  de  cuivre  et  de  marbre  noir  ;  le  retable  est 
omé  de  colonnes  supportant  un  couronnement  identique,  dans  Ten- 
semble  de  ses  formes  contournées,  à  celui  que  surmonte  le  groupe 
précédenoment  décrit.  Le  grand  cadre  du  milieu  était  occupé  par  un 
tableau  représentant  Jésus  descendu  de  la  croix  et  déposé  entre  les 
bras  de  sa  sainte  Mère.  Le  roi  Louis  Xllt,  Anne  d'Autriche,  son 
épouse,  le  jeune  dauphin  qui  fut  depuis  Louis  XfV,  Monseigneur 
François  Le  Febvre  de  Caumartin,  prélat  qui  gouvernait  alors  le  dio- 
cèse d'Amiens,  figuraient  agenouillés  autour  du  groupe  principal, 
comme  personnages  accessoires.  La  plupart  des  descripteurs  ont  dé- 
signé comme  auteur  de  cette  toile  Quentin  Varin,  peintre  originaire 
d'Amiens,  qui  eut  la  gloire  de  compter  Le  Poussin  parmi  ses  élèves  *. 
M.  A.  Dubois,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, . 
dans  l'intéressante  notice  qu'il  a  publiée  sur  Blasset,  croit  pouvoir 
affirmer  que  l'artiste  auquel  était  dû  le  tableau  de  la  chapelle  Saint- 
Sébastien  s'appelait  Yignon,  ce  qui  résulterait  d'une  quittance  de 
500  livres  payées  par  les  sieurs  Hémart  et  Mouret  au  dit  Vignon, 
pour  prix  de  cette  peinture,  quittance  passée  devant  M*  de  Piennes, 
notaire  à  Amiens,  en  date  du  18  janvier  1640  '.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
tableau  a  disparu  ;  très-détérioré  par  l'humidité,  il  fut,  dans  les  pre- 
mières années  de  ce  siècle,  remplacé  par  une  autre  toile  assez  mé- 
diocre, représentant  le  Christ  en  croix  entre  la  Vierge  et  saint  Jean. 
Cette  peinture  provient,  au  dire  de  Baron,  auteur  d'une  description 
encore  inédite  de  la  cathédrale,  du  couvent  supprimé  des  Dames  de 
Horeaucourt. 

Sur  un  socle  placé  au  milieu  du  fronton  coupé  qui  surmonte  le 


'  Qaentin  Varin  eut  un  certain  renom  sous  le  règne  de  Louis  XIII;  il  peignit  à 
Paris  le  tableau  du  maitre-autel  des  Carmes  déchaussés,  près  du  Luxembourg  ; 
oettft  ouvre  était  fort  admirée. 

'  VOEuvre  de  Blasset,  par  M.  A.  IHibèiB,  p.  22. 
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retable  se  dresse  la  statue  en  pierre  de  saint  Sébastien,  les  mains 
liées  à  un  tronc  d'arbre,  le  corps  nu  et  percé  de  quatre  flèches  ;  on 
loue  avec  raison  le  modelé  de  cette  belle  figure,  qui  a  permis  àBlas- 
set  de  faire  preuve  de  sa  science  anatomique  ;  le  casque  et  la  cui- 
rasse du  guerrier  martyr  sont  déposés  à  ses  pieds,  et,  au-dessus  de 
sa  tète,  deux  petits  ançes  descendant  du  ciel  par  un  vol  rapide,  ap- 
portent les  palmes  de  la  victoire  et  la  couronne  triomphale  qu'a  mé- 
rité le  courageux  athlète  de  la  Foi. 

D'après  le  devis  retrouvé  par  M.  Dubois,  saint  Sébastien  devait 
être  accompagné  de  deux  archers  ;  ils  auraient  représenté  la  vieille 
compagnie  amiénoise  qui  jadis  célébrait  en  grande  pompe  à  cet  au- 
tel la  fête  de  son  patron  \  et  qui,  reconstituée  après  la  tourmente 
révolutionnaire,  vient  encore  religieusement  chaque  année  enten- 
dre la  messe  dite  spécialement  pour  elle  à  cette  même  chapelle  le 
dimanche  qui  suit  le  20  janvier.  Nous  ignorons  par  suite  de  quelles 
circonstances  ces  statues  d'archers  ne  furent  point  exécutées  :  on 
mit  à  la  place  qu'elles  devaient  occuper  sur  les  enroulements  de  la 
corniche,  d'un  côté,  la  Justice  portant  des  balances,  de  l'autre,  la 
Paix  tenant  une  corne  d'abondance;  sur  les  socles  sont  gravés  ces 
mots  :  Jvstitia  et  Pax  —  OscvlatsB  sunt. 

Peut-être  ces  figures  symboliques  ont-elles  paru  convenir  davan- 
tage à  un  monument  destiné  à  rappeler  que  la  Justice  divine,  qui 
châtie  par  le  fléau  de  la  contagion,  se  laisse  désarmer  aux  accents 
de  la  prière^  et  fait  bientôt  place  à  la  Miséricorde.  L'inscription  cen- 
trale vient  appuyer  cette  pensée  consolante  ;  sur  le  socle  de  saint 
Sébastien  on  lit,  en  effet  :  Triplicem  medicvm  dat  Gallia  Pesti,  la 
France  a  trois  médecins  contre  la  peste.  Nous  venons  de  voir  le  pre- 
mier^ les  deux  autres  sont  placés  plus  bas,  à  droite  et  à  gauche  de 
l'autel.  Ce  sont  saint  Roch  et  saint  Louis,  dont  on  réclamait  la  pro- 
tection avec  celle  de  saint  Sébastien  dans  les  temps  de  calamité^  Le 
pieux  pèlerin  de  Montpellier,  qui  se  dévoua  au  soin  des  pestiférés  de 
Rome  et  de  l'Italie,  est  représenté  dans  son  attitude  ordinaire,  dé- 
couvrant et  montrant  du  doigt  son  genou  percé  par  une  blessure 
mystérieuse.  Le  sculpteur  n'a  point  oublié  le  compagnon  dont  la 

^  Notice  sur  les  anciennes  compagnies  d'archers ^  etc.,  par  M.  À.  Janvier  {Ménwires 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  t.  XIV,  p.  144). 
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fidélité  au  Saint  est  devenue  proverbiale  :  le  bon  animal  est  modes- 
tement couché  dans  Tombre,  levant  la  tête  vers  le  serviteur  de 
Dieu,  auquel  il  portait  chaque  jour  le  pain  nécessaire  à  sa  subsis- 
tance. Au-dessous,  sur  une  tablette,  sont  inscrites  ces  paroles  :  Pav- 
pertas  non  depressit;  saint  Roch,  né  dans  l'opulence  et  occupant  un 
rang  élevé  selon  le  monde,  et  puis  plongé  tout  à  coup  dans  une  ex- 
trême misère,  ne  se  laissa  pas  abattre,  et  de  même  que  Job,  sut 
donner  un  noble  exemple  de  patience  et  de  résignation. 

La  statue  de  saint  Louis  était  au  nombre  des  œuvres  les  plus  re- 
marquables de  Blasset,  abstraction  faite  d*un  anachronisme  que  re- 
prochaient au  sculpteur  les  amis  de  la  vérité  historique  :  Tartiste 
avait  donné  à  Louis  IX  le  collier  de  Saint-Michel,  dont  TOrdre  fut 
institué  par  Louis  XI  deux  siècles  après  la  mort  du  saint  roi.  On 
admirait  surtout  Tampleur  majestueuse  du  manteau  royal,  fourré 
d'hermine  et  noblement  drapé  sur  les  épaules  du  prince.  Les  icono- 
clastes de  1793  n*ont  pas  permis  à  cette  sainte  image  d'arriver  jus- 
qu'à nous  ;  pendant  une  de  ces  réunions  tumultueuses  qui,  à  cette 
triste  époque,  profanèrent  trop  souvent  les  nefs  de  Notre-Dame,  un 
orateur  de  club,  monté  dans  la  chaire,  sut  communiquer  à  ses  au- 
diteurs la  fureur  impie  dont  l'ivresse  l'avait  enflammé  ;  il  désigna 
aux  coups  de  ces  forcenés  les  figures  qui,  par  leurs  attributs,  rap- 
pelaient la  royauté  qu'ils  détestaient.  La  statue  d'Esther,  à  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  du  Puy,  et  celle  de  saint  Louis,  à  l'autel  de 
Saint-Sébastien,  volèrent  bientôt  en  éclats.  L'énergumène  se  fit  ap- 
porter dans  la  chaire  la  tête  du  monarque,  et  après  avoir  proféré 
mille  insultes  contre  le  Saint  et  sa  race^  il  lança  de  toutes  ses  forces 
ce  bloc  mutilé  sur  les  dalles,  où  il  se  brisa.  A  la  réouverture  des 
églises,  on  mit  provisoirement  sur  le  socle  vide  une  statue  de  Notre- 
Dame-de-Pitié,  enlevée  au  monument  funéraire  du  chanoine  An- 
toine Niquet,  placé  au  bas  de  la  nef,  vis-à-vis  le  petit  portail  de 
THorloge. 

L'épidémie  cholérique  de  1832  ayant  inspiré  à  de  généreux  dona- 
teurs la  pensée  de  faire  restaurer  la  chapelle  de  Saint-Sébastien^ 
deux  sculpteurs  amiénois,  MM.  Duthoit  frères,  dignes  émules  de 
Blasset,  firent  une  nouvelle  statue  de  Saint-Louis,  qui  permet  de 
moins  regretter  l'ancienne.  A  eux  aussi,  pourtant^  on  a  reproché 
un  anachronisme  :  l'armure  n'est  point  du  XIIP  siècle  ;  les  articula- 
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tions  ornementées  se  rapprochent  du  style  de  la  Renaissance.  Nous 
savons  MM.  Duthoit  trop  bons  archéologues  pour  avoir  péché  par 
ignorance  ;  ils  ont  voulu  donner  à  leur  Saint-Louis  le  cachet  de 
répoque  à  laquelle  appartient  la  chapelle  qu'il  décore  et  rappeler 
autant  que  possible  Tœuvre  détruite  de  Blasset.  Quel  critique  serait 
assez  rigoriste  pour  en  faire  un  crime  à  ces  habiles  artistes?  L'ins- 
cription placée  au-dessous  de  la  statue  est  ainsi  conçue  :  Nobilitas 
extvlit;  elle  convient  au  pieux  monarque  qui  ne  vit  dans  l'élévation 
de  sa  naissance  qu'un  motif  plus  puissant  pour  l'engager  à  prati- 
quer la  vertu. 

Au  milieu  de  la  devanture  de  l'autel,  un  carré  de  marbre  noir 
porte  gravées  les  lignes  suivantes  ainsi  disposées  : 

A  rhonnevr  de  Dieu  et  de 
La  Glorievse  Vierge  Marie 


Jean  Hémart 

Et  Marie  de  Hollandes 

Sa  femme 


Frayiçois  Mov- 

ret  et  bon- 

norée  de  de  Villers 

Sa  femme 

Ont  donné  cette  table  davtel 

et  clostvre  es  années  iQS4t  et  1635 


Jesvs  movrant 
DES    HÂRtyrs 
Est  la  gloire 


Fort  est  la  mort 

l'aMOVR   EST 

Sa  victoire 


En  Jésvs  ET  MarIo  notre  aMOva  est  vni. 

Les  deux  premiers  vers  sont  les  refrains  palinodiaux  des  dona- 
teurs qui  étaient  égalements  reproduits  sur  le  tableau  primitif;  le 
troisième  réunit  leurs  deux  noms  par  un  jeu  de  mots  de  même  style. 

On  ne  voit  en  aucun  endroit  de  la  chapelle  les  écussons  de  ces 
honorables  bourgeois,  écussons  qui  sans  nul  doute  devaient  y  figurer 
jadis  ;  les  armes  de  Jean  Hémart  nous  sont  inconnues  ;  le  blason  des 
Mouret  a  été  communiqué  en  ces  termes  par  le  savant  héraldiste, 
M.  Goze,  à  M.  Rîgollot,  pour  son  Mémoire  sur  les  Œuvres  d'art  de 
la.  Confrérie  du  Puy  *  :  Mouret  portait  d'azur^  au  bouqtiet  d'omou- 

*  Mémoires  de  la  Société  de$  Antiquaires  de  Picardie^  t.  XV,  p.  532. 
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rettes  d'or^  encosur,  accompagné  en  flanc  de  deux  étoiles  de  même  ^  et 
de  trois  croissants  d'argent,  deux  en  chef  et  un  en  pointe, 

M.  À.  Dubois  a  été  assez  heureux,  comme  nous  le  disions  plus 
haut,  pour  retrouver,  après  de  patientes  et  laborieuses  recherches 
dans  les  minutes  des  notaires  d'Amiens,  le  marché  passé  entre 
Nicolas  Blasset  et  les  deux  maîtres  du  Piiy,  Jean  Hémart  et  Fran- 
çois Mouret  pour  la  reconstruction  de  l'autel  Saint-Sébastien;  il 
résulte  de  cet  intéressant  document,  publié  par  notre  honorable 
collègue  dans  sa  Notice  sur  Blasset,  page  85  et  suivantes,  que  le 
sculpteur-architecte  dut  recevoir  5,000  livres  comme  prix  de  son  tra- 
vail, et  avoir  en  plus  les  démolitions  de  l'ancienne  chapelle. 

Devant  l'autel  de  Saint-Sébastien  on  vit  longtemps  la  tombe  d'un 
de  nos  évèques,  Jean  de  Cherchemont,  mort  Tan  1372  ;  c'était  une 
grande  plaque  de  métal  ouvragé  où  paraissait  l'effigie  couchée  dm 
Prélat  en  habits  pontificaux  ;  ce  tombeau  n'excédait  le  sol  que  de 
l'épaisseur  de  trois  doigts.  Il  fut  détruit  lors  de  la  Révolution. 

Le  culte  des  trois  saints  invoqués  en  temps  de  peste  n'a  pas  cesisé 
d'être  pratiqué  religieusement  à  Amiens  toutes  les  fois  qu'une  épi- 
démie vient  étendre  ses  ravages  sur  notre  cité.  S'il  ne  reste  plus 
que  le  souvenir  de  la  vieille  Confrérie  de  Saint-Sébastien  et  de  ses 
processions  solennelles  du  dimanche  le  plus  près  du  20  janvier 
(fête  de  Saint-Sébastien)  et  du  dimanche  précédent  le  second  mardi 
d'août  (anniversaire  du  vœu  do  1462).  (Voir  la  Notice  sur  les  anciennes 
corporations  darchers,  etc.,  par  M.  A.  Janvier,  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  tome  XIV,  page  144)  ;  si  on  ne 
célèbre  plus  la  grand-messe  du  lt>  août,  fondée  au  XVIP  siècle, 
par  Jean  Hémart,  en  l'honneur  do  saint  Hoch,  messe  durant  laquelle 
le  bedeau  de  la  Confrérie  du  Puy  devait  déposer  sur  la  tête  de  la 
statue  du  Saint  une  couronne  de  verdure,  les  Amiénois  se  retrou- 
vent encore  empressés  et  recueillis  autour  de  l'autel  de  Saint- 
Sébastien  quand  Dieu  les  éprouve  en  permettant  à  la  contagion 
d'enlever  parmi  eux  de  nombreuses  victimes.  Il  nous  souvient 
encore  de  ce  lugubre  été  de  1866  pendant  lequel  le  choléra  répandit 
parmi  nous  le  deuil  et  la  terreur.  Le  vénérable  évéque  qui  gouver- 
nait alors  le  diocèse,  Monseigneur  Boudinet,  de  pieuse  mémoire, 
se  souvenant  des  traditions  de  son  église,  et  partageant  les  senti- 
ments de  ses  ouailles,  prescrivit,  dès  l'invasion  da  fléau,  des  prières 
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publiques  qui  devaient  être  dites  à  cette  chapelle  ;  là,  chaque  matin 
la  messe  était  célébrée,  chaque  soir  un  salut  était  chanté,  et  les 
principales  reliques  que  possède  la  cathédrale  demeurèrent  exposées 
sur  des  crédences  placées  autour  de  Tautel  pendant  tout  le  temps 
que  dura  l'épidémie,  afin  d'implorer  la  miséricorde  divine  par  l'in- 
tercession des  Bienheureux  dont  on  vénérait  les  précieux  restes. 
Les  fidèles  venaient  en  grand  nombre  s'agenouiller  àl'alentour,  sur 
les  dalles  de  la  basilique,  dont  les  voûtes  ne  cessaient  de  retentir 
des  tristes  chants  des- funérailles;  beaucoup  pleuraient  la  perte  de 
ceux  qui  leur  étaient  chers,  d'autres  tremblaient  pour  leurs  proches, 
atteints  ou  menacés  par  la  contagion,  mais  tous  trouvaient  dans  la 
prière  la  consolation  et  l'espoir. 

Fidèle  à  notre  habitude  de  mentionner  les  usages  liturgiques 
de  la  Cathédrale,  nous  ne  quitterons  pas  la  chapelle  de  Saint- 
Sébastien  sans  rappeler  à  nos  lecteurs  que  c'est  à  cet  autel  que 
l'on  célèbre  chaque  dimanche  et  jour  de  fête  la  dernière  messe  à 
midi  précis,  messe  annoncée  un  quart  d'heure  à  l'avance  par  le 
tintement  d'une  des  petites  cloches  de  la  tour  méridionale. 

Les  admirateurs  exclusifs  de  l'art  du  Moyen-Age,  lequel  selon  eux 
serait  la  seule  formule  admissible  de  l'art  chrétien,  ont  jugé  sévè- 
rement les  deux  autels  que  nous  venons  de  décrire  ;  ils  leur  ont 
reproché  d'abord  d'être  déplacés  dans  un  édifice  du  XIIP  siècle  et 
d'interrompre  par  leur  masse  les.  grandes  lignes  des  piliers  contre 
lesquels  ils  sont  appuyés;  puis  sont  venus  les  critiques  à  l'adresse 
des  retables  bizarrement  contournés  et  lourdement  tourmentés^  des 
allusions  malignes  à  la  pompe  prétentieuse  du  XVII*  siècle....  Nous 
avons  trop  de  confiance  dans  le  bon  goût  dont  ces  juges  sévères 
font  si  souvent  preuve  en  d'autres  matières  pour  craindre  que  le 
dédain  qu'ils  affectent  un  peu  légèrement  puisse  aller  jusqu'à 
l'ostracisme.  Ces  vénérables  monuments  de  la  piété  de  nos  pères 
mériteraient-ils  même,  au  point  de  vue  artistique,  le  blâme  dont 
nous  venons  de  donner  un  aperçu  au  lecteur  (ce  que  nous  sommes 
loin  d'admettre,  et  ce  que  n'admettent  pas  davantage  des  hommes 
d'une  compétence  incontestable),  que  les  souvenirs  historiques  et 
religieux  qui  s'y  rattachent  devraient  assurer  leur  conservation. 
On  a  flétri  avec  justice  le  vandalisme  révolutionnaire.  Les  arehéo- 
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logues  regrettent  la  perte  d'une  multitude  de  peintures,  de 
sculptures,  de  tapisseries,  de  verrières,  d'objets  mobiliers,  etc.  etc, 
prématurément  condamnés  par  Tindifférence,  le  mépris  ou  les 
caprices  de  la  mode  à  une  destruction  que  Taction  des  siècles  eût 
encore  fait  attendre  pendant  de  longues  années.  Gardons-nous  de 
tomber  dans  le  vandalisme  de  Funité  do  style,  car,  dirons-nous  en 
empruntant  les  paroles  du  spirituel  Directeur  de  la  Revue  où  parais- 
sent ces  pages,  «  Chaque  siècle  et  chaque  pays  appliqueraient  ce 
principe  à  leur  manière,  et,  comme  les  goûts  sont  changeants, 
surtout  en  France,  on  détruirait  successivement  toutes  les  œuvres 
du  passé  :  aujourd'hui  celles  du  XVIfP  siècle,  demain  celles  du  XV% 
jusqu'à  ce  qu'on  inflige  au  XIX"*  la  peine  du  talion,  que  nous 
n'aurions,  hélas  !  que  trop  bien  méritée  \  » 

Edmond  Soyez 

De  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

•  L'Architecture  ogivale  jugée  par  les  écrivains  des  deux  derniers  siècles,  discours 
de  H.  l'abbé  J .  Corblet,  prononcé  à  In  séance  publique  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Picardie,  le  il  juillet  1858. 
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ET 

DES     PRÉNOMS    DES     CHRÉTIENS 
Étude  philologique  et  liturgique 


TROISIÈME  ARTICLE  * 


CHAPITRE  V. 

DES  PRÉDILECTIONS  NATIONALES,  PROVINCIALES,  LOCALES  ET  FAMILIALES  POUR 
CERTAINS  NOMS  DE  BAPTÊME  ET  CERTAINS  PRÉNOMS. 

Au  Moyen-Age,  ce  qui  frappe  par-dessus  tout  rimagination  du 
peuple,  c'est  la  légende  merveilleuse  des  saints,  célèbres  par  des 
miracles  éclatants  accomplis  pendant  leur  vie  ou  après  leur  mort. 
Ce  sont  surtout  leurs  noms  qu'on  choisit,  ainsi  que  ceux  des  apôtres 
et  des  saints  personnages  que  mentionne  TEvangile,  et  ceux  encore 
auxquels  le  patronage  des  confréries  et  des  corporations  a  créé  une 
grande  popularité.  On  prend  rarement  les  vocables  des  célébrités 
littéraires  comme  Ambroise,  Athanase,  Augustin^  Cassien^  Irénée^ 
Paulin,  Prosper,  Salvien,  etc.  ;  ou  du  moins  ces  noms  restent  à  peu 
près  localisés  dans  certaines  contrées  ;   il  en  est  de  même,  au 

*  Voir  le  numéro  d'Octobre-Décembre  1876,  p.  273. 
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Fe«ie,  de  beaucoup  d'autres  vocables,  parce  ^ue  la  rareté  des  conH- 
munications  et  un  esprit  moins  cosmopolite  que  de  ntds  jours  empê- 
chaient les  nations  d'échanger  eatre  elles,  c<Hnme  on  le  fait  aujour- 
d'hui, leurs  neims  et  leurs  usages. 

Pour  ne  parler  que  de  la  France,  voici  les  noms  hagiographiques 
qui  nous  semblent  apparaître  le  plus  souvent  au  Moyen-Age  : 


Adèle 

Corneille 

Jean 

Maure 

Adélaïde 

Crépin 

Jean-Baptiste 

Maurice 

Agathe 

Cyprien 

Jeanne 

Médard 

•Aignan 

Bamien 

Joseph 

Michel 

Alexandre 

Denys 

Josse 

Nicaiae 

Anastasie 

Dominique 

Lambert 

Nicolas 

André 

«Elisabeth 

Laurent 

Odon 

Anne 

Eloi 

Lazare 

Orner 

Anselme 

Etienne 

Léger 

Paul 

Antoine 

Eustache 

Léonard 

Perpétue 

Arnold 

Félicité 

Leu 

Philippe 

Barbe 

Fiacre 

Louis 

Pierre 

Barnabe 

Florent 

Loup 

Qm&tin 

Bartfiélemf 

François 

Luc 

Remy 

«éatrix 

^i:oÉEroy 

MagMeine 

René 

Bernard 

Georges 

Marc 

Robert 

Berthe 

Germain 

MaroeUin 

Sébastian 

Bnmo 

Gilbert 

Marguerite 

Simon 

Catherine 

Giltefi 

Marie 

TadAée 

Cécile 

Grégoire 

Marthe 

Thibaud 

Chrétien 

Guillaume 

Martin 

Thierry 

Claude 

Honoré 

Mathias 

Thomas 

aément 

Hugues 

Mathilde 

Yinceiit 

C6me 

Jacques 

Matthieu 

Zacharia* 

A  padir  dm.  Vflh  sièeto^  <m  voit  se  répandre,  enFra&ce.ifis  noBiùi 
d'Armatidy  Colette,  Emmanuel,  Eugène,  Françoise,  Jules,  etc. 

En  Angleterre,  les  prénoms  les  plus  usités  sont  :  Alexander, 
Alice,  Andrew,  Brigid,  Charles,  Christopher,  Edith,  Edmund, 
Edward,  Emma,  Fawjiy,  Çtautbm^  Georges^  QilbiUPt^  Bmiy,  Jumes^ 
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Jenny,  John,  Léonard,  Nancy,  Patrick,  Peter,  Richard,  Robert, 
Stephen,  William,  etc. 

En  Espagne,  on  rencontre  beaucoup  à' Alphonse,  à' Alvarez,  de 
Ferdinand,  de  Garde,  d'Isabelle,  de  Lopez,  de  Pedro,  de  Ruis,  de 
Suarez,  de  Ximénès,  etc.  Les  gitanos  d'Andalousie  affectionnent 
particulièrement  les  noms  à'Alonzo,  Cristobal,  Ignacio,  Lazaro,  etc.*. 
Les  espagnols,  comme  les  italiens,  dans  le  langage  habituel,  font 
précéder  leur  nom  de  baptême  du  titre  de  Don,  abréviation  de 
Dominus. 

L'Allemagne  protestante  tient  en  faveur  les  prénoms  qui  ont  été 
portés  par  les  réformateurs  du  XVP  siècle,  comme  Martin,  Philippe, 
Ulrich,  qui  rappellent  les  personnalités  de  Luther,  de  Mélanchton 
et  de  Hutten. 

La  Russie  affectionne  les  noms  des  saints  de  TOrient  et  du  calen- 
drier russe.  On  y  rencontre  fréquemment  les  prénoms  suivants  ; 
Alexis,  Andronic,  Anne,  Basile,  Catherine,  Constantin,  Demetrius, 
Fœdora,  Gennade,  Ivan,  Macaire,  Nicolas,  Olga,  Philarète,  Serge,  etc. 
Ceux  de  Casimir,  Ladislas,  Lodoîska,  Stanislas,  Udalislas,  Wences- 
las,  Wladimir,  etc. ,  sont  très-répandus  en  Pologne  ;  ceux  d'Eric, 
Canut,  Christian,  Christiem,  Frédéric,  Gustave,  Olaûs,  Waldemar, 
en  Suède  et  en  Danemarck.  Les  Esthoniens  ont  une  prédilection  toute 
spéciale  pour  les  noms  d'Eve  et  d'Adam,  lesquels,  selon  eux,  de- 
viennent pour  les  nouveaux-nés  le  gage  d'une  heureuse  longévité  '. 

Les  Abyssins  tout  en  empruntant  parfois  leurs  vocables  aux  calen- 
driers de  Rome  et  des  églises  d'Orient,  préfèrent  cependant  ceux 
des  saints  originaires  de  leur  pays,  tels  que  Cosman,  Deonisia, 
Heraclas,  Kaleb,  Lalïbela,  Menas,  Sàbela,  Tecla,  etc  '. 

Les  provinces,  comme  les  nations,  ont  eu  des  prédilections  pour 
certains  prénoms  empruntés  à  des  saints  honorés  chez  elles  d'un 
culte  spécial,  ou  à  des  personnages  qui  jouèrent  un  rôle  important 
dans  leurs  annales.  Au  Moyen-Age,  on  trouve  fréquemment  en  Pro- 
vence :  Bérenger,  Raymond;  en  Gascogne  :  Bernard,  Bertrand, 
Guillaume,  Raymond,  Roger;  en  Bretagne  :  Alain,  Herald,  Ives, 


»  Le  Tour  du  Monde,  XII,  422. 

»  Nouv.  Ann.  des  Voyages,  XVIII,  122. 

•  Combes  et  Tamisier,  Voyage  en  Abyssinie,  IV,  151. 
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Josseiin,  Rolland,  Samson  ;  en  A^jou  :  Maurice,  René  ;  en  Bour- 
gogne \  Bénigne,  Esme,  Eudes;  en  Champagne  :  Eustache,  Thibaud; 
en  Flandre  :  Baudoin,  Sohier;  en  Normandie  :  Raoul,  Richard, 
Robert,  Guillaume.  Michel  Montaigne  ^  cite  une  anecdote  qui  prouve 
combien  ce  dernier  nom  était  commun  en  Normandie  :  «  C'est,  nous 
dit-il,  une  chose  legière,  mais  toutes  fois  digne  de  mémoire  pour 
son  estrangeté  et  escripte  par  tesmoing  oculaire,  que  Henry,  duc  de 
Normandie,  fils  de  Henry  second,  roy  d'Angleterre,  faisant  un  festin 
en  France,  l'assemblée  de  la  noblesse  y  feust  si  grande  que,  pour 
passe  temps,  s'estant  divisé  en  bandes  par  la  ressemblance  des 
noms,  en  la  première  troupe  qui  fust  des  Guillaximes,  il  se  trouva 
cent  dix  chevaliers  assis  à  table  portants  ce  nom,  sans  mettre  en 
compte  les  simples  gentils  hommes  et  serviteurs.  » 

On  nous  permettra,  en  qualité  de  picard,  d'accorder  une  attention 
plus  suivie  à  ce  qui  concerne  notre  province  natale.  Joici  une  liste 
de  prénoms  que  nous  avons  recueillis  dans  les  chartes  et  les  actes 
publics  du  XII'  au  XV*'  siècle.  Nous  avons  choisi  ceux  qui  s'éloignent 
le  plus  des  formes  modernes.  Les  uns,  en  bien  plus  grand  nombre, 
sont  étrangers  à  l'hagiographie;  les  autres  sont  des  noms  de  saints, 
plus  ou  moins  ^Itérés.  Nous  faisons  suivre  chaque  vocable  de  la  date 
du  document  où  nous  l'avons  puisé. 


Aamans,  1237 
Adans,  1290 
Ade,  1106 
Adenez,  XIIP  siècle 
AéUs,  1301 
Agarec,  1106 
Aigline,  1247 
Alaric,  1214 
Alart,  1214 
Aldon,  1106 
Alehne,  1106 
Alette,  1293 
Alger,  1106 


Ahnaric,  1106 
Ameuris,  1320 
Ancillon,  XIII*  siècle 
Anchellin,  XIIP  siècle 
Androwin,  XIII*  siècle 
Angeran,  1401 
Ansel,  1214 
Anselot,  1270 
Ansiau,  1254 
Ansiel,  1316 
Aslaers,  1299 
Asnes,  1309 
Asse,  1230 


Balduin,  1250 
Barthemeux,  1254 
Baudars,  1293 
Baudin,  1254 
Baudoiche,  1250 
Baugois^  1463 
Bekin,  1309 
Bertols,  1250 
Bouchard,  1242 
Buridan,  1307 
Burtandons,  1350 
Burtignon,  1250 
Goinrais,  1276 


«  RssaU,  1. 1,  ch.  46« 
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Golart,  1412 
Colin,  1S83 
Daniaus,  1^73 
Diedèle,  1250 
Egide,  1106 
Egine,  1243 
Emmelot,  1308 
Engrend,  1481 
Enguerrand,  1227 
Ernoul,  1260 
Eubers,  1260 
Eudon,  H  33 
Eustreverte,  1300 
Facour,  1410 
Foukes,  1250 
Frameuze,  1407 
Prans,  1279 
Fremin,  1470 
Fuxian,  1321 
Gaufrid,  1329 
Herbers,  1248 
Hermet,  1106 
Hervée,  1214 
Houwes,-  1250 
Huart,  1106 
Hues,  1249 
Hugues,  1250 
Huon,  1249 
Inguerand,  1406 
Jachin,  1471 
Jacotin,  1477 
Jacguemont^  1439, 
Jacquevoo,  1472 
Jakemins,  1214 
Jaman,  1238 
Jeannin,  1447 
Jehennet,  1518 
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Jermes,  1287 
Jernous,  1287 
Johans,  1250 
Joie,  1237 
Josson,  XIIP  siècle 
Ju,  1243 
Kolinot,  1255 
Leurins,  1465 
Loheurins,  1215 
Mahiex,  1264 
Manassès,  1215 
Margue,  1418 
Marotte,  1256 
Mathelin,  1507 
Maugis,  1250 
Mehaut,  1342 
Merc,  XII*  siècïe 
Meuberbe,  XH"*  siècle 
Mikaeux,  1320 
Mikelette,  1334 
Mikiex,  XI1I«  siècle 
Natase,  XIIP  siècle 
Ninet,  1264 
Nolette,  1471 
Ofife,  1359 
Othon,  1273 
Ouarlux,  1244 
Oudard,  1273 
Ouède,  1250 
Ouflfe,  1361 
Oufren,  1204 
Oulfran,  1224 
Pasanne,  1355 
Pasche,  XIII*  siècle 
Pasquier,  1355 
Perinot,  1468 
Perigne,  1508 


Perrot,  1404 
Phelipart,  1273 
Pîerotin,  1279 
Pringue,  1279 
Quinefort,  4354 
Quintine,  1506 
•Raoulin,  1453 
Reginer,  4464 
Renat,  1290 
Ricandes,  1293 
Ricardin,  1411 
Ricars,  1247 
Richair,1258 
Riflard,  1432 
Robiers,  1251 
Robinette,  1480 
Rollande,  1254 
Salvi,  1106 
Sandriû,  1106 
Servin,  1240 
SidnBc,  XII*  siècle 
Sifrid,  1106 
Sohiers,  1250 
Souplis,  1472 
Suply,  1493 
Tassars,  1287 
Teris,  1260 
ThomiD,  1522 
Tumas,  1277 
Ulfrad,  1106 
Urloux,  1349 
Vedasse,  1273 
•Vilames,  1285 
Vulflage,  1258 
Walleraut,  1280 
Warin,  1300 
Waroiei:»,  1250 
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Warques,  1250  Wilgan,  1251  Wileme,  1214 

Wautier,  1428  Willard,  1292  Wimar,  1269 

Weric,  1197  Willemot,  1414  Wistache,  1284 

Les  noms  les  plus  répandus  en  Picardie,  au  Moyen-Age,  sont 
ceux  de  Hugues,  Jehan,  Enguerrand  ;  dans  le  procès- verbal  d'une 
assemblée  générale  des  habitants  d'Amiens,  datée  du  15  juillet  1465, 
sur  96  noms,  il  y  en  a  32  qui  sont  précédés  du  prénom  de  Jehan. 

L'importance  d'un  culte  local  a  dû  nécessairement  multiplier 
certains  noms  de -baptême  dans  une  ville  et  ses  environs.  Ainsi  le 
nom  de  Charles  est  très  répandu  à  Milan  ;  Firmin,  à  Amiens  ; 
Florent,  à  Roye  ;  Fursy,  à  Péronne  ;  Jacques,  à  Compostelle  ;  Janvier, 
à  Naples  ;  Josse,  à  Montreuil-sur-Mer  ;  Luglien,  à  Montdidier  ; 
Lucien,  à  Beauvais  ;  Martial,  à  Limoges  ;  Martin,  à  Amiens  et  à 
Tours  ;  Médard,  à  Noyon  ;  Rémi,  à  Reims  ;  Quentin,  à  Saint-Quentin  ; 
Servais,  à  Maestricht;  Vulfran,  h  Abbevillo,  etc. 

On  a  remarqué  *  que  dans  quelques  familles  princières  ou  nobi- 
liaires, certains  noms  de  baptême  étaient  pour  ainsi  dire  hérédi- 
taires ;  tels  furent  :  Amé,  pour  les  comtes  de  Genève  ;  Amédée,  pour 
les  ducs  de  Savoie  ;  André,  pour  les  barons  de  Vitré  ;  Armand, 
pour  les  vicomtes  de  Polignac  ;  Eustache,  pour  les  sires  de  Conflans  ; 
Geoffroy,  pour  les  comtes  de  Lusignan  ;  Guy,  pour  les  maisons  de 
Laval  et  de  La  Roche  Guyon  ;  Just,  pour  les  barons  de  Tournon  ; 
Maurice,  pour  les  barons  de  Craon  ;  Simon,  pour  les  sires  de  Mont* 
fort,  etc. 

CHAPITRE  VI. 

DES  ALTÉRATIONS  DES  NOMS  DE  BAPTÊME. 

Un  certain  nombre  de  noms  de  baptême  latins  ont  été  conservés 
dans  leur  forme  intégrale  par  quelques  langues  modernes.  En 
allemand,  on  dit  Atbinus,  BasiUus,  Bonifacius,  Eulogius,  Innocen- 
ihis,  Mareus^  Maurus\  Nicolaus,  Xaverius,  etc.  :  en  anglais,  Alexan- 
der^  Amedeus,  CorneUus^  Eugenius,  Eusebius,  Ignatius,   Irmneus^ 

*  A.  de  la  Roque,  Origine  des  noms,  p.  169. 

Ilo  série,  tome  VI  6 
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Julius^  Sylvester,  etc.  ;  en  italien,  beaucoup  de  prénoms  féminins 
gardent  la  forme  latine  :  Barbara,  Caihartîia,  Comelia,  Lucia, 
Monica,  Petronilla,  Romana,  Zenobia,  etc.  ;  mais  ce  ne  sont  là  que 
des  exceptions  plus  ou  moins  nombreuses  ;  en  général  les  langues 
modernes,  selon  leur  génie  grammatical,  ont  fait  subir  aux  noms 
latins  une  altération  plus  ou  moins  grave,  surtout  dans  leur  forme 
désinentielle.  Ces  mutations  ont  été  principalement  produites  par 
rintroduction  des  diminutifs,  par  la  féminisation  des  noms  mascu- 
lins, par  les  abréviations  du  langage  populaire  et  enfin  par  des  con- 
tractions. 

Les  premiers  chrétiens,  de  mémo  que  les  Romains,  aimaient  les 
désinences  diminutives  qui  impliquent  une  idée  gracieuse,  comme 
Augustula,  Fabiola,  Fortunula,  Gemmula,  Sanctida.  Ils  procédaient 
de  même  à  regard  de  certains  noms  de  saints,  dont  le  vocable 
diminutif  est  souvent  devenu  à  son  tour  un  vocable  hagiographique. 
Ainsi  on  fit  Firminiis  de  Firmus,  Jucundinus  de  Jucundus,  Mariantis 
de  Maria,  Modestinus  de  Modestus,  Paulinus  et  Paulina  de  Paulus, 
Petronius  et  Petronilla  de  Petrus,  etc. 

Vers  le  milieu  du  XIIP  siècle,  Tusago  s'introduisit  en  France 
d'ajouter  à  la  fin  des  prénoms  des  suffixes  qui  en  altéraient  plus  ou 
moins  la  forme  primitive.  Les  suffixes  les  plus  usitées  en  Picardie 
étaient  :  pour  les  noms  masculins,  art,  mont,  ot,  et;  pour  les 
noms  féminins,  ot,  ote,  ete,  ette.  Ces  formes  dérivatives  étaient  fort 
communes  dans  le  Hainaut,  TArtois,  la  Lorraine  et  Tlle  de  France. 
Pour  nous  borner  à  un  seul  exemple,  voici  les  principaux  dérivés  du 
primitif  Gui  :  Guiar,  Guiard,  Guiart,  Guiat,  Gninelon,  Guillette, 
Guiilan,  Guiman,  Guimon,  Guinemans,  Guines,  Gtiion,  Guiot,  Guis, 
Guyelin,  Guyet,  Gutjette,  Guyon,  Guyot,  Guyotte. 

Les  diminutifs  en  ot,  qui  ne  sont  guère  restés  que  dans  les  cam- 
pagnes, comportaient  une  certaine  idée  de  familiarité  :  Chariot, 
Jacquet,  Jeannot,  Margot,  Philippot,  Pierrot,  etc.  Les  diminutifs  en 
ette,  pour  les  noms  de  femmes,  sont  ceux  qui  ont  subsisté  le  plus 
longtemps  et  qui,  la  plupart,  sont  encore  en  faveur  de  nos  jours  : 
Armette,  Fanchette,  Fanchonnette,  Jeannette,  Juliette,  Lisette,  3/i- 
riette,  Nanette,  Ninette,  Odette,  Pierrette,  Pimpette,  Rosette. 

Tout  le  monde  sait  qu'en  Espagne  et  en  Italie  les  diminutifs  de 
noms  sont  encore  bien  plus  communs  qu'en  France. 
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Une  seconde  cause  importante  d'altérations,  c'est  la  féminisation 
des  noms  de  saints,  donnés  à  des  filles.  Dès  le  Moyen-Age  nous 
voyons  ces  formes  correspondantes  se  créer,  soit  par  Taddition  d'un 
c  muet,  soit  par  une  autre  modification  désinentielle  :  Adrien, 
Adriemie  ;  Ambroise,  Amhroisine  ;  Antoine,  Antoinette;  Augustin, 
Axigustine  ;  Eudes,  Eudelette;  François,  Franceline;  Georges,  Geor- 
gette;  Jacques,  Jacqueline  ;  Jérôme,  Jérômette;  Michel,  Michelette  ; 
Nicolas,  Nicole;  Thomas,  Thomine,  etc. 

Comme  si  le  calendrier  n'était  pas  assez  riche  en  nom  de  saintes, 
cet  abus  n'a  fait  qu'augmenter  de  nos  jours,  et  il  reste  bien  peu  de 
vocables  masculins  populaires  auxquels  la  fantaisie  n'aie  pas  créé 
de  correspondants  féminins. 

La  prédilection  pour  les  noms  courts  qui  facilitent  la  rapidité  de 
la  conversation  a  fait  singulièrement  abréger  les  noms  d'un  grand 
nombre  de  saints.  Aussi  les  espagnols  disent  Rita  pour  Margarita  ; 
les  italiens  Meo  pour  Bartholomeo  ;  les  allemands  Vinz  pour  Fm- 
centius.  Mais  c'est  surtout  en  Angleterre,  là  où  on  calcule  le  plus  ^a 
valeur  du  temps,  que  les  abréviations  sont  le  plus  répandues  : 
tantôt  on  supprime  la  fin  du  mot,  comme  Bap  fonvBaptist,  /opour 
Joseph,  Len  pour  Léonard,  Mat  pour  Matthieu),  Nick  pour  Nicholas^ 
Sin  pour  Simon,  Tom  pour  Thomas  ;  tantôt  on  retranche  le  corn* 
mencement  du  nom  :  Bet  pour  Elisabeth,  Doric  pour  Theodorick^ 
Mun  pour  Edmund,  Tony  pour  Antony,  etc. 

Un  grand  nombre  d'autres  noms  sont  devenus  plus  ou  moins 
méconnaissables  par  les  contractions  et  les  déformations  qu'a  subies 
le  vocable  latin  primitif.  Nous  allons  en  choisir  un  certain  nombre 
d'exemples,  dans  les  traductions  les  moins  fidèles  faites  par  le 
français,  l'italien,  l'espagnol,  l'anglais,  l'allemand  et  quelques 
autres  langues  européennes  : 

Mgidius.  —  En  français,  Gilles. 

Agnès.  —  En  espagnol  et  en  portugais,  Inez. 

Albertus.  — •  En  hongrois,  Bêla  ;  en  polonais,  Wojcieck. 

Alexander.  —  En  anglais,  Ellic;  en  hongrois,  Sandor. 

Ambrosius.  —  En  anglais,  Nam. 

Amedeus.  —  En  russe,  Bogoumil. 

Antorùus.  —  En  hollandais,  Toon;  en  hongrois,  Antt. 
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Augustinus.  —  En  anglais,  Austin, 

Benedictus.  —  En  français,  BeiioU. 

Brigitta.  —  En  anglais,  Biddy. 

Catharina,  —  En  anglais,  Kate;  en  allemand,  Katchen;  en  basque, 

Kakialin, 
Christianus.  —  En  anglais,  Kit, 
Constancia.  —  En  anglais,  Conny, 
Desiderius.  —  En  français,  Didier. 
Dionysius.  —  En  français,  Denis. 

Dominicus.  —  En  espagnol,  Domingo;  en  hongrois,  Domakos. 
Eduardus.  —  En  anglais,  Ned,  Neddy,  Teddy. 
Eligius.  —  En  français,  Eloi  ;  en  italien,  Allodio  ;  en  polonais, 

Eiiasz. 
Eustachius,  —  En  vénitien,  Stai, 
Franciscus,  — En  anglais,  Frank;  en  allemand,  Franz. 
Fredericus.  —  En  allemand,  Friz, 
Germanus.  —  En  allemand,  Hermann. 
Gervasitts.  —  En  vénitien,  Trovaso. 
Gilbertm,  —  En  anglais,  Gib. 

Godefridus.  —  En  français,  Geoffroy;  en  anglais,  Jeffrey,  Jef. 
Gtialterius.  —  En  anglais,  Wat. 
Guillelmus.  —  En  anglais,  Will,  Bill,  Billy. 
Belena.  —  En  anglais,  Nel. 
Henricas.  —  En  anglais,  Barry,  Hal. 
Hieranymus.  — En  français,  Jérôme;  en  italien,  Girolamo. 
Isaac.  — fin  anglais,  Nykin. 
Isabella.  —  En  anglais,  Nib,  Bet,  Betsey. 
Jacobus.  —  En  italien,  Giacomo;  en  espagnol,  Jaime  ;  en  anglais, 

James;  en  russe,  làkof;  en  hongrois,  Janko. 
Johannes,  —  En  français,  Jean;  en  italien,  Giovanni;  en  portugais, 

Joâo ;  en  allemand,  Hanz  ;  en  russe,  Ivan. 
Joseph. — En  italien,  Giuseppe;  eïi  espagnol,  Pepe,  Pepiio  ;  en  russe, 

Ocip. 
Judocus.  —  Eu  français,  Jôsse;  en  allemand,  Jost. 
Ludovicus.  —  En  français,  Louis;  en  anglais,  Leivis. 
Madelgesilus.  —  En  français,  Mauguile, 
Magdalena.  — ^  En  anglais,  Matid, 
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Margarita.  —  En  anglais,  Magde,  Meg,  Peg,  Peggy  ;  en  allemand, 

Gretchen,  Grets;  en  hollandais,  Griete. 
Maria.  —  En  anglais,  Molly. 
Martha.  —  En  anglais,  Mat^  Patty. 

Paulus.  —  En  Italien,  Paolo;  en  espagnol,  Pablo;  en  russe,  Paoel. 
Richardus.  —  En  anglais,  Dtck, 
Robertus.  —  En  allemand^  Rupreickt. 
Rogerius.  —  En  anglais,  Hodge, 
Rudolphus,  —  En  anglais,  Ralph. 
Sebasitanus.  —  En  anglais,  Sib. 
Siephantis.  —  En  français,  Etienne;  en  vénitien,  Sieno, 
Theodarus.  —  En  anglais,  Tïrf,  Tit. 
Theophilus.  —  En  anglais,  Taf. 
Vedastus.  —  En  français,  Vaast. 

Nous  devons  ajouter  que  lorsque  le  nom  latin  a  une  signification 
propre,  c'est  le  sens  plutôt  que  le  vocable  phonétique  qui  se  trouve 
parfois  traduit  par  les  langues  modernes.  Ainsi  Petrus  et  Fides 
deviennent  Pierre  et  Foi  en  français  ;  Theophilus  se  traduit  en  alle- 
mand par  Gottlieb;  Bonaventura  en  Goetgheluck  par  les  flamands. 

On  voit  par  certains  exemples  que  nous  venons  de  citer  que 
beaucoup  de  noms  hagiographiques  sont  tellement  dénaturés  que , 
parfois,  ceux  qui  les  portent  se  trouveraient  assez  embarrassés  de 
les  rattacher  à  leur  première  origine.  Aussi  la  liturgie  a-t-elle  dû 
réagir  contre  ce  fréquent  abus.  En  1608,  le  synode  de  Bordeaux 
défendait  de  falsifier  les  noms  de  saints  reçus  au  baptême.  En  1672, 
les  instructions  synodales  de  Godeau,  évéque  de  Grasse,  formulaient 
cette  prescription  :  «  Nous  défendons  aux  parrains  et  aux  marraines 
d'imposer  aux  filles  des  noms  qui  ne  sont  que  des  diminutifs  de 
saints,  sans  qu'aucune  sainte  se  trouve  avoir  été  ainsi  appelée  ». 
Enfin  beaucoup  de  Rituels  anciens  et  modernes  *  recommandent 
d'inscrire  sur  les  registres  paroissiaux  les  véritables  noms  de  baptême 
et  non  point  les  formes  altérées  que  voudrait  faire  prédominer 
l'usage  populaire  ou  le  caprice  individuel. 

*  Rituels  de  Belley,  de  Ghambéry,  de  Valence^  etc. 
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CHAPITRE  VII. 

DES  NOMS  DE  BAPTÊME  SERVANT  DE  NOMS  DE  FAMILLE  OU  TRANSFORMÉS 
EN  NOMS  DE  FAMILLE. 

Jusqu'à  ravénement  du  Christianisme,  les  eufants  et  les  femmes 
n'avaient  pas  eu  d'existence  légale.  Le  baptême,  en  leur  donnant  un 
nom,  commença  à  les  émanciper  et  prépara  leur  entrée  dans  Tétat- 
civil.  En  France,  à  partir  du  V*  siècle,  on  ne  rencontre  que  des  noms 
viagers,  c'est-à-dire  non  transmissibles  du  père  aux  enfants.  A  la 
fin  du  X*  siècle,  on  voit  apparaître  une  double  appellalion  ;  chaque 
personne  a  tout  à  la  fois  un  nom  particulier  qui  s'éteint  avec  elle 
et  un  nom  de  famille  transmissiblc  aux  descendants.  Toutefois,  bien 
que  ce  dernier  genre  de  vocables  fut  devenu  général  au  XI1°  siècle, 
il  n'est  pas  rare  de  voir  figurer  dans  les  chartes  de  cette  époque,  et 
même  encore  au  XIV'  siècle,  des  roturiers  qui  n*ont  qu'un  nom  de 
baptême  ;  ils  portent  parfois  le  leur  et  celui  de  leur  père  :  Johamies 
Pétri  signifie  Jean  fils  de  Pierre  et  se  traduit  en  français  par  Jean- 
Pierre,  Les  femmes  furent  beaucoup  plus  longtemps  réduites  à  la 
seule  dénomination  baptismale  ;  elles  n'y  joignent  leur  nom  de 
famille  que  vers  1620  ou  4630. 

Les  ecclésiastiques,  au  Moyen-Age,  ne  signent  guère  que  de  leur 
nom  de  baptême,  sans  doute  pour  montrer  l'importance  qu'ils 
attribuent  à  cette  appellation  religieuse,  et  c'est  là  un  usage  que 
les  évêques  et  la  plupart  des  rois  de  l'Europe  ont  conservé  jusqu'à 
nos  jours.  C'est  aussi  sous  leur  nom  de  baptême,  presque  exclusi- 
vement, que  l'Église  canonise  les  saints  ;  le  nom  de  famille  a  paru 
tellement  inférieur  au  point  de  vue  religieux,  que  des  théologiens 
protestants,  d'un  naturel  un  peu  trop  curieux,  se  sont  demandé  si, 
tiu  jugement  dernier,  Dieu  nous  appellerait  chacun  par  notre  unique 
nom  de  baptême.  Tout  en  inclinant  pour  l'affirmative,  Henri  Goetze  * 
dit  très-prudemment  que  c'est  là  une  question  qu'il  faut  réserver  à 
notre  expérience  future. 

En  Grèce,  plusieurs  noms  patronymiques  dérivent  des  noms  do 

*  De  nomine  unda  sacra  abluendis  imponi  soUto,  p.  17. 
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•  baptême,  au  moyen  de  la  terminaison  poulo  ou  pouli^  comme  Ste- 
phanopoulo,  Dis  (rEticnne,  Nicolopoulo,  flls  de  Nicolas.  Il  en  est  à 
peuprfes  de  même  en  Russie  où  l'addition  de  vitch  indique  la  filiation 
immédiate,  et  celle  de  ef  ou  of  la  filiation  médiate,  comme  Petro^ 
vitch,  fils  de  Pierre,  Nicolof,  petit-fils  de  Nicolas. 

Dans  le  monde  des  lettres  et  des  arts,  un  certain  nombre  de  per- 
sonnages ne  sont  connus  que  sous  leur  nom  de  baptême  ;  tels  sont, 
par  exemple,  Jean  Basset,  portant  seulement  le  nom  de  baptême 
de  son  père,  Valentin,  duquel  il  signait  ses  chefs-d* œuvre  ;  Ferdi^ 
imid  Elle,  habile  peintre  de  portraits,  est  désigné  uniquement  sous 
son  prénom,  que  portèrent  aussi  ses  enfants  pour  bénéficier  du 
renom  qui  y  était  attaché  *  ;  de  nos  jours  M.  Jules  Simon  Suisse 
n'est  connu  dans  le  monde  de  la  politique  et  des  lettres  que  sous  ses 
deux  prénoms. 

On  pourrait  citer  beaucoup  de  faits  particuliers  analogues  qui  ont 
métamorphosé  des  noms  de  baptême  en  noms  patronymiques  ; 
mais  les  deux  causes  les  plus  générales  de  cette  substitution  sont 
la  formation  de  nouvelles  familles  par  des  enfants-trouvés  dont  le 
nom  dû  baptême  fait  souche,  et,  plus  anciennement,  la  convenance 
que  trouvèrent  beaucoup  de  roturiers  du  Moyen-Age,  alors  que 
s'établit  l'usage  des  noms  patronymiques,  à  transmettre  comme 
tels  à  leurs  enfants  leur  propre  nom  viager  de  baptême. 

Telle  est  l'origine  d'un  nombre  considérable  de  noms  de  famille 
comme  :  Albert^  Alexandre,  Alexis,  André,  Antoine,  Arnaud,  Aubert, 
Baptiste,  Barthélémy,  BenoU,  Bernard,  Crépin,  Denis,  Firmin, 
Geoffroy,  Germain,  Guillaume,  Josse,  Laurent,  Léger,  Martin, 
Matthieu,  Maurice,  Michel,  Nicolas,  Philippe,  Pierre,  Raymond, 
Rémi,  Romain,  Simon,  Thibaud,  Thomas,  Valentin,  etc.  Il  y  a  même 
un  certain  nombre  do  noms  de  baptême  féminins  qui  sont  devenus 
des  noms  de  famille,  comme  Cécile,  Clarisse,  Clémence,  Madeleine, 
Marie,  etc. 

En  Flandre,  les  prénoms  des  ancêtres  ont  formé  une  nombreuse 
catégorie  de  noms  patronymiques,  au  moyen  de  diverses  combi- 
naisons. Tantôt  on  ajouta  zoon  ou  son  (fils)  au  nom  de  baptême  du 
père  :   Adriaenszone  (fils  d'Adrien),  Lammenson  (fils  de  Lambert)  ; 

•  Mariette,  Abecedario,  11,  224. 
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tantôt  on  en  fil  un  génitif  elliptique  :  Servaes  (fils  do  Servais), 
Stoffels  (ûls  de  Christophe),  Foppens  (fils  de  Fabien).  Parfois  les 
noms  de  baptême  flamands  ont  passé  intégralement  ou  à  peu  près 
à  rétat  de  noms  de  famille,  comme  Aelbrechl,  Coefiraert,  Geerken 
(petit  Gérard),  etc  \ 

CHAPITRE  VHI. 

DE  LA  PLURALITÉ  DES  NOMS  DE  BAPTÊME 

L'interrogation  de  tous  les  anciens  Rituels  :  Quel  nom  donnez- 
vous  à  cet  e;i/an/?  montre  assez  Tusage  do  n'en  donner  qu'un  ;  aussi, 
de  nos  jours  encore,  dans  beaucoup  de  diocèses,  le  prêtre,  en 
baptisant,  n'en  prononce-t-il  qu'un  seul,  quand  bien  même  lep 
parrains  en  auraient  donné  plusieurs. 

La  xduralité  des  noms  de  baptême,  dont  on  no  trouve  que  de  rares 
exemples  au  Moyen-Age,  a  pu  avoir  des  causes  do  nature  bien  diffé- 
rente. Ici,  un  sentiment  de  piété  a  voulu  multiplier  les  saints 
protecteurs  d'un  enfant  ;  là,  on  a  cherché  à  rendre  moins  fréquentes 
les  confusions  qu'on  était  exposé  à  faire  entre  les  membres  d'une 
même  famille  ;  ailleurs,  dans  les  classes  aristocratiques,  on  s'est 
laissé  guider  par  une  certaine  tendance  vaniteuse  à  se  séparer  des 
usages  du  vulgaire. 

Selon  les  uns  *,  la  pluralité  des  noms  serait  née  en  Italie,  aurait 
passé  de  là  en  Espagne,  puis  en  Allemagne  et  enfin  en  France, 
Selon  d'autres  ^  cet  usage  serait  originaire  de  l'Allemagne  où  la 
fréquence  de  certains  vocables,  comme  William^  Franz^  Friz^  appe- 
lait une  adjonction  distinctive.  En  ce  qui  concerne  notre  pays,  c'est 
au  X*'  et  surtout  au  XI"  siècle  que  l'on  voit  surgir  l'usage  de  deux 
noms  de  baptême,  parmi  les  classes  nobiliaires,  dans  les  comtés  do 
Foix  et  de  Carcassonnc,  dans  la  vicomte  de  Narbonne,  dans  le  duché 
de  Gascogne  et  dans  quelques  autres  conti'ées  du  midi  *.  On  a  cons- 

*  Van  Hoorebeke,  Essai  sur  l'origino  des  noms  'patronymiques  flamands, 
Bruxelles,  1876. 

*  Thiei-s,  Traité  des  superstitions,  t.  II,  p.  128. 

*  Noël,  Dicl.  hist,  des  personnages  célèbres,  introd. 

*  Scott,  op,  cit.,  p.  118. 
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taté  '.  d'après  les  registres  de  la  Chambre  des  Comptes,  que  dans  le 
cours  des  XlV'et  XV*  siècles  les  sires  d'Albret,  les  seigneurs  de 
Mauléon,  les  comtes  de  Perdiac,  etc.,  portaient  deux  ou  trois  noms 
de  baptême.  Aux  deux  siècles  suivants,  la  bourgeoisie  imita  parfois 
la  noblesse,  mais  ce  ne  fut  encore  qu'exceptionnellement,  car  le 
Journal  historique  de  Verdun  de  septembre  1723  nous  apprend  qu'i 
cette  date  la  plupart  des  curés  refusaient  encore  de  donner  deux 
noms  aux  enfants  qu'ils  baptisaient. 

Sous  ce  rapport,  on  se  montrait  beaucoup  plus  accommodant  en 
Italie.  Le  pape  Alexandre  VU,  en  baptisant  un  de  ses  neveux  lui 
donna  treize  noms  de  baptême  ;  un  neveu  du  cardinal  Albani  en 
reçut  neuf  en  1723  ;  un  fils  du  connétable  Colonna  en  reçut  vingt- 
quatre  à  Rome,  la  même  année  ^  S.  Alphonse  de  Liguori  en  avait 
dix.  En  1692,  Tempereur  d'Allemagne,  parrain  d'un  fils  du  duc  de 
Bavière,  lui  donnait  douze  prénoms  ^  ;  ce  nombre  même  est  parfois 
surpassé  de  nos  jours  pour  les  familles  princières  de  l'Allemagne. 
Oue  dirait  aujourd'hui  S.  Ambroise  qui  reprochait  à  Auxcnce*  évê- 
que  arien^  d'avoir  deux  noms,  ce  qu'il  considérait  comme  une 
monstruosité  :  Unum  portentum  est  duo  nomina^  ! 

Les  Allemands  et  les  Italiens  ont  encore  été  dépassés  par  les  Espa- 
gnols. On  ne  peut  guère  aller  plus  loin  dans  ce  genre  que  ne  le  fit 
une  famille  madrilène  en  1794  ;  la  Gazette  de  Madrid,  après  l'inter- 
minable énumération  des  prénoms  de  l'enfant,  ajoute,  comme  pour 
supplément  :  todos  los  sanctos  y  animas  del  Purgaiorio,  tous  les 
saints  et  toutes  les  âmes  du  Purgatoire,  Cette  vaniteuse  manie  des 
espagnols  a  été  spirituellement  persifflée  par  une  anecdote  très- 
connue,  qu'on  nous  permettra  pourtant  de  rappeler  ici.  Un  gentil- 
homme castillan,  voyageant  en  France,  frappe,  par  une  sombre 
nuit,  à  la  porte  de  l'unique  hôtellerie  du  bourg  où  il  le  trouvait. 
—  Qui  va  là,  demande  l'hôlelier  de  sa  fenêtre  ?  —  Le  noble  espa- 
gnol croit  devoir  débiter  consciencieusement  toute  la  kyrielle  de 
ses  noms. —  Ta,  ta,  ta,  fait  le  digne  cabaretier,  passez  votre  chemin, 
vous  êtes  trop  de  monde,  je  ne  puis  pas  vous  loger  ! 

*  De  la  Roque,  Origine  des  noms,  ch.  28. 

»  Journal  hist,  de  Verdun,  sept.  1723,  p.  221. 
»  Gazette  de  France  du  22  nov.  1692. 

*  Orat.  de  non.  trad,  basilic. 
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Il  ne  nous  appartient  pas  de  montrer  tous  les  inconvénients  delà 
multiplicité  des  vocables,  surtout  dans  les  contrées  où,  d'après  la 
législation,  Tomission  d'un  seul  de  ces  noms  ou  bien  leur  inter- 
version dans  les  transactions  de  la  vie  civile  peut  entraîner  des 
difQcultés  judiciaires  et  obliger  à  des  rectiflcations  d'actes.  Mais  ce 
qui  rentre  essentiellement  dans  notre  sujet,  c'est  de  rappeler  que 
l'autorité  religieuse,  surtout  en  Francç,  s'est  toujours  montrée  défa- 
vorable à  la  multiplicité  des  prénoms.  Les  synodes  les  plus  sévères  ' 
n'en  admettent  qu'un  seul  ;  les  rituels  les  plus  indulgents  *  en  tolè- 
rent jusqu'à  trois  ;  mais  la  plupart  ^  prescrivent  de  ne  pas  donner 
plus  de  deux  vocables.  Les  statuts  de  François  de  Harlay,  archevêque 
de  Paris  (1674)  prévoient  le  cas,  assez  fréquent,  de  l'insistance  des 
parents,  et  ils  ordonnent  au  curé  de  n'inscrire  sur  les  registres 
baptismaux  que  les  deux  premiers  noms  donnés,  quand  bien  même 
les  autres  appartiendraient  également  au  calendrier  des  saints  *. 


CHAPITRE  IX. 

DE  l'imposition  DES  NOMS  DE  BAPTÊME. 

Dans  ce  chapitre,  nous  rechercherons  d'abord  à  qui  appartenait 
le  privilège  de  choisir  le  nom  du  baptisé,  et  ensuite  à  quelle  époque 
et  avec  quels  rites  se  faisait  l'imposition  du  nom. 

ARTICLE  I. 

Du  choix  du  nom  debaptême, 

Etienne  Duranti  '  prétend  à  tort  que  le  choix  du  nom  de  baptême 
incombait  toujours  aux  parrains.  Dans  les  plus  anciens  exemples 
que  nous  fournit  l'histoire  ecclésiastique,  nous  voyons  ce  nom 
tantôt  choisi  librement  par  rndullo,  tantôt  imposé  l\  l'adulto  ou  h 

«  Statuts  du  dioc.  de  Nantes  (XVllIa  siècle;.  —  Rituel  lie  Bourges  (1745). 

«  Rituel  de  Séez  (1744).  -  Statuts  do  Toulouse  (1729  et  1837). 

»  Synode  d'Agde(l681).  —  Ritueh  de  Reims  (1677),  do  Toulon  (1778). 

*  Sibour,  Actes  de  l'Église  de  Paris,  p.  108. 

»  De  ritib,  eccl.,  1.  I,  c.  19,  n.  20. 
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l'enfant,  soit  par  les  parents,  soit  par  les  parrains,  soit  par  le 
ministre.  Il  n'y  avait  donc  pas  de  droit  absolu  à  cet  égard  ;  Tusage  a 
varié  selon  les  temps  et  les  lieux.  Des  faits  que  nous  connaissons, 
il  nous  semble  résulter  en  général,  que  les  adultes  qui,  dans  les 
premiers  siècles,  reçurent  des  noms  de  baptême,  les  choisirent 
d'eux-mêmes  ;  qu'en  ce  qui  concerne  les  enfants,  ce  furent  d'abord 
les  parents  qui  leur  imposèrent  un  nom  ;  que,  plus  tard,  cette  fonc- 
tion fut  remplie  par  les  parrains  et,  en  leur  absence,  par  le  ministre 
du  baptême. 

Le  parrainage  étant  une  sorte  d'adoption  spirituelle,  il  était 
naturel  que  celui  qui  en  remplissait  les  fonctions  fût  associé  aux 
droits  comme  aux  devoirs  du  père,  qu'il  transmît  son  propre  nom 
à  son  filleul,  comme  pour  prendre  possession  de  sa  vie  intime,  ou 
du  moins  qu'il  choisît  le  nom  à  imposer.  Toutefois,  dans  la  pratique, 
autrefois  comme  aujourd'hui,  le  parrain  a  dû  généralement  pour 
cela  s'entendre  avec  les  parents,  car  la  mère  surtout  devait  rare- 
ment se  désintéresser  dans  un  choix  aussi  attrayant  pour  elle. 
Aujourd'hui,  dans  quelques  diocèses,  à  Fréjus,  par  exemple,  c'est 
toujours  elle  qui  détermine  seule  le  nom  de  son  enfant. 

Parmi  les  plus  anciens  exemples  de  vocables  imposés  par  les 
parrains,  nous  pouvons  citer,  au  VIP  siècle,  S.  Erard  nommant 
Ste  Othilio  *  ;  au  VIII*  siècle,  Charlemagne  donnant  le  nom  de 
Meimdphe  à  un  enfant  de  Wigtrude  *  ;  au  X*  siècle,  le  frère  du  roi 
Eudes,  Robert  duc  de  France  et  do  Paris,  imposant  son  propre  nom 
àRoUon,  chef  des  Normands  ^. 

Les  Juifs  convertis  ne  prenaient  pas  seulement  le  prénom,  mais 
parfois  le  nom  patronymique  de  leur  parrain,  et  alors  ils  aban- 
donnaient le  leur.  Ainsi  un  Juif,  nommé  Joseph  de  Resou,  reçut 
par  acte  authentique  daté  du  12  mars  1381,  le  nom  de  Loys  de 
Harcourt  qui  était  celui  de  son  parrain,  lieutenant-général  du  roi 
en  Normandie  *. 

En  Grèce,  le  parrain  seul  choisit  le  nom  do  Tonfant,  et,  jusqu'au 
moment  delà  cérémonie,  il  en  fait  un  secret,   surtout  aux  parents. 

*  BolL  1 1  jan.  Vita  secunda  S.  Ilidulphi,  n.  3. 
«Ibid   5  octobr.  De  S.  Meinulpho,  §  34. 
'Daniel,  Hist,  de  France,  ann.  912. 

*  De  la  Roque,  Origine  des  noms,  p.  33. 
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Ce  n'est  qu'avant  Timmersion  que  le  parrain  prononce  tout  bas  à 
Toreille  du  prêtre  le  nom  du  futur  baptisé  et,  quand  il  est  proclamé, 
Tassistance  jette  des  cris  de  joie,  tandis  que  les  enfants  courent 
apprendre  ce  nom  aux  parents  retirés  dans  une  pièce  voisine  \ 

En  Allemagne,  quand  il  y  a  plusieurs  parrains^  chacun  choisit  un 
vocable  pour  TenfanC,  ce  qui  est  une  des  causes  de  la  polyonymie 
que  nous  avons  constatée  dans  cette  contrée. 

Lorsqu'il  n'y  a  qu'un  parrain  et  une  marraine,  des  contestations 
peuvent  s'élever  entre  eux  sur  le  choix  du  prénom  ;  c'est  pour  pré- 
venircet  inconvénient,  et  aussipar  des  considérations  de  bienséance, 
que  plusieurs  Rituels  '  réservent  aux  parrains  la  nomination  des 
garçons  et  aux  marraines  celle  des  filles. 

Les  annales  hagiographiques  nous  fournissent  un  certain  nombre 
d'exemples  de  noms  de  baptême  imposés  par  le  ministre  du  sacre- 
ment. Sous  le  règne  de  Dioclétien,  l'évéque  Théopompe  baptise 
Théonas  dans  sa  prison  et  lui  donne  le  nom  de  Synesius  '.  Au  siècle 
suivant,  S.  Porphyre,  évêque  de  Gaza,  impose  son  propre  nom  à  un 
enfant  qu'il  baptise  ^  ;  l'épouse  de  Théodose  le  Jeune  reçoit  celui 
d'Eudoxie  de  l'évéque  qui  la  régénère  '^  ;  S.  Germain  évêque 
d'Auxerre,  communique  son  nom  au  fils  d'un  prince  écossais  qui 
devait  évangéliser  les  bords  de  la  Bresle  *.  Plus  tard,  nous  voyons 
également  des  vocables  de  baptême  imposés  par  le  prêtre  Fedlimin 
à  S.  Congal,  abbé  irlandais  ^  ;  par  S.  Bertin,  abbé  de  Sithiu,  à  un  fils 
de  S.  Walbert,  comte  de  Ponthieu  ^  ;  par  S.  Salve,  évêque  d'Amiens, 
à  S.  Ingaud,  in  Gaiidio,  nom  qui  fait  allusion  à  la  joie  qu'éprouva  ce 
jeune  sourd-muet  en  conquérant  l'usage  de  la  parole  '  ;  parle  pape 
Serge  à  Pierre  Codrat,  roi  des  anglo-saxons  *®  ;  par  le  V,  Godefroy, 


•  Bezollcs,  Science  des  religions,  p.  13. 

•  Rituels  de  Beauvais^  Nîmes,  Paris,  Toulon,  etc. 
»Boll.3.jan.  col.  4088. 

•  Ibid.  26  febr.  Vita  S.  Porphyriû 
»  Socrat.,  HisL,  1.  II. 

•  J.  Corblet,  Hag.  du  dioc,  d'Amiens,  t.  II,  p.  489. 
■^  Boll.  10  maii,  Vit.  S.  Comgalli,  n.  2. 

"  Ibid.  5  sept.  Vit,  S.  Bertini,  p.  573. 

•  J.  Corblet,  ibid.,  t.  III,  p.  78. 

>•  Paul  Diacre,  Hist.  Longob,,  l  VI.  c.  15. 
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abbé  du  Mont-Saint-Quentin,  à  Tenfant  qui  devait  uu  jour  illustrer 
ce  nom  sur  le  siège  d'Amiens  *. 

Nous  lisons  dans  la  vie  de  S.  Vincent  Ferrier  qu'une  députatîon 
municipale  de  Valence  assista  à  son  baptême  et  que  les  trois  prin- 
cipaux magistrats  de  la  ville  ne  se  trouvant  pas  d'accord  sur  le  nom 
à  donner,  le  prêtre  officiant  fut  inspiré  de  l'appeler  Viîicent*. 
Aujourd'hui  encore^  quand  il  y  a  de  ces  sortes  de  conflits  entre 
parrain  et  marraine,  ou  bien  indécision  de  leur  part,  le  prêtre  prend 
sur  lui  de  nommer  l'enfant  ;  c'est  même  un  devoir  que  lui  impose 
la  liturgie,  lorsqu'on  ne  lui  soumet  que  des  noms  étrangers  à  l'Ha- 
giographie, et  cette  règle  liturgique  a  été  approuvée  par  une  décision 
du  Conseil  d'État,  en  1803. 

Les  légendes  des  saints  nous  montrent  parfois  des  noms  dé 
baptême  choisis  d'une  manière  extra-naturelle  par  des  anges.  En 
voici  deux  exemples  empruntés  au  VIP  siècle.  Une  femme  de 
Beauvais,  aussi  distinguée  par  sa  vertu  que  par  sa  naissance,  fré- 
quentait depuis  longtemps  les  pèlerinages,  s'adonnait  aux  jeûnes 
et  à  l'oraison  dans  l'espoir  que  Dieu,  touché  de  ses  prières,  mettrait 
bientôt  un  terme  à  sa  stérilité.  Un  ange  lui  apparut  pour  lui  annoncer 
qu'elle  aurait  un  fils  qu'elle  devrait  appeler  Evrols  et  dont  la  vie 
serait  sanctifiée  par  des  vertus  éminentes  ^  Ste  Framechilde  était 
aussi  depuis  longtemps  stérile  quand  un  ange  lui  révéla  qu'elle 
deviendrait  mère  d'une  flUe  qui  devait  s'appeler  Austreberte  et  qui 
serait  un  jour  l'honneur  de  son  sexe  et  l'une  des  gloires  de 
l'Église  *. 

Il  est  arrivé  parfois  qu'on  s'en  est  rapporté  au  hasard  pour  l'im- 
position d'un  nom.  S.  Jean  Chrysostome*  nous  fait  connaître,  en  le 
condanmant,  l'usage  où  l'on  était  de  son  temps  d'allumer  plusieuriS 
cierges  à  chacun  desquels  était  attaché  un  nom,  et  de  donner  au 
nouveau-né,  comme  gage  d'une  longue  vie,  le  vocable  inscrit  sur 
celui  des  cierges  qui  s'éteignait  le  dernier.  Ce  singulier  procédé  fut 
employé  au  XIII*  siècle  par  l'empereur  Andronic  Paléologue  pour 

»  J.  Corblet,  ibid.,  t.  II,  p.  377. 

*  Pradel,  S.  Vincent  Ferrier ^  p.  8. 

•  J.  Ck)rblet,  Hagiographie,  1. 1,  p.  596. 

*  Md,,  p.  232. 

•  HomiL  XIII  in  !  epist,  Corinth. 
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dénommer  sa  fille;  entre  les  noms  des  douze  apôtres,  le  hasard 
détermina  celui  de  Simon,  et  la  flUe  do  l'empereur  s'appela 
Simo7ide\ 

ARTICLE  2. 

De  l'époque  et  des  cérémonies  de  Cimposition  du  nom. 

L'imposition  du  nom  au  nouveau-né  a  été  chez  tous  les  peuples 
de  l'antiquité  un  rite  à  la  fois  familial  et  religieux  qui  accompagnait 
ordinairement  les  cérémonies  des  ablutions  purificatrices.  D'après 
les  antiques  lois  de  l'Inde,  le  père  doit  nommer  l'enfant  mâle  le 
dixième  ou  onzième  jour  do  sa  naissance.  C'était  au  septième  jour 
chez  les  Grecs,  parce  que,  nous  dit  Aristote,  le  nombre  7  était  con- 
sidéré comme  mystérieux  et  sacré  ;  c'était  le  huitième  jour  chez  les 
Juifs,  pendant  la  cérémonie  de  la  circoncision  *;  chez  les  Romains, 
c'était  le  huitième  jour  pour  les  garçons  et  le  neuvième  pour  les  filles  ; 
cette  cérémonie  appelée  nominalia  s'accomplissait  en  présence  de 
toute  la  famille  sous  les  auspices  de  la  déesse  Nondina.  L'empereur 
Antonin  modifia  cet  antique  usage  en  ordonnant  de  nommer 
l'enfant  le  troisième  jour  et  de  l'inscrire  aussitôt  sur  les  registres 
publics. 

Les  Grecs,  les  Romains,  les  Juifs  et  les  Francs,  alors  qu'ils  se 
convertirent  au  Christianisme,  conservèrent  respectivement  l'usage 
de  leurs  ancêtres  pour  la  nomination  de  leurs  enfants,  en  dépouillant 
cette  cérémonie  de  tout  ce  qui  pouvait  porter  atteinte  aux  nouvelles 
croyances.  Le  baptême  ne  devant  avoir  lieu  qu'à  Pâques  ou  à  la 
Pentecôte,  les  Grecs  continuèrent  à  nommer  les  enfants  le  septième 
jour,  les  Juifs  le  huitième  ;  les  Romains,  le  huitième  ou  le  neuvième  ; 


*  Pachymère,  Hist.  des  empereurs  Michel  et  Andronic  Paléologue, 

*  Chez  les  Israélites  modernes,  le  nom  est  donné  aux  garçons  le  huitième  jour 
de  la  naissance,  par  celui  qui  préside  la  cérémonie  de  la  circoncision,  en  présence 
de  dix  témoins.  Quant  aux  filles^  le  nom  leur  est  imposé  à  la  synagogue  où  les 
porte  leur  mère,  relevée  de  ses  couches.  En  Allemagne,  le  chantre  se  rend  à  la 
maison  de  Tenfant  nouveau-née  ;  il  la  prend  dans  son  berceau,  l'élève  dans  ses 
bras,  la  bénit  et  lui  impose  un  nom.  (Léon  de  Modène,  Circm.  et  coût,  des  Juifs, 
jre  part.,  ch.  VIII.)  —  Chez  les  anciens  Arabes  musulmans,  la  circoncision,  et 
par  conséquent  l'imposition  du  nom,  était  reculée  à  Tâge  de  douze  ou  qnatorze  ans. 
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les  Francs  la  neuvième  nuit  seulement,  d'après  les  proscriptions 
de  la  loi  salique  *,  C'est  ce  nom  de  naissance,  auquel  parfois  ils  ajou- 
taient ou  substituaient  un  nom  nouveau  que  les  catéchumènes  fai- 
saient inscrire  par  uqi  clerc  le  deuxième  dimanche  de  carême. 
Cette  époque  de  Tinscription  des  élus  sur  le  registre  matricule  do 
Téglise  varia  selon  les  temps  et  les  contrées  ;  ce  fut  tantôt  trois  mois 
avant  le  baptême^  tantôt  40  jours  auparavant  ^  mais  le  plus  sou- 
vent le  mardi  ou  le  mercredi  do  la  quatrième  semaine  de  carême  : 
les  élus  portaient  alors  le  nom  d'inscrits,  inscripti,  ôvofxa  TOYpaçevTEç. 

Dans  les  siècles  qui  suivirent  l'abolition  du  catéchuménat,  quel- 
ques vestiges  des  anciennes  cérémonies  furent  conservés.  Une  de 
ces  réminiscences  consistait  à  présenter  les  enfants  à  l'église 
quelques  jours  avant  le  baptême  pour  qu'ils  reçussent  un  nom  et 
fussent  faits  catéchumènes*.  hCh^dinaire  de  Sienne  (1213)  publié 
par  Trombelli,  dit  que  le  mardi  de  la  troisième  semaine  de  carême, 
après  sexte,  un  chanoine  de  la  cathédrale  se  rend  à  la  porte  de 
réglise  et  fait  inscrire  les  noms  des  enfants  qui  sollicitent  le 
baptême,  en  ayant  soin  de  séparer  les  noms  des  garçons  de  ceux 
des  filles.  Le  concile  de  Nîmes,  en  1284,  fixe  l'époque  de  cette  obli- 
gation au  samedi  qui  tombe  huit  jours  avant  Pâques,  ou  au  samedi 
qui  tombe  huit  jours  avant  la  Pentecôte. 

Lorsque  l'usage  s'introduisit  de  baptiser  les  enfants  presque 
aussitôt  après  leur  naissance,  les  cérémonies  catéchuménales  se 
confondirent  avec  l'administration  du  baptême,  et  l'imposition  du 
nom  en  fit  nécessairement  partie  intégrante.  Aussi  dans  la  plupart 
des  Rituels,  une  des  premières  questions  adressées  aux  parrains  est- 
elle  celle-ci  :  «  Quel  nom  donnez-vous  à  cet  enfant  » .  Dans  quelques 
Sacramentaires,  comme  dans  celui  de  Chartres  (1580),  cette  interro- 
gation se  renouvelle  par  six  fois,  l'^en  recevant  le  cortège  baptismal 
à  la  porte  de  l'église  ;  2°  avant  la  renonciation  ;  3°  avant  l'onction 
des  catéchumènes  ;  4°  avant  le  Credo  ;  5**  après  le  Credo  ;  6°  avant 
rimposition  du  chrémeau.  Les  quatre  dernières  interrogations  se 

*  Tit.  XVI,  §  5. 

*  Clemeut,  /  Epist,,  3. 

*  Siricius,  Episi,  ï  ad  Himmer, 

^  Ludovico  rege  apud  Rodomum  agente  Rcgina  ûlium  peperit  qui  Garolus  ad 
catecbisandum  vocatus  est.  ^  Flodoart,  ann.  945. 
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produisent  par  cet  appel  aux  parrains  :  Nommez,  ce  à  quoi  les  par- 
rains répondent  en  répétant  le  nom  de  l'enfant. 

Cette  îftterrogation  n'apparaît  point  dans  le  formulaire  du  Rituel 
romain,  dont  Tàntique  rédaction  suppose  Tinscription  préalabîedont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Mais  Tofflciant  doit  être  avisé  d'une 
manière  ou  d'une  autre  du  nom  de  l'enfant,  puisqu'il  le  prononce 
non  seulement  dans  la  formule  d'ablution,  mais  dans  treize  autres 
circonstances  de  la  cérémonie.  Les  Italiens  sont  ceux  qui  mettent  le 
plus  en  relief  l'imposition  du  nom,  car,  après  la  formule  sacramen- 
telle, ils  ajoutent  :  Sia  in  7iome  di  Maria^  di  san  Antonio,  ou  de 
tout  autre  vocable  choisi  par  les  parrains. 

L'imposition  du  nom  fait  tellement  corps  avec  les  autres  cérémo- 
nies du  baptême  que  les  canonistes  ont  prévu  le  cas  où  l'indécision 
des  parents  et  des  parrains  tenterait  de  la  faire  ajourner.  Cette 
mesure  dilatoire  est  interdite  par  divers  règlements  ecclésiastiques, 
par  exemple  par  les  statuts  de  François  de  Nesmond,  évêquo  de 
Bayeux  :  «  Nous  défendons,  dit-il  *,  à  tous  les  curés,  vicaires  et 
prêtres,  sous  peine  de  suspense,  de  séparer  en  quelque  façon  que  ce 
soit  les  cérémonies  établies  par  l'Église  dans  le  sacrement  de  bap- 
tême et  der  différer  l'imposition  du  nom  à  un  autre  temps.  » 

On  comprend  que  dans  les  rites  orientaux  où  le  baptême  est 
différé  au  quarantième  jour  de  la  naissance,  l'imposition  du  nom 
soit  restée  séparée  du  rite  sacramentel  et  constitue,  comme  dans 
l'antiquité,  une  cérémonie  relative  à  la  naissance.  Chez  les  Cophted, 
c'est  au  nouveau-né  âgé  de  huit  jours  que  le  prêtre  impose  un  nom, 
en  récitant  une  oraison  spéciale  *.  Dans  le  rite  grec,  la  sage-femme 
présente  l'enfant,  âgé  également  de  huit  jours,  à  la  porte  de  l'église, 
où  le  prêtre  le  bénit  par  un  signe  de  croix  sur  le  front,  la  bouche 
et  la  poitrine,  en  récitant  une  oraison  pour  lui  imposer  un  vocable 
de  baptême  '.  En  Russie,  le  pope  est  appelé  le  jour  même  de  la 
naissance  ;  après  avoir  fait  quelques  prières  devant  la  porte  de  la 
maison,  il  entre  et  impose  à  l'enfant  le  nom  qui  a  été  choisi  par  les 
parents  \  Chez  les  Sociniens  de  Pologne  qui  ne  baptisent  que  les 

•  Bessin,  Concil.  prov,  Rotlu,  t,  II,  p.  251. 

*  Denzinger^  Rit,  orient,,  t.  I,  p.  35. 

•  Goar,  Rit,  grssc,  edit.  2»,  p.  265. 

♦  Boissard,  l'Église  de  Russie,  t.  I,  p.  316. 
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adulte  le  .paateur  va  également  à  domicile  imposer  un  nom  à 
Tenfant  nouveau-né  \  usage  qu'on  retrouve  encore,  plus  ou  moins 
modifié,  chez  quelques  unes  des  nombreuses  sectes  baptistes,  et 
BftèiAe  parmi  les  communions  relijgieuses  qui  r^etteut  complète- 
ment le  èaptème  j  chez  les  quakers,  par  Bxemple,  où  le  përe  donne  à 
son  enfant  nouveau-né  le  nom  qu'il  juge  à  propos  et,  avec  deux 
témoins,  va  faire  sa  déclaration  devant  les  chefs  de  la  secte  \ 


CHAPITRE  X. 

DES  CHANGEMENTS   DE    PRÉNOMS    ET  DE  NOMS  DE  BAPTÊME. 

Nous  avons  examiné  plus  haut  dans  quelle  mesure  et  pour  quelles 
raisons  les  premiers  chrétiens  échangeaient  parfois  leurs  noms  de 
naissance  pour  des  noms  religieux.  Nous  allons  maintenant  nous 
occuper  de  Tabandon  des  noms  de  baptême,  de  leur  mutation  et 
des  additions  nominales  faites  après  la  réception  du  sacrement. 

Ces  mutations  ont  été  inspirées  par  des  motifs  de  nature  bien 
diverse  qu'on  peut  réduire  à  six  :  l**  un  changement  dans  la  con- 
dition des  personnes  ;  2°  des  sentiments  de  piété  à  Tégard  d'un 
saint  ou  des  sentiments  d'affection  pour  un  personnage  mort  ou 
vivant  ;  3**  des  idées  superstitieuses  ;  4©  la  vanité  et  lafantaisie  ; 
5^  le  désir  de  cacher  son  identité  ;  et  6o,  par-dessus  tout,  des  senti- 
ments d'hostilité  religieuse. 

1"  Mutation  de  noms  motivée  par  un  changement  de  condition.  — 
Quand  les  païens  convertis  changeaient  de  nom,  c'était^  avons-nous 
dit,  parce  qu'ils  se  sentaient  transformés  en  d'autres  êtres.  C'*est  ce 
même  sentiment  qui  a  inspiré  les  mutations  de  noms  de  la  part  de 
certains  ordres  religieux  et  des  souverains-pontifes. 

L'élu  du  conclave,  en  montant  sur  le  siège  apostolique,  ne  con- 
serve ni  son  nom  de  famille,  ni  son  nom  de  baptême  ;  il  choisit  un 
nouveau  nom  de  saint,  et,  dans  les  temps  modernes,  c'est  toujours 
un  de  ceux  qu'ont  portés  ses  prédécesseurs.  On  cite  .le  ^^afrdinal 

«  Wolkelius,  de  Vera  relig.,  î.  V,  c.  9. 
«  Londres  en  1816. 

II*  série,  tome  VI.  7 
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Marcel  Gorvin^  élu  en  avril  1555,  comme  ayant  voulu  conserver 
son  prénom  de  naissance^  et  Ton  remarqua  qu'il  mourut  le  ving- 
tième jour  de  son  pontificat,  ce  qui,  dit-on,  confirma  les  supersti- 
tieuses idées  du  populaire.  Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur 
Torigine  de  cet  usage  ;  les  uns  le  font  remonter  à  Sergius  II  qui 
portait  le  nom  malencontreux  à'Os  porci;  les  autres  à  Jean  XII  qui 
régna  au  siècle  suivant  ;  d'autres  enfin  à  Sergius  lY  qui  s'appelait 
Pierre  et  qui,  par  humilité,  n'aurait  point  voulu  conserver  sur  le 
Saint-Siège  le  même  nom  que  le  prince  des  apâtres.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  l'authenticité  de  ces  anecdotes,  elles  ne  pourraient  qu'expli- 
quer certains  faits  particuliers  et  non  point  l'usage  qui  règne  de- 
puis le  neuvième  ou  tout  au  moins  le  dixième  siècle.  Nous  croyons 
avoir  assigné  à  cette  coutume  sa  véritable  cause  générale. 

C'est  le  même  motif  qui  a  déterminé  certains  ordres  religieux  à 
imposer  son  nom  particulière  leurs  nouveaux  membres.  Les  saints 
Pères  S  d'ailleurs,  avaient  souvent  comparé  la  rénovation  spiri- 
tuelle de  la  profession  religieuse  avec  la  régénération  du  baptême, 
et  il  était  naturel  d'emprunter  à  ce  sacrement  l'un  de  ses  rites  les 
plus  apparents.  Cette  coutume  surgit  d'abord  en  Orient.  Parmi  les 
accusateurs  de  S.  Athanase,  figure  le  moine  Âcbab  qui  avait  pris 
le  nom  de  Jean.  Edranus,  en  se  faisant  moine,  choisit  celui  de  Tiie. 
On  imposa  celui  d' Athanase  à  Alexis  Comnène  en  le  tonsurant 
malgré  lui  '.  En  occident,  ce  n'est  qu'au  XI*  siècle  et  surtout  au 
XIP  que  prévalut  cet  usage  monastique^  mais  seulement  dans  un 
certain  nombre  d'instituts  religieux.  Beaucoup  d'écrivains  protes- 
tants '  l'ont  amèrement  blâmé,  comme  s'il  s'agissait  là  d'un  mépris 
quelconque  pour  le  nom  sacré  qu'impose  le  baptême.  C'est  faute 
également  d'avoir  compris  le  sens  symbolique  de  cette  mutation 
que  certains  érudits  catholiques,  conune  Théophile  Raynaud  et 
J.-B,  Thiers,  se  sont  associés,  dans  une  certaine  mesure,  à  ces 
injustes  récriminations.  Là  seulement  où  pourrait  s'exercer  légplti- 
mement  la  critique,  c^est  sur  le  choix  de  certaines  appellations 

^  S.  Bernard,  De  Prscept.  et  Dispens.,  c.  17. 

«  Catalan,  Comm.  ad  Pontif.,  t.  I,  p.  266. 

•  J.  Gerdessen,  De  Nominis  mutatione,  1682;  Fr.  Krebs,  De  Mutaiione  nomi- 
num  in  professione  religiosorum,  1682-1719  ;  B.  Hoffmann,  De  Mutaiione  nominis 
baptismalis  christiano  non  libéra,  1727. 
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théologiques,  assez  fréquentes  dans  les  congrégations  modernes 
de  femmes.  On  peut^  en  effet,  trouver  quelque  peu  étranges,  des 
noms  tels  que  ceux-ci  :  la  mère  du  Verbe  incamé,  la  mère  de  Fin- 
carnation,  la  sœur  du  Saint-Esprit,  la  sœur  du  saint  Enfant-Jésus, 
Madame  de  la  Conception,  Madame  du  Saint-Sacrement,  etc. 

Nous  avons  dit  que  les  évèques,  dans  leurs  actes  publics  et  leur 
correspondance  privée,  signent  seulement  de  leur  nom  de  baptême  ; 
nous  devons  ajouter  ici  qu'un  certain  nombre  d'entre  eux,  depuis  la 
fin  du  yil"*  siècle  jusqu'au  commencement  du  XIP,  abandonnèrent 
tout  à  la  fois  et  leur  nom  de  famille  et  leur  nom  de  baptême  ;  mais  la 
plupart  avaient  été  moines  avant  de  monter  sur  un  siège  épiscopal. 
Ces  mutations  sont  beaucoup  plus  fréquentes  dans  l'Eglise  grecque 
qui  impose  un  nouveau  prénom  à  ceux  qui  sont  honorés  de  la 
dignité  sacerdotale. 

Nous  devons  encore  faire  remarquer  que  le  changement  de  nom 
a  été  parfois  infligé  comme  un  châtiment.  Ainsi  Procope  *  nous 
apprend  que,  sous  le  règne  de  Justinien,  Jean  de  Gappadoce  fut 
privé  de  tous  ses  emplois,  qu'on  l'ordonna  prêtre  malgré  lui  et 
qu'on  lui  imposa  le  nom  de  Pierre,  pour  le  rendre  comme  étranger 
à  son  existence  antérieure. 

2®  Mutations  inspirées  par  des  sentiments  de  piété  a  l'égard  d'un 

SAINT,  ou   d'affection    POUR  UN    PERSONNAGE  MORT  OU  VIVANT.    —  Voici 

un  certain  nombre  d'exemples  de  ces  sortes  de  mutations  : 

Les  patriarches  d'Antioche^  du  rite  jacobite,  prenaient  presque 

tous  le  nom  d'Ignace,  par  vénération  pour  le  saint  martyr  qui  avait 

illustré  leur  siège  épiscopal*. 

Un  des  rédacteurs  présumés  de  la  Bulle  d'or  s'appelait  Vinceslas; 

il  prit  le  nom  de  Carolus  parce  qu'il  avait  passé  sa  jeunesse  auprès 

de  Gharles-le-Bel  ^ 

Lancelotto  Politi,  par  dévotion  pour  S.  Ambroise  et  Ste Catherine, 

prit  le  nom  A'Ambrogio  Catarino  qu'il  devait  rendre  célèbre  au 

concile  de  Trente.  Un  autre  évêque  du  même  concile,  Taddeo  Cuc- 

chi,  se  faisait  appeler  Isidoro  Clario.  A  la  prière  du  roi  Emmanuel, 


«  De  Belle  pers.,  1. 1,  c.  15. 
«  Fr.  Krebs,  op.  cit. 

lî,  Bibl,  orient.,  II,  409. 
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Biaise  d'Âibuquerque  quitte  son  nom  ^ow {nrendreeelui  d'Alphoiwe 
qu'avait  porté  aon  père,  un  des  conquéranta  de  l'Inde  ^ 

3^  Motifs  suPERSTrriEux.  —  Alors  que  les  Lapons  n'étaient  pas 
eneore  complètement  christianisés,  ils  donnaient  un  vocable  hagio- 
graphique à  leur  enfant  dalis  la  cérémonie  ecclésiastique  ;  puis, 
dans  une  espèce  de  baptême  domestique  fait  à  domicile,  ils  lui  con- 
féraient un  second  nom  emprunté  soit  aux  ancêtres,  soit  à  la 
mythologie  Scandinave.  Chaque  fois  que  l'enfant  venait  à  tomber 
malade,  on  lui  donnait  eneore  un  autre  baptême  avec  un  nom  nou- 
veau, s'imaginant  par  là  dépister  les  attaques  des  maladies  et  des 
contagions  '. 

En  Livonie^  quand  un  enfant  tombait  malade  dans  les  six  pre- 
mières semaines  de  sa  naissance,  on  s'empressait  de  lui  irapoeer  un 
nouveau  nom,  dans  la  persuasion  où  l'on  était  que  le  premier  avait 
exercé  une  funeste  influence  sur  la  santé  du  nouveau-né  '.  Une  su- 
perstition du  même  genre  régnait  jadis  dans  le  diocèse  de  Bénévent  ; 
il  arrivait  parfois  que  l'enfant  nouvellement  baptisé,  aussitôt  arrivé 
à  la  maison  maternelle,  était  affublé  d'un  autre  vocable,  dans  le  but 
de  le  mettre  à  l'abri  des  maléfices  et  des  incantations  magiques  ^. 

4^  Mutations  inspirées  par  la  vanité  ou  la  fantaisie.  —  C'est  sur- 
tout parmi  les  littérateurs  et  les  savants  qu'a  sévi  cette  manie  dont 
nous  nous  bornerons  à  citer  quelques  rapides  exemples. 

Juste  Lipse  quitta  son  prénom  de  Josse  qui,  en  latin  {Jodocus),  lui 
semblait  trop  ressembler  à  Jocosus  et  il  prit  celui  de  Juste.  Le  litté- 
rateur napolitain  Jean  Paul  Parisio  se  fit  appeler  Aulus  Janus  Par- 
rhasius,  Pietro  Bolzani,  ayant  montré  dans  son  enfance  de  grandes 
dispositions  pour  les  lettres,  son  maître,  au  lieu  de  jPe^/ro,  l'appela 
Pierio  (consacré  aux  Muses)^  et  c'est  uniqn^oaent  sous  le  nom  de 
Pierius  qu'est  aujourd'hui  connu  ce  savant  auteur  d'un  coaimeii- 
taire  sur  les  hiéroglyphes.  Le  trop  fameux  Lucilio  Yanini  se  fit  ap- 
peler successivement  Pompée  et  Jules  César.  Les  Précieuses  de 
l'jiôtel  Aambouillet,  par  horreur  des  n(Hns  vulgaires^  en  choisis- 


>  SalTerte,  Essai,  I,  347. 

«  Bertrand,  Dict.  des  relig.,  I,  429. 

'  Noël,  Dissert,  sur  les  noms  propres,  p.  68. 

*  Synod,  BenevenU  eccL,  p.  78. 
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saient  de  romanesques.  Catherine  de  Yivonne,  marquise  de  Ram- 
bonillei,  ne  trouvant  pas  son  prénom  assez  poétique^  Tanagramma- 
tisa  en  celui  à'Arthénice  qui  prit  assez  de  notoriété  pour  que  Fié- 
chier  Taie  prononcé  en  chaire  dans  Toraison  funèbre  de  Taiibesse 
d'Hyëres.  Tout  le  monde  sait  que  Molière  a  ridiculisé  cette  sotte 
manie  dans  ses  Précieuses,  en  faisant  déclarer  par  Madelon  et  Gathos 
qu'elles  avaient  abandonné  leurs  noms  de  baptême  pour  prendre 
ceux  de  Polixène  et  à'Ammthe, 

Les  spirituelles  critiques  de  Molière  n^ont,  hélas  !  corrigé  personne, 
et,  aujourd'hui  encore,  nous  voyons  se  reproduire  les  mêmes  visées 
préteutieuses  jusqu'au  fond  des  plus  obscures  campagnes,  et  même 
principalement  là.  Dans  les  villages  d'Aquitaine,  par  exemple^  il 
n'est  point  rare  de  voir  les  parents  substituer  au  vocable  baptismal 
de  leurs  enfants  ce  qu'ils  appellent  un  joli  nom,  comme  Albanie, 
Amanda,  CoraHe,  Iphigénie,  Oliva,  Ulysse,  etc,  en  sorte  que  le 
nom  de  baptême,  abandonné  dans  l'usage  ordinaire  de  la  vie,  ne 
reparaît  plus  que  dans  les  actes  officiels  de  l'état-civil. 

Un  certain  nombre  des  écrivains  qui  ont  signé  leurs  écrits  d'un 
pseudonyme  devenu  notoire,  ont  gardée  dans  la  vie  privée,  ce  nom 
d'emprunt,  souvent  accompagné  d'un  prénom  de  fantaisie,  en  sorte 
que  les  recherches  des  Baillet,  des  Brunet,  des  Barbier  et  des  Que- 
rard  sont  souvent  restées  impuissantes  à  dévoiler  ces  supercheries 
littéraires. 

5^  Changements  de  prénoms  motivés  par  le  désir  de  cacher  son  iden- 
tité. —  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  de  ceux  qui  changent  leur 
prénom,  aussi  bien  que  leur  nom  de  famille,  pour  déguiser  une 
identité  qui  aurait  maille  à  partir  avec  la  justice.  Nous  désirons 
seulement  à  ce  sujet  rappeler  la  singulière  opinion  de  lérémie 
Bentham,  voulant  généraliser  l'usage  qu'ont  les  marins  anglais 
d'imprimer  en  caractères  bien  tracés  sur  leur  poignet  leurs  noms  de 
baptême  et  de  famille,  parce  que,  dit-il,  «  cette  mesure  donnerait 
aux  lois  une  force  nouvelle  et  un  ressort  de  plus  à  la  morale  ». 

Nous  devons  faire  remarquer  que  cq  fi^t  parfois  un  motif  d'humi- 
lité qui  détermina  certains  personnages  à  déguiser  leur  identité. 
Ainsi,  S.  Félix  de  Valois,  issu  de  race  royale,  voulant  ças^elir 
dans  l'oubli  son  existence,  et  jusqu'à  son  nom,  quitta  celui  de 
Hugues  et  prit  celui  de  PéUx,  pour  exprimer  le  bonheur  qu'il 
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ressentait  à  se  consacrer  désormais  tout  entier  au  service  du 
Seigneur  \ 

6°  Mutations  de  prénoms  motivées  par  des  sentiments  d'hostilité 
RELIGIEUSE.  —  Houtaigue  '  s* est  moqué  des  Calvinistes  français  qui, 
dans  les  temps  de  guerre  civile,  répudiaient  les  vocables  de  TÉglise 
latine  pour  prendre  ceux  de  TAncien-Testament  ;  il  aurait  pu  en 
faire  autant  de  TÉglise  grecque  imposant  un  nouveau  prénom  aux 
fidèles  d'une  autre  communion  qui  entrent dsms  son  sein,  et  surtout 
aux  femmes  de  race  latine  qui  épousent  des  orientaux.  Berthe, fille 
de  rempereur  Conrad  prit  le  nom  à' Irène  en  épousant  Manuel  Com- 
nène  ;  celui  d'Anne  fut  imposé  à  Agnès,  fille  du  roi  de  France  Louis 
le  Jeune,  alors  qu'elle  épousa  Alexis  Comnène.  La  même  loi  attei- 
gnait aussi  les  hommes  :  ainsi  Jean  le  Bulgare  prit  le  nom  d'Alexis 
en  épousant  la  nièce  d'Alexis  Comnène  ^ 

Ce  n'est  pas  seulement  le  Moyen-Age  et  les  époques  de  guerres 
religieuses  qui  nous  offrent  ces  répudiations  de  noms  de  baptême. 
En  1868,  une  secte  nouvelle  prit  naissance  à  Atkarsk,  ville  du  gou- 
vernement de  Saratov  (Russie) .  Pour  propager  leur^  croyances,  ils 
descendirent  le  cours  du  Volga,  se  plongèrent  dans  ses  ondes,  et  à 
la  suite  de  ce  second  baptême,  ils  prirent  tous  des  noms  nouveaux, 
pour  mieux  se  séparer  de  l'Eglise  orthodoxe.  Ces  sectaires,  sans 
prêtres  et  sans  prières,  s'appellent  eux-mêmes  les  petits  Chrétiens^. 

Il  n'est  pas  besoin,  au  reste,  d'aller  si  loin,  pour  trouver  de 
nombreux  exemples  de  ces  changements  de  noms  inspirés  par 
l'hostilité  religieuse.  Pendant  notre  périjode  révolutionnaire,  les 
jacobins  auraient  rougi  de  continuer  à  porter  ces  vocables  de 
saints,  proscrits  par  le  calendrier  républicain,  et  que  Millin,  le 
futur  antiquaire^  appelait  «  les  tyrans,  les  momies,  les  brigands  et 
les  imbéciles  canonisés  par  Rome  S).  De  même  qu'ils  donnaient 
à  leurs  enfants  les  noms  ridicules  dont  nous  avons  parlé,  ils  pre- 
naient pour  eux  ceux  des  héros  des   républiques  de  Rome   et 


*  J.  Gorblet^  Hagiographie,  II,  13. 

*  Essais,  1.  I,  ch.  46. 

'  Nicetas  Ghoniat.,  Annal,,  i.  III,  c.  2. 

*  Le  Tour  du  Monde,  XXIII,  54. 

*  Annuaire  du  Républicain,  an  II,  p.  8. 
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d'Athènes,  comme  Aristide,  Efiominondas,  Miltiade,  Timoléon, 
Curiius^  Mutins  Scevola^  Gracchus,  Regultis,  ou  bien  des  person- 
nages politiques  du  temps,  comme  Lafayette,  Marais  ou  bien  encore 
des  appellations  patriotiques  comme  Liberté^  Egalité,  Sans-Culotte, 
Carmagnolle,  etc.  Il  y  eut  des  femmes  qui  prirent  les  noms  de 
Cythère,  Egérie,  Fulvie,  Héèé,  Livie,  Lucrèce,  etc. 

Les  grands  pontifes  de  la  Montagne  conféraient  des  baptêmes 
civiques  à  ceux  qui  sollicitaient  le  changement  officiel  de  leur 
prénom.  Hébert  imposa  celui  de  Raisonhnne  femme  appelée  Louise 
Bazincourt  \  Le  député  Couturier,  en  mission  à  Etampes,  décréta 
que  tous  les  individus  nommés  Louis  s'appelleraient  Sincère  '.  Un 
vicaire  de  Notre-Dame  de  Lorette,  Léonard  Sauvage,  déclara  à  la 
commune  de  Paris  qu'il  voulait  désormais  s'appeler  Physitrophime^ 
c^est-à-dire,  élève  de  la  nature^.  Jean-Baptiste  Clootz  qui  se  procla- 
mait tantôt  Y  ennemi  personnel  de  Jésus-Christ,  tantôt  V  orateur  du 
genre  humain^  prit  le  nom  à'Anacharsis,  Nous  supposons  que  c'est 
contre  lui  qu'est  dirigé  le  trait  final  d'une  pièce  de  vers  composée 
en  1792  par  Armand  Charlemagne\  satire  bien  médiocre  dans  la 
forme,  mais  dont  on  nous  permettra  de  citer  un  extrait  en  faveur 
de  ses  bonnes  intentions  : 

Allons,  bravo  !  point  de  scrapule  I 
Débaptisons-nous,  mes  amis  ; 
S'appeler /ean,  Pierre  ou  Denis, 
Tenez,  rien  n'est  plus  ridicule... 
Fi  donc  !  des  saints  du  Paradis  ! 
Cela  sent  trop  le  vieux  régime  : 
Us  furent  trop  prônés  jadis 
Pour  avoir  droit  à  notre  estime. 
Qu'étaient-ils  après  tout?  Ohl  rien, 
Tout  uniment  des  gens  de  bien, 
Et  chacun  d'eux^  dans  sa  manie, 
Poussait  même  la  bonhomie 
Jusqu'à  daigner  fttre  chrétien . 


*  Journal  de  la  Montagne,  1  ventôse  an  II,  p.  98. 

*  Grégoire,  op.  ciL,  1, 154. 

'  Journal  de  la  Montagne,  n<»  1,  p.  2. 

*  Poésies  d'Armand  Charlemagne  :  les  Débaptisés,  p.  13. 
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Vive  la  moderne  méthode, 

Lee  noms  romaine,  les  noms  en  u$  ! 

Appolons-nous  Quintus^  Sextua  ; 

Pour  mieux  encor  ôtre  ù  la  mode, 

Prenons  pour  patron  saint  Brutus, 

Arrangeons-nous,  je  suis  commode  : 

Aimez-TOUB  mieux  finir  en  û  f 

Il  en  est  tant  que  Ton  renomme, 

De  tout  siècle,  de  tout  pays, 

Hérog,  Dieu  sait  1  n'importe  comme  ; 

Il  est  clair,  près  d^Anacharsis 

Que  Jean-Baptiste  est  un  pauvre  homme 

Nout  parlerons  ailleurs  de  Torigine  des  noms  pris  à  la  confirma- 
tion^; il  nous  suffira  de  dire  ici  que  ce  sont  ordinairement  les 
mêmes  noms  qu'au  baptême  et  que,  lorsqu'on  en  prend  un  autre, 
c'est  presque  toujours  le  premier  que  Ton  conserve  dans  Tusage 
ordinaire  de  la  vie.  Ainsi,  par  exemple^  Christine,  reine  de  Suède, 
eentinua  à  a'appeler  ainsi,  après  qu'Alexandre  YII  lui  eut  impo&é  h 
nom  à'Alexémdra,  en  la  confirmant  Parfois  aussi,  en  cette  occasion, 
il  y  a  une  véritable  substitution  de  prénom  et  c'est  ce  qu'autoriseat 
les  statuts  synodaux  de  Chartres  en  1368  ^  tantôt  cette  mutation 
est  motivée  par  un  sentiment  de  convenance,  comme  lorsque  le 
cardinal  de  Verne,  évêque  de  Perrare,  confirme  sous  le  nom  de 
Madeleine  une  jeune  fille  qui  s'appelait  Vénus*;  iaxdài  par  une 
pieuse  prédilection  :  ainsi,  les  miracles  opérés  à  Moutreuil-sur-Mer 
par  les  reliques  de  Ste  Austreberte  inspirèrent  pour  cette  Sainte  une 
telle  dévotion  que,  d'après  le  témoignage  de  Simon  Martin^,  lors 
de  la  confirmation  de  1634,  il  n'y  eut  pas  moins  de  vingt  jeunes 
filles  qui  abandonnèrent  leur  nom  de  baptême,  pour  prendre  celui 
d'Aiistreberte. 

Il  arrive  parfois  aussi  que,  par  un  sentii^ent  de  piété  du  même 
genre,  on  prenne  un  second  prénom  en  dehors  de  la  circonstance 
de  la  confirmation.  Le  fondateur  de  la  congrégation  de  Saint-Sulpice, 


'  Dans  notre  future  Histoire  du  sacremetU  de  ConfirmaUon. 

*  D.  Martène,  Vet,  mon.,  VII,  1361. 

*  Baruffoldo,  Ad  Rit,  rom.  comment,,  n.  28. 
^  Vie  de  saincte  Austreberthe,  1635. 
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M.  OUier,  n'avait  reçu  au  baptême  que  le  nom  de  Jean.  «  Son  père 
se  nommait  Jacques,  lisons-nous  dans  sa  Yie^;  c'est  peut-être  la 
raison  pour  laquelle  il  voulut  dans  la  suite  qu'on  l'appelât  Jean- 
Jacques.  Peut-être  aussi  sa  grande  dévotion  pour  les  saints  apôtres 
lui  inspira  de  ne  point  séparer  dans  son  esprit  et  dans  son  cœur 
deux  frères  que  Notre-Seigneur  avait  favorisés  entre  ses  autres 
disciples  de  plusieurs  grâces  particulières.  » 

Aux  diverses  catégories  des  changements  et  des  additions  de 
prénoms  que  nous  venons  d'énumérer,  il  faut  ajouter  celle  de 
l'abandon  complet  des  noms  de  baptême,  sans  aucune  substitution. 
C'est  ce  qui  arrive  souvent  dans  les  campagnes,  surtout  aux  environs 
d'Agen,  où  le  vocable  baptismal  est  tellement  mis  en  oubli  que  par- 
fois les  parents  eux-mêmes  n'en  gardent  point  le  souvenir.  Mme  Fé- 
lîcie  d'Ayzac,  quihabite  le  château  de  Castel-Noubel  (Lot-et-Garonne), 
nous  écrivait  à  ce  sujet:  «  Le  fils  aîné  prend  au  berceau  le  nom 
diminué  du  père  :  les  fils  d'Acher,  d'Escadafals,  de  Lafargue  ou  de 
Carrére,  sont  Achérou,  Escadafalou,  Farguillou,  Carrérou;  les  filles 
aînées  sont  Achérétoune,  Escadafalette,  Farguillette,  Carrérette,  Le 
second  flls  s'appelle  très-souvent  Cadet,  la  seconde  fille.  Cadette, 
mais  plus  souvent  encore,  Seconde  :  cinq  à  sejii  Seconde  se  trouvent 
souvent  réunies  autour  du  même  lavoir  public.  Un  de  nos  braves 
paysans  voulant,  sur  notre  demande,  nous  nommer  ses  fillettes, 
nous  parut  d'abord  fort  embarrassé  ;  il  ne  savait  plus  leurs  vrais 
noms  ;  il  les  fit  donc  aligner  devant  nous,  et,  les  regardant  au  visage, 
«  Voici  nous  dît-il,  mon  aînée  :  c'est  Première  :  et  voici  Seconde  ; — 
voici  Troisième  ;  —  voici  Quatrième  ;  —  et  là,  Cinquième^  et  la  plus 
petite.  Sixième,  w  Le  pauvre  homme  se  doutait-il  à  quel  point  il 
était  romain  ? 

'   KicdeAf.  0«t(T(l8l8),  p.  3 


Digitized  by 


Google 


106  DES  NOMS  DE   BAPTÊME 


CHAPITRE  XI. 

DE  QUELQUES  NOMS  DE  BAPTÊME  QUI  ONT  ÉTÉ  CONSIDÉRÉS  COMME 
PROPHÉTIQUES  OU  FATIDIQUES. 

Pour  les  anciens,  beaucoup  de  noms  étaient  des  espèces  de  pré- 
.  sages,  nomen  et  omen,  auxquels  s'appliquait  le  vers  du  Poète  : 

Conveniunt  rcbus  nomina  sxpe  suis. 

Cette  croyance,  dépouillée  de  son  fatalisme,  a  trouvé  un  écho, 
plus  d'écho  peut-être  qu'il  ne  conviendrait,  chez  quelques  orateurs 
chrétiens,  entraînés  par  les  hardiesses  de  l'imagination,  et  chez  un 
certain  nombre  d'hagiographes  anciens  et  modernes  qui  n'ont  voulu 
rien  négliger  dans  la  louange  de  leurs  héros. 

S.  Chrysologue,  dans  un  de  ses  sermons  \  dit  que  c'est  un  privi- 
lège des  saints  de  recevoir  du  ciel  des  noms  qui  nous  annoncent 
leurs  mérites,  comme  les  caractères  gravés  sur  les  bornes  des  pro- 
priétés font  connaître  aux  passants  les  qualités  de  leur  maître. 
S.  Grégoire  de  Nazianze  *  observe  que  S.  Mélèce  avait  un  nom 
tout  de  miel  qui  exprimait  la  douceur  de  ses  mœurs.  Les  bio- 
graphes de  S.  Benoit,  Benedictus,  ont  vu  dans  son  nom  un  pré- 
sage des  bénédictions  du  ciel  qui  devaient  le  combler  de  grâces  '. 
Grégoire  de  Tours  *  remarque  qu'Artémie,  femme  du  sénateur 
Florent,  donna  à  son  enfant,  au  baptême,  le  nom  de  Nicet^  vociîti^ç, 
comme  si  elle  eût  prévu  que  ce  futur  évêque  de  Lyon  serait  un 
vainqueur  du  monde. 

On  n'a  point  manqué  d'appliquer  la  même  observation  à  S.  Yictrice, 
évêque  de  Rouen  :  «  Ce  saint,  dit  Dom  Pommeraye  *,  a  porté  dans  son 
nom  un  heureux  présage  des  insignes  victoires  qu'il  devait  rem- 
porter sur  soi-même  par  la  mortification  et  Tabstinence  des  actes  et 

>  Serm.  154. 

"  Orat  de  S.  Melitio. 

*  D.  Planchette,  la  Vie  de  S.  Benoit,  p.  20. 

♦  Vitapatrum,  c.  VIII,  n.  1. 

'  Hisl,  de  l'église  cathédrale  de  Rouen,  p.  57. 
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des  satisfactions  de  7a  vie,  même  les  plus  innocentes  ;  sur  la  cruauté 
des  tyrans  par  le  courage  et  la  générosité  qu'il  a  témoignés  en  con- 
fessant Jésus*Christ  au  milieu  des  supplices  ;  sur  Terreur  et  Tim- 
pureté  du  paganisme,  parla  destruction  des  temples  des  faux  dieux 
et  la  conversion  des  idolâtres  ;  et  enfin  sur  la  malice  et  la  calomnie 
de  ses  ennemis  par  les  glorieux  témoignages  qu'il  rendit  de  la 
pnreté  de  ses  mœurs  et  de  sa  doctrine.  » 

S.  Cunibert,  évéque  de  Cologne,  au  YII»  siècle,  nous  dit  dans  sa 
passion  de  Ste  Ursule  :  «  Parce  qu'à  l'exemple  de  David,  elle  devait 
un  jour  étouffer  un  ours  terrible,  c'est-à-dire  le  démon,  les  parents 
de  l'enfant  lui  donnèrent  au  baptême  le  nom  A' Ursule,  présage  de 
cette  lutte  et  de  cette  victoire,  vocable  indiqué  par  Dieu  lui-même 
qui  Domme  ceux  qu'il  prédestine  ». 

S.  Brendan,  abbé  irlandais,  en  baptisant  l'enfant  de  Gelgës,  lui 
donua  le  nom  de  Fursy  qui  présageait  ses  vertus  S  parce  qu'il 
prévoyait  dès  lors  que  cet  enfant  de  la  grâce  étonnerait  un  jour  le 
monde  par  la  sainteté  de  sa  vie. 

«  Le  nom  de  TAnge  de  l'école,  dit  un  biographe  de  S.  Thomas*, 
signifie  abîme;  il  ne  fut.  point  ainsi  nommé  sans  mystère.  Dieu,  sans 
doute,  voulant  marquer  dès  lors  que  celui  que  sa  miséricorde  ac- 
cordait aux  besoins  de  TEglise^  dans  un  siècle  d'ignorance  et  de 
corruption,  serait  un  abîme  de  science,  aussi  bien  qu'un  modèle  de 
sainteté,  dont  les  lumières  serviraient  à  dissiper  les  ténèbres  de 
l'erreur.  » 

Jean Bruchman, dans  sa  vie  de  Ste  Lidwine,  explique  ainsi  le  sens 
prophétique  de  son  nom  :  «  Ce  fut  le  dimanche  des  Rameaux  de 
Tannée  1398  que  cet  enfant  de  bénédiction  vintau  monde.  Sa  mère, 
Pétronille,  qui  ne  savait  pas  que  son  heure  était  si  près,  se  rendit 
à  l'église  pour  assister  au  saint  Sacrifice  ;  mais,  avertie  par  quelques 
douleurs,  elle  s'en  retourna  chez  elle,  et  Lidwine  fit  son  entrée  dans 
la  vie  au  moment  où  l'on  chantaità  la  messe  la  passion  de  N.-S.  J.-C. 
Ses  parents  s'empressèrent  de  lui  procurer  le  bienfait  de  la  régé- 
nération,  et  lui  donnèrent  le  nom  de  Lidwie  ou  de  Lidwine,  qui, 


*  Colgan  (Aet,  sanct.  Hibern,)  ne  voit  que  le  vieil  irlandais  Fenrta,  signifiant 
Vertus,  qui  aurait  pu  se  corrompre  en  Fursea. 

*  Touron,  Vie  de  S.  Thomas  d'Àquin,  p.  ô. 
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dam  la  langue  germanique,  signifie  grande  patience  \  nom  vraiment 
prophétique,  car  sa  vie  ne  fut  qu'une  longue  carrière  de  soufin*ances, 
supportées  avec  la  plus  admirable  générosité.  Il  est  donc  à  croire 
que  ce  nom  mystérieux  ne  lui  fut  point  donné  par  hasard,  mais  par 
un  secret  dessein  de  la  divine  Providence  dont  les  parents  de 
Lidwine  suivirent,  sans  le  savoir,  l'inspiration  ». 

Mgr  Dabert,  évèque  de  Périgueux,  dit  de  S.  François  de  Paule 
dont  il  a  écrit  la  vie  *  :  «  Il  y  a  un  mystère  attaché  au  nom  de 
François  de  Paule,  un  double  mystère  peut-être,  car,  premièrement 
François  de  Paule  ira  en  France,  il  dotera  la  France  de  vingt-cinq 
années  de  sa  vie,  de  sa  mort  et  de  son  institut  ;  et,  en  second  lieu, 
François  de  Paule  aura  pour  mission  de  continuer  en  un  sens 
l'œuvre  de  S.  François  d'Assise  ». 

Le  R.  P.  Dosithée  de  saint  Alexis  nous  dit  ',  en  parlant  de  S.  Jean 
de  la  Croix  :  «  Il  fut  nommé  Jean  au  saint  baptême  par  une  dispo- 
sition particulière  de  la  Providence  qui  voulait  lui  donner  les  rap- 
ports les  plus  essentiels  avec  S.  Jean-Baptiste.  Car,  on  peut  lui  ap- 
pliquer ce  qui  est  dit  dans  l'Ecriture  du  Précurseur  de  Jésus-Christ  : 
«  //  y  eut  un  homme  envoyé  de  Dieu  »  ;  il  est  venu  pour  rendre  té- 
moignage à  la  lumière,  pour  annoncer  aux  peuples  la  science  du 
salut  et  faire  connaître  l'infinie  miséricorde  de  Celui  qui  a  voulu 
nous  visiter  du  haut  des  cieux.  Il  a  été  la  voix  qui  criait  dans  le  désert 
du  Carmel  :  Applanissez  le  chemin  du  Seigneur,  Il  a  mené  une  vie 
cachée  à  la  plupart  des  hommes,  dans  la  pratique  des  plus  austères 
pénitences.  Il  a  été  une  lampe  ardente  et  luisante  qui  n'échauffait 
pas  moins  les  cœurs  par  les  feux  du  divin  amour  qu'elle  éclairait  les 
esprits  par  l'éclat  de  sa  lumière  ». 

On  a  pu  voir  que  plusieurs  des  écrivains  que  nous  avons  cités 
ont  entouré  leurs  appréciations  de  quelques  formules  hésitatives,  et 
nous  ne  pouvons  que  les  en  louer,  car  il  nous  parait  bien  difficile 
de  prouver  l'intervention  de  la  Providence  dans  l'imposition  des 
noms,  alors  que  le  hasard  a  fait  donner  les  mêmes  à  des  gens  qui 
sont  loin  de  les  avoir  sanctifiés.  On  ne  peut  ici  que  rester  pru- 
demment dans  le  domaine  de  l'hypothèse,  en  faisant  des  rappro- 


*  Hist,  de  S.  François  de  Paule,  p.  32. 

*  Vie  de  S.  Jean  de  la  Croix,  1. 1. 
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theoMAto  plus  OU  moins  ingénieux,  et  se  borner  à  mettre  en  relief 
de  curieuses  eoïncidences^  comme  Ta  fftil  Mgr  Gruiee,  dans  sa  Vie 
de  Mgr  A£fi:e  :  «  Il  est  remarquable,  dit-il  \  que  trois  prêtres^  Denis 
fioyer,  Denis  Frayssinous  et  Denis  Affre>  nés  dans  une  des  provinces 
de  la  France  (le  Rouergue)>  furent  appelés  ensemble  à  TÉglise  de 
Paris,  dont  leur  patron  avait  été  le  premier  apôtre.  L'un  d'eux  devait 
diriger  les  jeunes  élèves  dans  les  études  et  la  pratique  des  devoirs 
ecclésiastiques  ;  rautre»  doué  d'une  voix  éloquente,  devait  apprendre 
aux  savants  la  science  plus  élevée  de  k  religion  ;  le  troisième, 
S.  Denis  le  choisit  pour  son  successeur  dans  Tépiscopat  et  dans  le 
martyre  »• 

Si  quelques  écrivains,  par  un  sentiment  de  pieuse  admiration, 
ont  prêté  à  certains  noms  une  valeur  prophétique  qu'il  est  parfai- 
tement libre  de  contester,  ce  n'est  là  après  tout  qu'une  opinion  sans 
danger.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  croyance  superstitieuse  aux 
noms  fatidiques  qu'on  s'imagine  devoir  influer  mystérieusement  sur 
notre  libre  arbitre.  Ce  fut  là  l'objet  de  ronomatomancie^  prétendue 
science  dont  les  Rabbins  font  remonter  l'origine  jusqu'à  Enoch.  Ce 
qui  est  autrement  certain,  c'est  qu'elle  fut  pratiquée,  dans  one  cer- 
taine mesure,  par  l'antiquité  païenne.  Les  Grecs  rejetaient  un  certain 
nombre  de  noms  comme  de  mauvais  augure  ;  les  Romains  deman- 
daient aux  oracles  hi  révélation  d'appellations  favorables.  Au  Moyen- 
Age,  le  maire  de  Bavai  attribuait  toutes  les  infortunes  de  Margue- 
rite d'Autriche,  à  la  seule  lettre  M,  initiale  de  son  nom  et  aussi  de 
bien  des  choses  funestes,  comme  mal,  malheur,  maladie,  malédic- 
tion, malencontre;  méchanceté,  misère,  mortalité,  etc.  *. 

A  Padoue,  on  considérait  comme  de  mauvais  augure  tous  les 
noms  commençant  par  un  A.  En  Ecosse,  le  nom  de  Jacques  était 
réputé  fatal,  à  cause  du  triste  sort  des  rois  qui  le  portèrent.  Chez 
les  Anglo-Saxons,  le  parrain  donnait  à  son  filleul  des  noms  qui, 
pensait-il,  devaient  pour  ainsi  dire  lui  infuser  certaines  qualités  et 
'spécialement  la  noblesse,  l'honneur,  la  droiture^  la  valeur,  la  paix, 
l'amitié,  la  tranquillité,  la  charité,  la  loyauté,  etc.  Voici  quelques 
exemples  de  ces  noms  pour  les  garçons  :  Edgard,  qm  garde  son 

«  Vie  de  Denis^Augitsie  A/Pre,  p.  6. 
«  Scott,  op.  cit.,  p.  71. 
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serment  ;  Egbert,  versé  dans  la  justice;  Earnulph^  la  défense  de 
t honneur;  Oswin^  bien-aimé  de  sa  famille;  pour  les  fille»  :  Adelève, 
la  noble  femme;  Wynfreda,  la  paix  de  l'homme;  Deorwyn,  chère  à 
Vhomme;  Deorswythe,  très-chère;  Winnefride,  qui  gagne  la  paix, 
etc.  Cependant,  malgré  Tintroduction  du  Christianisme,  les  Anglo- 
Saxons  conservèrent  encore  parfois  des  appellations  qui,  selon  eux, 
devaient  communiquer  les  qualités  redoutables  qu* estimaient  tant 
leurs  ancêtres  païens,  comme  :  Àthelwulf,  le  noble  Loup;  Behrtwutf, 
t  illustre  Loup  ;  Ilundbert,  le  Chien  illustre  ;  Eadwulf ,  le  Chien  de  la 
province;  Sigwulf,  le  Loup  de  la  victoire,  etc.  *. 

Sans  remonter  si  loin,  ni  sans  quitter  la  France,  il  ne  serait  pas 
difficile  de  rencontrer  encore  certaines  gens  qui,  comme  le  père  de 
Tristram  Shandy  *,  sMmaginent  que  les  noms,  par  une  espèce  de 
biais  magique,  ont  sur  notre  conduite,  sur  notre  caractère,  sur  notre 
bonheur,  une  secrète  influence  qu^on  ne  peut  détourner.  Si  les 
graves  enseignements  du  Christianisme  sur  la  liberté  de  Tâme  ne 
peuvent  les  détourner  de  leurs  étranges  préjugés,  ils  devraient  tout 
au  moins  s'en  rapporter  aux  conclusions  de  la  morale  philosophique 
et  méditer  ce  vieux  proverbe  d'un  poète  persan  : 

Ce  n*est  pas  le  nom  qui  fait]*homine, 
C'est  rhomme  qui  fait  son  nom. 


J.  CORBLET. 


'  L.  GaUbert,  Hist,  d'Anglet.,  I,  198. 
•  Sterne,  Tristram  Shandy,  ch.  XXI. 
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LETTRE  PASTORALE 

DE  MONSEIGNEUR  PAULINIBB,  ARCHEVÊQUE  DE  BESANÇON 

A  SON  CLERGÉ 

Instituant  avec  deux  nouveaux  Cours  dans  l'enseignement  du  Séminaire 
une  Commission  diocésaine  d'architecture  et  d'archéologie 


ChBRS  et   VÉIiÉRÉS   COOPÉRATEURS, 

Nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de  vous  parler  du  devoir  imposé 
au  prêtre  d'acquérir  et  de  conserver  la  science,  et  en  vous  rappe- 
lant les  illustrations  théologiques,  philosophiques^  littéraires  et 
même  scientifique:^  du  clergé  franc-comtois,  nous  avons  pu  vous 
dire  :  Montrez-vous  dignes  de  vos  pères  dans  le  sacerdoce  et  gardez 
toujours  à  votre  front  Tauréole  qui  a  jeté  jusqu'ici  sur  notre  dio- 
cèse un  éclat  si  pur  ! 

Grftce  à  votre  esprit  sacerdotal,  la  parole  de  vos  archevêques  ne 
tombe  jamais  stérile.  Vous  Técoutez  avec  une  soumission  filiale 
qui  nous  touche  profondément,  et  nous  né  saurions  trop  vous  re- 
mercier de  Taccueil  que  vous  avez  fait  à  la  réorganisation  des  Con- 
férences diocésaines  et  à  rétablissement  des  examens  annuels  des 
jeunes  prêtres. 

Nous  sommes  heureux  d'ajouter  que  les  résultats  de  ces  deux 
institutions,  qui  ont  pour  but  de  donner  à  la  science  ecclésiastique 
un  nouvel  essor,  ont,  dès  la  première  année,  dépassé  nos  espé- 
rances. 

Parmi  les  diverses  branches  de  cette  science  dont  nous  avons  fait 
l'objet  d'un  de  nos  statuts  synodaux,  il  en  est  une  sur  laquelle  nous 
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voulons  appeler  aujourd'hui  particulièrement  votre  attention  :  c*e8t 
Tarchéologie  sacrée,  c'est-à-dire  la  science  de  l'antiquité  chrétienne 
par  ses  monuments. 

Nous  ne  croyons  pas  avoir  besoin  d'insister  sur  son  importance. 

Si  l'étude  de  l'archéologie  en  général  se  rattache  tellement  à  celle 
de  l'histoire  qu'on  ne  saurait  la  négliger  sans  priver  les  sciences  his- 
toriques d'un  de  leurs  éléments  les  plus  précieux,  l'archéologie  sa- 
crée touche  encore  de  plus  près  à  la  connaissance  des  annales  ec- 
clésiastiques^ et,  —  pourquoi  ne  le  dirions-nous  pas  ?  —  elle  peut 
donner  des  armes  nouvelles  à  la  défense  apologétique  de  la  religion. 
Elle  est  en  effet  une  démonstration  pour  ainsi  dire  palpable  de  la 
vérité  de  nos  croyances  ;  elle  nous*  explique  nos  dogmes  en  nous 
donnant  la  clef  de  l'admirable  symbolisme  qui  les  cache  à  l'ombre 
mystérieuse  des  nefs  de  nos  cathédrales ,  sous  les  dentelures  de 
pierre  do  nos  autels  ou  sous  les  riches  couleurs  de  nos  vitraux  ;  elle 
nous  fait  toucher  du  doigt  l'antiquité  et  la  perpétuité  de  nos  rites 
dans  les  œuvres  artistiques  des  âges  passés;  et,  si  nous  envisageons 
cette  science  à  un  point  de  vue  plus  pratique,  elle  empêche  la  pro- 
fasaitten  des  monuments  de  la  foi  de  nos  pères,  elle  conserve  les 
trésors  qu'ils  nous  ont  laissés,  et,  quand  les  pasteurs  des  paroisses, 
gràee  à  la  libéralité  des  fidèles,  veulent  élever  de  nouveaux  édifices 
dignes  de  leur  piété,  l'amour  intelligent  et  éclairé  de  l'art  chrétien 
dirigeant  leurs  travaux  fait  éviter  de  regrettables  anachronismes  et 
reproduit  les  prodiges  d'autrefois. 

Cet  amour  fit  éclore  sur  notre  sol  dans  des  siècles  longtemps  ca- 
iMfluaiés  les  -harmonieux  édifices  dont  la  sainte  Chapelle^  avec  ses 
eolonnettes  ékocées^  sa  flèche  hardie  et  ses  vitraux  étincelants,  ré- 
sume toutes  les  splendeurs  ;  mais  nous  avons  le  regret  de  dire  que 
•l'art  cshrétien  fut  à  une  époque  trop  négligé  parmi  nous. 

Tandis  que  les  autres  nations  conservaient  avec  une  vénération 
filiale  le  culte  du  passé  et  que  l'Angleterre  protestante  elle-même 
restaurait  ses  vieilles  basiliques  sans  les  déshonorer  par  de  bon- 
tMSès  inutilations  et  s'inspirait  dans  ses  nouveau^  édifices  de  Tes- 
prit  vivifiant  du  moyen-Agovla  Frcoiee  seule  restait  étrangère  à  cette 
réaction  contre  la  renaissance  ou  la  glorification  de  l'art  paien,  et 
Vwï  conUnua  longtemps  de  jeter  conmie  un  outrage  le  nom  de  ^o- 
4kifue  è  d'iantertf^s  ehefs-d'œuvre  qui  s'aj^^Uent  les  cathédrales 
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de  Chartres,  d'Amiens,  de  Bourges,  de  Roueo,  de  Reims,  de  Notre- 
Dsme  de  Paris,  après  lesquelles  nous  ne  craignons  pas  de  nommer 
avec  un  patriotique  orgueil  Téglise  abbatiale  de  Luxeuil  et  notre  - 
antique  métropole  romano-byzantine. 

il  appartenait  à  un  écrivain  célèbre,  dont  le  nom  restera  toujours 
cher  à  notre  Franche-Comté,  d'élever  un  des  premiers  la  voix  pour 
défendre  une  si  belle  cause. 

Ami  passionné  de  Tart  chrétien,  dont  il  venait  d'admirer  les  ma- 
gnificences àPise,  Florence,  Assise,  Sienne,  Rome  et  surtout  sur  les 
bords  du  Rhin,  il  voulut  organiser  avec  quelques  esprits  d'élite  une 
société  conservatrice  de  nos  monuments  nationaux,  et  rapprochant 
des  souvenirs  de  ses  lointains  voyages  ce  qui  avait  centriste  ses  re- 
gards en  traversant,  à  son  retour,  le  sol  français,  il  flétrit  avec  une 
éloquence  indignée  des  profanations  qui  n'étaient  pas  seulement  à 
ses  yeux  tme  brutalité  et  une  sottise,  mais  déplus  un  sacrilège.  Dans 
une  lettre  célèbre  adressée  à  un  homme  dont  le  génie  éclairé  par  la 
foi  n'avait  point  perdu  à  cette  époque  l'intelligence  et  le  sens  des 
grandes  choses,  il  dénonça  à  tous  les  amis  de  l'art  le  vandalisme 
destructeur  et  le  vandalisme  réparateur,  et  après  avoir  stigmatisé 
de  sa  verve  impitoyable  les  auteurs  de  ce  double  vandalisme  à  quel- 
que classe  qu'ils  pussent  appartenir,  le  noble  fils  des  Croisés  fit 
entendre  au  nom  du  culte  antique,  comme  au  nom  de  l'art  et  de 
la  patrie,  le  cri  d'indignation  et  de  honte  qu'arrachait  aux  Papes 
des  grands  siècles  la  dévastation  de  l'Italie  :  Expulsons  les  bar- 
bares *  ! 

Ce  cri  fut  entendu,  et  nous  pouvons  constater  aij^ourd'hui  les  ré- 
sultats de  cette  croisade  pacifique. 

Depuis  bientôt  un  demi-siècle,  on  a  mieux  senti  et  connu  les  beau- 
tés de  nos  monuments  chrétiens  ;  on  a  compris  l'importance  de  leur 
étude,  et  des  hommes  sérieux  se  sont  préoccupés  de  leur  conser- 
vation. Nous  avons  vu  s'organiser  partout  des  sociétés  savantes  pour 
aider  à  la  réhabilitation  des  siècles  appelés  barbares  ;  des  travaux 
considérables  ont  été  produits  ;  T administrât! on  civile  a  déployé  une 
sollicitude  au-dessus  de  tout  éloge,  et  l'on  a  reconnu  dans  la  restau- 
ration intelligente  et  dans  la  coiïservation  des  richesses  artistiques 

'  Montalembert,  du  Vandalisme  dans  l'art.  Lettre  à  Victor  Hugo  (1833). 
Il'  série,  tome  VL  8 
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du  passé  une  œuvre  si  émiDemment  nationale  qu'on  a  proposé,  en 
1856,  au  congrès  des  Sociétés  savantes  des  départements,  le  projet 
d'un  inventaire  de  toutes  ces  richesses. 

Voici  comment  s'exprime  le  directeur  des  Beaux-Arts  dans  un 
rapport  qui  nous  a  été  communiqué  récemment  par  Son  Excel- 
lence M.  le  Ministre  des  Cultes  :  «  Ce  vaste  travail,  dit  M.  de  Chen- 
nevières,  qui  mettrait  en  lumière  les  inestimables  trésors  de  nos 
collections  nationales,  de  nos  musées,  de  nos  églises  et  de  nos  mo- 
numents publics  offrirait  aux  artistes  et  aux  érudits  du  monde  en- 
tier le  répertoire  aussi  complet  que  possible  des  peintures,  sculp- 
tures, curiosités  de  toutes  sortes  qui,  depuis  le  Moyen-Age  jusqu'à 
nos  jours,  se  sont  accumulées  dans  notre  pays  et  en  ont  fait,  dans 
les  temps  modernes,  avec  l'Italie  et  les  Flandres,  la  terre  privilégiée 
des  arts.  Or,  la  France  elle-même  ignore  profondément  ses 
richesses.  L'inventaire  qui  les  lui  révélera  ne  flattera  pas  seulement 
notre  juste  orgueil,  il  rehaussera  singulièrement  aux  yeux  de  l'é- 
tranger l'éclat  de  notre  nation  \  » 

Nous  nous  empressons  d'ajouter.  Chers  et  Vénérés  Coopérateurs, 
que  le  Clergé  a  suivi  cette  impulsion  généreuse.  D'illustres  évéques 
ont  publié  des  lettres  pastorales  pour  animer  son  zèle  ;  quelques 
prêtres  se  sont  fait  un  nom  distingué  par  les  œuvres  qu'ils  ont  pro- 
duites, et  la  science  archéologique  est  devenue  une  branche  de  l'en- 
seignement dans  plusieurs  de  nos  séminaires. 

Nous  regardons  comme  un  devoir  de  nous  associer  à  ce  mouve- 
ment et  de  sauvegarder,  Nous  aussi,  dans  notre  Archidiocèse  les 
intérêts  de  l'art  et  de  l'antiquité  ecclésiastiques,  intimement  liés, 
comme  nous  le  disions  tout  à  l'heure,  aux  intérêts  de  la  religion. 
Mais^  pour  réaliser  cette  œuvre,  nous  ne  nous  contenterons  pas  de 
provoquer  vos  efforts  individuels.  Il  faut  alhuner  le  feu  sacré  dans 
le  cœur  des  nouvelles  générations  sacerdotales  ;  il  faut  aussi  que 
toutes  les  bonnes  volontés  auxquelles  nous  faisons  appel  se  groupent 
autour  d'une  direction  intelligente  qui  rendra  le  zèle  efQcace  et  les 
travaux  fructueux.  Nous  nous  sommes  donc  proposé  un  ensemble 
de  mesures  que  nous  vous  annonçons  aujourd'hui. 


*  Rapport  à  M.  de  Fourtou,  ministre  de  rinstruction  publique,  dos  GuUo?  et 
des  Beaux-Arts. 
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Notre  première  préoccupation  est  de  préparer  l'avenir  en  inspi- 
rant dès  ce  moment  aux  jeunes  aspirants  au  sacerdoce  le  goût  et 
l'intelligence  des  antiquités  chrétiennes.  Deux  moyens  s'offrent  à 
nous  pour  arriver  à  ce  but  :  ajouter  aux  matières  de  renseignement 
une  connaissance  sommaire  de  Thistoire  religieuse  de  la  province 
et  instituer  un  cours  résumé  d'archéologie  du  Moyen-Âge,  consi- 
dérée surtout  au  point  de  vue  ecclésiastique  et  étudiée  soit  dans  les 
monuments  d'architecture,  — églises,  chapelles,  cryptes,  etc.,  — 
soit  dans  les  monuments  de  sculpture,  —  autels,  statues,  bas-reliefs, 
etc...,  —  soit  enfin  dans  le  mobilier,  l'orfèvrerie,  la  mosaïque,  la 
céramique,  la  peinture  sur  verre,  la  glyptique,  —  chasubles,  cos- 
tumes, vases  sacrés,  vitraux,  émaux,  etc.  En  résumé,  nous  avons 
deux  nouveaux  cours  à  établir  :  l'un  d'histoire  ecclésiastique  franc- 
comtoise,  l'autre  d'archéologie  sacrée. 

Le  cours  d^histoire  ecclésiastique  franc-comtoise  du  IIP  au  XIX* 
siècle  sera  suivi  au  Séminaire  de  Yesoul  par  nos  jeunes  étudiants  en 
philosophie. 

Cette  histoire  est  peu  connue  ;  il  n'en  est  pas  longuement  ques- 
tion dans  l'histoire  universelle  de  l'Église,  parce  que  la  Franche- 
Comté  était  un  pays  autonome,  souvent  opprimé  et  dévasté  par  de 
puissants  voisins,  et  que  ses  Évêques,  absorbés  par  les  soins  d'un 
vaste  diocèse,  ne  pouvaient  prendre  une  large  part  aux  grands  faits 
généraux.  Cette  histoire  n'en  sera  pas  moins  intéressante  pour  nos 
jeunes  clercs  par  l'influence  que  ces  faits  ont  eue  sur  notre  province 
et  surtout  par  le  rôle  admirable  que  nos  Évêques  y  ont  rempli  au 
point  de  vue  religieux  et  civilisateur.  Il  suffit,  du  reste,  de  lire  le 
magnifique  travail  de  deux  de  nos  prêtres  *  sur  l'histoire  des  dio- 
cèses de  Besançon  et  de  Saint-Claude  et  sur  celle  du  Séminaire 
pour  comprendre  avec  quel  amour  et  quelle  sainte  fierté  le  clergé 
franc-comtois  doit  se  livrer  à  cette  étude. 

Remarquez  bien.  Chers  et  Vénérés  Coopérateurs,  que  l'enseigne- 
meut  de  l'histoire  religieuse  franc-comtoise  n'est  pas  à  proprement 
parler  une  innovation,  puisqu'il  a  été  au  siècle  dernier  l'objet  de  la 
sollicitude  de  nos  pères.  Disons-le  à  leur  gloire  :  ils  ont  eu  l'initia- 


*  L'abbé  Richard,  curé  do  Dambelin,  et  Mgr  Jacquemet,  protonotaire  aposto- 
lique. 
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iive  de  toutes  les  pensées  utiles;  et  nous  ne  comprenons  pas  com- 
ment quelques  hommes,  slmaginant  que  toat  progrès  date  de  nos 
jours,  leur  prodigoent  Toutrage  si  inunérité  de  n*ayoir  pas  compris 
les  besoins  de  leur  époque  ni  propagé  suffisamment  la  difflision  des 
Imtiières. 

Nous  avons,  en  effet,  entre  les  mains  un  livre  précieux  écrit  par 
un  de  nos  savants  bénédictins  ',  et  dédié  à  Mgr  Ra}naiond  de  Dur- 
fort,  un  de  nos  prédécesseurs  de  sainte  mémoire.  Ce  livre,  destiné 
aux  élèves  du  pensionnfat  de  Saint-Ferjeux,  est  une  histoire  abré- 
gée du  Comté  de  Bourgogne  dans  laquelle  les  événements  religieux 
tiennent  une  place  importante,  et  qui  contient  la  biographie  des 
hommes  remarquables  du  Comté. 

L'auteur  explique  dans  un  langage  à  la  fois  patriotique  et  chrétien 
les  précieux  avantages  que  les  jeunes  élèves  pour  lesquels  il  écrit 
pourront  retirer  de  cette  étude  ;  et  ce  langage  est  une  réponse  à 
ceux  qui  seraient  tentés  de  méconnaître  l'élévation  des  sentiments 
du  clergé  d'autrefois  :  «  Puissiez- vous,  dit  le  saint  religieux  à  ses 
élèves,  puiser  dans  celte  étude  un  attachement  inviolable  au  Sou- 
verain, un  amour  efficace  de  la  patrie,  mais  surtout  ces  mœurs  pures 
et  cette  foi  vive  que  les  saints  Apôtres  Ferréol  et  Ferjeux  vinrent 
allumer  dans  le  saint  lieu  que  vous  habitez  aujourd'hui.  Vous  mar- 
chez sur  la  terre  qui  reçut  leurs  cendres  ;  vous  jetez  assidûment  sur 
leur  tombeau  des  regards  de  reconnaissance  et  de  tendresse.  Vous 
voyez  à  côté  de  ce  trésor  précieux  les  restes  de  plusieurs  de  nos 
saints  Evèques  •.  Serait-ce  pour  en  être  d'oisifs  spectateurs  que 
Dieu  vous  aurait  conduits  dans  cet  asile?  Vos  cœurs  ne  seraient-ils 
point  éînus  et  ne  vous  sentiriez-vous  pas  entraînés  à  suivre  dans  la 
carrière  de  l'innocence  les  héros  chrétiens  auxquels  vous  rendez 
chaque  jour  les  hommages  les  mieux  mérités  ?  Je  ne  forme  donc, 
Messieurs,  qu'un  désir  :  soyez  chrétiens  comme  eux  et  vous  devien- 
drez l'honneur  de  la  province^  les  délices  de  la  société  et  la  conso- 
lation de  vos  familles  '•  » 


'  D.  Grappin,  né  à  Ainvclle,  un  des  hommes  dont  s'honore  la  célèbre  congré- 
gation de  Saint-Vanne,  est  mort  à  Besançon  en  1833. 
*  S.  Agnan,  S.  SyWestre  !•',  etc. 
'  Hist.  du  Comté  de  Bourgogne,  —  DéJicace. 
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Le  désir  exprimé  par  le  pie^x  bénédictin  est  aussi  le  nôtre  ;  et 
nous  avons  la  conviction  que  Tétude  de  nos  annales  religieuses  aur^ 
un  avantage  de  plus  pour  nos  jeunes  lévites.  Si  elle  fait  d'eux  de 
bons  citoyens  et  des  chrétiens  généreux,  si  eljie  forme  et  4éveloppç 
dans  leur  âme  la  vie  sacerdotale,  elle  pourra  susciter  au^si  de§  his- 
toriens, et  même  d'utiles  apologistes  en  l^e^r  fpurpi^sant,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  de  nouvelles  ^mes  pour  di^endre  nos  doc- 
trines contre  les  attaques  de  la  critique  n^oderne. 

Le  cours  d'archéologie  ser^  duiyi  ai^  séminaire  (^  Be6anco9  par 
les  étudiants  en  théologie. 

On  s'occupera  de  l'archéologie  religieuse  dp  XP  iw  XYIIP  sij^lfi 
qui  embrasse  les  trois  grande^  époques  rpmape,  gotj^que  et  4e  Ic^ 
renaissance,  et  le  professeur  s'attachera  d^une  manière  spéciale  ai^ 
types  principaux  qjgye  l'on  rencontre  communément  (}an9  nos  régions. 

Nous  comprenons  trop  l'importance  de  l'ÉcrilUire  ,$aint;e,  ^e  l^ 
théologie  dogmatique  et  morale,  du  droit  canon  et  de  l'histoir/Q  gé- 
nérale de  l'Église  pour  vouloir  affaiblir  l'étude  de  ces  sciences  qui 
doivent  être  la  base  de  l'enseignement  des  séminaires.  Nous  qe  vou- 
drions pas  non  plus  iipppser  à  nos  jeunes  étudiants  un  jo^^i^g  que 
leurs  épaules  ne  pourraient  porter.  Nous  n'exigeroiis  donc  pas  d'eux 
une  connaissance  approfondie  de  la  science  arclpiéologique  ;  nous 
désirons  seulement  leur  en  ipoculer  les  premiers  éléments,  leur  en 
inspirer  le  goût,  leur  en  {^ciliter  l'intelligence  afin  qu'ils  puissent 
plus  tard  consacrer  ^vec  fr^it  à  cette  étude  les  loisirs  que  leur  lais- 
seront les  autres  études  ecclésiastiques  ou  les  labeurs  du  ministère 
pastor^al.  Nous  avons  de  plus  le  droit  d'espérer  que  quelques-uns 
de  nos  jeunes  clercs  prendront  goût  à  ces  études,  que  des  aptitudes 
se  révéleront  et  que  ces  aptitudes  développées,  quand  ils  seront  re- 
vêtus du  sacerdoce,  par  des  travaux  plus  sérieux,  feront  surgir,  ce 
qui  nous  manque  aujourdhui^  des  hommes  spéciaux,  des  archivistes 
érudits  et  même  des  architectes  habUes.  Nous  ne  pouvons  pas  ou- 
blier en  effet  que,  suivant  le  témoignage  de  Mgr  TArchevêque  de 
Tours,  n  les  architectes  des  plus  somptueuses  cathédrales  de  France, 
des  plus  belles  églises  collégiales,  conventuelles  ou  paroissiales, 
furent  des  évêques^  des  abbés  et  des  moines  *  »  ;  et  nous  avons  en- 

'  Circulaire  de  Mgr  l'Archevêque  de  Tuurb  à  boa  clergé. 
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tendu  exprimer  plus  d'une  fois  le  regret  que  des  prêtres-architectes 
ne  se  trouvent  plus  aujourd'hui  dans  nos  diocèses,  non  pas,  si  vous 
le  voulez,  pour  faire  exécuter  eux-mêmes  les  travaux^  mais  pour 
les  inspirer,  les  contrôler  et  empêcher  des  constructions  inintelli- 
gentes et  barbares. 

Le  double  enseignement  que  nous  voulons  donner  aux  jeunes 
hommes  dans  lesquels  se  recrutera  notre  clergé,  préparera  l'avenir, 
comme  nous  le  disions  tout  à  l'heure,  mais  il  n'est  pas  moins  néces- 
saire de  pourvoir  aux  exigences  du  présent. 

La  négligence  des  études  archéologiques  a  exposé  jusqu'ici  et  ex- 
pose encore  tous  les  jours  à  un  double  péril. 

Nos  immeubles  religieux,  ou  si  vous  l'aimez  mieux,  les  monu- 
ments d'architecture,  deviennent  l'objet  de  destructions  ou  de  répa- 
rations maladroites.  Les  meubles  ou  les  monuments  d'art  propre- 
ment dits,  sont  sujets  aux  mêmes  inconvénients,  et  de  plus^  à  être 
vendus  quelquefois  à  des  amateurs  bien  avisés  ou  à  des  brocanteurs 
avides. 

Que  d'actes  de  vandalisme  n'avez-vous  pas  eu  peut-être  à  déplo- 
rer I  que  de  profanations  ont  subies  vos  églises  !  N'a-t-on  pas  vu  des 
fenêtres  ogivales  qui  s'ouvraient  gracieuses  au  fond  d'une  abside 
disparaître  sous  de  larges  ouvertures  sans  aucun  caractère  architec- 
tural, des  roses  resplendissantes  fermées  ou  dissimulées  sous  de 
lourdes  constructions,  des  colonnes  montant  comme  des  soupirs 
vers  la  voûte  du  temple  indignement  sacrifiées  à  des  boiseries  vul- 
gaires, d'élégants  chapiteaux  mutilés,  des  murs  déshonorés  par  un 
badigeon  ignoble  ou  par  des  peintures  privées  de  toute  inspiration 
chrétienne,  des  statues  consacrées  par  la  piété  de  nos  pères  mises 
hors  d'usage,  de  riches  reliquaires  vendus  ou  échangés  à  vil  prix, 
des  croix  d'ivoire  remplacées  par  des  crucifix  en  carton-pierre  plus 
ou  moins  enluminé,  des  bénitiers  du  XIIP  siècle  par  des  coquilles 
en  fonte,  des  calices  enrichis  d'émaux  par  des  burettes  en  cbryso- 
calque,  et,  ne  faudrait-il  pas  pleurer  comme  les  prophètes  d'autrefois 
sur  l'abomination  et  la  désolation  introduite,  involontairement,  nous 
aimons  à  le  dire,  dans  le  sanctuaire  par  la  manie  de  changer  ce  qui 
existe,  ou,  si  vous  l'aimez  mieux,  par  le  désir  peu  éclairé  de  l'em- 
beUir? 

Pour  prévenir  le  retour  de  semblables  malheurs,  nous  venons  de 
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créer  dans  notre  ville  archiépiscopale  une  commission  diocésaine 
d'architecture  et  d*archéologie,  composée  de  prêtres  et  de  laïques 
aussi  dévoués  qu'intelligentsia  qui  nous  confierons  cette  triple  mis- 
sion :  conserver^  restaurer  les  monuments  religieux  et  empêcher  la 
disparition  des  œuvres  d'art  ayant  quelque  valeur. 

Des  membres  correspondants  seront  choisis  dans  les  deux  dépar- 
tements du  Doubs  et  de  la  Haute-Saône  et  dans  le  territoire  de  Bel- 
fort  qui  forment  notre  circonscription  diocésaine. 

La  commission  avisera  dans  de  mensuelles  réunions  aux  mesures 
conservatrices  qu'elle  jugera  nécessaires  ;  elle  enverra  à  chacun  de 
vous  différents  questionnaires  sur  l'état  de  vos  monuments,  sur  le 
respect  que  leur  méritent  leur  antiquité,  leur  architecture  ou  leurs 
souvenirs,  et  sur  les  objets  plus  ou  moins  précieux  que  possèdent 
vos  paroisses;  elle  recevra  vos  communications  et  vous  donnera  se- 
lon les  besoins  une  direction  utile. 

Les  membres  correspondants  transmettront  à  la  commission  tous 
les  renseignements  qui  intéressent  l'archéologie  et  l'histoire,  ils  sti- 
muleront de  tous  leurs  efforts  le  zèle  de  l'ami  de  l'art  au  milieu  des- 
quels ils  vivent,  et  ils  seront  convoqués  aux  assemblées  générales, 
qui  se  tiendront  à  des  époques  désignées  d'avance. 

Nous  espérons  compléter  plus  tard  l'œuvre  par  l'établissement 
d'une  inspection  diocésaine  qui  vérifiera  dans  chaque  paroisse  l'état 
des  monuments  qui  offrent  quelque  intérêt,  les  fera  dessiner,  si  on 
ne  l'a  déjà  fait,  dressera,  avec  l'intervention  des  curés  et  des  con- 
seils de  fabrique,  des  inventaires  en  double  expédition  du  mobilier 
méritant  d'être  conservé  et  fera  un  rapport  à  la  commission  sur  le 
résultat  de  ses  visites  et  de  ses  recherches. 

Il  ne  suffit  pas,  Chers  et  Vénérés  Coopérateurs,  de  s'occuper  de  la 
conservation  des  monuments  d'architecture  et  de  sculpture.  Nous 
avons  eu  le  regret  de  constater,  dans  nos  visites  pastorales,  que  la 
Franche-Comté  est  peut-être  une  des  régions  de  la  France  les  plus 
pauvres  en  monuments  de  ce  genre.  Les  guerres  interminables  qui, 
à  différentes  époques,  ont  dévasté  ce  noble  pays,  nous  expliquent 
cette  indigence,  et  personne  n'ignore  les  immenses  ruines  que  les 
Suédois  ont  amoncelées  sur  son  sol.  Nous  pourrions  ajouter  que  ce 
que  le  glaive  et  le  feu  ont  épargné  a  été  trop  souvent  l'objet  des 
mutilations  que  nous  déplorions  tout  à  l'heure.  Mais  il  n'est  pas  de 
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province  plus  riche  en  monuments  écrits  et  en  traditions  religieuses 
du  moyen-âge  dignes  du  plus  vif  intérêt.  Nos  bibliothèques,  surtout 
la  bibliothèque  capitulaire  si  bien  administrée  par  son  vénérable  di- 
recteur, les  sept  volumes  in-folio  des  archives  du  Doubsjes  manus- 
crits du  P.  Dunand,  des  Chiflet  et  de  Tabbé  Baverel,  les  archives  pa- 
roissiales et  de  nombreuses  collections  particulières  constituent  de 
véritables  trésors,  et  il  y  a  là  une  mine  féconde  à  explorer. 

La  conunission  d'architecture  et  d'archéologie  diocésaine  formera 
dans  ce  but  une  collection  d'histoire,  s' appliquant  à  rechercher  et 
à  mettre  en  lumière  tous  les  monuments  écrits  de  nos  annales  reli- 
gieuses. 

Cette  œuvre  grande  et  difficile  est  déjà  commencée.  M.  le  chanoine 
Denizot  y  travaille  sans  bruit  depuis  vingt-cinq  ans  avec  la  patience 
et  le  désintéressement  des  vieux  Bénédictins  du  moyen-âge.  La  col- 
lection de  nos  synodes  dont  les  actes  seraient  perdus  sans  lui  et  le 
cartulaire  de  l'Archevêché  et  du  Chapitre,  où  il  a  réuni  déjà  plus  de 
deux  mille  chartes  des  plus  importantes,  sont  un  riche  noyau  au- 
tour duquel  viendront  s'agglomérer  les  découvertes  de  chacun  de 
vous.  L'histoire  de  nos  saints  et  de  nos  archevêques,  celle  de  nos 
églises,  abbayes,  prieurés,  couvents,  hôpitaux,  chapelles,  pèleri- 
nages, fourniront  des  détails  plein  d'intérêt.  On  pourra  réunir  en 
un  Codex  diplomaticus  tous  les  textes  se  rapportant  à  ce  vaste  en- 
semble, et  pourquoi  ne  pas  espérer  d'élever  ainsi  un  monument  dio- 
césain et  de  compléter  un  jour  le  magnifique  édifice  d'une  Sequanta 
christtana,  dont,  vous  ne  l'ignorez  pas,  le  plan  et  l'ébauche  ont  été 
tracés  par  les  Frères  de  Sainte-Marthe  attendant  leur  achèvemient? 

Un  historiographe  du  diocèse  sera  chargé  spécialement  de  re- 
cueillir les  acia  diuma  et  de  les  consigner  dans  les  archives.  C'est 
Tunique  moyen  de  rendre  facile  leur  tâche  à  ox>s  successeurs.  M.  Du- 
vernois  a  reproduit,  après  huit  cents  ans,  les  registres  de  l'arche* 
vêque  Hugues  !•'.  Aurait-il  pu  réussir  dans  cette  grande  œuvre  $1 
les  principaux  actes  de  l'épiscopat  de  cet  illuistre  Pontife  n'avaient 
pas  été  religieusement  enregistrés?  On  n'a  pas  su  toujours  imiter 
cette  sagesse  des  anciens,  et  il  serait  plus  facile  peut-être  de  rendre 
compte  aiyourd'hui  de  l'épiscopat  de  Claude  de  la  Baume  ou  de  Fer- 
dinand de  Rye,  qua  de  celui  de  Raymond  de  Durfort  ou  du  cardija^ 
de  Rohan  qui  ont  vécu  si  près  de  nous. 
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Tel  est,  Ghers  et  Vénérés  Coopérateurs,  le  plan  gue  Nous  avons 
coBçu  et  coordonné,  en  nous  aidant  des  conseils  des  hommes  les 
plus  compétents.  Nous  sommes  convaincu  gue  la  réalisation  de  ce 
plan  aurait  les  plus  heureux  résultats  pour  notre  diocèse  ;  mais  nous 
ne  pouvons  nous  dissimuler  que  le  succès  n'est  possible  qu*avec  le 
concours  actif  et  persévérant  de  votre  zèlo. 

C'est  ce  concours  que  nous  réclamons.  Que  chacun  de  vous,  com- 
prenant notre  pensée,  se  mette  courageusement  à  Tœuvre.  Fouillez 
dans  les  derniers  recoins  de  vos  sacristies,  feuilletez  vos  vieux 
parchemins,  relisez  avec  soin  vos  archives,  interrogez  vos  tradi- 
tions, recueillez  vos  légendes  populaires,  et  surtout,  —  nous  insis- 
tons à  dessein  sur  ce  point  —  ne  négligez  jamais  de  répondre  aux 
questionnaires  qui  vous  seront  envoyés  par  notre  commission. 

Nous  vous  adressons  une  dernière  recommandation  non  moins 
importante.  Chaque  fois  que  vous  aurez  une  construction  à  élever, 
une  restauration  majeure  ou  un  achat  de  quelque  valeur  à  faire,  un 
échange  à  accomplir,  n'agissez  pas  avant  de  nous  avoir  consulté  en 
envoyant  vos  projets  à  la  commission  diocésaine. 

Nous  vous  avons  indiqué  en  passant  quelques  uns  des  avantages 
précieux  qu'offre  Fétude  de  la  science  archéologique,  laissez-nous 
ajouter  qu'il  n'est  pas  de  délassement  plus  doux  pour  une  âme  sa- 
cerdotale et  de  plus  que  vous  trouverez  dans  votre  sollicitude  pour 
l'histoire  de  votre  église  un  merveilleux  moyen  d'influence  sur  le 
cœur  des  populations  qui  vous  sont  confiées. 

L'histoire  de  lapins  modeste  paroisse  est  en  effet  l'histoire  intime 
des  générations  qui  ont  vécu  à  l'abri  du  clocher  de  leur  église  et  qui 
dorment  sous  son  ombre  leur  dernier  sommeil.  Cette  histoire  est 
écrite  en  caractères  lisibles  pour  le  peuple  sur  les  murailles  où 
chaque  époque  a  laissé  l'empreinte  de  la  foi  de  ceux  qui  les  ont  éle- 
vées ou  restaurées.  Des  peintures  souvent  noircies  par  le  temps  rap- 
pellent de  pieux  souvenirs  ;  des  statues  antiques,  qui  ont  été  l'ob- 
jet d'un  culte  immémorial,  ont  aussi  leurs  légendes  naïves  ;  des 
dalles  tumulaires  offrent  en  relief  l'image  de  quelque  puissant  baron 
d'autrefois,  bienfaiteur  de  la  contrée,  enseveli  à  côté  de  l'humhle 
prêtre  qui  versa  ses  bénédictions  sur  les  familles  ;  des  inscriptions 
usées  par  la  rouille  des  âges  retracent  des  dates  pleines  d'intérêt. 
Nous  ne  parlons  pas  registres  paroissiaux  où  chacun  trouve  le  nom 
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de  ses  pères,  des  statuts  de  nos  vieilles  confréries  où  sont  peintes 
sous  des  couleurs  pittoresques  les  mœurs  d'un  autre  &ge^  des  tradi- 
tions séculaires  attachées  à  un  oratoire^  à  un  fragment  de  colonne, 
à  une  pierre,  à  un  vitrail.  L'habitant  de  nos  campagnes  sera  heu- 
reux d'être  initié  à  ces  merveilles.  Fier  du  passé  de  son  église  et  de 
sa  paroisse,  dont  il  apprendra  l'histoire  sans  aucun  effort,  il  s'y  at- 
tachera davantage  par  le  souvenir,  et  il  bénira  le  généreux  initia- 
teur qui  aura  fait  vibrer  dans  ses  entrailles,  avec  le  sentiment  chré- 
tien, la  fibre  patriotique. 

Vous  nous  plaignez  quelquefois,  Ghers  et  Yénékés  Coopérateurs, 
de  ce  que  notre  parole  a  perdu  le  secret  d'émouvoir  les  âmes.  Vos 
auditeurs,  dont  la  vivacité  de  la  foi  est  affaiblie  par  le  souffle  anti- 
chrétien qui  pénètre  jusque  dans  nos  montagnes,  sont  distraits,  in- 
altenlifs,  d'une  indifférence  qui  vous  attriste.  Nous  vous  indiquons 
un  moyen  de  donner  plus  de  vie  à  votre  enseignement  pastoral  :  les 
souvenirs  du  passé  de  votre  église  mêlés  avec  art  et  simplicité  à 
l'exposition  du  dogme,  aux  leçons  do  la  morale^  aux  explications 
des  cérémonies  du  culte,  réveilleront  l'attention,  ranimeront  l'inté- 
rêt et  donneront  à  votre  ministère  une  fécondité  merveilleuse. 

Heureuses  les  paroisses  dont  le  pasteur^  s'inspirant  de  ces  pen- 
sées, aimera  son  église  comme  on  aime  le  foyer  paternel  et  recueil- 
lera avec  une  sorte  de  piété  filiale  le  moindre  des  souvenirs  qui 
s'y  rattachent  !  Heureux  les  diocèses  dont  chaque  paroisse  aura  son 
histoire  écrite  par  son  pasteur  !  Nous  ambitionnons  ce  bonheur.  Le 
travail  ne  nous  effraie  pas  ;  vous  avez  une  volonté  persévérante  ;  et 
comme  Dieu  bénit  et  récompense  tous  les  efforts,  vous  réaliserez 
nos  désirs  et  nos  espérances. 
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Dans  la  polémique  soulevée  par  le  projet,  soumis  au  conseil  mu- 
nicipal de  Paris,  de  remplacer  les  cimetières  de  Paris  par  un  cime- 
tière unique  établi  à  six  lieues  de  la  capitale,  tous  les  libres-penseurs, 
athées  et  matérialistes,  ont  demandé  l'exportation  des  morts.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  sont  allés  plus  loin;  ils  ont  insinué  que  la  cré- 
mation serait  plus  hygiénique  que  Texporlation.  Partisans  du  néant, 
ils  veulent  y  replonger  tout  de  suite  la  dépouille  mortelle  de  ceux 
qui  nous  furent  chers  et  qui  combattirent  avec  nous  ie  rude  com- 
bat de  la  vie. 

Pour  familiariser  le  peuple  avec  ce  moyen  radical,  la  crémation, 
ils  ont  invoqué  l'exemple  des  peuples  de  l'antiquité.  Et  comme 
Mgr  l'archevêque  de  Paris  avait,  dans  la  mngniûque  lettre  qu'il  a 
adressée  à  ses  ouailles  sur  ce  grave  sujet,  rappelé  avec  quel  respect 
les  anciens  enterraient  leurs  morts,  M.  Sarcey  a  daigné  «  faire  ob- 
server à  Monseigneur  que  les  anciens  n'enterraient  pas  leurs  morts, 
mais  qu'ils  les  brûlaient  bel  et  bien.  » 

Ce  reproche,  ou  plutôt  cette  leçon  ne  prouve  qu'une  chose,  c'est 
que  M.  Sarcey,  quoique  normalien,  n'est  pas  de  première  force  sur 
Tethnologie.  On  voit  qu'il  n'a  parlé  que  d'après  ses  souvenirs  clas- 
siques et  qu'il  a  tout  simplement  généralisé  ce  qui  ne  fut,  dans  les 
commencements,  que  l-exception. 

Un  coup-d'œil  jeté  sur  les  usages  funèbres  des  peuples  de  la  haute 
antiquité  lui  aurait  en  effet  prouvé  que  l'usage  d'enterrer  les  morts 
fut  général  et  que  lorsque  certains  de  ces  peuples  eurent  plus  tard 
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recours  à  Tincinération,  les  honneurs  du  bûcher  ne  furent  le  par- 
tage que  des  citoyens  riches  et  distingués. 

Quel  est  celui  d'entre  nous  qui,  remontant  le  cours  des  siècles 
écoulés,  a  pu  considérer  sans  une  émotion  profonde  avec  quels 
soins  pieux,  avec  quelle  religion,  avec  quelle  foi  en  Timmortalité, 
les  Hébreux,  les  Egyptiens,  Jes  Assyriens  et  les  l^ersos  enterraient 
leurs  morts?  Chez  tous  ces  peuples,  encore  éclairés  par  les  lueurs 
des  traditions  primitives,  Tinhumation  était  un  grand  symbole  :  le 
symbole  de  la  résurrection.  Semblable  au  grain  de  blé,  le  cadavre  de 
rhomme  confié  à  la  terre  devait  en  sortir  vivant  et  reconstituer  avec 
rame  Tunité  brisée  par  le  péché  et  par  la  mort,  suite  du  péché. 
Telle  était  cette  croyance  en  la  résurrection  et  au  rétablissement  de 
Tunité,  que  les  Egyptiens,  pour  que  Tâme  pût  un  jour  retrouver  in- 
tactes toutes  les  parties  de  son  corps,  surent,  par  de  mystérieux 
embaumements,  soustraire  le  corps  à  la  corruption  et  lui  insuffler 
une  sorte  d'immortalité.  Après  des  milliers  d'années  écoulées,  ces 
cadavres  sont  encore  là,  tels  qu'ils  étaient  le  jour  où  on  les  a  enter- 
rés, et  attendant  l'heure  promise  du  rétablissement  dans  l'unité. 
Je  ne  connais  pas,  à  part  la  parole  du  Sauveur,  d'argument  plus  élo- 
quent en  faveur  de  l'immortalité  que  les  hypogées  de  l'Egypte. 

C'est  en  vertu  de  cette  même  idée,  de  cette  même  foi  et  de  cette 
même  espérance,  que  les  Grecs  avaient  conclu  :  que  les  âmes  de 
ceux  qui  étaient  privés  de  sépulture  erraient  sur  les  bords  du  Styx 
où  elles  subissaient  un  purgatoire  de  cent  ans. 

Chez  les  Égyptiens,  non-seulement  on  embaumait  les  corps,  mais 
encore  on  en  confiait  chaque  partie  à  un  dieu  tutélaire. 

On  a  retrouvé  dans  les  momies,  des  papyrus  contenant  une  forr 
mule  fort  curieuse  dans  laquelle  on  met  sous  la  garde  et  la  protec- 
tion spéciale  de  divers  dieux  ou  de  différentes  déesses  toutes  les  par- 
ties du  défunt,  afin  que  celui-ci  pût  les  retrouver  intactes  au  jour  de 
la  résurrection.  La  vie  future,  selon  eux,  ne  devait  être  complèite 
que  par  la  réunion  définitive  de  l'âme  et  du  corps.  C'est  pourquoi 
ils  disputaient  la  dépouille  humaine  à  tous  les  g;enre^  de  destruc- 
tion, d'abord  en  l'embaumant  par  des  procédés  infaillibles,  ensuite 
en  la  cachant  avec  soin  dans  les  entrailles  des  montagnes. 

P'aprës  im  manuscrit  du  Musée  r/>yal,  qu'accoippagnait  la  momie 
d'un  prêtre  d'Amon-Ra, 
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c  La  chevelure  du  défunt  appartenait  à  Péemon,  le  Nil  céleste. 

•  Sa  tète au  dieu  Phré,  le  soleil. 

tSesyeàx àla  déeése  llatbor,Ia  Vénusé'gjptieniXe. 

c  Ses  oreilles au  dieu  Macedo,  gardien  des  tropiques . 

c  Sa  ièmpe  gauche ï  Fesprit  rivant  dans  le  soleil. 

•  Sa  tempe  droite à  l'esprit  d'Atmou. 

€  Son  nez à  Anubis. 

c  Ses  lèvres à  Anubis* 

Et  ainsi  de  suite  de  toutes  les  parties  du  corps,  même  les  plus  in- 
ftËoes.  Les  momies  sont  pleines  de  symboles  de  Timmortalité.  Un 
des  plus  fréquents  et  des  plus  poétiques,  c'est  la  déesse  IiUs  peinte 
à  genoux  à  côté  du  corps,  les  ailes  et  les  bras  étendus,  portant  dans 
les  mains  le  tau,  emblème  de  la  vie.  Sur  le  front  des  momies  s'épa- 
nouit le  lotus,  et  tfdns  Tintérieur  des  naos  emblématiques  aux  riches 
couleurs  on  voit  planer  l'âme  du  mort  sous  la  figure  d'un  oiseau  à 
tète  humaine,  portant  dans  ses  mains  le  mât  et  la  voile,  emblèmes 
des  migrations  futures,  et  lé  tau  attribut  de  la  vie,  A  la  poupe  du 
naos  brille  l'œil  mystérieux  et  sacré  d'Osiris,  origine  et  fin  de  la  vie. 

Avant  de  les  transporter  dans  les  hypogées,  les  Egyptiens  conser- 
vaient souvent  pendant  plusieurs  jours  les  corps  embaumés  de  leurs 
parents.  Quelques  mois  se  passaient  souvent  entre  la  cérémonie  de 
Fembaumemetit  et  celle  de  l'inhumation,  et  c'est  pendant  cette  pé- 
riode que  les  prières  étaient  dites  devant  la  momie,  prières  qui  de- 
vaient contimier  sur  la  tombe. 

Les  usages  funèbres  de  l'Egypte  se  répandirent  dans  toutes  les 
contrées  du  monde,  à  peine  modifiés  par  les  religions  et  les  mceors 
particulières  à  chaqtte  contrée,  mais  rigouli^eusement  respectés  dans 
leur  ensemble  et  surtout  dans  leur  but. 

Les  Indiens  primitifs  croyaient  à  un  Dieu  uâlque,  à  rfttae,  à  son 
immortalité.  Dans  le  Rig-Véda,  le  plus  ancien  livre  sacré  après 
la  Genèse,  le  poète,  dans  une  hyinne  adressée  à  Mritjou,  dieu  de  la 
mort,  s'écrie  : 

«  0  toi  (le  mort),  voilà  ce  que  tu  es  devenu... 

«  Va  trouver  la  terre,  cette  mère  lafge  et  bonne,  qui  s'étend  au 
«  loin.  Toujours  jeune,  qu'elle  soit  douce  comme  un  tapis  pour 
(C  celui  qui  a  honoré  les  dieux  par  ses  présents  I  Qu'elle  te  protège 
«  contre  Niniti  (déesse  du  mal). 
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«  0  terre^  soulève-toi.  Ne  blesse  point  ses  ossements.  Sois  pour 
«  lui  prévenante  et  douce. 

«  0  terre,  couvre-le,  conune  une  mère  couvre  son  enfant  d'un 
«  pan  de  sa  robe. 

a  Que  la  terre  se  soulève  pour  toi.  Que  sa  poussière  t'enve- 
«  loppe  mollement. 

«  J'amassse  la  terre  autour  de  toi  ;  je  forme  le  tertre  pour  que 
«  tes  ossements  ne  soient  point  )[)lessés.  Qu'Yama  creuse  ici  ta  de- 
«  meure.  )) 

Il  est  évident,  d'après  cette  hymne  funèbre  qui  date  de  Tépoque 
de  l'invasion  aryenne  dans  l'Inde,  que  les  Indiens  n'avaient  point 
encore  adopté  l'usage  de  brûler  leurs  morts  et  d'en  jeter  les  cen- 
dres dans  le  fleuve  sacré. 

Aujourd'hui  encore,  il  y  a  dans  ce  pays  plusieurs  sectes  et  plu- 
sieurs castes  qui  ont  gardé  l'ancienne  coutume.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, dit  Ern.  Feydeau,  c'est  que  l'Inde  boudhique,  aussi  bien  que 
la  brahmanique,  avait  consacré  des  lieux  particuliers  et  bien  déter- 
ipinés,  spécialement  destinés  à  re<tevoir  les  cadavres  des  hommes 
que,  pour  une  raison  quelconque,  on  ne  détruisait  pas  par  le  feu. 
Le  Lalifa-Vistara,  ce  livre  précieux  à  tant  d'égards,  qui  n'est  autre 
au  fond  que  l'histoire  de  Çakya,  le  Lalifa-Vistara  parle  à  plusieurs 
reprises  de  ces  champs  de  mort.  Pendant  les  six  années  où  Çakya  se 
préparait  à  l'apostolat,  il  fréquentait  souvent  les  champs  des  morts. 
Un  jour,  cherchant  quelque  lambeau  de  toile  pour  couvrir  sa  nu- 
dité, il  s'avisa  de  dérober  le  vêtement  d'un  mort  :  "  Une  esclave, 
nommée  Radhé,  étant  morte,  dit-il,  je  la  vis  enveloppée  d'une  toile 
de  çana  (lin  de  Bengale)  dans  le  cimetière,  çmasçana,  (çma,  corps, 
et  çaîia,  repos),  où  on  la  laissa  après  l'avoir  couverte  de  terre. 
Afin  de  reprendre  ce  vêtement  souillé  de  poussière,  je  creusais  la 
terre  avec  le  pied  gauche,  et,  me  penchant^  j'étendais  la  main 
droite.  Alors  les  dieux  qui  président  à  la  terre  firent  entendre  ce  cri 
aux  dieux  de  l'atmosphère  :  »  Compagnons,  quelle  chose  étonnante 
et  merveilleuse  !  Le  fils  d'une  grande  famille  royale,  après  avoir 
abandonné  la  royauté  d'un  monarque  universel,  a  l'idée  de  se  bais- 
ser vers  un  linceul  !  )> 

En  souvenir  de  cet  incident  de  l'histoire  de  Çakya,  les  religieux 
boudhistes  durent  composer  leurs  vêtemens  de  haillons  ramassés 


Digitized  by 


Google 


RT  SON   S^-MBOLISME   DANS  l'aNTIQUITÈ  127 

dans  les  cimetières  ou  au  milieu  des  ordures  (Burnouf,  Introduction 
à  l'histoire  du  boudhisme  indiefi).  De  plus  ils  dureut  se  rendre  de 
temps  en  temps  dans  les  cimetières  au  milieu  de  la  nuit,  pour  y 
méditer  sur  Finstabilité  des  choses  humaines  I 

Les  cimetières  des  boudhistes  (puisque  cimetières  il  y  a)  n'étaient 
autres  que  des  amas  de  petits  tumulus  réunis  dans  un  champ,  en 
dehors  des  villes^  au  pied  de  quelque  colline,  sur  la  pente  de  la- 
quelle étaient  creusées  les  cavernes  des  religieux  boudhistes.  Le 
Divja  Avadona,  relatant  une  des  légendes  les  plus  poétiques  de 
rinde,  nous  apprend  que  dans  Tlnde  boudhique  les  criminels  aux- 
quels on  avait  coupé  les  pieds,  les  mains,  le  nez  et  les  oreilles, 
étaient  abandonnés  dans  les  cimetières  où  les  corbeaux  venaient 
les  dévorer  peu  à  peu. 

'En  Grèce,  dit  M.  Pouque ville,  membre  de  Tlnstitut,  le  premier 
devoir  qu'on  rendait  aux  morts  était  de  leur  fermer  les  yeux  et  la 
bouche.  On  lavait  le  cadavre  qu'on  oignait  ensuite  avet  de  l'huile  et 
des  parfums.  Cela  fait,  on  l'enveloppait'  d'un  manteau  qu'on  recou- 
vrait d'une  belle  chlamyde  blanche,  emblème  de  l'innocence.  On 
plaçait  sur  la  tète  du  défunt  un  voile  de  lin  et  une  couronne  de 
fleurs  ;  on  mettait  dans  ses  mains  un  gâteau  composé  de  farine  et 
de  miel  pour  apaiser  Cerbère  et  on  déposait  dans  sa  bouche  une 
obole  pour  payer  Caron.  » 

Les  grands  et  le  ;  riches  étaient  portés  au  bûcher  le  huitième  jour 
après  leur  décès  ;  les  pauvres,  c'est-à-dire  l'immense  majorité, 
étaient  inhumés  dès  le  lendemain  de  leur  mort.  On  les  étendait 
dans  la  fosse,  le  visage  tourné  vers  le  ciel  et  la  tête  à  l'occident. 
Cette  dernière  particularité  est  un  touchant  symbole  ;  ils  attendaient 
ainsi  l'aurore  de  la  vie  future. 

Dans  les  premiers  temps  de  Rome,  on  inhumait  les  corps,  même 
ceux  des  riches.  L'usage  de  les  brûler  s'établit  quand  les  Romains 
eurent  reconnu  que  les  tombeaux  n'étaient  pas  toujours  des  asiles 
sacrés.  Néanmoins  plusieurs  familles  ou  races  conservaient  l'an- 
cienne coutume,  et  dans  la  race  Cornélie  par  exemple,  le  dictateur 
Sylla  est  le  premier  dont  le  corps  ait  été  brûlé. 

Rien  de  plus  humble  que  les  funérailles  de  ces  petits  plébéiens 
que  les  grands,  dans  leur  superbe,  appelaient  actieteurs,  c'est-à- 
dire  mangeurs  de  pois  frits  et  de  noix,  k  peine  trois  jours  s*étaient- 
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ils  éôonlés  depuis  qu'ils  avaient  rendu  l'Ame  qu'on  se  hAtait  de 
jeter  leurs  corps  dans  une  espèce  de  petite  litière  ou  de  coffre 
nommé  arca.  Une  méchante  toge,  passée  à  force  de  servir  à  tout  le 
monde,  couvrait  tour  à  tour  chacun  de  ces  malheureux.  Quatre 
misérables  esclaves  couraient  les  porter  hors  de  la  ville,  dans  un 
endroit  où  étaient  creusées  des  fosses  étroites  et  profondes  au  fond 
desquelles  on  entassait  pèle-mèle  tous  ces  cadavres.  Voilà  comment 
on  inhumait  les  citoyens  Romains.  Quant  aux  esclaves,  on  les  en- 
terrait comme  des  chiens. 

A  ces  faits  nous  pourrions  en  ajouter  une  quantité  d'autres  ;  mais 
ils  suffisent,  et  au  delà,  pour  établir  d'une  manière  indiscutable 
l'existence  de  l'inhumation  chez  les  peuples  de  l'antiquité,  et  qu'au 
lieu  de  se  permettre  de  donner  des  leçons  à  Mgr  l'archevêque  de 
Paris,  M.  Sarcey  devrait  recommencer  ses  études  historiques. 

Dans  le  cas  où  le  collaborateur,  condisciple  et  collègue  de 
M.  Edmond  Àbout,  ne  voudrait  pas  s'en  rapporter  à  nos  propres 
recherche^  sur  le  sujet  en  question,  nous  prendrons  la  liberté  deltd 
conseiller  la  lecture  d'un  livre  intitulé  :  Des  lais,  et  signé  par  un 
homme  Cicéron.  Il  pourra  y  lire  ceci  :  «  L'enterrement  est  le  mode 
de  sépulture  le  plus  ancien,  »  et  nou9  ajoutons  :  le  plus  général. 
En  sorte  que  cette  parole  des  divins  oracles  :  «  Tu  es  poussière  et  tu 
retourneras  en  poussière,  »  a  toujours  reçu  et  reçoit  encore  dans 
le  monde  entier  son  application. 

B.  CHAUVELOT. 
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JSDIFICES    RELiaiEUX 

DE  LOBBES 


Les  bords  de  la  Sambre,  si  célèbres  dans  les  fastes  de  Thistoire 
par  la  lutte  héroïque  que  soutinrent  les  Nerviens  contre  le  conqué- 
rant des  Gaules,  acquirent  une  renommée  non  moins  grande,  mais 
d'un  autre  genre,  par  le  choix  qu'en  firent  plus  tard  un  grand 
nombre  d'&mes  pieuses  pour  se  consacrer  au  Seigneur  et  répandre 
dans  les  cantons  voisins  les  bienfaits  de  la  civilisation  chrétienne. 
Vers  le  point  où  cette  rivière  prend  naissance,  on  distinguait  le 
monastère  d'Hautmont,  fondé  en  648,  par  un  leude  austrasien, 
Hadelgaire,  et  celui  de  Maubeuge,  en  658,  par  une  dame  noble» 
Aldegonde.  Au-dessous  de  ce  dernier,  le  couvent  de  la  Thure,  créé 
en  1244  par  Nicolas,  seigneur  de  Barbençon.  Plus  loin  on  voyait 
les  abbayes  de  Lobbes  et  d'Aine  élevées  par  un  brigand  converti, 
en  654-657  ;  et  à  peu  de  distance  de  l'endroit  où  la  Sambre  se 
joint  à  la  Meuse,  le  monastère  de  Fosses,  bâti  vers  648^  par  un 
missionnaire  irlandais,  Feuillien  ou  Foillan,  puis  l'abbaye  de  Flo- 
reffe,  due  à  la  piété  de  Godefroid,  comte  de  Namur  et  d'Ermesinde, 
son  épouse  (1121). 

Mais,  parmi  ces  maisons  religieuses,  aucune  n'égala  Tabbaye  de 
Lobbes,  tant  sous  le  rapport  de  la  culture  des  sciences  et  des  arts, 
que  sous  celui  de  la  splendeur  de  »es  monuments. 


II«  série,  tome  YI 
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Vers  le  milieu  du  YII*  siècle^  la  terre  de  Lobbes  appartenait  à  un 
puissant  seigneur,  nommé  Hydulphe,  qui  était  issu  de  Tillustre 
famille  de  Walbert  II,  gouverneur  du  pagus  Hainoensis.  Hydulphe, 
rempli  du  zèle  qui  poussait  les  hommes  opulents  de  son  époque 
à  créer  des  établissements  religieux,  concéda  à  un  disciple  de 
S.  Aubert,  évéque  de  Cambrai^  nommé  Landelin,  un  vallon  désert 
et  couvert  de  bois  sur  les  rives  de  la  Sambre,  au  lieu  même  où  cette 
rivière  reçoit  le  ruisseau  de  Coulby,  anciennement  le  Lobach.  Ces 
cours  d'eau  mélancoliques  et  silencieux,  Taspect  pittoresque  de 
leurs  rives  enfermées  de  collines  doucement  ondulées  alternant 
avec  quelques  rochers  inégalement  découpés,  les  beaux  et  prcrfonds 
ombrages  des  bois,  les  coteaux  couverts  de  tapis  odorants  de  ver- 
dure et  de  fleurs,  tout  faisait  de  cet  endroit  une  solitude  très-propre 
à  exalter  pieusement  et  à  élever  des  âmes  à  la  contemplation  des 
beautés  célestes.  Aidé  de  ses  compagnons  Adelin  et  Domitien  qui 
Pavaient  suivi  dans  un  pèlerinage  à  Rome,  Landelin  se  met  à 
l'œuvre,  abat  les  arbres,  construit  quelques  cellules  et  jette  les  fon- 
dements d'une  église  sous  l'invocation  du  prince  des  Apôtres'. 

TeUe  est  l'origine  de  Tabbaye  de  Lobbes  qui  devint  du  vivant 
même  de  son  fondateur^  le  monastère  le  plus  riche  de  nos  contrées. 
Les  rois  d'Austrasie  prirent  cette  retraite  cénobitique  sous  leur 
protection,  la  dotèrent  de  plusieurs  villœ  et  accordèrent  aux  reli- 
gieux des  terres  avec  des  serfs  des  deux  sexes  pour  les  cultiver.  Ces 
donations  la  firent  passer  dans  la  suite  pour  fondation  royale'. 

Au  moyen  de  ces  largesses,  Tabbé  Ursmer,  successeur  de  Lande- 
lin, porta  toute  sa  sollicitude  sur  rétablissement  qui  lui  était  confié 
et  il  l'agrandit  considérablement.  Dans  un  voyagé  qu'il  fit  à  Rome, 
il  obtint  du  pape  Sergius,  qui  avait  accordé  l'exemption  à  l'abbaye 
de  Lobbes^  les  plus  grands  privilèges  pour  lui  et  ses  successeurs. 


*  FuLOUiN,  Gesta  abbatum  Lobiensium,  cap.  i,  apad  Pertz.  Monumenta  Ger* 
manim  historica.  Scriptores,  U  IV,  p.  55. 

*  MABUiLON,  Annales  ordinis  5.  Benedicti,  t  I,  p.  428.  --  Fulouin,  toc.  cil,, 
cap.  3. 
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En  outre,  il-rapporta  un  trésor  précieux  que  lui  offrit  le  souverain 
Pontife  :  une  partie  notable  des  ossements  de  S.  Pierre  et  une 
relique  insigne  de  S.  Paul,  enchâssées  dans  un  riche  reliquaire  ^ 

Peu  de  temps  après  son  retour  de  Rome,  S.  Ursmer  que  le  pape 
Sergius  avait  promu  à  Fépiscopat,  consacra  Téglise  abbatiale  de 
Lobbes,  et  la  dédia  au  Seigneur,  en  Thonneur  de  S.  Pierre,  prince 
des  Apôtres,  de  S.  Paul,  le  docteur  des  Nations,  et  de  tous  les 
apôtres  du  Christ.  On  fixe  cette  cérémonie  religieuse  à  Tannée  697 
de  rère  chrétienne,  le  7  des  calendes  de  septembre,  sous  Pépin  de 
Héristal,  maire  du  palais.  Le  prélat  y  déposa  avec  une  solennité 
extraordinaire  les  reliques  qu'il  devait  à  la  bienveillance  du  chef  de 
rÉgUse». 

Le  souverain  Pontife  en  donnant  à  Lobbes  des  preuves  de  son 
affection  paternelle  défendit  expressément  à  tout  fidèle,  prêtres  ou 
laïques,  de  choisir  ou  de  prendre  sa  sépulture  dans  Téglise  abba- 
tiale, le  préau  du  cloître  ou  Tenclos  du  monastère.  En  portant  cette 
défense,  il  menaça  d'excommunication  quiconque  oserait  l'en- 
freindre.  S.  Sergius  voulut  ainsi  inspirer  une  grande  vénération 
envers  les  restes  du  chef  des  Apôtres  et  empêcher  que  l'église 
abbatiale  ne  changeât  le  titre  de  S.  Pierre  en  celui  d'un  autre  pro- 
tecteur'. 

L'abbé^Ursmer  ne  tarda  pas  à  donner  la  preuve  de  sa  soumission 
envers  le  Saint-Siège,  qui  l'avait  comblé  d'insignes  faveurs.  Il  fil 
bâtir  sur  le  sommet  d'une  colline  escarpée,  au  pied  de  laquelle  se 
trouvait  l'abbaye,  une  église  entourée  d'un  cimetière  pour  la  sépul- 
ture des  religieux  et  des  familiers  de  la  maison.  Après  l'avoir  placée 
sous  l'invocation  de  la  Ste  Vierge,  il  la  destina  à  servir  d'oratoire 
aux  habitants  du  voisinage,  et  spécialement  aux  femmes  auxquelles 
l'entrée  du  temple  abbatial  était  interdite,  excepté  à  certains  jours 
de  l'année  *. 


^  Gilles  Waulde,  Chronique  de  Lobbes,  p.  333. 

*  Fdlouin,  loc.  cit.,  cap.  4. 

'  Pundatio  monasterii  Lobbiensis,  auctore  Uuoone,  priore.  Ms.  de  Tabbaye  de 
Lobbes,  p.  8. 

*  Fulguin,  Gesta  abbatum  Lobiensium,  cap.  4. 
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II. 

L'abbaye  de  Lobbes  n'eut  point  à  subir  les  ravages  que  les  Nor- 
mands exercèrent  dans  nos  contrées,  vers  Fan  880.  Les  moines 
prévenus  à  temps  de  l'arrivée  des  hordes  Scandinaves  purent  se 
mettre  en  sûreté  avec  tous  leurs  trésors  dans  la  forteresse  deThuin, 
qui  était  inexpugnable.  Ces  barbares  assouvirent  leur  rage  en  se 
livrant  partout  ailleurs  à  de  monstrueuses  atrocités  et  en  dévastant 
les  nombreuses  vilUs  ou  métairies  de  l'église  de  Saint-Pîerre  *. 

Le  15  novembre  888,  ce  monastère  passa  sous  la  domination  des 
évêques  de  Liège,  en  la  personne  de  Francon,  par  la  donation  que 
lui  en  fit  Amould,  roi  de  Germanie,  à  la  demande  des  nobles  Engi- 
scald  et  Eringus  *.  Ce  prélat  reconnut  que  l'église  abbatiale  de 
Lobbes  ne  répondait  plus  aux  besoins  de  la  communauté  qui  s'était 
considérablement  accrue.  En  effet,  l'édifice  religieux  était  trop  exigu 
et  peu  digne  d'une  abbaye  royale.  On  le  rasa  et  on  le  remplaça  par 
une  construction  plus  enharmonie  avec  la  prospérité  du  monastère. 
Les  travaux  ayant  traîné  en  longueur  ne  furent  terminés  que  sous 
l'abbé  Etienne,  en  903.  Dodilon,  évéque  de  Cambrai,  présida  avec 
ce  prélat  la  bénédiction  du  nouveau  temple  abbatial  '. 

On  assure  que  cet  édifice  était  d'une  beauté  remarquable  et  n'avait 
point  d'égal  dans  la  contrée  environnante.  Malheureusement  la 
description  que  le  chroniqueur  de  Lobbes  nous  en  a  laissée  est  trop 
incomplète  pour  qu'on  puisse  se  faire  une  idée  exacte  de  la  régula- 
rité de  son  architectiue.  On  sait  qu'il  était  partagé  en  trois  nefs 
par  deux  rangs  de  colonnes  cylindriques  couronnées  de  chapiteaux. 
Sur  la  fin  du  !•  siècle,  on  pouvait  encore  distinguer  quelles  parties 
avait  consacrées  chacun  des  deux  prélats^  Dodilon  et  Etienne  \ 

Â  côté  de  l'église  abbatiale,  dans  l'enceinte  même  du  monastère, 

*  Deppino,  Histoire  des  Normands.  Bruxelles,  1844;  t.  I,  p.  170. 

*  MiRŒUS,  Opéra  diplomatica,  t.  II,  p.  650. 

*  FuLcuiN,  Gesta  abbatum  Lobiensium,  cap.  18.  —  Mabillon,  Annales  ordinis 
S,  Benedicti,  t.  III,  p.  305.  —  Balderic,  Chronicon  Cameracense  et  Atrebatense, 
lib.  I,  cap.  64. 

*  FuLcuiN,  Gesta  abbatum  Lobiensium,  cap.  18.  —  Schates,  JJistoire  de  l'ar- 
chitecture en  Belgique,  1. 1,  p.  291. 
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on  en  avait  construit  une  seconde  en  l'honneur  de  S.  Paul.  Celle-ci 
fut  entièrement  brûlée  avec  les  cloîtres  avoisinants,  lors  de  l'in- 
vasion des  Hongrois,  en  955,  et  ce  ne  fut  que  sous  l'abbatiat  de 
Fulcuin  qu'on  la  releva  de  ses  ruines  (965-990).  Ce  prélat  entreprit 
encore  la  construction  d'un  réfectoire,  à  l'usage  des  religieux,  et 
la  bénédiction  en  fut  faite  par  Tetdon,  évêque  de  Cambrai.  On  voyait 
à  l'entrée  de  cette  salle  un  vestibule  où  des  sources  abondantes 
coulaient  par  des  conduits  souterrains  et  disposés  avec  tant  d'art 
qu'on  eût  cru  les  voir  jaillJr  de  leur  source.  Après  ces  travaux,  il 
porta  son  attention  vers  les  ambulances  qu'il  rétablit,  et  enrichit 
l'église  de  Saint-Pierre  d'ornements  d'un  grand  prix.  D'élégante 
qu'elle  était  déjà^  il  la  rendit  ainsi  plus  élégante  encore.  11  fit  couvrir 
de  magnifiques  peintures  les  murailles  et  la  voûte  de  l'abside  ;  il 
orna  le  maître-autel  et  celui  de  Sainte-Croix  de  retables  d'argent, 
enfin,  il  dota  ce  temple  d'un  candélabre  d'argent,  d'une  couronne 
de  même  métal  sur  le  pourtour  de  laquelle  il  écrivit  des  vers,  d'un 
pupitre  en  bronze  ayant  la  forme  d'un  aigle  dont  les  ailes  servaient 
à  porter  le  missel^  et  de  deux  cloches  dont  la  plus  grosse  portait 
cette  inscription  :    . 

Jussu  FuLcuiNi  me  condidit  artifids  marms  Danielis, 
ad  laxidem  Triadis. 

Sur  la  plus  petite,  on  lisait  ces  mots  : 

FuLcuiNus  Deo  devotus  et  patrono  suo  sancto  Ursmaro  * . 

L'abbé  Hériger,  successeur  de  Fulcuin,. montra  aussi  beaucoup  de 
zèle  pour  l'embellissement  de  son  monastère.  Il  travailla  à  la  res- 
tauration de  l'église  de  Saint-Pierre,  l'agrandit  du  côté  occidental 
d'une  nouvelle  chapelle  qu'il  plaça  sous  l'invocation  de  saint  Be- 
noît, et  l'enrichit  de  nouveaux  ornements.  Deux  autres  abbés  de 
Lobbes,  au  XP  siècle,  témoignèrent  le  même  goût  pour  les  arts  et 
la  même  ardeur  pour  augmenter  la  splendeur  de  l'abbaye  confiée  à 
leurs  soins.  D'abord,  ce  fut  Ingobrand  qui  avança  beaucoup  les 
travaux  entrepris  à  l'église  abbatiale,  et  Adélard  qui  les  termina 
entièrement  etquib&titenoutrele  portique  des  cloîtres  (1054-1077). 

*  Pertz,  Monumenta  Germanise  hùtorica.  Scriptore^,  t.  IV,  p.  62. 
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Cependant,  on  n*ayait  pas  attendu  rachèvement  de  ces  travaux 
pour  procéder  à  la  bénédiction  de  l'église  de  Lobbes,  car  cette  céré- 
monie eut  lieu  la  quatrième  année  de  Tabbatiat  de  Hugues  III, 
c'est-à-dire  en  1036,  sous  la  présidence  de  Gérard,  évêquede  Cam- 
brai, et  de  Réginard,  évêque  de  Liège, 

Au  commencement  du  XIP  siècle,  Tabbé  Fulcard  fit  construire  en 
pierres  la  voûte  du  sanctuaire  qui,  auparavant,  était  en  bois,  et  des 
peintures  murales  y  furent  exécutées  par  un  artiste  nommé  Bernard. 

Sous  le  gouvernement  de  Lambert  (1137-1149),  Tabbaye  qui 
avait  beaucoup  perdu  de  son  éclat  par  la  mauvaise  administration 
de  quelques  uns  de  ses  prédécesseurs,  reconquit  toute  sa  splendeur. 
Ce  prélat  porta  toute  son  attention  sur  les  b&timents  claustraux 
qu'il  fit  réparer,  et  reconstruisit  Tinfirmerie  avec  Toratoire  de  Saint- 
Paul  \ 

III. 

L'église  de  Saint-Pierre  de  Lobbes,  malgré  les  soins  apportés  à 
son  entretien  pendant  le  XI*  siècle,  se  trouva  bientôt  dans  un  état 
si  déplorable  qu'il  fallut  prendre  des  mesures  pour  la  réédifier. 
C'est  ce  que  nous  révèle  la  petite  chronique  du  monastère.  On  y  lit 
que  cet  édifice  était  construit  de  matières  assez  viles,  qu'on  le  rebâtit 
en  pierres  et  qu'il  fut  couvert  en  tuiles  en  1162  *.  C'est  donc  à  cette 
époque  que  nous  devons  reporter  l'église  abbatiale  de  Lobbes,  dont 
il  existe  une  vue  très-ancienne  \  Ce  monument  se  présente  sous  la 
forme  d'une  croix  latine,  avec  le  chœur  terminé  par  une  abside  à 
plusieurs   pans.  Les  fenêtres  géminées   sont  surmontées  d'une 
espèce  d'oculus  ou  œil-de-bœuf  et  couronnées  par  un  grand  arc 
ogival.  Enfin^  la  tour  carrée  qui  s'élève  en  tête  du  vaisseau  est 
pourvue  d'étages  recevant  le  jour  par  de  grandes  ouvertures  pra- 
tiquées sur  chaque  face,  et  elle  est  couronnée  d'une  pyramide  qua- 
drangulaire  avec  la  base  garnie  de  quatre  clochetons.  Cet  ouvrage 

^  Continuatio  de  gestis  abhatum  Lobiensium,  apud  d^Achert,  Spicilegium,  Paris, 
1723;t.  II,  pp.  744-753. 

*  Brève  chronicon  Lobiense,  apud  Martine  et  Durand,  Thésaurus  novus  anec- 
dotorum,  Paris,  1717;  t.  UI,  col.  1423. 

*  Cette  vue  se  trouve  en  tète  de  la  Chronique  d'Arras  et  de  Cambray,  par  Bjll- 
Pério,  traduite  en  français  par  Faverot  et  Petit,  1  vol.  in-8®. 
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serait  donc  Vœuvre  de  Tabbé  Françon  II,  qui  fit  aussi  refaire  toutes 
les  constructions,  en  bois,  des  cloîtres  et  du  réfectoire,  et  fl* 
embellir  la  salle  de  lecture  des  moines. 

Le  silence  des  annalistes  de  Lobbes  nous  porte  à  croire  qu'on 
travailla  peu  à  Tembellissement  du  monastère  pendant  les  trois 
siècles  suivants.  Les  continuateurs  de  Fulcuin  font  seulement  con- 
nsdtre  que  l'abbé  Robert,  mort  en  1217,  ajouta  de  nouvelles  cons- 
tructions à  Tabbaye,  mais  sans  en  spécifier  la  nature  \ 

Sous  Tabbatiat  de  Guillaume  Caulier,  en  1546,  la  communauté  de 
Lobbes  fut  soumise  à  une  terrible  épreuve.  Au  mois  de  juin  de 
cette  année,  un  incendie  occasionné  par  le  feu  de  la  cuisine  détruisit 
de  fond  en  comble  l'église  de  Saint-Pierre  et  les  bâtiments  conven- 
tuels. Une  foule  d'objets  d'art  d'un  prix  inestimable  parleur  ancien- 
neté ou  par  la  beauté  du  travail,  ainsi  que  la  riche  bibliothèque 
commencée  au  X"  siècle  par  l'abbé  Fulcuin^  devinrent  également  la 
proie  des  flammes.  Guillaume  ne  se  découragea  point  à  la  vue  d'un 
aussi  affreux  désastre  ;  au  contraire,  il  s'efforça  activement  de  se 
procurer  les  moyens  de  le  réparer.  Par  la  sévérité  de  son  adminis- 
tration, il  parvint  à  opérer  le  recouvrement  de  presque  tous  les 
biens  aliénés  pendant  les  gueires  qui  avaient  désolé  nos  contrées 
quelques  années  auparavant.  Avec  les  ressources  qu'il  rassembla, 
il  se  mit  à  l'œuvre^  releva  de  leurs  ruines  les  bâtiments  claustraux 
et  posa  la  première  pierre  de  la  nouvelle  église  abbatiale,  le  2  mai 
1550,  jour  de  son  quatre- vingtième  anniversaire.  La  mort  arrêta 
Tabbé  Caulier  au  début  de  sa  noble  et  grandiose  entreprise,  et  son 
succeseur,  Dominique  Capron,  la  continua  avec  beaucoup  de  zèle  *. 
Celui-ci  ne  put  cependant  terminer  complètement  l'œuvre  com- 
mencée par  Caulier,  car  les  courses  des  sectaires  de  Calvin  l'en  em- 
pêchèrent. Ce  fut  donc  Ermin  François,  élu  abbé  en  1570,  qui  mit 
la  dernière  main  aux  travaux  de  l'église  abbatiale  :  il  en  acheva  la 
décoration  intérieure,  plaça  le  pavement  en  entier,  et  éleva  le  fron- 
tispice du  chœur.  Le  27  mai  1576,  le  suffragant  de  Malines  vint 


*  D'AcHERT,  SpidUçium,  t.  II,  pp.  756-757. 

■  Martène  et  Durand,  Thésaurus  novus  anecdotorum,  t.  III,  col.  1430.  — 
François  db  Bar,  Historiu  LobiensU.  Mb.  de  la  bibliothèque  royale,  n"»  7746, 
fol.  406. 
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consacrer  le  nouveau  temple,  dont  la  magnificence  en  faisait  un  des 
monuments  les  plus  extraordinaires  de  la  Belgique  ^ 

lY. 

A  répoque  de  la  destruction  de  Fabbaye  de  Lobbes  par  les 
troupes  de  la  République  française,  le  10  mai  1794,  cette  maison 
religieuse  passait  encore  pourFun  des  établissements  les  plus  remar- 
quables des  Pays-Bas  autrichiens.  Elle  comprenait  dans  son  enclos, 
qui  avait  environ  une  demi-lieue  de  circuit,  les  constructions  sui- 
vantes :  réglise,les  cloîtres,  la  salle  du  chapitre,  le  réfectoire  d*été, 
le  réfectoire  d'hiver,  le  dortoir,  l'infirmerie  avec  l'oratoire  de 
Saint-Paul^ la  bibliothèque,  le  quartier  des  hôtes,  le  palais  abbatial, 
les  logements  des  domestiques,  ceux  des  jardiniers  et  des  portiers, 
les  boucheries,  la  brasserie,  le  moulin  sur  la  Sambre,  la  ferme,  les 
granges,  les  écuries,  la  basse-cour,  la  forge^  le  colombier,  la 
pêcherie,  les  prisons» 

L'abbaye  de  Lobbes  était  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Sambre. 
On  y  arrivait  de  l'autre  rive  par  un  pont  en  pierres  de  taille  dont 
les  arches  ogivales  étaient  d'une  construction  ancienne  et  fort  solide, 
A  proximité  de  ce  passage  se  trouvait  une  porte  dont  nous  igno- 
rons le  nom.  Elle  donnait  accès  à  une  terrasse  de  plus  de 
cent  pieds  de  longueur  et  menant  à  une  basse-cour  longue  de  cinq 
cents  pieds,  large  de  trois  cents  et  environnée  d'un  superbe  corps 
de  logis  flanqué  de  trois  pavillons.  Ces  derniers  bâtiments,  surmontés 
de  dômes,  servaient  d'infirmerie^  de  dortoir  pour  les  moines  et  de 
logements  pour  les  dômes  tiques.  De  cette  basse-cour,  on  se  dirigeait 
vers  l'église  abbatiale  par  une  grille  décorée'des  armes  de  l'abbé 
et  percée  d'une  porte  à  deux  battants.  Ce  temple  magnifique,  dont 
nous  avons  mentionné  la  construction  après  l'incendie  de  1546, 
passait  pour  une  bâtisse  d'ime  hardiesse  étonnante.  Le  vaisseau  de 
l'église  qui  était  sans  transsept  avait  deux  cents  pieds  de  longueur 
sur  quatre-vingt  de  largeur;  il  était  divisé  en  trois  nefs  de  la  même 
hauteur.  Quatorze  colonnes  en  faisceau  et  sans  chapiteaux^  ayant 
à  peine  trois  pieds  de  diamètre,  s'élançaient  jusqu'à  une  hauteur 

^  Brève  chroniam  Lobiense,  apud  Martëne  et  Durand,  loc,  cit.,  t.  III,  col.1430. 
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de  quatre-vingt-dix  pieds,  où  elles  se  bifurquaient  pour  former  les 
nervures  de  la  voûte  de  Tédiflce  partagée  en  nombreux  comparti- 
ments et  tellement  surbaissée  qu'elle  ressemblait  à  un  plafond.  Les 
murs  du  chœur  et  des  nefs,  renforcés  par  des  pilastres-contreforts, 
étaient  percés  par  un  seul  étage  de  grandes  et  belles  fenêtres  à 
cintres  surbaissés.  Les  fiches  découpures  de  ces  fenêtres,  ainsi  que 
les  colonnes  de  l'intérieur,  les  corniches  et  les  nervures  des  voûtes, 
étaient  formées  de  pierres  bleues  ;  les  compartiments  des  voûtes  et 
des  grosses  constructions  étaient  en  briques.  Comme  Téglise  de 
Sainte-Waudru,  à  Mons,  celle  de  Lobbes  n'avait  point  été  souillée 
par  la  brosse  des  badigeonneurs  :  les  briques  et  les  pierres  avaient 
conservé  leur  couleur  naturelle.  Un  archéologue  distingué  qui  a 
visité  en  1834  les  derniers  et  faibles  débris  de  ce  monastère  assure 
que  les  ornements  d'architecture,  tant  dans  les  détails  que  dans 
l'ensemble,  présentaient  des  proportions  également  réguliëres,pures 
et  gracieuses,  et  que  la  coupe  et  l'appareil  des  pierres  ne  laissaient 
rien  à  désirer. 

«  L'impression  qu'on  éprouvait  en  entrant  pour  la  première 
fois  dans  ce  temple  auguste,  dit  encore  ce  savant,  était  l'admiration 
et  la  crainte.  On  était  émerveillé  de  la  hardiesse  de  cette  construc- 
tion ;  on  s'arrêtait  involontairement  à  l'entrée  du  portail  ;  on  ne 
concevait  point  que  des  colonnes  si  grêles,  si  élancées  pussent  sou- 
tenir le  poids  de  triples  voûtes  dont  la  pesanteur  était  encore  accrue 
par  les  nervures  saillantes  de  ces  compartiments  multipliés,  qu'on 
retrouve  dans  tous  les  édifices  du  gothique  tertiaire  ;  on  était  porté 
à  croire  à  la  prédiction  de  l'archiduc  Albert  qui,  pendant  son  séjour 
au  château  de  Mariemont,  près  de  Binche,  visitant  pour  la  première 
foisTabbaye  de  Lobbes,  en  1606,  s'écria  en  pénétrant  dans  l'église  : 
Boc  iemplum  erit  sepulcrum  monachorum.  Mais  bientôt  la  crainte 
faisait  place  à  l'émotion,  et  après  avoir  admiré  cette  œuvre  merveil- 
leuse du  génie,  on  désirait  connaître  le  nom  de  l'artiste  qui  éleva 
cet  édifice  pompeux  *.  » 

L'église  de  Saint-Pierre  était  partagée  en  deux  parties  par  une 
grille  de  fer  chargée  d'ornements  dorés.  Il  semblait  que  cette  division 

•  A.  G.  B.  ScHATES,  L'Abbaye  et  l'Église  paroissiale  de  Lobbes,  dans  le  Messager 
des  Sciences  historiques.  Gand,  1835, 1. 11^  p.  295. 
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avait  eu  lieu  pour  interdire  aux  profanes  l'accès  du  chœur,  qui 
était  d'une  grande  beauté.  La  façade  de  cette  partie  du  temple, 
décorée  d'un  charmant  jubé,  était  construite  en  marbre  d'Italie. 
Les  murailles  étaient  revêtues  d'une  riche  boiserie  à  l'antique  dont 
les  bas-reliefs  étaient  sculptés  avec  beaucoup  d'art.  La  décoration 
du  sanctuaire^  de  même  que  celle  des  chapelles  qui  bordaient  le 
temple,  était  d'une  grande  somptuosité.  Le  maître-autel  qui  occu- 
pait un  hors-d'œuvre,  avait  trente  pieds  de  saillie.  Le  portail  était 
d'une  belle  ordonnance  ;  le  bas-côté  septentrional  était  flanqué 
d'une  tour  carrée  qui  se  terminait  par  une  coupole  en  forme  de 
cloche  et  entourée  de  tourillons  exigus. 

La  coutume  irrévocablement  adoptée  par  le  pape  Jean  VI  et  par 
plusieurs  de  ses  successeurs  de  ne  permettre  aucune  espèce  d'inhu- 
mation dans  l'enceinte  du  monastère  était  cause  qu'il  n'existait 
dans  le  temple  abbatial  aucune  tombe,  aucun  mausolée,  dont  un 
usage  contraire  a  décoré  la  plupart  des  autres  églises  monastiques. 
Parmi  les  nombreux  tableaux  qui  décoraient  les  murailles  du  mo- 
nument, il  s'en  trouvait  douze  retraçant  des  scènes  de  la  vie  des 
bienheureux  apôtres  Pierre  et  Paul. 

Les  bâtiments  claustraux  avaient  été  rebâtis  en  même  temps  et 
avec  autant  de  luxe  que  l'église  abbatiale.  Ils  présentaient  de  su- 
perbes portiques  à  arcades  ogivales,  qui  entouraient  un  préau 
carré,  au  centre  duquel  on  voyait  une  fontaine  saillante  représen- 
tant Moïse  et  le  serpent  d'airain.  Ces  galeries  longues  de  cent  qua- 
rante pieds  et  larges  de  dix,  étaient  d'une  si  grande  élévation 
qu'elles  ressemblaient  aux  nefs  d'une  église.  Près  de  là,  on  remar- 
quait la  salle  capitulaire,  qui  était  belle  et  vaste,  et  dont  la  voûte 
posait  sur  des  colonnes  d'ordre  toscan. 

A  proximité  du  cloître,  on  avait  ménagé  deux  réfectoires.  Le 
réfectoire  d'été  constituait  une  belle  pièce  dont  la  voûte  fort  sur- 
baissée était  soutenue  par  trois  colonnes  de  marbre  sculptées  avec 
art  ;  deux  fontaines  y  entretenaient  une  délicieuse  fraîcheur. 

Les  religieux  se  rendaient  à  l'église  par  les  cloîtres.  Ils  avaient 
à  gravir  une  rampe  de  dix-sept  degrés  avant  de  pénétrer  dans  le 
lieu  saint.  La  seconde  rampe  de  l'escalier,  composée  de  douze 
marches,  conduisait  au  dortoir  par  de  longues  galeries  pratiquées 
au-dessus  des  cloîtres. 
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Le  dortoir  avait  été  construit  par  Tabbé  Théodulphe  Barnabe 
(1728-1752).  Ce  lieu  de  repos  offrait  deux  grandes  ailes  voûtées, 
élevées  et  bien  percées  ;  on  y  voyait  une  fontaine  de  marbre  qui 
renouvelait  sans  cesse  Teau  d'un  bassin  de  même  pierre.  Au-dessus 
de  rédiflce  s'élevait  un  campanile  renfermant  l'horloge,  qui  était 
munie  d'un  carillon. 

Le  pavillon  voisin,  servant  d'infirmerie,  se  composait  de  quatre 
salles  qui  communiquaient  à  une  chapelle  bâtie,  en  1617,  par  les 
soins  de  l'abbé  Guillaume  Gilbart.  L'heureuse  disposition  de  cet 
oratoire  qui  présentait  un  cul-de-lampe  ayant  neuf  pieds  de  saillie 
permettait  aux  malades  de  participer  aux  offices  divins  sans  être 
obligés  de  quitter  leurs  lits. 

Au-dessus  de  Tinfirmerie^  un  couloir  en  rampe  menait  à  la  biblio- 
thèque. C'était  une  salle  ayant  soixante-quatorze  pieds  de  longueur 
sur  quarante-trois  de  largeur,  et  revêtue  d'un  superbe  lambris  de 
bois.  On  y  conservait  une  nombreuse  collection  d'ouvrages  à  l'usage 
des  moines  et  une  foule  de  manuscrits  rares  et  précieux  ^ 

La  basse-cour  dont  il  a  été  question  plus  haut  était  contiguê  à 
une  autre  située  à  gauche  et  qui  avait  cent  cinquante  pieds  de  côté; 
cet  espace  était  environné  de  la  brasserie,  de  la  boulangerie,  etc. 
A  droite,  on  remarquait  une  grande  porte  qui  donnait  accès  à  la 
cour  du  Donjon,  longue  de  trois  cents  pieds  et  large  de  cent  cin- 
quante ;  elle  était  circonscrite  par  des  constructions  d'un  goût  mo- 
derne et  dignes  de  fixer  l'attention  du  visiteur.  Le  corps  de  logis  qui 
se  trouvait  à  droite  était  accompagné  de  deux  pavillons  ;  il  y  en 
avait  un  autre  en  face  qui  servait  de  quartier  pour  les  étrangers. 
Les  appartements  composés  de  plusieurs  pièces,  entre  autres  de 
salons  meublés  avec  goût  et  embellis  par  de  riches  fontaines  de 
marbre,  communiquaient  au  moyen  de  deux  corridors. 

Dans  le  fond  de  la  cour,  s'élevait  le  palais  abbatial,  dont  l'aspect 
charmait  les  yeux.  La  porte  d'entrée  de  cet  édifice  était  couronnée 
d'un  fronton  décoré  des  armoiries  de  l'abbé.  Cette  demeure  renfer- 
mait des  appartements  dont  l'ordonnance  et  l'ameublement  exci- 
taient l'admiration.  Le  salon,  qui  avait  soixante-quinze  pieds  de 

'  Sanderus,  Bibliotheca  Belgica  manuscripta  sive  elenchus  universalis  codicum 
mss.  in  celébriorihus  Belgii  cœnobiis,  ecclesiù,  etc.  Lille,  1641;  pp.  299-303. 
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longueur  sur  vingt-deux  de  largeur  était  magnifique.  On  y  voyait 
en  outre  une  chapelle  dont  la  pièce  la  plus  remarquable  était  Tautel, 
que  l'on  avait  surmonté  d'une  menuiserie  dorée  exécutée  par  une 
main  habile.  Derrière  le  quartier  de  l'abbé  s'étendait  un  beau 
parterre,  au  centre  duquel  quatre  dauphins  jetaient  en  croix  leur 
filet  d'eau  dans  un  bassin  d'environ  douze  pieds  de  diamètre. 

Outre  les  parterres  que  nous  avons  déjà  mentionnés,  le  monas- 
tère de  Lobbes  comptait  encore  trois  jardins  fort  bien  entretenus  et 
dont  l'un  contigu  à  la  cour  de  Sainte-Reinelde  s'appelait  le  jardin 
de  la  Pêcherie.  Un  quatrième  disposé  en  amphithéâtre  vers  la  partie 
occidentale  de  l'enclos,  était  planté  de  longues  allées  de  charmilles^ 
qui  servaient  de  promenades  aux  religieux.  Plusieurs  jets-d'eau 
conservaient  la  fraîcheur  dans  cet  agréable  séjour.  Mais  un  calvaire, 
dressé  sur  une  éminence,  à  côté  de  la  Portelette,  apprenait  aux 
moines  que  les  heures  de  repos  sont  courtes  et  que  les  croix  se 
mêlent  à  nos  joies  sur  le  chemin  de  la  vie  \ 


On  a  vu  plus  haut  que  l'église  primitive  destinée  à  la  sépulture 
des  moines  de  Lobbes  avait  été  bâtie  par  Tabbé  Ursmer,  sur  la  fin 
du  VIl«  siècle.  Ce  pieux  prélat  la  plaça  sous  l'invocation  de  la  Sainte 
Vierge. 

L'opinion  généralement  admise  est  que  l'oratoire  construit  par 
ce  bienheureux  confesseur  correspond  à  l'édifice  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui la  crypte  ou  l'église  souterraine  de  Lobbes.  En  effet,  ce 
fut  dans  cet  oratoire  que  les  moines  de  Lobbes  déposèrent  les  corps 
de  leurs  premiers  abbés,  S.  Ursmer,  S.Ermin,  S.ThéoduIphe,  et  que 
S.  Hydulphe,  duc  de  Lobbes,  et  S.  Abel,  archevêque  de  Reims, 
furent  enterrés.  Ces  faits  sont  attestés  tant  par  les  chroniques  que 
par  les  tombeaux  qui  subsistent  encore  de  nos  jours. 

L'auteur  anonyme  du  Mémoir  curieux  qui  se  trouve  dans  un 
manuscrit  de  l'abbaye  de  Lobbes,  affirme  que  l'église  de  la  Colline 
avait  été  agrandie  au  1X«  siècle,  sous  l'abbé  Fulrad,  quand  ce  prélat 
fit,  en  823,  l'élévation  du  corps  de  S.  Ursmer.  Il  ajoute  que  le  titre 


'  S\UMERY,  Les  délices  du  païs  de  Liège,  t.  II,  p.  359. 


Digitized  by 


Google 


DB  LOBBBS  141 

de  cette  église  fut  changé  à  la  même  époque.  Dédiée  primitivement 
à  là  Sainte  Vierge,  elle  fut  mise  alorjs  sous  l'invocation  de  S. 
Ursmer,  afin  que  ce  «  bienheureui  l'eût  toujours  en  sa  garde  et 
protection.  » 

L'église  de  Saint-Ursmer  était  pourvue  d'un  puits,  profond  de 
vingt  pieds  ;  il  en  est  question  dans  l'histoire  des  miracles  du  saint 
patron  de  Lobbes,  écrite  par  Fulcuinou  sous  sa  dictée,  auX'  siècle. 
On  l'avait  creusé  entre  deux  autels,  à  peu  de  distance  de  la  table  de 
communion  K  Ce  puits  recouvert  dans  la  suite  par  les  degrés  du 
sanctuaire,  se  voit  encore  dans  le  prolongement  de  la  crypte,  et  les 
habitants  de  Lobbes  y  vont  parfois  puiser  de  l'eau.  On  assure  que 
les  deux  autels  précités  sont  ceux  des  chapelles  de  la  Sainte  Vierge 
et  de  Saint-Ursmer.  La  chronique  de  Lobbes  parle  de  la  chapelle  de 
Notre-Dame  et  elle  en  constate  l'existence  dans  la  seconde  moitié  du 
!•  siècle  *.  C'est  là  que  furent  enterrés  le  célèbre  Rathère  (974),  le 
docte  Fulcuin  (990)  et  le  vénérable  Hugues  (1053).  La  chapelle  de 
Saint-Ursmer  qui  fut  dédiée  ensuite  à  Ste  Barbe  se  trouvait  déjà 
érigée  au  commencement  du  XI*  siècle  K  Le  savant  Hériger  y  fut 
inhumé  en  1007. 

La  tour  centrale  qui  surmontait  l'église  de  Saint-Ursmer,  d'après 
une  vue  ancienne,  représentait-elle  bien  celle  dont  on  parle  comme 
existante  vers  le  Xe  siècle  ?  Nous  ne  savons;  cependant  on  ne  peut 
nier  qu'elle  ne  date  de  loin.  Cette  tour  n'était  pas  un  simple  cam- 
panile, mais  sûrement  une  construction  de  forme  carrée,  à  trois 
étagres,  percée  sur  ses  faces  d'arcades  cintrées  et  terminée  par  une 
pyramide  à  quatre  pans.  On  ignore  l'époque  où  elle  fut  abattue,  car 
les  clironiques  n'en  disent  rien. 

On  sait  que  sous  Tabbé  Arnulphe  (1077-1094),  l'église  de  la 
Colline  subit  une  seconde  transformation.  Le  chanoine  Oibald,  qui 
tenait  l'avouerie  du  monastère  de  Lobbes,  fut  l'auteur  des  travaux 
d'agrandissement  et  d'embellissement  de  cet  édifice.  11  restaura  le 
doitre  des  chanoines,  contruisit  la^chapelle  de  Saint-Nicolas,  éleva 


t  OHBSQxnÈRE,  Acta  SS.  Belgii  selecta,  t.  VI,  p.  283. 
*  Pektz,  Monumenta  Germani»  historica,  t.  IV,  p.  70» 
»  D'AcfHERY,  Spiciîegium,  t.  II,  p.  744.  —  Gilles  W\ulde,  Chroniqve  de 
lobbes,  p.  362. 
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la  tour  qui  occupe  rextrémité  occidentale  et  agrandit  Téglise  «  qui 
n'alloitque  jusque-là  où  sont  à  présenties  degrés  du  presbyterium; 
il  le  fit  avanchier  plus  oultre  sur  les  criptes  où  avoient  esté  mis  les 
corps  de  S.  Ursmer  et  de  S.  Erme^  »  On  lui  reproche  d'avoir  boule- 
versé les  tombeaux  des  abbés  et  des  religieux  qui  se  trouvaient 
dansTancien  chœur.  11  ne  respecta  pas  même  le  corps  du  B.  Anson 
qu'il  fit  transporter  «  eu  bas  à  Tembouchure  de  la  cave  par  le  costé 
du  midy,  '  dedans  le  mur  du  nouveau  cuer  '.  »  «  En  quoy  ledit 
Oilbaude  fit  très-mal,  ajoute  Fauteur  du  Mémoir  curieux^  car 
prélats  et  notaibles  personnaiges  avoient  des  tumbes  de  marbre 
sur  lesquelz  estoient  escrit  quels  personnaiges  posoient  en  chescuns 
lieux  desquels  il  a  osté  la  cognoissance  à  leurs  successeurs  par  le 
remouvement  desdits  tombaux.  »  Les  annalistes  en  énumérant  les 
travaux  exécutés  par  Oibald^  font  connaître  qu'il  employa  une  ourse 
apprivoisée  pour  le  transport  des  matériaux  au  sommet  de  la 
Colline  *. 

L'œuvre  entreprise  par  le  prévôt  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  étant 
achevée,  on  procéda  à  la  bénédiction  de  l'église  de  Saint-Ursmer. 
Otbert,  évêque  de  Liège  présida  cette  cérémonie  qui  se  fit  avec 
beaucoup  de  solennité,  le  20  janvier  1095.  Ce  prélat  dédia  en  même 
temps  l'autel  de  la  crypte  au  glorieux  martyr  S.  Lambert  \ 

Après  la  translation  du  chapitre  de  S.  Ursmer  en  l'église  parois- 
siale de  Binche,  l'église  de  la  Colline  perdit  son  titre  de  collégiale 
(1409).  Le  cloître  et  les  habitations  des  chanoines  furent  démolis 
plus  tard.  Des  restaurations  maladroites  ou  des  travaux  d'embellisse- 
ment d'un  mauvais  goût  qu'on  fit  à  l'église  de  Saint-Ursmer  en 
altérèrent  le  caractère  architectural.  Parmi  ces  ouvrages,  nous 
citerons  la  pose  de  quatre  colonnes  octogones  entre  les  piliers 
carrés  qui  soutiennent  les  arcades  de  la  grande  nef;  la  maçonnerie 
qui  bouchait  jusqu'au  deux  tiers  de  leur  hauteur  les  arcades  de 
Tavant-chœur  ;  la  substitution  de  l'arc  ogive  à  l'arc  plein  cintre 

^  Mémoir  curieux,  Ms.  de  Tabbaye  de  Lobbes,  p.  79. 
'  Gilles  Waulde,  Chronique  de  Lobbes,  p.  390. 
"  Mémoir  curieux,  p.  80. 

«  Continuatio  Fulcuini  de  gestis  abbatum  Lobiensium,  apud  d'Aohert,  Spicile^ 
gium,  t.  II,  p.  745. 
■  D'ACHEBY^  loc.  ciU,  t.  II,  p.  746. 
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dans  le  bas-côté  droit  et  dans  plusieurs  fenêtres  ;  la  voûte  qui  Ait 
exécutée,  en  1757,  sous  Tabbé  Paul  Dubois.  Notons  que  les  entre- 
preneurs du  plafond  de  la  grande  nef  démontèrent  le  jubé  placé  à 
rentrée  du  cbœur  entre  les  autels  de  Ste  Anne  et  de  Ste  Catherine» 
que  Ton  fit  disparaître  également.  Cette  entreprise  coûta  la  somme 
de  2,240  florins,  monnaie  de  Liège  * . 

A  la  restauration  du  culte  qui  eu  lieu  en  Tan  XI  de  laRépublique, 
la  paroisse  de  Lobbes  devint  une  succursale  du  décanat  de  Thuin. 
Le  couvent  des  capucins  de  cette  ville  ayant  été  supprimé  pendant 
la  révolution  française,  la  fabrique  de  l'église  SaintrUrsmer  acquit 
Tautel  de  leur  chapelle,  qui  fut  transporté  à  Lobbes.  En  posant  cette 
œuvre  d'art  dans  le  sanctuaire,  on  mura  les  trois  fenêtres  romanes 
du  chevet  et  Ton  pratiqua  deux  longues  et  étroites  ouvertures  aux 
deux  côtés  de  l'autel  principal  pour  éclairer  lé  chœur. 

L*église  paroissiale  de  Lobbes,  de  même  que  les  ruines  de 
l'abbaye  de  Saint-Pierre,  resta  longtemps  dans  un  profond  oubli. 
Les  touristes  et  surtout  les  amis  des  beaux-arts  ne  visitèrent  ces 
lieux  célèbres  que  quand  le  goût  de  l'archéologie  commença  à 
poindre  en  Belgique  après  notre  émancipation  politique.  L'un  des 
hommes  les  plus  éclairés  dans  cette  science,  A.  Schayes,  de  Louvain, 
se  rendit  à  Lobbos  en  1834  et  y  examina  minutieusement  les  der- 
niers vestiges  du  monastère  et  l'édifice  religieux  qui  fait  l'objet  de 
notre  étude.  A  la  suite  de  son  excursion^  ce  savant  architectono- 
graphe  publia  un  article  intitulé  :  V abbaye  et  l'église  paroissiale 
de  Lobbes^  dans  le  Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique^ 
t  II,  pp.  383-402.  Cette  notice  qui  se  termine  par  l'expression  d'un 
vœu  en  faveur  de  la  publication  d'une  histoire  de  l'Architecture  en 
Belgique  *,  éveilla  l'attention  de  l'État.  Vers  1840,  le  marquis  de 
Beaufort,  président  de  la  Commission  royale  des  monuments,  fit 
aussi  une  promenade  à  Lobbes.  L'église  de  Saint-Ursmer  fut  ensuite 
classée  parmi  les  édifices  publics,  et  sa  restauration  recommandée 
à  la  sollicitude  du  gouvernement. 

La  foudre,  qui,  en  1776,  frappa  l'église  de  Lobbes,  sans  y  occa- 


'  Archites  de  la  fabrique  de  l'église  de  Saint-Ursmer,  à  Lobbes. 
«  Antoine  Schayes  fit  paraître  lui-même  cet  ouvrage  en  2  vol.  in-12.  Bruxelles, 
1855.  Alex.  Jamur,  édit. 
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sîonner  aucun  dégât,  tomba  sur  le  clocher  de  ce  monument  dans 
là  soirée  du  19  février  1860,  et  réduisit  la  flèche  en  cendres.  Le 
reste  du  temple  paroissial  fut  conservé,  grâce  au  concours  actif  et 
dévoué  du  corps  des  pompiers  de  Thuin  qui  seconda  courageuse- 
ment les  habitants  accourus  en  foule  sur  le  lieu  du  sinistre. 

Cette  église  qui  avait  été  l'objet  des  études  de  plusieurs  membres  de 
la  Commission  royale  des  monuments^  dans  le  but  d*en  provoquer  la 
restauration,  attendit  longtemps  avant  qu'un  architecte  eût  réussi 
à  faire  adopter  un  proji^t  conforme  aux  exigences  de  Thistoire  et  de 
la  science  archéologique.  Les  premiers  projets  de  restauration  qui 
parurent  furent  mis  àTécart.  M.  Carpentier,  architecte  à  Belœil, 
parvint  à  faire  accepter  ses  plans,  en  1865;  ils  furent  depuis  mis 
à  exécution,  et  Téglise  de  Saint-Ursmer  est  aujourd'hui,  dans  le 
style  roman  de  la  fln  du  XV  siècle.  Cet  artiste  habile  a  cherché  à 
atteindre  ce  but  :  1^  en  supprimant  les  quatre  colonnes  octogones 
de  la  nef  principale  et  en  rétablissant  les  grandes  arcades  à  plein 
cintre  ;  2°  en  dégageant  les  colonnettes  de  Tavant-chœur  ;  3®  en 
substituant  deux  fenêtres  romanes  aux  fenêtres  ogivales  des  cha- 
pelles de  la  Sainte  Vierge  et  de  Saint-Ursmer  ;  4^  en  ouvrant  trois 
fenêtres  romanes  au  chevet  du  chœur  ;  5^  en  enlevant  le  plâtre  qui 
recouvrait  les  colonnes,  les  piliers  et  les  murailles:  6^  en  cons- 
truisant une  tour  centrale  au  point  d'intersection  des  transsepts  ; 
7**  en  remplaçant  par  une  tour  à  batiëre  le  clocher  bâti  en  tête  des 
nefs  ;  8°  en  rétablissant  dans  le  style  roman  les  fenêtres  qui  répan- 
dent la  lumière  dans  Vintérieur  de  Tédiflce.  Le  devis  de  la  dépense 
de  ces  divers  travaux  montait  à  72,525  francs.  Le  Conseil  com- 
munal de  Lobbes  dans  sa  séance  du  19  mars  1864  avait  adopté  les 
plans  de  restauration  de  M.  Carpentier  et  avait  proposé  aux  auto- 
rités compétentes  de  faire  supporter  les  frais  de  leur  exécution  de 
la  manière  suivante  : 

Un  tiers  par  la  commune,  ou  .  .  .  24,175  fr. 
Un  tiers  par  la  province,  ou  ....  24,175  » 
Un  tiers  par  l'État,  ou    ......       24^175    » 

Total 72,525  fr. 

Des  subsides  furent  votés  par  le  Conseil  provincial  de  Hainaut^  et 
de  son  côté,  l'État  prêta  son  concours  financier  à  la  commune  de 
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Lobbes,  dans  le  courant  de  Faimée  1865,  pour  Taider  à  la  restau- 
ration de  Tun  des  plus  beaux  monuments  religieux  que  nous  ait 
légué  le  XI«  siècle. 

Passons  maintenant  à  la  description  de  cette  église  monumentale. 
On  y  arrive  par  un  perron  qui  compte  soixante-onze  fortes  marches. 
A  la  première  vue,  on  reconnaît  dans  ce  temple  tous  les  caractères 
du  style  roman.  Pris  extérieurement  dans  son  ensemble,  il  est  de  la 
plus  grande  simplicité  ;  on  n'y  voit  aucun  aro-boutant,  aucun  con- 
trefort qui  dissimule  la  nudité  des  murs.  C'est  une  construction  en 
pierres  brutes  et  de  différentes  dimensions,  sans  ordre  ni  rang 
d'assises. 

L'église  de  Lobbes  présente  une  basilique  en  croix  latine  dont  les 
transsepts  et  le  choeur  sont  terminés  par  des  murs  plats.  Cet  édifice 
a  71  mètres  50  centimètres  ou  243  pieds  de  longueur  dans  (Buyve, 
23  mètres  90  centimètres  de  largeur  aux  transsepts  et  15  mètres 
25  centimètres  aux  nefs  ;  sa  hauteur  sous  def  est  de  18  mètres 
75  centimètres.  Le  sol  du  sanctuaire  est  de  4  mètres  30  centimètres 
plus  élevé  que  celui  de  la  partie  postérieure  du  porche^  laquelle 
s'étend  en  deçà  de  la  tour.  Ce  porche  est  divisé  en  trois  comparti^ 
ments.  On  passe  du  premier  qui  a  6  mètres  70  centimètres  de  lon- 
gueur, au  second  placé  au-dessous  de  la  tour  et  mesurant  7  mètres 
60  centimètres,  par  un  escalier  de  cinq  marches.  Du  second  on 
monte  par  trois  degrés  au  dernier  dont  la  longueur  est  de  8  mètres 
20  centimètres.  La  nef  centrale  compte  20  mètres.  Le  chœur  est 
partagé  en  deux  parties  distinctes.  Pour  arriver  à  la  première  qui 
a  13  mètres  80  centimètres  de  longueur  et  8  mètres  de  largeur,  on 
doit  franchir  six  degrés  ;  puis  on  monte  par  neuf  marches  au  sanc- 
tuaire dont  la  longueur  est  de  15  mètres  50  centimètres  et  la  largeur 
de  7  mètres  50  centimètres. 

Retournons  au  portail.  La  porte  principale  d'entrée  est  couronnée 

d'un  arc  ogival,  dont  l'archivolte  ornée  de  quatre  rang»  de  tores 

séparées  par  de  profondes  cannelures,  s'appuie  sur  des  colonnettes 

grroupées.  Cette  porte  donne  accès  au  premier  compartiment  du 

porche.  Là,  il  s'en  trouve  une  seconde  de  moindre  dimension,  mais 

presque  conforme  à  la  précédente  en  ce  qui  concerne  sa  structure  ; 

elle  débouche  dans  le  compartiment  médial  du  porche,  lequel  ne 

reçoit  le  jour  que  par  deux  ouvertures  opposées  en  forme  de 

lU  9ém,  tome  YL  10 
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meurtrières  fort  allongées.  La  voûte  du  porche  entier^  qui  est  comme 
un  long  vestibule,  est  fort  basse  et  retombe  sur  des  piliers  engagés; 
elle  présente  un  berceau  dans  toute  la  longueur  des  deux  premières 
parties,  tandis  que  celle  du  compartiment  antérieur  est  renforcée 
par  des  arcs  doubleaux  et  coupée  par  quatre  arêtes  qui  se  croisent 
par  le  milieu. 

L'église  paroissiale  de  Lobbes  a  trois  nefs  et  deux  chœurs  dont 
le  premier  seulement  est  pourvu  de  bas-côtés.  La  division  de  la  nef 
centrale  est  formée  par  six  piliers  carrés  qui  supportent  des  arcades 
d'une  dimension  beaucoup  plus  restreinte  que  les  précédentes  et  qui 
sont  comprises  sous  un  grand  arc  muré  et  en  anse  de  panier  ;  il 
s'en  trouve  quatre  à  droite  et  un  même  nombre  à  gauche  ;  elles 
s'appuient  sur  cinq  colonnettes  dont  les  extrêmes  sont  engagées. 

Lorsqu'on  pénètre  dans  ce  temple,  ce  qui  frappe  tout  d'abord, 
c'est  im  aspect  sombre  et  mystérieux  qui  règne  dans  la  partie  infé- 
rieure. Le  vaisseau  reçoit  le  jour  par  quarante-deux  fenêtres 
romanes.  Le  chevet  du  chœur  est  décoré  de  trois  arcades  simulées, 
surhaussées,  formées  de  deux  cintres  juxtaposés  et  encadrant  cha- 
cune une  fenêtre  cintrée.  D'autres  arcades  et  une  fenêtre  de  même 
forme  se  dessine  sur  le  nu  du  mur  méridional.  La  tour  centrale 
n'est  pas  très-élevée  :  elle  offire  sur  chacune  de  ses  faces  un  seul 
rang  d'arcatures  et  de  fenêtres  géminées.  La  flèche  qui  lui  sert  de 
couronnement  affecte  la  forme  octogone.  L'autre  tour  qui  se  com- 
pose de  trois  étages  se  termine  par  un  toit  en  bàtière  ou  à  double 
égoût. 

Outre  l'autel  principal,  l'église  en  renferme  quatre  autres  secon- 
daires, savoir  :  l'autel  de  la  Sainte-Vierge  qui  se  trouve  dans  le 
transsept  septentrional  ;  celui  de  Saint-Ursmer  qui  est  érigé  dans  le 
transsept  méridional  ;  celui  des  Fidèles-Trépassés,  anciennement  de 
de  Saint-ThomaSy  qui  s'élève  dans  la  partie  postérieure  du  temple, 
du  côté  gauche  ;  et  celui  de  Sainte-Reinelde,  qui  subsiste  au  côté 
opposé. 

Nous  nous  abstiendrons  de  décrire  ici  la  crypte  qui  s'étend  sous 
le  sanctuaire  de  l'église  de  Saint-Ursmer,  attendu  que  ce  monu- 
ment a  déjà  fait  l'objet  d'un  article  spécial,  publié  dans  la  Sevtte  de 
tArt  chrétien,  1867;  t.  XI,  p.  97-102. 

Th.  Lejrune. 
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DE  UORFÉVRERIE  CLOISONNÉE 

TREIZIÈME  ARTICLE   * 

II.  —  La  Russie  méridionale  et  la  Crimée, 

Qu'aux  temps  préhistoriques,  des  tribus  initiées  à  la  vie  séden- 
taire, venues  du  sud,  et  des  nomades  partis  de  l'est,  aient  peuplé 
le  nord  du  continent  européen,  un  savant  Mémoire  deM.Worsaae, 
basé  sur  la  comparaison  des  monuments  entre  eux,  tend  à  le  dé- 
montrer * .  Qu'à  une  période  moins  éloignée  de  nous,  la  Phénicie 

*  Voir  le  numéro  d'Octobre-Décembre  1876,  p.  362. 

^  La  colonisation  de  la  Ihissie  et  du  nord  Scandinave,  traduit  par  M.  E.  Beau- 
Yois,  in-8^,  Copenhague,  1875,  p.  20  :  <  Gomme  plusieurs  circonstances  indiquent 
qae  toute  la  péninsule  Scandinave  a  été  peuplée  à  une  date  relativement  récente, 
on  voit  de  suite  que  Ton  ne  saurait  assez  distinguer  parmi  les  peuples  vivant  du 
renne,  entre  les  nomades  actuels^  Finnois  et  Lapons,  et  les  populations  disparues. 
Ceux-là,  comme  nous  le  verrons,  viennent  sans  doute  de  PAsie  septentrio»ale  et 
n'ont  été  amenés  que  tardivement  par  un  courant  d'émigration,  parti  du  nord  de 
l'Asie  et  se  dirigeant  vers  l'ouest  par  les  régions  les  plus  septentrionales  de  la 
Russie  actuelle.  Ceux-ci,  les  chasseurs  et  les  pécheurs  de  Tàge  de  pierre,  ainsi 
que  les  races  primitives  congénères,  viennent  de  l'Europe  méridionale  et  n'ont 
émi^é  que  graduellement  vers  le  nord,  en  suivant  les  bords  de  l'Océan  Atlan- 
tique et  des  grands  fleuv<^s,  jusqu'à  ce  que  leurs  postes  les  plus  avancés  se  fussent 
arrêtés  vers  la  limite  méridionale  des  hauts  plateaux,  alors  inhabités,  de  la  pénin- 
sule Scandinave.  >  —  Ibid.^  p.  26  :  t  Dans  Tancien  ftge  de  la  pierre,  les  contrées 
méjidionales  de  la  Russie,  situées  près  de  la  Mer  Noire  et  de  la  Mer  Caspienne, 
ont  pu  être  habitées  tandis  que  le  reste  du  pays  était  encore  désert.  »  ^  Voir  en^- 
core  Ibid,,  p.  37,  38,  86,  etc. 
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et  rÉgypte  aient  apparu  sur  le  littoral  de  la  Mer  Noire,  on  ne 
saurait  en  douter  ^ .  Mais  si  les  âges  de  la  pierre  et  du  bronze  ont 
laissé  de  nombreuses  traces  en  Russie^  aucun  des  objets  d'art 
ou  de  luxe,  trouvés  jusqu'aujourd'hui  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  l'empire  des  Czars,  n'étant  antérieur  aux  époques  qui 
correspondent  à  la  civilisation  hellénique,  les  sujets  nous  feraient 
défaut  si  nous  tentions  ici  de  pénétrer  au-delà  de  cette  période. 

Il  a  été  dit,  au  g  précédent^  que  les  fouilles  opérées  sur  les  an- 
tiques territoires  de  la  Scythie  et  de  la  Chersonèse  Taurique 
avaient  mis  en  lumière  une  énorme  quantité  d 'œuvres  pouvant 
s'attribuer  à  des  siècles  différents  et  à  des  industriels  de  tous  pays  : 
certaines  furent  importées  du  dehors,  d'autres  ont  été  fabriquées 
sur  les  lieux  mêmes  où  on  les  a  découvertes  ;  la  plus  grosse  part 
en  revient  à  diverses  évolutions  de  l'art  grec.  La  prépondérance 
marquée,  que  l'élément  hellénique  et  notamment  athénien  obtint 
dans  les  contrées  lointaines  dont  nous  nous  occupons,  est  facile  à 
expliquer. 

Vers  le  VU'  siècle  avant  notre  ère,  Milet,  la  principale  des 
cités  ioniennes  de  l'Asie  Mineure,  sema  les  rivages  de  l'Ëuxin,  du 
Bosphore  de  Thrace  au  Caucase,  de  colonies  qui,  au  sein  d'une 
existence  précaire  parmi  les  Gètes  et  les  Scythes,  vinrent  à  bout 
d'ouvrir  au  commerce  grec  des  comptoirs  et  des  marchés  dont  il 
tirait  de  gros  bénéfices.  D'abord,  Olbia  ou  Borysthènes,  sur  l'es- 
tuaire où  les  eaux  du  Bug  se  réunissent  à  celles  du  Dnieper,  non 
loin  deNicolaïev;  puis  Tomes,  aujourd'hui  Kustendjé,  en  Bulga- 
rie :  dans  la  Crimée,  Panticapée  (Kertch)  et  Theudosia  (Caffa). 
Sur  la  côte  asiatique  du  Bosphore  Cimmérien,  une  autre  ville 
ionnienne,  Téos,  avait  fondé  Fhanagorie  (Sennaïa).  A  la  place 
actuelle  de  Sébastopol,  s'élevait  Chersonesos,  bâtie  par  les  Do- 
rieus  d'Heraclea  Pontica  (Erekli)  en  Bithynie,  originaires  eux- 

^  Au-delà  de  la  ville  de  Boiysthènes,  dans  le  Toisinage  de  la  pénmsule  des 
Sindes,  était  Tyros,  sur  le  fleuve  du  mAme  nom,  colonie  des  Phénidans.  Ammies 
MarceUin,  XXII,  8.  Hérodo4e,  VI,  47,  dil  que  les  bums  d'or  de  Thasos  et  des  ILn 
de  la  Thrace  furent  d'abord  exploitées  par  les  PhénideAs.  —  toivmdèSf  V  et  VI. 
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mêmes  de  Mégare  et  de  Tanagra  en  Béotie  Mie  sol  ingrat  de  TAt- 
tique  ne  produisant  pas  des  oéréales  en  quantité  suffisante  pour 
nourrir  ses  habitants^  Athènes^  dès  qu'elle  fut  deyenue  une  puis- 
sance maritime^  chercha  à  se  créer  des  relations  avec  les  pays  où 
abondait  le  blé  ;  ces  relations^  qui  datent  du  V'  siècle^  elle  les 
trouva  naturellement  chez  ses  compatriotes  de  TEuxin  septen- 
trional. Ici^  je  laisse  la  parole  à  M.  G.  Perrot  : 

A  Tépoque  de  Périclès,  Athènes  se  place  à  la  tête  d'une  vaste  confédé- 
ration maritime,  qui  comprend  presque  toutes  les  îles  et  la  plupart  des 
villes  grecques  éparses  sur  les  côtes  de  TAsie  Mineure,  de  la  Thrace  et  de 
la  Macédoine  ;  maîtresse  de  toutes  les  forces  de  cette  ligue,  elle  répand 
ses  escadres  du  fond  de  TEuxin  jusque  dans  les  parages  de  Vltalie  et  de  la 
Sicile,  elle  donne  partout  la  chasse  aux  pirates,  bat  en  toute  rencontre  les 
Phéniciens,  rejette  leurs  navires  dans  les  eaux  de  la  Syrie,  assure  enfin  au 
commerce  Ki'ec,  dans  les  mers  de  la  Grèce,  une  sécurité  qu'il  n'avait  ja- 
mais possédée.  Cette  prépondérance  d'Athènes  faisait  nécessairement  la 
fortune  de  ses  négociants  et  de  ses  marins  ;  tous  les  marchés  leur  étaient 
ouverts.  Ce  fut  alors  que  le  commerce  athénien  commença  à  tirer  de  la 
Chersonèse  Tanrique  et  de  la  Sarmatie  d'immenses  quantités  de  blé;  les 
forêts  de  la  Macédoine  fournissaient  des  bois  de  construction  ;  la  Thrace^ 
Byzance  et  les  côtes  de  la  Propontide,  du  vin,  du  poisson  salé  et  des  es- 
claves ;  Milet  et  la  Phrygie,  de  la  laine  et  des  tapis.  Grâce  à  ses  armateurs 
et  à  ses  négociants,  Athènes  recevait  de  tous  les  points  de  la  Méditerranée 
tout  ce  qui  pouvait  servir  aux  besoins  et  aux  plaisirs  d'une  société  civili- 
sée (Xénophon,  De  la  répubL  des  Athén.,  il,  17.).  Ces  marchandises,  elle 
en  consommait  une  partie,  elle  en  distribuait  le  reste  aux  pays  voisins, 
c'est  ainsi  que,  vers  le  milieu  du  Y^  siècle,  le  Pirée,  rival  de  Milet  et  de 
Gorinthe,  de  Tyr  et  de  Carthage,  devint  un  des  plus  riches  entrepôts  que 
le  monde  ancien  ait  connus  *. 

Momentanément  anéanti  par  les  conséquences  de  la  fatale 
guerre  du  Peloponèse  (43 1-404),  le  commerce  maritime  d'Athènes 

«  Strabon,  ).  VII,  IH,  17  ;  IV,  ?,  4  ;  V,  12  ;  VI,  l  :  1.  XI.  II,  10  : 1.  XU,  II,  4. 
Pline,  fV,  18,  26.  Athénée,  Xil,  5.  Arrien,  PéripU  du  Poni-Emem,  19  à  24. 
G.  Perrot.  Le  commercé  des  céréales  en  Àttiquey  ap.  Rev.  hisl,^  t.  IV,  p.  26  et  sq. 

*  Le  comm,  des  céréales  eic,,  p.  5. 
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reprit  une  nouvelle  vie  à  Tépoque  de  Conon  (394),  et  des  traités 
avantageux  lièrent  alors  cette  république  aux  rois  du  Bosphore 
Cimmérien  * .  Les  princes,  qui  gouvernaient  parallèlement  la  con- 
fédération Bosporitaine  des  cités  grecques  et  les  tribus  Scythes 
environnantes,  bien  qu'ils  eussent  en  réalité  la  plénitude  du  pou- 
voir souverain,  ne  recevaient  de  leurs  démocratiques  alliés  que  la 
simple  qualification  de  magistrat,  archonte.  Vers  la  fin  du  IIP 
siècle  avant  notre  ère,  les  chefs  de  la  dynastie  des  Spartocides 
commencent  seulement  à  inscrire  leur  nom  suivi  du  titre  de  roi 
sur  les  monnaies  qu'ils  frappent;  on  n'y  mettait  jusque-là  que  la 
désignation  des  villes  Bosporitaines  avec  les  emblèmes  particu- 
liers à  chacune  d'elles.  Les  chefs  héréditaires  du  Bosphore  appar- 
tinrent d'abord  à  la  race  hellénique,  tels  furent  les  Archéanac- 
tides  (480-437)  :  les  Spartocides  ou  Leuconides,  qui  leur  succèdent 
et  occupent  le  trône  jusqu'au  jour  où  Mithridate  VI  le  Grand,  roi 
de  Pont,  s'empare  du  royaume  (I"  s.  av.  J.-C),  avaient  selon 
toute  vraisemblance  une  origine  barbare  \  Outre  les  cités  d'Eu- 
rope formant  la  ligue  Bosporitaine,  «  les  princes  du  Bosphore,  dit 
M.  G.  Perrot,  avaient,  sur  le  rivage  asiatique  de  la  Mer  d'Azov 
et  de  la  Mer  Noire,  subordonné  à  leur  autorité  de  vastes  espaces 
qui  répondent,  à  peu  de  chose  près,  au  territoire  actuel  des  Co- 
saques d'Azov  et  à  la  côte  du  pays  des  Tcherkesses.  Les  tribus 
qu'ils  avaient  ainsi  rattachées  à  leur  état  du  Bosphore  conservaient 
d'ailleurs  leurs  chefs  nationaux,  ce  qui  conduit  les  princes  de  la 
dynastie  qui  succède  aux  Spartocides  à  prendre  sur  leurs  mon- 
naies le  titre  de  Roi  des  Rois,  Ces  chefs  se  révoltaient  souvent  ou 
cherchaient  à  reconquérir  leur  indépendance  en  se  mêlant  aux 

*  En  377,  après  la  paix  d'ÂntalcidaSf  le  comrr.erce  maritime  d'Athènes  se  releva 
plus  florissant  que  jamais.  En  même  temps,  la  République  conclut  avec  certains 
états,  par  exemple  avec  les  rois  du  Bosphore  Cimmérien,  des  conventions  qui  lui 
garantissaient  un  traitement  plus  favorable  qu'à  tous  les  autres  acheteurs. 
G.  Perrot,  loc.  cil,,  p.  6. 

*  Lé  conwi.  des  céréales  etc.,  p.  31  à  36.  Strabon,  1.  VII,  IV,  4. 
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luttes  de  famille  de  leurs  maîtres^  en  prenant  parti  pour  tel  ou  tel 
des  princes  qui  se  disputaient  le  trône  du  Bosphore  »  * . 

£n  reconnaissance  des  notables  services  qu'il  avait  rendus  au 
commercé  athénien,  surtout  pour  la  franchise  de  sortie  accordée 
aux  cargaisons  de  céréales  à  la  destination  du  Firée^la  République 
investit  Leucon,le  successeur  du  roi  Satyros  (IV  s.  av.  J.-C.),de 
certains  privilèges  honorifiques  transmissibles  à  ses  enfants^  spé- 
cialement du  droit  de  bourgeoisie,  moins  les  charges  qui  y  incom- 
baient. De  plus,  Leiicon  obtint  Texonération  de  tout  impôt  doua- 
nier exigible  à  Athènes,  soit  à  Fentrée  soit  à  la  sortie  des  mar- 
chandises qu'il  y  expédiait  ou  qu'il  en  tirait  *.  Aux  temps  qui  sui- 
virent, Démosthènes  fit  voter  par  le  peuple  l'érection  sur  Vagora 
(place  publique  d'Athènes)  de  statues  de  bronze  représentant 
Pœrisadès,  Satyros  et  Gorgippos,  que  l'orateur  Dinarque  qualifie 
de  tyrans  du  Pont.  Pœrisadès  était  le  deuxième  successeur  de 
Leucon  ;  Satyros,  l'héritier  présomptif  de  Pœrisadès;  Gorgippos, 
un  prince  spartocide  délégué  au  gouvernement  des  provinces  asia- 
tiques du  royaume  *. 

Ce  court  exposé  des  relations  entretenues  par  le  Bosphore  avec 
la  cité  de  Minerve  fera  comprendre  la  notable  influence  de  l'art 
et  de  l'industrie  athéniens  sur  Talimentation  du  luxe  que  dé- 
ployaient les  monarques  spartocides,les  riches  habitants  des  villes 
grecques  de  l'Euxin  et  les  chefs  Scythes  dépendants  ou  indépen- 
dants, luxe  qu'attestent  amplement  les  trésors  découverts  au  fond 
des  sépultures.  Il  est  vraisemblable  que  le  goût  exclusif  des  Bos- 
poritains  pour  les  objets  venus  de  l'Attique  ne  survécût  guère  aux 
événements  qui  consommèrent  la  déchéance  politique  d'Athènes^ 
lors  du  partage  de  l'empire  d'Alexandre  (324).  L'école  idéaliste  de 


>  Loe,  cit.,  p.  37.  Phamace  prend  sur  ses  monnaies  le  titre  de  éaaiXcu^  Socai- 
XéMv  [u^oLÇj  donné  aussi  à  Sauromate  II  sur  des  inscriptions.  Bœckh,  Corpus 
inscript,  grac,  2123,  2124.  Diodore,  XX,  22  à  24. 

'  Perrot,  loc,  ciL,  p.  SI.  Démosthènes,  Contre  la  loi  de  Leptine,  g  31. 

*  Penot,  loc.  cU.^  p.  62.  Dinarque,  Contre  Démosthènes,  §  43.  Bœckh,  Introd. 
aux  inseripi.  de  la  Sarmatie,  p.  92  et  93. 
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Phidias  n'existait  plus,  un  élégant  sensualisme^  appelé  beau  style 
en  opposition  au  grand  style,  et  qui  eut  des  adeptes  un  peu  par- 
tout, tenait  le  sceptre  de  Tart;  or,  le  naturalisme,  brutal,  éner- 
gique ou  gracieux,  ne  cessa  jamais  de  prédominer  en  Asie.  Phi- 
dias avait  su  allier  les  qualités  essentielles  du  génie  dorien,  sim- 
plicité sévère,  science  pratique,  mâle  grandeur,  à  Tidéal,  au  mou- 
vement, à  la  délicatesse,  caractéristiques  du  génie  inonien;  au 
IV*  siècle,  la  glorification  absolue  de  la  forme  atteignit  son  apo- 
gée. On  regarde,  non  sans  motifs,  ce  IV"  siècle  comme  répondant 
au  plus  haut  développement  de  Fart  hellénique  ;  dussé-je  être 
taxé  d'archaïsme,  la  période  antérieure  me  sourit  davantage  ' . 
Quoiqu'il  en  soit,  je  crois  inutile  de  revenir  sur  les  rapports  cons- 
tants de  la  Russie  primitive  avec  les  régions  de  Tlndus  et  de  TEu- 
phrate,  il  en  a  été  déjà  suffisamment  parlé  :  ces  rapports  de  Tex- 
trême  Europe  avec  les  peuples  asiatiques,  je  ne  les  ai  envisagés 
qu'au  point  de  vue  commercial  ;  ils  durent  aussi  puiser  leur  rai- 
son d'être  dans  la  politique  intérieure  ^ 

'  c  Au  siècle  d'Alexandre  commence  une  nouveUe  période  de  Tari  statuaire 

chez  les  Grecs,  qui  s'étend  jusqu'à  la  conquête  de  la  Qrèce  par  les  Romains. 

C'est  alors  que  se  forma  ce  qu'on  peut  appeler  le  beau  atyle  de  l'art  ;  il  se  dis- 
tingue du  style  élevé  par  la  grâce  et  l'aménité,  par  quelque  chose  de  tendre  et 
d'agréable.  Cette  grâce  est  dans  les  gestes,  et  se  trouve  aussi  dans  l'action,  dans 
les  mouvements  du  corps,  dans  le  jet  du  vêtement,  et  toute  la  contenance  et  l'ha- 
billement. Parrhasius  en  fut  l'inventeur  dans  la  peinture,  et  elle  se  communiqua 
ensuite  à  la  sculpture.  Le  beau  style  commence  à  Praxitèles  Selon  Pline,  ce  grand 
artiste  a  vécu  400  ans  à  peu  près  avant  l'ère  vulgaire.  >  Millin,  LlcL  des  Beaux- 
Arts,  t.  m,  p.  524,  Sculpture.  Beulé,  Biogr,  univers,,  Phidias.  Le  baron  J.  de 
Witto,  Médailles  d'Almpkipolis,  p.  10,  ap.  Rev,  nmn.,  nouv  série,  t.  IX,  186i. 

*  «  La  principale  marque  de  sujétion^  ce  devait  être  pour  tous  les  chefs  bar* 

bares  le  paiement  d'un  tribut  qui  s'évaluait  et  se  versait  en  nature En  cas 

de  guerre,  chaque  tributaire  avait  aussi  à  fournir  son  contingont  de  troupes  auxi- 
liaires. Les  Spartocides  avaient  sans  doute  mis  à  profit,  pour  mieux  asseoir  leur 
influence,  les  jalousies  de  ces  différents  peuples  ;  ils  avaient  su  les  combattre  et 
les  user  les  uns  par  les  autres.  Afin  de  mieux  tenir  en  bride  des  populations  tur- 
bulentes, les  Spartocide5,  à  ce  qu'il  semble,  avaient  l'habitude  de  placer  leurs 
provinces  d'Asie  sous  la  surveillance  d'un  membre  de  leur  famille,  qui  jouait  là 
le  rêle  d'une  sorte  de  vice-roi  et,  quand  il  n'élût  pas  en  campagne  contre  les 
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Les  tribus  voisines  du  Palus  Maootides  et  du  Bosphore  Gimmé- 
rien^  englobées  par  les  Grecs  sous  la  vague  dénomination  de 
Scythes^  ont-elles  eu  un  art  national  qui  ait  laissé  des  monu- 
ments ?  le  fait  est  plus  que  douteux^  au  moins  pour  les  époques 
reculées.  Ces  peuples  parlaient  des  langues  qui  ont  à  peine  laissé 
des  traces^  langues  que  nous  ne  connaissons  guère  que  par  les 
rares  mots  donnés  par  les  Anciens  comme  empruntés  à  l'idiome 
scythique^  ou  surtout  par  les  noms-propres  relevés  en  très-grand 
nombre  dans  les  auteurs  et  les  inscriptions  :  citons  encore 
M.  G.  Perrot. 

Il  est  possible  que  des  tribus  d'origine  et  de  langue  touraniennes  aient 
été  comprises  par  les  Grecs  sous  ce  titre  vague  de  Scythes  ;  mais  pour  ce 
qui  est  des  Scythes  d'Hérodote,  de  ceux  qui  habitaient,  dans  le  voisinage 
des  établissements  grecs,  les  côtes  du  Pont-Euxin  et  du  Palus  Mœotides, 
ils  paraissent  tous,  qu'on  les  appelle  Scythes,  Samiates,  Mœotes  ou  de 
tout  autre  nom  de  tribu,  avoir  appartenu  à  la  grande  race  aryenne. 
C'étaient  donc,  malgré  tant  d'apparentes  différences  de  langue,  d'usages 
et  de  civilisation,  de  proches  parents  des  Grec^,  et  cette  parenté  originelle 
contribua  peut-être,  sans  que  Grecs  ni  Barbares  en  eussent  conscience,  à 
rendre  faciles  et  fréquentes  les  relations  entre  Hellènes  et  Scythes  ^ 

D'autres  témoignages  confirment  dans  une  certaine  mesure  les 
données  fournies  par  la  philologie.  Sur  diverses  pièces  d'orfèvrerie 
et  de  céramique,  exécutées  pour  les  souverains  du  Bosphore  ou 

Sindes,  les  Maeotes  on  autres  Scythes,  devait  résider  à  Phanagorie,  la  seconde 
ville  de  Vampire.  (Voir  Bœckh,  loc.  cit.,  au  sujet  de  Qorgippos,  le  fondateur  de 
Gorgîppia  en  plein  pays  des  Sindes,  et  de  Satyros,  homme  remplissant  de  hautes 
foncUons  sur  le  Bosphore,  dv8p^;  tSv  licifavâ^  ouvaoTiuffavrwv  tou  Bo9it^pou, 
et  dont  on  voyait  le  monument  funèhre,  au  hord  de  la  mer,  non  loin  du  bourg 
de  Patraeus.  Strabon,  1.  XI,  II,  6  et  7.)  G.  Perrot,  loc,  et/.,  p.  39. 

«  Loc.  cit.,  p.  40.  Dans  la  seconde  partie  de  son  Introduction  etc.,  particulière* 
ment  ^  5-12,  Boeckh-est  surtout  frappé  des  analogies  qu'offrent  les  noms  des  chefs 
de  tribu  voisins  du  Bosphore  avec  les  noms  perses  et  mèdes.  V.  encore  :  F.  Q. 
Bergmann,  Les  Scythes,  les  ancêtres  des  peuples  germaniques  et  slaves^  leur  état 
social,  moral^  iniellecluel  et  religieux^  esquisse  ethnogénéalogique  et  historiqw, 
itt-8«,  Oolmar^  48S8  ;  le  traraU  rempli  de  science  et  de  méthode,  publié  par  MUl- 
lenhoff  dans  le  Bulletin  de  V Académie  de  BetHuy  1866)  p.  M9^7S. 
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même  pour  des  chefs  barbares^  une  main  grecque^  à  la  fois  sûre 
et  ferme,  a  représenté  des  Scythes  avec  leurs  traits  caractéris- 
tiques et  leur  vêtement  national  :  j'aurai  bientôt  Toccasion  de 
décrire  ces  monuments  et  d'en  reproduire  quelques  détails.  Or, 
aucune  des  physionomies  Scythes,  telles  que  nous  les  offre  alors 
l'art  hellénique,  ne  rappelle  le  type  Mongol  :  ni  pommettes 
saillantes,  ni  yeux  petits  et  bridés;  loin  d'être  épaté,  le  nez  remet 
en  mémoire  les  profils  iraniens  des  sculptures  de  Persépolis.  Le 
système  pileux  n'a  pas  cette  pauvreté  qui  distingue  la  race  jaune  ; 
si  les  jeunes  gens  sont  imberbes,  les  hommes  faits  montrent 
d'épais  sourcils,  des  bai'bes  bien  fournies,  des  chevelures  un  peu 
raides  mais  abondantes.  Quant  à  ce  qui  regarde  le  costume,  je 
m'en  réfère  aux  appréciations  du  savant  russe  qui  a  fait  connaître 
en  premier  lieu  la  catégorie  d'objets  dont  nous  nous  occupons. 

Ce  qui  frappe  à  première  vue  dans  les  figures  de  ce  beau  vase,  c'est  la 
ressemblance  du  type  avec  celui  du  peuple  des  campagnes  dans  la  Grande- 
Russie.  La  tunique  courte,  eu  gros  drap  ou  en  peau  suivant  la  saison, 
serrée  à  la  taille  par  une  ceinture,  les  pantalons  larges  descendant  dans 
une  botte  courte,  la  barbe  et  les  cheveux  longs,  le  tout  constituant  un  de 
ces  costumes  si  appropriés  au  climat  que  les  siècles  n'ont  pu  le  changer, 
et  qu'il  est  arrivé  jusqu'à  nos  jours  avec  sa  simplicité  primitive  ^ 

Après  la  fin  tragique  du  grand  Mithridate,  qui  avait  réuni  à 
ses  états  héréditaire  du  Pont  la  Colchide  et  le  Bosphore,  son  fils 
Pharnace  II  fut  investi  par  les  Romains  de  ce  dernier  royaume.  A 
Pharnace  et  Asandros  succédèrent,  grâce  à  la  faveur  d'Auguste 
et  de  Caligula,  d'abord  Polémon  I*',  ensuite  Polémon  II,  puis  une 
série  de  princes  où  reviennent  les  noms  de  Rescuporis,  Cotys, 
Sauromate,  Rhœmetalcès  etc.  Les  Alains  et  les  Goths,  les  Huns 
et  les  Hongrois  occupent  la  Crimée;  Justinien  P'  expulse  les 
Hongrois  au  VP  siècle.  Devenus  à  leur  tour  maîtres  de  la  pres- 
qu'île (679),  les  Chazafes  en  cèdent  la  domination  aux  Petche- 


>  Antiq.  du  Boiphore  Cmmér,,  p.  223,  explic.  de  la  pi.  XXXIII,  vase  en  or  pâle 
trouTé  à  Koul-Oba,  près  de  Kertcb. 
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nègues  que  remplacent  les  Outses  (Uzi),  les  Tartares«(1237),  les 
Génois  (1261),  enfin  les  Turcs  (1475)  jusqu'à  l'annexion  russe 
(1783-1791)  \ 

La  présence  de  tant  de  peuples  divers  aux  alentours  de  l'Euxîn 
justifie  pleinement  la  nature  des  découvertes  que  Ton  y  a  faites  ; 
là,  partout  où  ils  ont  séjourné.  Grecs,  Bomains  et  Barbares  ont 
laissé  des  épaves.  Ces  épaves,  il  est  bien  téméraire  d'en  essayer  la 
classification,  alors  que  Ton  n'a  pas  vis-à-vis  d'une  pareille  tâche 
toute  la  compétence  nécessaire.  Je  me  risque  néanmoins  en  récla- 
mant l'indulgence  des  savants  et  des  artistes  qui  vont  me  servir 
de  guides.  On  excusera  donc  mes  erreurs  involontaires,  quitte  à 
les  rectifier  au  besoin  si  elles  valent  la  peine  d'une  réfutation. 
Les  critiques  émanant  d'une  source  autorisée  ne  m'ont  jamais 
effrayé  ;  au  contraire  elles  m'inspirent  toujours  un  vif  sentiment 
de  gratitude  :  malheur  à  celui  qui  place  une  mince  jouissance 
d'amour-propre  au-dessus  du  triomphe  de  la  vérité. 

Céramique.  —  Quelques-uns  s'étonneront  peut-être  de  voir 
la  céramique  prendre  sa  place  au  milieu  d'un  travail  consacré  à 
Torfévrerie  ;  à  ceux-là  je  répondrai  que  les  différentes  branches 
de  l'art  s'enchaînent  les  unes  aux  autres,  et  que  le  modeleur 
en  argile  tient  de  fort  près  au  ciseleur  sur  métaux.  Tous  deux 
atteignent  le  même  but,  flatter  Tœil,  par  des  procédés  distincts  : 
le  potier  anoblit  la  vile  matière  qu'il  façonne,  en  la  décorant  de 
peintures  et  de  reliefs  ;  l'orfèvre  augmente  la  valeur  de  l'or,  de 
l'argent  ou  du  bronze,  en  les  illustrant  de  figures  et  d'ornements. 
Mais,  avant  de  prendre  chacun  une  route  distincte,  orfèvre  et 
potier  ont  appliqué  leur  intelligence  à  l'étude  commune  du  dessin 
et  de  la  modelure,  l'avantage  restant  au  céramiste,  car  il  est 
déjà  passé  maître  lorsque  le  ciseleur  apprend  encore  la  technique 

*  Mithridate  avait  confié  le  royaume  du  Bosphore  à  son  fils  Macharès;  ce  der- 
nier, s'étant  sounûs  aux  Romains,  se  tua  peu  après  l'arrivée  de  son  père  à  Panti- 
capée  (65  av.  J.-C  )  Biogr,  univ,,  ïJithridate,  Phàrnace,  Polémon.  Bouillet^ 
Dici.  univ.  d'hist,  et  de  géoyr.,  BOSPHORE^  Crimée,  Polovtzes.  Asandros,  v.  Stra* 
bon,  1.  XI,  c.  II,  il. 
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spéciale  de  «ofi  métiAr.  Ces  comidéra^ns  mdtÎTeroiant  à  eUes 
salles  k  rôle  ici  dévolu  à  la  céramique^  quaad  bien  même  on  ne 
pourrait  leur  en  adjoindre  de  nouvelles  qui  existent  réellement. 
A  rhistoire  die  Tart  se  lient  intimement  les  noms  des  artistes^  or 
l'un  des  vases  en  terre  dont  la  description  va  suivre  offire  an 
genre  de  signature  assez  rare;  en  outre^  les  œuvres  cëramogr»* 
phiques  dont  Torigine  sera  clairement  établie  serviront  [de  poiAts 
de  repère  pour  déterminer  l'âge  et  la  nationalité  de  certains 
productions  anonymes  de  Torfévrerid. 

Un  magnifique  ary  balle  (sorte  de  cruche  large  à  sabase^  étroite 
vers  le  haut  et  ressemblant  à  une  bourse  serrée  à  son  ouverture)  * 
doit  en  premier  lieu  fixer  notre  attention.  Il  appartient  à  la  caté- 
gorie des  vases  peints  de  style  asiatique^  nombreux  aujourd'hui 
dans  les  collections  et  particulièrement  au  Louvre,  mais  je  crois 
qu'il  en  existe  peu  d'aussi  beaux  que  celui--oi.  Sur  le  col  on  voit 
Tœgagre  et  un  lièvre  à  trèsJongues  oreilles^  chassés  par  d'éncurmes 
chiens  courants  ;  sur  la  panse,  un  taureau  et  un  léopard  affrontés, 
entre  eux  un  chacal,  à  chaque  extrémité  un  œgagre.  L'objet  pro- 
vient des  fouilles  exécutées  au  mont  Temir*<Tora,  près  de  Kertch'. 
Les  animaux,  dessinés  avec  une  perfection  rare,  se  rencontrent  en 
majorité  dans  les  faunes  archéologiques  de  l'Asie  et  de  l'Egypte  : 
je  ne  m'arrêterai  pas  à  Tœgagre  dont  j'aurai  bientôt  l'occasion  de 
parler  longuement  ',  mais  j'ai  remarqué  le  lièvre  à  oreilles  déme- 
surément allongées,  tant  sur  les  bas-reliefs  égyptiens  que  sur  les 
cylindres  orientaux  et  les  monnaies  de  la  ville  dorienne  de  Mes- 
sine ^ .  Le  taureau  a  la  même  pose  et  à  peu  près  le  m^e  type  que 

1  Daremberg  et  Saglio,  Dki,  des  aniiq.,  ÀRTSiLLOS. 

*  L.  Stephani,  Compte-rendu  etc.,  1870-74,  S.  P.,  1874,  p,  177  à  180,  pi.  IV. 

'  Dans  le  §  suivant  où  il  est  traité  de  la  faune  archéologique  en  Sibérie. 

^  Prisse  d'Avennes,  L'art  égyptien,  pi.  Félix  Lajard,  Introd.  à  V étude  du  culte 
etc.  de  Miihrm,  in-fol.,  Paris,  1847,  pi.  LII,  fig.  6,  et  Ohabouillet,  Cafol.  ffén.  des 
camées  eU.  de  la  BihL  imp,,  p.  189,  n»  87S;  eylM»«  dliéiimttte.  te^th,  Ùiet.  de 
tfiofff.  «te,  inà.  IheSl,  p.  391)  ftg.  **^  Ua  lièvre,  peint  sur  une  csMckeé  MM^ 
nîeime  trouvée  à  Kttrteh,  a  des  <»^leé  ofdimdrM  ;  v.  OtmpU-rtndu,  1863,  pi.  Il, 
fig.  35,  et  p.  152,  n»  55. 


Digitized  by 


Google 


ORI6INB8  DB   L'ORFÉVRSRIB  CLOISONNÉE  157 

90D  eoDgénère  des  briques  émaillées  de  Ehorsabad  (v.  ch.  11^  g 
4)  ;  eaoatre>  le»  détails  de  la  tête^  du  cou^  de  la  poitrine  et  de  la 
queue^  sont  exprimés  par  des  traits  de  couleur  foncée  simulant  le 
doisonnage.  Un  semblable  rendu  carai^rise  le  léopard  '  et  le 
lièTre  dont  les  oorps  sont  entièrement  cerclés  ;  il  est  moins  pro- 
aoneé  sur  le  reste  des  figures.  L'absence  complète  de  personnages 
range  notre  arybaile  dans  la  classe  la  plus  ancienne  des  vases  de 
style  oriental^  tandis  que  son  dessin  pur  et  ferme  exclut  toute 
idée  de  copie;  le  décorateur  a  travaillé  d'après  natui*e.  Il  est  donc 
présumable  que  l'admirable  spécimen  de  l'Ermitage^  œuvre  de  • 
quelque  céramiste  dorien  de  l'Asie-Mineure,  vers  le  Y?  siède, 
aura  été  introduit  à  Panticapée  par  le  commerce  ^ 

Pline  nous  apprend  que  la  peinture  est  redevable  h  Cimon  de 
Cleonœ  (ville  de  l'Argolide  sur  la  route  de  Corinthe  à  Argos) 
d'une  heureuse  innovation.  Le  premier^  cet  artiste  dessina  des 
têtes  de  face,  de  trois  quarts  et  à  profil  perdu^  problème  difficile 
à  résoudre^  et  que  des  génies  tels  que  Poljgnote  et  Mioon  eux* 
marnes  n'avaient  pas  osé  aborder. 

Gimon  inventa  les  catagraphes,  c'est-à-dire  les  têtes  de  profil  (perda)  ; 
et  il  imagina  de  varier  les  visages  de  ses  figares,  les  fcdsant  regarder,  ou 
en  arrière,  oa  eu  haut|  ou  en  bas.  li  marqua  les  articulations  des  mem- 
bres; il  exprima  les  veines,  et  en  outre  indiqua  les  plis  et  les  sinuosités 
dais  le  vêlement  '. 


^  Ge  léopard,  dont  la  robe  est  richement  ocellée,  ressemble  beaucoup  aux  anî- 
imhx  figurés  sur  l'étoffe  de  Chinon,  mais  le  dess!»  des  derniers  est  très-inférieur. 
V.  Mil  d'mtkéol.y  t.  III,  p.  116  el  sq.,  pi.  XIII. 

*  V.  EL.  Jaequemarl,  U$  mei^vHllêê  é$  la  céramqm^  Osotdtnt,  p.  34486  ;  in-i2, 
Paris,  i868. 

*  XXXV,  34, 4,  trad.  Littré.  Hic  catagrapha  invenit,  hoc  est,  obliquas  imagines  : 
et  Tarie  f or  mare  vultus,  respicientes,  suspicientas,  et  despicientes.  Artîculis  mem- 
bia  distinxit.  Yenas  piotulit,  prwierque  in  veste  et  rugas,  et  sinus  invenit  II  est 
évident  que  le  terme  obliqua»  imaginée  doit  se  rendre  par  pro^l  perdu^  le  profil 
ordlnai*e  i^ant  été  le  prunier  pas  fiât  dai»  Fart  du<  dessin.  J.  de  Witte,  Méd, 
d' /émfhipoîis,  p.  9. 
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Suivant  les  conjectures  de  M.  Charles  l.enorinant^  Cimon  de 
Cleonœ  florissait  dans  la  LXXX*  olympiade  ou  quelques  années 
plus  tard,  c  est-à-dire  vers  le  milieu  du  V"  siècle,  un  peu  après 
Phidias  *.  La  statuaire*  a  donc  eu  toujours  une  notable  avance 
sur  le  dessin  graphique,  et  Ton  doit  en  conclure  qu'aucun  des 
ouvrages  grecs,  où  les  peintres  comme  les  ciseleurs  en  figures 
méplates  *  ont  précisé  le  rendu  des  détails  anatomiques,  modelé 
les  draperies  et  varié  la  disposition  des  têtes,  n'est  de  beaucoup 
antérieur  au  dernier  quart  du  V  siècle. 

Sauf  peut-être  un  fragment  recueilli  dans  les  fouilles  du  Mont 
Mithridate,  près  Kertch  %  la  somme  des  vases  peints  à  person- 
nages, trouvés  en  Russie  et  publiés  par  M.  Ludolf  Stephani,  date 
au  plus  tôt  du  IV  siècle.  On  ramène  à  cette  dernière  période  les 
hydries  et  les  œnochoés  (Kertch)  représentant  des  scènes  intimes 
du  gynécée  athénien  ou  des  sujets  historiques  ;  la  diota  (sorte 
d'amphore  à  deux  anses)  k  figures  rouges  rechampies  de  blanc  sur 
fond  noir,  provenant  de  la  presqu'île  de  Taman  ;  la  patère  de  la 
Grande-Blisnitza  (Taman  ;  Europe  arrivant  en  Crète)  ;  enfin 
quelques  débris  de  coupes  du  Mont  Mithridate  *. 

11  faut  ranger  parmi  les  œuvres  du  III*  siècle  :  une  diota 
(Jugement  de  Paris)  et  un  couvercle  {Dionysos  et  Kplirodite)  ; 
une  amphore  {Scène  bachique.  Mont  Mithridate)  et  une  autre 
diota  {Pygmées  combattant  des  grues,  Crimée)  ;  les  fragments 
n"*"  1,  13  et  14  du  Mont  Mithridate;  un  beau  cratère  {Danse 

*  .Uéin,  sur  les  peint,  que  Polygnote  avait  exécvtées  dans  la  Lescfié  de  Delphes, 
ap.  Mvin.  de  l'Acad,  roi/,  des  sciences  de  Belgique,  t.  XXXIV,  p.  36  et  sq. 

<  «  On  donne  le  nom  de  méplates  aux  figures  dont  la  suillie  est  extrêmement 
légère.  •  Millin,  Dict.  des  Beaux- Aris^  t.  J,  p.  117,  Bas-relief. 
»  Compte-rendu  etc.,  1869,  pi.  IV,  fig.  4. 

*  Compte^rendu  etc.,  1863,  pi.  II,  p.  144  à  163,  et  Ani,  du  Bosph.  Cim.,  pi.  48, 
fig.  1  à  3,  Priam  et  Hécube  réfugiés  devant  l'autel  de  Jupiter  ;  pi.  63  a,  fig.  6, 
Jeune  garçon  peint  sur  un  aryballe.  Compte-rendu,  1865,  pi.  IV,  fig.  3  et  4,  p.  112 
à  158,  Jeunes  filles  se  livrant  à  des  occupations  domestiques.  /</.,  1866,  pi.  IV, 
fig,  1  et  2,  p.  79  à  127.  Jd.,  1869,  pi.  IV,  fig.  18  à  20. 
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guemère)  trouvé  en  1845,  non  loin  du  Dnieper,  entre  les  bourgs 
de  Pistschalniki  et  de  Lasurtzi  (Gouv.  de  Kiev),  et  conservé  au 
musée  de  TUniversité  de  Saint- Vladimir  \ 

De  graves  négligences  de  travail  et  de  style,  remarquées  sur 
une  amphore  de  la  Grande  Blisnitza  (Hercule  et  le  centaure 
Erytion)^  laisseraient  soupçonner  une  époque  de  décadence,  si 
les  pièces  d'orfèvrerie  qu'accompagnait  ce  vase  n'accusaient  pas 
les  meilleures  années  du  IV  siècle  *. 

Pour  les  temps  qui  précédèrent  immédiatement  l'influence 
romaine  sur  le  Bosphore,  je  ne  connais  que  des  morceaux  incom- 
plets donnés  par  M.  Stephani  ^ 

Les  poteries  à  figures,  soit  planes^  soit  saillantes,  enluminées 
de  couleurs  diverses  et  rehaussées  de  dorures,  étaient  spéciales  à 
la  fabrication  athénienne  ;  on  a  rencontré  à  Panticapée  et  aux 
alentours  beaucoup  de  vases  ainsi  décorés.  Otto  Jahn,  qui,  en 
1865,  dressa  le  catalogue  des  monuments  de  ce  genre,  en  signale 
dix-neuf  provenus  des  fouilles  de  Kertch,  tandis  que  le  contin- 
gent de  l'Attique  même  en  présentait  juste  la  moitié;  il  est 
•vrai  que  depuis,  le  nombre  des  vases  dorés,  trouvés  sous  le  sol 
hellénique,  s'est  quelque  peu  accru  *.  Vqici,  d'après  M.  Stephani, 
un  aperçu  des  principales  richesses  que  possède  l'Ermitage  en 
fait  de  céramique  h  dorures  ;  chaque  article  porte  avec  lui  son 
certificat  d'origine. 

IV*  siècle.  Merveilleux  vase  de  la  Naissance  d'Iacchos.  Vase 
désigné  sous  le  nom  à'Admète  et  Alceste  ;  on  y  distingue  un  Ju- 
piter assis,  dont  la  tête  posée  de  trois  quarts  est  comparable  aux 
plus  beaux  camées.  Femme  assise  ;  autour  d'elle,  des  jeunes  filles 

»  Compte-rendu  elc,  1863,  pi.  I,  fig.  1,  %  3,  p.  5  à  105.  Id..  1868,  pi.  IV,  fig. 
1  à  4,  p.  72  à  75.  W.,  1864,  pi.  VI,  fig.  5  et  6,  p.  230  à  240. 

«  Compte-rendu  etc.,  18j5,  pi.  IV,  fig.  1  et  2,  p.  102  à  112. 

»  Compte-rendu  etc.y  lJi69,  pi.  IV,  fig.  8  à  11,  21,  p.  179  à  190. 

*  Ueber  bemalte  Vasen  mit  Goldschmuck,  Leipzig.  Max.  CoUignon,  «Sttr  trois 
v<uei  peinls  de  la  Grèce  propre,  à  ornements  dorés ^  ap.  Revue  archéoLf  nouv.  sér.i 
t.  XXX,  p.  1  à  3  et  77  à  80.  G.  Perrot,  toc.  cit.,  p.  44. 
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en  robes  talaires  (œnochoé,  Kertch).  Amazone  combattant  un 
griffon  (id.,  ibid.).  Bustes  de  femmes  ;  ils  sont  affrontés  devant 
une  figurine  d'Héra,  déesse  vénérée  à  Athènes  (id.,  ibid.). 
Enfants;  un  jeune  garçon  complètement  nu  court  devant  un 
petit  chariot  traîné  par  deux  boucs  (animal  bachique)  et  chargé 
d'une  fillette  (hydrie,  ibid.).  Europe;  cette  figure,  dont  la  nudité 
est  absolve,  forme  avec  le  taureau  un  groupe  de  haut-relief, 
modelé  dans  une  argile  rougeâtre  sans  traces  de  vernis  ou  de 
peinture.  •  Cependant,  dit  M.  Stephani,  il  ne  peut  y  avoir  aucun 
doute  qu'originairement  la  surface  en  était  diversement  coloriée 
comme  celle  d'un  vase  analogue  découvert  au  foiid  d'une  tombe 
athénienne  (Stackelberg,  Grseber  der  Hellenen^  pi.  50),  nou- 
velle et  intéressante  preuve  des  étroites  relations  entretenues  par 
Athènes  avec  les  colonies  grecques  de  la  Russie  méridionale.  » 
(Amphore  mutilée,  Grande-Blisnitza)«  Jeunes  garçons  jouant 
avec  un  chien  (hydrie,  Mont  Mithridate).  Trois  petits  lecythus 
(buire  cylindrique  à  anse,  col  étroit  et  goulot  évasé;  genre  de 
vases  I  particulier  à  TAttique),  trouvés  à  Kertch.  Procession 
bachique^  cratère.  Autre  cratère  avec  sujet  analogue  (Iltighen). 
Vase  d'une  facture  magistrale,  représentant  la  célèbre  dispute 
d'Athéné  (Minerve)  et  de  Poséidon  (Neptune)  pour  donner  un 
nom  à  la  ville  de  Cécrops.  Huit  fragments  de  coupes  (Mont 
Mithridate).  Un  dernier  fragment  (même  provenance)  est  attri- 
bué au  III*  siècle*. 

Les  œuvree  ci-dessus  furent  assurément  importées  par  le  com- 
merce athénien.  En  serait  il  ainsi  d'un  dernier  vase,  regardé 

»  Compte-rendu  etc.,  1859,  pi.  I,  II,  et  1860,  pi.  I.  lacchos  était  le  nom  mystique 
attribué  à  Bacchus  dans  les  fêtes  célébrées  en  son  bonueiir  à  Atbènes  et  à  Eleu- 
sis, où  on  l'adorait  comme  dieu-enfant,  fils  de  Gérés  et  de  Jupiter,  frère  et  fiancé 
de  Coré  (Proserpine).  Jacobi,  Dict  de  mgthoL  tmtr.,  trad,  Bernard,  p.  242. 
Compte-rendu,  1860,  pi.  II,  et  1861,  pi.  I  et  V  (on  sait  que  le  sujet  d'Alceste  a 
été  traité  par  Euripide).  Id,,  1868,  pi.  II,  p.  144  à  163;  Vtt/ig.  du  Bospk.  Cimm., 
pi.  58,  flg.  6  et  7.  CompU'-rendu,  1866,  pi.  II,  fig.  33,  p.  77.  /rf.,  1868,  pi.  IV, 
flg.  5  et  6,  p.  76;  fig.  7  à  9,  p.  77  et  78  :  pi.  V,  fig.  l  à  4.  p.  79  à  113.  id.,  1869, 
pi.  IV,  fig.  2,  3,  6,  7, 12,  15  à  17;  ibid.,  flg.  5.  id.,  1872.  S.  P.,  1875,  pL  I. 
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comme  le  plus  beau  —  il  est  à  coup  sûr  le  plus  curieux  —  de 
tous  les  spécimens  qui  figurent  dans  la  collection  céramique  de 
TErmitage  impérial  ;  on  en  a  déjà  maintes  fois  disserté,  peut-être 
resterait-il  encore  quelque  chose  à  ajouter  aux  savants  commen- 
taires dont  il  a  été  Tobjet? 

Trouvé  eu  1836,  près  de  Kertch,  dans  le  jardin  Dubrux  *, 
Varyballey  dont  suit  la  description,  mesure  0"  38'  en  hauteur. 
Le  cône  du  goulot  oflre  une  série  de  biges  (chars  attelés  de  deux 
chevaux)  montés  par  des  Victoires  ailées  et  alternant  avec  des 
groupes  de  centaures  combattant  des  Lapithes  ;  sur  la  lèvre,  on 
lit  en  capitales  de  plat-relief,  jadis  dorées,  la  signature. 

SENO^ANTOS   EnOIHSEN    AeHN(a(or). 

La  panse  comporte  six  groupes  de  personnages  et  d'animaux 
en  relief,  peints,  rehaussés  de  dorures,  et  formant  deux  lignes 
superposées  ;  les  quatre  groupes  extrêmes  sont  complétés  par  des 
Phrygiens  en  plate  peintilre,  qui  se  rejoignent  vers  lanse  et 
accusent  un  caractère  fort  différent  du  reste  de  la  composition. 
Les  personnages  vont  être  successivement  présentés  au  lecteur 
dans  Tordre  qui  nous  semble  naturel. 

Centre.  Rang  inférieur  :  un  homme  barbu,  debout  sur  un  bige, 
porte  le  corps  en  arrière  pour  atteindre  de  sa  lance  un  sanglier 
furieux  :  inscription,  ABP0K0MA2.  M.  Stephani  pense  qu'Abro- 

'  Paul  Dubrux,  émigré  français,  conduit  par  un  emploi  qu'il  devait  au  gouver- 
nement russe  à  se  fixer  en  Grimée  dans  les  premières  années  de  ce  siècle,  fut,  dit 
il.  Ch.  Lenormant  {Mém,  sur  les  antiq.  du  Bosph,  Cimm,,  ap.  Mém.  de  V/icad, 
des  Inscript.,  t.  XXXIV),  le  Fauvel  des  villes  grecques  du  Bosphore  Gimmérien. 
Aucune  éducation  scientifique  ne  Tavait  préparé  aux  recherches  auxquelles  il  se 
livra  ;  mais,  à  force  d'ardeur  et  de  sagacité,  il  put  suppléer  aux  lacunes  de  son 
instruction  première  :  il  étudia  le  terrain  pendant  de  longues  années,  et  ce  fut 
lui  qui  signala  aux  gouverneurs  de  la  province  et  aux  archéologues  russes  la 
majorité  des  points  où  ont  été  faites  depuis  lors  d'importantes  découvertes. 
{Anliq.  du  Bosph.  Citnm.,  Introd.)  Un  second  Français,  Dubois  de  Moiitpéreux,  a 
aussi  beaucoup  contribué,  par  son  Voyage  autour  du  Caucase  (1839-1843),  à  faire 
connaître  à  la  science  occidentale  l'immense  intérêt  qui  se  rattache  aux  monu- 
ments dn  Bosphore. 

!!•  série,  tome  Vf.  H 
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comas  est  le  sujet  principal  du  décor.  Rang  supérieur  :  un  jeune 
cavalier  nommé  Darius,  A(a)PETos  frappe  d'une  javeline  un  cerf 
étendu  à  ses  pieds.  Les  deux  groupes  sont  compris  entre  un  dat- 
tier chargé  de  fruits,  à  droite  ;  à  gauche,  une  tige  de  eilphium  * 
ou  végétal  analogue,  supportant  un  trépied. 

Côté  droit.  Rang  inférieur  :  Atramis,  ATPAMI2,  homme  barbu, 
une  dague  à  la  ceinture,  soulève  avec  effort  une  massue  recourbée 
et  s'apprête  à  assommer  un  griffon  (?)  dont  le  museau  est  brisé  ; 
derrière,  un  laurier  et  un  Phrygien  imberbe,  armé  de  deux 
javelines  et  du  bouclier  échancré  en  croissant,  pelta  iunate, 
particulier  aux  Amazones  *.  Rang  supérieur  :  un  adolescent 
cherche  à  retenir  son  chien  qui  s'élance  ;  en  face,  un  personnage 
barbu,  Cyrus,  KVP02,  tenant  une  hachette  à  pic  {securis,  TuéXsxuç-), 
répond  au  geste  d'un  Phrygien,  également  barbu  et  armé  de  la 
securis,  qui  lui  fait  signe  d'avancer.  Entre  Cyrus  et  l'adolescent 
s'élève  un  autre  silphium  en  tout  semblable  à  son  correspondant. 

Coté  gauche.  Rang  inférieur  :  un  anonyme,  calqué  sur  Atramis, 
laenace  un  lion  ailé,  à  cornes  de  bouc,  courant  au  milieu  d'un 
terrain  planté  de  lauriers  ;  ce  monstre,  qui  offre  d'incontestables 
analogies  avec  l'un  des  symboles  nuraismatiques  de  Panticapée, 
je  le  rencontre  encore,  porteur  d'une  tête  humaine  à  cornes  de 
taureau,  sur  un  bandeau  d'or  repoussé,  trouvé  dans  la  sépulture 
de  Nicopol  ;  là,  il  est  associé  au  griffon  '.  Mais  une  cornaline 

*  Le  silphium  était  une  plante  indigène  da  Caucase  (Arrien,  Exped,^  III,  28,  6 
et  7)  ;  on  la  trouyait  également  en  Afrique,  mais  de  qualité  supérieure  (Id.,  flisi, 
Indica,,  XLIII,  13).  Le  silphium  est  représenté  sur  les  monnaies  de  Gyrène  et  de 
Barca,  en  Afrique  ;  v.  Smith,  Dict.  cit.,  p.  126  et  417. 

*  Ducit  Amazonidum  lunatis  agmina  peltis 

Penthesilea  furens. 

Mneid,  I,  490-91. 

*  Smith,  Dict,  cit.,  p.  436  ;  ici  Tanimal  a  une  tête  de  chèvre,  il  tient  dans  sa 
gueule  une  lance  brisée  et  foule  un  épi  de  blé.  Les  revers  des  médailles  de  Pan- 
ticapée offrent,  d*aprè$  M.  A.  Ghabouillet,  le  griffon,  la  tète  de  taureau  ou  de 
bélier,  le  coryte,  le  fer  de  lance,  les  Dioicuree^  etc.  (V.  de  Kœhne,  Peseript.  du 
Musée  du  prince  Kotschoubêf/f  et  Bech.  sur  l'hist,  et  fn  num/sw.  des  colonies  grec- 
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mtallle  (Asie-Mineure)  de  notre  Cabinet  des  Médailles  reproduit 
mathématiquement  le  type  hybride  du  vase  de  Xénophantos  ;  tous 
ces  êtres  fantastiques,  inventés  par  Timagination  orientale,  ne 
seraient-ils  pas  des  variantes  de  la  chimère  lycienne  ?  '  En  face 
du  monstre,  sont  deux  Phrygiens  :  Tun,  jeune,  lui  décoche  une 
flèche;  Tautre,  d'âge  viril,  Seisamès,  2EI2AMH2,  brandit  un 
épieu  en  se  couvrant  de  la  pelta  lunatta.  Rang  supérieur  :  un 
personnage  barbu,  Euryalos,  EYPrAAOS:,  attaque  en  face  un  san- 
glier terrassé  par  un  chien,  tandis  qu'un  autre  chasseur,  Clytios, 
KAYTI02,  dont  le  buste  a  disparu,  et  un  asiatique  imberbe  frap- 
pent la  bête  sauvage  au  cou  et  au  dos. 

Tous  les  personnages  en  relief  sont  à  peu  près  costumés  à  la 
Scythe;  mitre  phrygienne,  ample  tunique  à  manches  (chiridota), 
serrée  à  la  taille  et  descendant  jusqu'au  genou,  manteau  court 
flottant  sur  les  épaules  (î^at^v,  aboZia),  anaxyrides  (pantalons 
collants).  Les  Phrygiens  portent  le  vêtement  bariolé  (polymitus) 

ques  en  Russie ^  des  roy.  de   Pont  et  du  Bosph,  Cimmér.^  2  vol.  in-4®,  1857.) 
Compte-rendu  etc.,  1864,  pi.  V,  fig.  4,  et  p.  18i. 

*  V.  Ghabouiiiet,  CalaL  g4n.  des  camées  etc.  de  la  BibL  impér.,  p.  170,  n^  1091, 
Chimère  passant  à  gauche.  Félix  Lajard,  Introd.  à  Vétude  du  culte  etc.  de  MUhra^ 
pi.  XLIII,  fig.  12  et  13.  V.  encore  CataL  cit..  Cylindres,  p.  135,  n»  849,  Chimère 
cornue;  p.  145.  n»  907^  Ormuzd  tenant  de  chaque  main  une  chimère  par  une  de 
SCS  cornes;  p.  147,  n»  922,  Chimère  ailée;  p.  149,  n^  932,  Dieu  en  costume  assy- 
rien combattant  une  chimère;  C6nes  orient,  p.  163,  n<*  1036,  Lion  ailé,  cornu; 
Intailles  phénic,  p.  167,  n**  1071,  Lion  ailé,  cornu,  avec  le  signe  de  la  planète  de 
Vénus;  Asie-Mineure,  p.  169,  n»  1086,  p.  170.  n°  1087.  La  chimère  avait  la  tôte 
d'un  lion,  le  corps  d'un  bouc  et  la  queue  d'un  dragon,  elle  vomissait  des  flammes. 
et  Bellérophon  s'en  défit  en  lui  introduisant  dans  le  gosier  une  javeline  à  pointe 
de  plomb  :  Hésiode  donne  à  la  chimère  les  trois  tètes  des  animaux  ci-dossus.  Le 
corps  dimorphe  de  la  t^élèbre  chimère  en  bronze  dv  mu^ée  de  Florence,  trouvée 
à  Arezzo  en  1544,  se  compose  du  lion  et  f^e  la  chèvre.  Jacpbi.  Dict,  cit.^  p  105. 
Une  médaille  de  Sycione  et  un  vase  peint  représentent  la  chimère  sous  la  forme 
d*un  lion  d'où  s'échappe  un  protome  de  chèvre.  Smith.  Diet.  cit.,  p.  573  et  128. 
Même  type  et  sphinx  affrontés,  intaillc.  Kipg,  Gems  ami  rings,  p.  150.  V.  aussi 
Li^ard,  ouv.  cit. y  pi.  citée,  no  15.  monstre  bicéphale,  lion  et  animal  ailé  à  museau 
poiijtu,  légende  pehlevie.  cornaline  dn  Cabinet  des  Antiques  de  Vienne.  Le  baron 
de  Sacken  et  Kenner,  Die  Sammlungen  des  K,  K,  Milnx  und  Antik*  Cabinet^ 
p.  447,  n«  1073. 
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qui  leur  est  attribué  d'ordinaire.  Outre  Tor,  les  couleurs  employées 
sont  :  le  blanc,  le  noir,  deux  nuances  de  rouge  et  deux  tons 
bleus. 

Les  lettres  des  inscriptions  ci-dessus  mentionnées  appartien- 
nent à  Talphabet  grec  du  IV*  siècle  ;  elles  précisent  donc  une 
date  certaine,  bien  qu'il  me  semble  apercevoir  sur  le  vase 
quelques  inégalités  de  style  dénonçant  une  époque  plus  récente  *. 
En  eflFet,  par  leur  dessin  élégant  et  correct,  les  figures  planes 
qui  forment  le  décor  de  remplissage  m'ont  tout  l'air  d'un  motif 
banal  de  poncifs  très-réussis,  dont  le  contraste  avec  le  faire  un 
peu  lourd,  quoique  bien  mouvementé,  des  parties  saillantes,  est 
frappant.  A  l'inverse,  les  reliefs,  sauf  les  animaux  réels,  qui 
laissent  trop  à  désirer,  et  les  types  symboliques  du  griffon  et  de  la 
chimère,  ont  dû  être  exécutés  d  après  nature  par  un  artiste  de 
beaucoup  inférieur  en  mérite  aux  orfèvres  qui  ciselèrent  les 
chefs-d'œuvre  trouvés  à  Nicopol.  Que  l'argile  offre  au  modeleur 
moins  de  ressources  que  le  métal  au  ciseleur  pour  obtenir  un  fini 
plus  parfait,  cela  est  incontestable  ;  mais  l'étude  minutieuse  du 
détail  est  un  moyen  d'arriver  à  la  solution  du  problème  :  en  quel 
lieu  Xénophantos  a-t-il  fabriqué  son  aTyballe  ? 

Divers  savants  ont  tenté  l'explication  du  sujet.  Appuyés  sur 
les  noms-propres,  ils  y  ont  vu  une  scène  historique  :  qui,  le  roi 
Darius,  fils  d'IIystaspes  ;  qui,  Darius,  fils  d'Artaxerxès  Mnémon, 
et  le  satrape  Abrocomas,  chassant  en  compagnie  d'autres  Perses 
dans  les  forêts  de  la  Scythie  *.  M.  le  Conseiller-Privé  Ludolf 
Stephani  a  fait  table  rase  d'interprétations  hasardeuses  :  ses 

^{J'en  trouve  le  style  inférieur  à  celui  du  vase  de  la  Dispute  d'Athéné  et  de 
Poséidon  cité  plus  haut,  aussi  des  hydries  peintes  à  hauts-reliefs  de  TÂpulie  que 
possède  le  musée  du  Louvre.  V.  Les  merv,  de  la  céram,^  p.  63,  flg. 

'  Otto  Jahn,  Darsfellunyen  griechischer  Dichter,  p.  703  ;  Minervini,  Btillet,  na- 
jpo/.,  nuova  séria,  t.  VII,  p.  49  ;  M.  le  duc  de  Luynes,  Bullet.  archéol.  de  Vj4th&- 
nceum  françnis,  mars  1856,  p.  17  et  sq.  L'existence  d*un  satrape  nommé  Abroco- 
mas a  été  reconnue  par  le  prince  Sibir^ky.  —  11  y  eut  bien  aussi  un  Darius,  fils 
de  Pharnace  II,  qu'Antoine  rétabUt  momentanément  sui*  le  trône  du  Bosphore, 
mais  ce  Darius  n'a  rien  à  faire  ici.  /iioyr,  u/nr.,  t.  XXXIX,  col.  818. 


Digitized  by 


Google 


ORIGINES   DE    l'orfèvrerie   CLOISONNÉE  165 

recherches  érudites  démontrent  victorieusement  que  la  compo- 
sition figurée  sur  le  vase  de  Xénophantos  est  une  simple  fan- 
taisie d'artiste,  agrémentée  de  noms  historiques  pour  lui  donner 
plus  de  cachet  ;  une  réminiscence  évidente  des  étoffes  orien- 
tales, illustrées  de  monstres  hybrides  ou  d'animaux  naturels, 
étoffes  mentionnées  par  Euripide,  Aristophane,  Théophraste, 
Athénée,  et  qu'introduisirent  en  Grèce  les  conséquences  de  la 
guerre  médique  ' . 

Le  docte  académicien  de  Saint-Pétersbourg  conclut  en  ces 
termes  :  «  La  scène  se  passe  en  Scythie,  au  pays  des  Hyperbo- 
réens  consacré  à  Apollon,  fait  rendu  incontestable  par  la  pré- 
sence des  griffons,  des  trépieds,  du  palmier  et  du  laurier; 
l'artiste  n'a  pu  songer  à  Darius  I"  qui  déclara  la  guerre  aux 
Scythes  et  n'alla  pas  chasser  sur  leurs  terres.  —  Un  exploit 
cynégétique,  à  Suse  ou  ailleurs,  des  fils  d'Hystapes  et  d'Artaxerxès 
Mnémon  n'est  pas  plus  admissible.  —  Les  céramistes  cherchaient 
à  augmenter  l'attrait  de  leurs  compositions  en  y  introduisant  de 
hautes  personnalités  ;  le  nom  de  Darius  n'est  donc  ici  que  le 
souvenir  d'un  illustre  Barbare.  —  Xénophantos  a  retracé  l'allé- 
gorie traditionnelle  des  Scythes  combattant  les  griffons,  et,  à  ce 
point  de  vue,  son  œuvre  rentre  exactement  dans  la  catégorie  des 
luttes  d'Amazones  et  d'Arimaspes,  si  fréquemment  reproduites 
sur  les  monuments  antiques.  »  ^ 

Dans  un  travail  postérieur,  M.  Stephani  s'exprime  ainsi  : 
«  Xénophantos  peut  avoir  fabriqué  son  vase  à  Athènes  dans  un 
but  d'exportation  ;  cet  artiste  put  également  avoir  émigré  à 
Panticapée  pour  y  exercer  son  industrie.  Néanmoins  il  est  très- 
invraisemblable  (sehr  unwahrscheinlich)  que  l'objet,  d'abord 


»  Compte-rendu  etc.,  1864,  p.  75  à  82.  /d.,  1866,  pi.  IV,  p.  140  à  145.  — 
Ion,  V.  1158  à  1162.  liana,  v.  937  et  938.  CkaracL,  24.  Deipnos,,  V,  196  et  197. 
—  Le  vase  de  Xénophantos  est  aussi  reproduit  :  y^ntiq,  du  Bosph,  Cimm,,  pi.  45 
et46,  chromolith.;  Gerhard,  ArchœoL  Zeiiung,  1856,  p.  169,  pi.  86  et  87;  le  prince 
Sibirsky,  Catal,  des  médailles  du  Bosph,  Cimm.,  1. 1,  pi.  268 

»  Compte-rendu  etc.,  1864,  p.  77,  78,  81,  82. 
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commandé  à  Athènes  par  un  individu  de  la  localité,  ait  été 
ensuite  fortuitement  transporté  en  Tauride,  car  Xénophantos, 
contre  tous  les  usages  reçus  chez  les  céramistes,  a  non  seulement 
indiqué  sa  patrie , par  la  désignation  générale  Athénien,  mais 
encore  il  s'est  abstenu  de  mentionner  le  dème  (canton)  auquel  il 
appartenait  *.  » 

Tout  en  acceptant  au  point  de  vue  général  les  opinions  émises 
par  mon  savant  devancier,  je  me  suis  demandé  si  les  illustrations 
du  vase  de  Xénophantos  ne  cacheraient  pas  sous  une  forme  allé- 
gorique des  circonetances  parfaitement  réelles  ;  ces  circonstances, 
j'en  vais  demander  l'explication  à  un  auteur  grec  qui  vivait 
aul"  siècle  de  notre  ère. 

Né  à  Pruse,  en  Bithynie,  Dion  Chrysostome,  poursuivi  par  la 
mauvaise  fortune,  avait  dû  chercher  un  asile  chez  les  Gètes. 
Admis  plus  tard  dans  l'intimité  de  Tfajan,  Dion  quitta  momen- 
tanément Rome  et  alla  de  ville  en  ville,  à  l'exemple  de  nos 
modernes  conférenciers,  exposer  en  public  le  fruit  de  ses  lectures 
et  de  ses  voyages.  Or,  parmi  les  nombreux  discours  écrits  que 
nous  a  laissés  le  rhéteur  bithynien,  il  s'en  trouve  un  qui  contient 
les  détails  les  plus  curieux  et  les  plus  intéressants  sur  le  compte 
des  Grecs  du  Pont-Euxin.  J'en  extrais  quelques  passages  carac- 
téristiques. 

Je  naviguais  pendant  l'été  sur  le  Borysthènes,  voulant  arriver  chez  les 
Gètes  par  la  Scythie  et  étudier  leur  manière  de  vivre.  Incontinent  j'allai 
me  promener  vers  Theure  de  midi  aux  bords  de  THypanis,  qui  touche  à 
la  ville,  nommée  pourtant  Borysthènes  à  cause  de  la  beauté  et  de  la  gran- 
deur de  ce  dernier  fleuve Il  y  a  là  beaucoup  de  sel  qu'achètent  les 

Barbares,  et  aussi  les  Grecs  et  les  Scythes  qui  habitent  la  Ghersonèse 
Taïuique La  cité  des  Borysthénites  n'a  pas  un  aspect  qui  corres- 
ponde à  son  antique  renommée,  car  elle  a  supporté' de  nombreuses 
guerres  et  elle  a  été  prise  maintes  foie  par  les  belliqueuses  tribus  qui  l'en- 
tourent. Son  dernier  désastre,  le  plus  grave  qu'elle  ait  subi,  ne  remonte 
guère  au-delà  d'un  siècle  et  demi. 

'  Compte-rendu  etc.,  1866,  p.  l  iO. 
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Bientôt  survient  à  cheval  un  jeune  homme  nommé  Callistrate  ; 
il  confie  sa  monture  à  un  valet  et  accoste  Dion. 

Callistrate  portait  suspendu  au  côté  le  grand  couteau  de  chasse  des 
cavaliers  ({xà^aipav  {jteYoîXTjv  twv  tirwixwv),  il  avait  des  pantalons  collants 
(dvaÇupiSa;)  et  le  reste  du  costume  Scythe  (xa\  tV  o^XXyjv  <ttoX^v  2xu6ix:?|v). 
Sur  ses  épaules  flottait  le  manteau  court,  noir  et  léger  (IfjidtTtov  jAixpbv,  (jieXitv, 
Xcirrèv)  usité  chez  les  Borysthénites.  Ceux-ci  ont  encore  un  autre  vètementi 
noir  en  général,  à  l'instar  de  certains  Scythes  qu'à  mon  avis  les  Grecs 
appellent  pour  cela  MeUmchlasnL  Callistrate  comptait  environ  dix-huit 
printemps  ;  il  était  grand,  beau,  et  tenait  beaucoup  du  type  iohien  ;  on 
parlait  de  sa  bravoure  à  la  guerre,  et  des  Sarmates  qu'il  avait  pris  ou 
tués.  Il  s'occupait  d'éloquence  et  de  philosophie,  et  il  désirait  en  causer 
avec  moi.  Son  savoir,  non  moins  que  les  charmes  de  sa  personne  lui 
donnaient  du  renom  parmi  ses  concitoyens,  habebatque  multos  amatoreê 
(xa\  eTye  -Kokkoh^  Ipaardç).  Omntno  enim  hoc  illis  remamit  aeceptum  a  metrth 
poli^  quod  masculos  amant  ;  ut  periculum  5iV,  ne  etiam  Barbarorum  quibu»^ 
dam  persuadeant  :  non  in  rem  bonam  sane,  sed  uti  illi  taie  e/Jkerent;  nempe 
barbarice  et  non  sine  contumelia  *. 

Retournons  maintenant  aux  illustrations  du  vase  ;  leur  examen 
convaincra  que  le  jeune  et  beau  cavalier  Darius,  avec  sa  tunique 
rougeâtre,  ses  anaxyrides,  et  surtout  son  imàtion  bleu  foncé, 
répond  exactement  au  portrait  que  Dion  trace  de  Callistrate.  Ces 
mœurs  infâmes,  signalées  par  l'orateur,  les  Milésiens  d'Olbia  les 
avaient  eues  de  temps  immémorial  puisqu'elles  étaient  emprun- 
tées à  la  métropole  ;  pouvait-il  en  être  différemment  chez  les 
Milésiens  de  Panticapée  ?  Les  représentations  de  VérsLste  et  de 
son  éromène,  traitées  avec  plus  ou  moins  de  crudité,  n'offraient 
rien  qui  répugnât  aux  céramistes  de  T antiquité;  quelques-uns 
ont  même  inscrit  leurs  noms  à  côté  de  pareils  sujets  ^  Jusqu'à 
preuve  du  contraire,  je  croirai  volontiers  qu'Abrocomas,  riche 
citoyen  de  Panticapée,  commanda  notre  arybsiUe  pour  en  fain 
hommage  à  son  mignon  Darius.  La  têt«  du  premier  est  détruite, 

*  XXXVI,  Borysthenitica,  p.  437  à  439;  in-fol.  Paris,  1604. 

*  i.  de  Witte,  Noms  des  fabricants  et  des  dessinateurs  de  vases  peints^  p.  36, 
Epictète,  nMl;  p.  69,  n»  t,  Phitias;  in-8%  ParU,  1848. 


Digitized  by 


Google 


168  ORIGINES  DE  l'ORFÉVAERIK   CLOISONNER 

pourtant  ce  qui  reste  de  la  barbe  accuse  une  physionomie  diflfé- 
rente  de  celles  des  personnages  secondaires  ;  le  délicat  profil  du 
second  ne  me  semble  aucunement  fantaisiste  :  Tartiste  aurait 
alors  figuré,  sous  leurs  noms  véritables,  ou  sous  de  transparents 
pseudonymes,  le  donateur  et  le  donataire  du  vase  dont  la  forme 
implique  un  usage  intime.  C'était  évidemment  un  meuble  de  toi- 
lette, destiné  aux  ablutions  corporelles,  un  aquimanile  {xépviSovy, 
sorte  de  cadeau  on  ne  peut  mieux  approprié  à  la  circonstance. 

La  réunion  des  symboles  numismatiques  de  Panticapée,  des 
costumes  scythes  adoptés  par  les  Grecs  de  TEuxin,  enfin  du  sujet 
représenté  et  du  but  que  je  lui  soupçonne  avec  quelque  raison, 
concourt  à  démontrer  que  Xénophantos  fabriqua  son  beau  vase 
au  lieu  même  où  il  a  été  trouvé.  D'autres  motifs  empruntés  au 
genre  particulier  de  la  signature  viennent  corroborer  mon  senti- 
ment. 

Dans  un  opuscule  rempli  de  la  patiente  érudition  et  de  la 
saine  critique  qui  caractérisent  ses  travaux,  M.  le  baron  J.  de 
Witte  a  publié  toutes  les  signatures  recueillies  jusqu'aujourd'hui 
sur  les  monuments  céramiques  décorés  de  peintures;  d'autre 
part  M.  L.  Stephani  a  dressé  un  catalogue  des  inscriptions  rele- 
vées sur  les  poteries  vulgaires  importées  en  Tau  ride  par  le  com- 
merce grec;  enfin  la  grande  collection  de  Bœckh  résume  l'en- 
semble des  matériaux  relatifs  à  Tépigraphie  hellénique  *.  Or  les 
amphores  de  Cnide  et  de  Thasos  indiquent  leur  lieu  de  prove- 
nance, le  magistrat  éponyme,  les  noms  du  fabricant  ou  de  Vex- 
péditeur,  chose  très-naturelle  puisqu'elles  étaient  destinées  à  l'ex- 
portation; les  vases  peints,  le  nom  du  potier  {tnoieî),  parfois  asso- 


*  Uafyballe  ou  râptStaiva  (rad.  àpuco,  je  puise)  étaient  des  vases  principalement 
destinés  aux  bains;  Vaquimanile  servait  à  se  laver  les  mains  avant  le  repas  : 
V.  Daremberg  et  Saglio,  loc.  cil.  et  aquaemanalis  Notre  vase^  associé  pro- 
bablement à  un  bassin  (ireXCxY),  pelvis)^  devait  répondre  au  pot-à-Teau  et  à  la 
cuvette  modernes. 

*  Nomê  des  fahricanis  etc.  —  Comple-rrudu  etc.,  1869,  p.  191  à  209.  —  Corp. 
inscript.  Grac. 


Digitized  by 


Google 


ORIGINES   DE    L  ORFÈVRERIE   CLOISONNÉE  169 

cié  àcelui  de  rillustrateur  (eypaife)  lorsque  le  travail  est  exécuté 
en  commun,  et  rarement  aussi,  la  désignation  du  père  des  indus- 
triels; au  contraire  le  vase  de  Xénophantos  est  le  seul  de  son 
espèce  où  le  pays  natal  de  Tartiste  soit  mentionné.  A  quoi  cela 
tient-il  ? 

Les  monuments  de  l'antiquité,  dont  les  signatures  authentiques 
montrent  un  nom  d'auteur  suivi  du  nom  de  sa  patrie,  sont  très- 
peu  répandus.  On  croit  que  Tinscription  "Xyd<n»ç  AodlOeov  Èyédtoç- 
èitoiei  {AgasiaSy  fils  de  Dosithée^  Éphésien^  a  fait),  gmvée  sur  le 
tronc  d'arbre  qui  sert  d'appui  à  la  statue  dite  le  Gladiateur  Bor- 
ghèse  (Musée  du  Louvre),  date  de  l'époque  romaine,  mais  ce 
marbre  fut  découvert  à  Antium  (Nettuno),  bien  loin  de  TAsie 
Mineure.  L'Hercule  Farnèse  (Musée  de  Naples),  trouvé  dans  les 
thermes  de  Caracalla,  à  Rome,  est  signé  rXùxwv  'XOnvaloç-  ènoUiy 
et  cette  imitation  d'un  modèle  de  Lysippe,  si  elle  a  vu  le  jour  en 
Grèce,  était  destinée  à  l'Italie  ' .  Sur  le  marchepied  de  son  Jupiter 
d'Olympie,  Phidias  inscrivit  : 

Phidias^  fils  de  Ckarmidès,  Athénien,  m'a  fait. 

Que  le  grand  sculpteur  ait  été  autorisé  par  les  Éléens  à  en  agir 
ainsi,  je  ne  le  contesterai  pas  ;  néanmoins  l'atelier  où  il  exécuta 
le  colosse  du  Afaî^?'e  des  dieux  était  en  Élide,  non  à  Athènes*. 
Un  fragment  de  vase  en  pierre  de  touche,  porte  Awpéç-  ifctïwç 
éTTo/Yîaev  ;  on  ignore  son  origine,  et  il  ne  peut  en  conséquence 
appuyer  ni  infirmer  la  thèse  que  je  soutiens  '.  Une  dernière  cita- 

'  Millin,  Dici.  des  Beaux-Arts^  t.  1,  p.  692.  Winckelnaann,  Gesçhichte  der 
Kunst,  X,  3.  Museo  Borbonico,  t.  III,  pi.  23,  24.  Raoul-Rochette,  Lettre  à 
M,  Schorn^  p.  75. 

'Pausanias,  Elid.  I,  p.  156,  in-fol  Bâle,  1583.  Beulé,  Biog,  univ,^  Phidias. 

'Raoul-Rochette,  Lellre  à  M.  Sc/tom,  p.  160  et  234.  Bœckh,  CorptLs  ijiscript. 
Grac,  n?  6134.  Brunn,  Gesçhichte  der  Griechischen  Kunsiler,  t.  II,  p.  470.  Cayliis, 
Recueil  d'anliq.,  t.  1,  pi.  51,  fig.  4.  Clarac,  Catal.  des  artistes,  p.  99,  DoRis,  dit  : 

« ^VOl  P0ÀI02  KnOIHILN,  fin  d'un  nom  tel  que  ApoUodore,  Athé- 

nodore,  Polydore,  etc.,  qui  étaient  aussi  de  Rhodes  ;  cette  inscription  sur  un  frag- 
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tion  enlèvera  je  pense  toute  incertitude  :  ApoUonios,  fils  d'Ar- 
chias,  né  en  Attique,  s'est  désigné  comme  Map«9«vwr  (nom  de 
son  dèmel  sur  la  base  d'une  statue  érigée  à  Athènes  ;  comme 
*\6nvoùoç^  sur  un  Hermès  de  bronze  décou vwt  à  Herculanum  * . 
La  question  est  donc  maintenant  éclaircie  ;  un  artiste  grec  n'ajou- 
tait à  sa  signature  le  nom  de  son  pays  natal  que  lorsqu'il  tra- 
vaillait pour  rétranger  ou  h  Tétranger. 

Varyballe  du  musée  de  l'Ermitage  a  é*é  fait  à  Panticapée,  et 
Xénophanfos,  industriel  émigré  en  Tauride,  s'intitulait  vraisem- 
blablement Athénien  pour  obtenir  la  vogue,  à  l'exemple  de  nos 
modistes  et  de  nos  coiffeurs  français  qui,  à  Saint-Pétersbourg, 
Berlin  ou  Londres,  mettent  sur  leur  enseigne  l'attraction  irré- 
sistible :  de  Paris^. 

Sculpture.  -^  Je  n'ai  rien  à  dire  des  bronzes  de  l'Ermitage  •, 
non  plus  que  d'une  plaque  d'ivoire,  Véiius  et  l'Amour,  attribuée 
au  IV*  siècle  avant  notre  ère  *  ;  ces  œuvres,  bien  que  grecques,  ne 
peuvent  être  localisées.  11  en  est  autrement  des  terra^cotta  :  les 
unes,  telles  que  les  bas-reliefs  des  Niobides  (Kertch),  et  diverses 
figurines  (Grande  Blisnitza,  presqu'île  de  Tanian),  ont  le  carac- 
tère athénien  ;  d'autres,  grotesques  ou  obscènes  (même  lieu),  me 
paraissent  fabriquées  en  Syrie  ;  d'autres  enfin  (Kertch)  rappellent 

ment  de  vase  en  pierre  de  touche  cité  par  Caylus.  »  Si  le  fragment  était  au 
Louvre,  comme  Tont  cru  Brunn  et  d'autres^  Clarac  n'aurait  pas  manqué  de  le 
constater.  J'ai  sous  les  yeux  une  planche  où  cet  objet  est  reproduit  sans  indica* 
tion  d'aucun  genre  ;  le  nom  Acopo;  y  est  parfaitement  isolé  et  ne  laisse  pas  soup- 
çonner qu'il  soit  le  reste  d'un  mot  brisé. 
»  .4rchaol.  Zeilung,  1856,  p.  222. 

*  Ce  qui  ne  les  empêche  pas  d'être  natifs  de  Rouen,  Bordeaux,  Toulouse  ou 
Marseille  ;  mais  ils  ont  appris  leur  métier  à  Paris.  Il  est  vrai  que  les  bottiers  et  les 
tailleurs  allemands^  les  horlo^çers  et  les  pâtissiers  suisses^  les  Old  England,  four- 
millent également  en  France  ;  nul  n'est  prophète  en  son  pays  I 

'  Compte-rendu  etc.^  1867,  p.  5  à  45,  pi.  1,  fig.  l,  groupe  de  lutteurs  ;  fig.  3, 
Bacchus  enfant.  Les  yeux  de  ce  dernier  étaient  rapportés  ;  une  inscription  grecque 
lui  ceint  le  bas-ventre  ;  l'estomac,  percé  de  troiâ  trous,  comporte  deux  mono- 
grammes  ôrucifofmes  encadrés  dé  cercles. 

*  Compfè-réhdû  rtc,  1888,  p.  55,  pi.  I,  flg.  13. 
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les  poses  gracieuses  et  les  élégantes  draperies  des  statuettes  do- 
riennes  de  Tanagra  ou  de  Mégare  \ 

Verrerie.  —  Les  fouilles  pratiquées  en  Russie  ont  procuré 
quelques  magnifiques  échantillons  de  Tart  du  verrier  chez  les  An- 
cicDS.  Une  coupe  ornée  de  scènes  des  Mystères  orphiques  aurait, 
m'écrit-on,  été  trouvée  dans  le  Gouvernement  d^Orel  (au  premier 
tiers  de  la  route  qui  conduit  de  Moscou  à  la  Mer  Noire,  en  par- 
tant de  cette  ville),  mais  mon  correspondant  est  resté  trop  sobre 
de  détails  pour  que  je  puisse  insister  sur  une  pièce,  d'ailleurs  ca- 
pitale à  tous  les  points  de  vue.  Le  Musée  de  TErmitage  possède 
un  admirable  vase  de  l'époque  romaine  où  le  verre  est  allié  à  l'ar- 
gent; les  incrustations  du  métal  y  retracent  une  chasse  an  cerf  et 
au  sanglier  ;  il  a  été  découvert  dans  les  régions  du  Caucase  *.  Une 
diota  (Crimée,  1852)  mérite  de  fixer  un  instant  notre  attention  : 
cette  charmante  amphore,  primitivement  couleur  jaune  d'ambre, 
aujourd'hui  fortement  irisée,  accuse  le  style  un  peu  raide  des 
temps  romains;  le  col  et  la  base  sont  cannelés  ;  la  panse  oflFre  un 
étroit  bandeau  d'imbrications  compris  entre  deux  larges  zones  de 
palme ttes  et  de  branches  de  chêne  ;  au-dessus  du  bandeau  imbri- 
qué, dans  un  cartouche  rectangulaire  à  pattes,  on  lit  la  signa- 
ture : 


'  Compte-remiu  etc.,  1863,  pi.  I,  fig.  \  ^  6,  HT  et  IV,  p.  164  à  206.  W.,  1864, 
pi.  VI,  fig.  2  à  4,  p.  202  à  230.  Fd.,  1868,  pi.  11,  p.  58  à  65.  Id.,  1869,  pi.  III, 
passim,  p  161  à  172;  pi.  II,  p.  146  à  160.  /(/.,  1858,  pi.  I,  fig.  17,  p.  57;  pi.  III, 
p.  66  à  71.  AtUiq,  dn  Bosph.  C'tmm.,  pi.  56  à  58,  64  et  65.  —  0.  Rayet,  Les  figu- 
rines de  Tanagra  au  musée  du  Louvre^  ap.  Gaz,  des  Beaux- Arls^  n»»  d*avril,  juin 
et  juillet  1875.  E.  de  Ghanot,  Terres  cuites  de  Mégare  y  ap.  Gax.  archéoL,  t.  Il, 
p.  46,  pi.  XV.  Id.,  Terre  culte  de  Tanagra,  ap.  ibid,,  p.  133,  pi.  XXXIII.  Id.,  ap. 
ibid,^  t.  III,  p.  12,  pi  IV,  statuette  tirée  de  la  riche  collection  de  M.  Q.  Bellon, 
à  Ronen. 

**  Aspelin,  Lettre,  février  1877  —  Coiupte-rendu  etc.,  1872,  S.  P.,  1875,  pi.  II, 
fig.  1  et  2.  Cet  objet  et  d'autres  encore  ont  été  trouvés  il  y  a  quelques  années 
par  M.  Baïru,  sujet  autrichien  résidante  Tiflis;  ils  peuvent  dater  environ  du 
III*  siècle  ap.  J.-G.  Le  vase  incrusté  de  TËrmitage  dépasserait  en  beauté  la  co- 
lore diota  du  Mtisée  Britannique»  connue  sous  le  nom  dé  Vasô  de  l^ortîand, 
NoU  manuscr.  de  M.  Brosset  et  Lettre  de  M*  L.  Stephanii  tl  mai  1977. 
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eNNlwN 

enoi3i 

Tout  le  décor  est  en  relief.  Le  même  nom  avec  une  variante  au 
temps  du  verbe,  gNNIwN  CnoiHCCN,  se  rencontre  également  sur 
une  cista  de  verre  (xîdtyî,  boîte  cylindrique  en  usage  dans  les 
cérémonies  du  culte  de  Cérès  et  de  Bacchus)  à  deux  anses,  trouvée 
à  Bagnolo  (environs  de  Brescia)  et  conservée  au  musée  de  Modène. 
Un  fragment  de  verre,  provenant  de  Borgo  San  Donino  (duché 
de  Parme)  offre  aussi  la  marque  d'Ennion.  La  similitude  complète 
qui  règne  entre  les  décors  de  la  diota  et  la  cista  ne  laissant 
aucun  doute  sur  l'identité  de  Tartiste  qui  les  fabriqua,  on  doit  en 
conclure  que  les  ouvrages  d'Ennion,  célèbre  verrier  grec  de  Tère 
antonine,  avaient  su  franchir  les  limites  de  Tempire  romain  \ 

Orfèvrerie  et  joaillerie.  —  Comme  les  vases  en  terre,  les  ob- 
jets de  métal  ont  été  découverts  au  fond  des  sépultures.  Ces 
tombes  sont  de  deux  espèces  :  les  unes  (Tauride)  consistent  en  ca- 
veaux de  pierres  soigneusement  appareillées  ;  les  autres  (Russie 
méridionale)  sont  des  tumulus  identiques  aux  tertres  funéraires 
des  rois  Scythes  décrits  par  Hérodote  *.  J'ai  déjà  mentionné  les 
recherches  de  Dubrux,  continuées  en  1816  et  1817  grâce  aux 
allocations  fournies  par  le  comte  Roumiantzoff,  Chancelier  de 
l'Empire  et  créateur  du  musée  de  Moscou.  En  1821,  un  officier 
de  la  marine  russe,  M.  Patiniotti,  fit  à  son  tour  de  nombreuses 
trouvailles  qui  appelèrent  l'attention  du  comte  Vorontzoff,  alors 
gouverneur  général  de  la  Nouvelle  Russie  ;  les  musées  de  Kertch 

*  L.  Stephani,  Anliq,  du  Bosph.  Cimm,,  pi.  78,  et  Lettre  cit,  Gavedoni,  .^nn, 
delV  Instit.  archeoL,  t.  XVI,  p.  161,  pi.  G,  1844.  Brunn,  Gesch.  der  Gnech,  Kun^ 
siler,  t.  II,  p.  743.  J.  de  Witte,  Lettre,  7  mai  1877.  Bœckh,  Corp.  inscr.  Grœc.^ 
t.  rV,  no  8485.  Rich,  Dict  des  anliq.,  CiSTA. 

'  c  Aux  funérailles  des  rois  scythes,  on  inhume  avec  eux  une  concubine,  un 
échanson,  un  cuisinier,  un  palefrenier,  un  serviteur,  un  messager,  des  chevaux, 
des  offrandes  de  toute  espèce,  des  coupes  en  or,  çiaXaç  xP'^^c*?  î  ^^^  d'argent, 
ni  de  cuivre.  Ensuite,  on  élève  un  tumulus,'  x^>fM»  ^^  manière  à  ce  qu'il  soit  le 
plus  haut  possible.  >  IV,  71. 
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et  d'Odessa  furent  ouverts  en  1823.  Dubrux,  MM.  de  Blarem- 
berg,  Aschik,  Begnitchev  et  Kareischa  poursuivirent,  de  1824 
à  1846,  les  fouilles  entreprises  en  Crimée;  plus  tard,  M.  le 
comte  A.  Ou varoff  explora  la  Russie  méridionale  ;  chacun  sait  le 
zèle  et  la  persévérance  que  déploie  aujourd'hui  une  légion  de  suc*- 
cesseursnon  moins  recommandables*. 

La  majorité  des  objets,  dont  la  nomenclature  va  suivre,  appar- 
tient sans  conteste  à  Fart  hellénique  ;  cependant  les  tendances 
orientales  d'un  certain  nombre  portent  à  croire  qu'ils  ont  été  fa- 
briqués sur  les  Fieux,  tant  par  des  artistes  émigrés  d'Athènes  que 
par  des  orfèvres  gréco-asiatiques.  Nous  rangerons  dans  une  caté- 
gorie spéciale  les  bijoux  dont  les  types  accusent  une  origine  étran- 
gère incontestable. 

Les  Assyro-Chaldéens  (v.  chap.  II,  g  3)  décoraient  les  statues 
de  leurs  divinités  avec  des  ornements  mobiles  qui,  appliqués  sur 
les  vêtements,  simulaient  une  broderie.  Les  Grecs,  plus  tard  les 
Romains,  adoptèrent  cet  usage,  non-seulement  pour  les  effigies 
sacrées,  mais  aussi  pour  les  costumes  d'apparat;  de  minces  plaques 
d'or  estampées  ou  découpées  {brattesL,  bracfea,  TréraXov),  percées 
de  trous  marginaux,  étaient  cousues  aux  tuniques  et  aux  man- 
teaux :  elles  ont  à  peu  près  leurs  analogues  dans  les  orfrois  de 
nos  chasubles  ou  de  nos  chapes  liturgiques.  La  Pallas  en  marbre 
du  musée  royal  de  Dresde  *  offre  un  remarquable  exemple  du 
genre  de  parure  nommé  chez  les  Anciens  :  èaûrixeç  xpvdàiKxffzouy 
xarâoTMCTai,  çwAwral;  vestes  auratfe  et  sigillatse  *.  Des  textes, 
joints  à  quelques  monuments  plastiques,  avaient  seuls  ré  vêlé  jus- 
qu'ici, et  d'une  manière  fort  incomplète,  la  nature  des  vestes  au- 

^  Antiq,  du  Bosph.  Cimm.,  Introd.,  p.  YII  à  IX,  LYII.  On  a  aussi  découvert 
d'épais  tissus  de  soie  violette  doublée  de  fourrure,  des  étoffes  de  laine  pourpre 
brochée  d'or,  et  d'autres  en  lin  ou  en  soie  ;  p.  LXXIIl  et  XGIIL 

*  Bekker,  Jugusleum,  pi.  IX,  10.  Wieseler,  Denkmale  der  ait.  KunsU  I>  p.  6, 
pi.  X,  36.  Overbeck,  GeschichU  der  griech.  Plcutik,  I,  p.  173,  2«  éd.  Darembeiig 
et  Saglio,  DicL  cil, y  CifiLATURA. 

'  Athénée,  XII,  50.  PoUux,  Onomast.  X,  43.  Trebellius  PoUio,  Trig.  tyranni,  16. 
Et  in  veste  purpurea,  distinctaque  stellis  aureis  chlamyde  :  Suétone,  Nero^  XXV. 


Digitized  by 


Google 


i74  ORiaiNES    DE    l/ORFÉVRERIE    CI.OISONNÉU 

mtœ  ;  les  fouiBes  russes  viennent  remplir  cette  laeune  restée  ou- 
verte daufi  rhistoire  intime  des  peuples  d'autrefois.  Les  sépultures 
de  Kertch,  de  Taman  et  deNicopol,  ont  mis  au  jour  divere  mo- 
dèles de  bractées f  grandes,  moyennes,  petites,  tirées  en  assez  nom- 
breux exemplaires  pour  qu'il  soit  impossible  de  se  méprendre  sur 
leur  emploi.  D'abord  la  cigale,  symbole  que  les  vieillards  de  l'At- 
tique  etdeTIonie  associaientà  leurs  cheveux  blancs  (v.  .cliap.  lU, 
g  3)  ;  un  dragon  ailé  quadrupède,  de  style  barbai'e,  attribut  dç  la 
ville  ionienne  de  Téos,  en  Asie  Mineure;  un  hippocampe  de  la 
plus  belle  époque  ^  Ailleurs,  on  voit  des  folioles  aiguës,  des  lao^s 
carrées  ou  oblongues,  chargées  d'animaux  réels  et  fabuleux,  de 
sujets  variés,  de  bustes  de  divinités  ;  on  en  faisait  d'analogues  à 
Athènes  *.  Il  y  a  aussi  des  asters  orientaux,  des  masques,  des 
Gorgones,  des  médaillons  à  tête  de  Minerve,  des  disques  symbo- 
liques, des  quatrefeuilles  cruciformes,  des  sphinx,  des  danseuses, 
des  panthères  et  des  femmes  ailées,  des  fleurs  de  courge,  des  ren- 
contres de  cerf  ou  de  taureau,  des  triangles  à  bossettes  déposées 
en  pile  de  boulets,  des  aigles  volant  ou  essorant  '. 

Notre  Cabinet  des  médailles,  à  Paris,  possède  pluai^ua*s  bijoux 
en  or  qui  appartiennent  à  la  catégorie  ci-dessw.  Neuf  ont  été  ac- 
quis en  1831,  un  mois  juste  après  l'importimte  découverte  de 
Koul-Oba;  il  est  de  toute  vraisemblance  qu'ils  en  proviennent  et 
qu'ils  furent  distraits  avec  une  quantité  d'autres  lors  de  l'ouver- 
tujse  du  tuHMilus  criméen  *.  Ces  objets  sont  d'un  haut  intérêt,  et 
je  Be  puis  mieux  les  décrire  qu'en  suivant  M.  Chabc^uilkt. 

>  Antiq.  du  Boaph.  Cimm.,  p.  165,  pi.  XX,  û^,  20,  21,  10,  12  à  14.  Smtth, 
DicU  cit.,  p.  612. 

«  Compie^rendu  etc.,  1864,  titre  et  p.  128;  pi.  V,  fig.  3  à  9,  p.  178  à  i82.  id., 
1865,  pL  II,  fig.  7  à  9  ;  Déméter  et  Goré  oui  des  bou/cles  d'oreiUes  au  type  assy- 
rien ;  p.  49  à  54.  Daremberg  et  Saglio,  loc.  et/.,  fig.  933. 

»  Cowple^rendu  etc.,  1865,  pi.  III,  fig.  1  à  36,  p.  55  à  lOi.  W..  1866,  pi.  II, 
fig.  28  à  32.  /rf..  1869,  pi.  I,  fig.  21,  22.  LU,  1872,  pi.  III,  fig.  7  et  8. 

*  «  S'il  fallait  s'en  rapporter  à  la  voix  publique,  le  pillage  fut  poussé  si  \oiii, 
que  le  gouvorneraeiit  ne  fut  mis  en  possession  que  d'une  quinaains  de  livres  pe- 
Mnt  d'objets  en  or,  tandis  que  le  tombeau  de  KouKOba  en  renfenoait,  dit-on. 
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2&I&.  Plaque  d'or  estampée  et  découpée,  représentant  une  dwinùé  pan- 
thée  sous  les  traits  d'une  femme  coifTée  du  thodtus,  vêtue  d'une  robe  sans 
manches  et  serrée  à  la  taille.  De  la  main  droite,  elle  tient  par  les  cornes 
une  tète  coupée  de  Pan  ;  de  la  gauche,  le  glaive  dont  elle  s'est  servie  pour 
tuerie  dieu  champêtre  ;  de  pes  épaules,  partent  de  chaque  côté  le  protome 
de  la  panthère  cornue  {ehîmèré)  des  monnaies  de  Panticapée.  Le  corps  de 
la  déesse  se  termine  en  double  griffon  ;  les  têtes  redressées  en  haut  ;  à 
ceinture,  l'avant-corps  de  deux  cygue$  ;  entre  les  griffons,  une  gerbe  de 
blé.  La  divinité  figurée  sur  ce  curieux  monument  peut  prendre  le  nom 
de  Panticapœa,  Elle  résume  les  divers  symboles  numismatiques  de  la  ville 
de  Panticapée;  c'est-à-dire,  la  tête  de  Pan^  la  chimère,  le  griffon  et  Vépi 
de  blé. 

âM5  et  2646.  Diaqae  avec  le  masque  de  Bacohus  couronné  de  .Hem. 

2647.  Plaque  ovale  ayant  pour  sujet  »n  adolescent  demi-nu,  le  genou 
en  terre,  ayant  daQ$  le$  mains  deux  objets  indéterminés  K 

2648.  Plaque  ronde  ;  Hercule  combattant  le  lion  de  Némée. 

2649.  Rectangle  encadré  de  globules  ;  au  centre,  un  lièvre  ;  il  y  en  a 
dix-huit  semblables  à  l'Ermitage. 

2650.  Tête  de  Méduse,  en  huit  exemplaires  à  l'Ermitage  *. 

2651.  Ellipsoïde  avec  la  tète  d'Apollon  lauré  de  profil .  Travail  grossier 
où  certains  ont  cru  reconnaître  un  type  de  vieille  feoune.  Ik^uxe  exem- 
plaires en  existent,  à  l'Ermitage  *. 

2652.  Plaque  carrée  ;  aigle  enlevant  un  poisson,  type  emprunté  aux 
médailles  d'Olbia  (et  de  Sinope)  :  c'est  l'àXiactoç  des  Grecs.  Sept  exem- 
plaires à  l'Ermitage  \ 

plus  de  cent  vingt.  »  J.  Sab«tier,  Souvenirs  de  Kcrlch^  p.  105»  Sainti-Pétersbourg, 
1849.  V.  encore  Giile,  Antiq.  du  Bosph.  Cimm*^  Introd.,  p.  XV  et  sq. 

^  M.  Sabatier  a  publié  une  plaque  identique,  faisant  partie  du  cabinet  de  M.  le 
comte  A.  Ouvaroff  ;  il  croit  y  voir  un  poisson,  ou  peut-être  deux  écailles  d'huître 
dans  la  main  du  jeune  homme.  Sùuv,  de  Kertch,  p.  lîl,  pi.  VI,  fig.  8.  Quatorze 
exemplaires  de  cetteinème  plaque  sont  coasenrés  à  TEcmitiige;  M.  Qilla  les  dé- 
crit ainsi  :  c  Enfant,  un  genou  en  terre,  tenant  de  chaque  main  un  fruit.  » 
Antiq.  du  Bosph,  etc,  t.  î,  p.  145,  pi.  XX,  n*  1. 

*  Sabatier,  loo.  cit.,  pi.' VI,  12;  XX,  15.  j4ntiq.  du  Bosph.  etc.,  t.  I,  p.  151  ; 
pi.  XXI,  12.  La  tète  de  :»tédu8e  est  un  type  fréquent  sur  les  médailles  antiques 
d'Olbia;  v.  le  comte  A  Ouvaroff,  Rech.  sur  Us  antiq.  de  la  Russie  mérid,  et  des 
cotes  de  la  Mer  noire;  Paris,  1855. 

*  Antiq.  du  Bosph.,  pi.  XXI,  22, 1. 1,  p.  151.  Les  monnaies  d'Olbia  offrent  sou- 
vent la  môme  tête  d'Apollon  ;  v.  Ouvaroff,  loc.  cit.,  p.  105  et  sq.,  pi.  XXII,  XXIII. 

*  E.  Vinet,  Ânn.  de  VInst.  archéol.  de  Rome,  t.  XV,  p.  203,  pi.  LU,  4.  Sabatier, 
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Une  plaque  identique  à  la  précédente  (2653),  deux  médaillons 
ovales  à  quatre  bélicres  {Génie  de  Bacchus  debout ,  2654-55),  un 
hexagone  perlé  (2656),  bien  qu*entrés  dans  la  collection  posté- 
rieurement à  1831 ,  ne  sauraient  être  que  de  provenance  russe  ^ . 

Les  bractées  cousues  aux  vêtements  me  paraissent  se  subdiviser 
en  deux  classes.  Certaines  plaques,  affectant  le  dessin  géomé- 
trique, se  juxtaposaient  ou  s^enchevêtraient  de  manière  à  former 
le  limbus  {T:apvfri)  des  robes  ou  du  péplum  (TréTuXov,  néiàoç)  féminin  ; 
certaines  autres,  artistiquement  découpées,  pouvaient  être  dispo- 
sées en  semis,  ou  déterminer  par  leur  réunion  un  ensemble  déco- 
ratif spécial.  Dans  la  sépulture  d'une  dame  grecque  (Taman)  on  a 
trouvé  une  série  de  personnages  isolés,  (Satyres,  Ménades,  deux 
femmes  assises  sur  une  panthère  et  sur  un  griffon),  figurant  une 
scène  bachique  ;  le  tout  en  or  estampé,  chaque  objet  percé  de  trous 
marginaux.  M.  Stephani  reconnaît  ici  les  débris  métalliques  d'un 
calathuSy  peut-être  à  fond  d'étoffe,  qui  ceignait  la  tête  du  cadavre  *  ; 
mais  les  coiffures  ne  sont  pas  indéfiniment  multipliées.  Les 
Égyptiens,  en  vertu  d'une  prescription  du  rituel  funéraire,  or- 
naient leurs  morts  d'un  collier,  dit  ousekh,  qui  s'agrafait  sur  les 
épaules  et  cachait  entièrement  la  poitrine.  «  Ce  collier  est  d'un 
genre  aussi  riche  qu'inusité  ;  des  cordes  enroulées,  des  fleurons 
cruciformes,  des  lions  et  des  antilopes  courant,  des  chacals  ac- 
croupis, des  oiseaux,  des  vipères  ailées,  des  clochettes,  le  tout  en 
or  estampé,  constituent  la  décoration.  Chaque  détail  était  cousu 
aux  linges  de  la  momie  au  moyen  de  petits  anneaux  soudés  par 
derrière.  ^  »  Un  ornement  analogue  fut  importé  d'Orient  en  Italie 
par  les  Étrusques,  et  il  semble  également  empreint  du  caractère 
religieux.  L'une  des  tombes  de  Caere  (Cervetri)  a  procuré  un  im- 
mense pectoral  d'or  repoussé,  percé  de  trous  pour  le  coudre  sur  la 

loc,  cit.,  p.  121,  pi.  VI,  11.  ,4ntiq.  du  Bospk,,  t.  l,  p.  445,  pi.  XX,  12.  Ouvarofif. 
loc,  cit.,  pi.  XXn.  Smith,  Dict.  cit.,  p.  577. 

»  Chabouillet,  Calai,  etc.,  p.  390  à  395 

*  Compte-rendu  etc.,  1869,  p.  14,  pi.  I,  fig.  1  à  10. 

'  C.  de  Linaâ»  Làist,  du  travail  étc»,  p.  245. 
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tunique  :  il  est  en  forme  d'ellipsoïde  coupé  suivant  le  petit  axe; 
au  centre^  un  écusson  de  cinq  bandeaux  rectilignes^  hommes  nus 
entre  deux  lions  debout,  chiens  avec  un  flambeau  horizontalement 
posé  dans  la  gueule,  génies  ailés,  griffons  passant,  accolades;  à 
Tentour,  une  bordure  de  treize  zones  parallèles,  prolongeant  les 
contours  de  Técusson,  offre  la  plupart  des  motifs  précédents  aux- 
quels il  faut  ajouter  des  cerfs,  des  phoques,  des  antilopes  à  mu- 
seau de  tapir,  enfin  des  triangles  allongés  \  Les  habitants  gréco- 
asiatiques  de  la  Tauride  n'auraient-ils  pas,  quatre  siècles  avant 
notre  ère,  appliqué  à  leurs  morts  Tusage  oriental  du  collier  fu- 
nèbre d'ornements  cousus,  usage  transmis  aux  vivants  chez  les 
Byzantins,  puis  chez  les  Russes  (v.  chap.  V,  §  1)?  Sauf  meilleur 
avis,  je  pense  que  les  figures  découpées,  dont  l'emploi  n'a  pas  été 
ici  strictement  établi,  sont  le  reste  de  pectoralia  à  fond  d'étoffe, 
imités  de  ceux  de  l'Egypte  et  de  l'Étrurie. 

Les  bijoux  d'or  enfouis  dans  la  sépulture  d'une  prêtresse  de  Dé- 
méter,  à  la  Grande  Blisnitza  (Taman),  datent  du  IV*  siècle  avant 
notre  ère.  La  défunte  avait  sur  le  front  une  (Txleyyiç  (bandeau  si- 
mulant des  cheveux  ondes,  tour),  arrêtée  par  de  charmantes  figu- 
rines de  femmes  ailées  ;  pour  coiffure  un  calathus  {modiolus, 
V.  chap.  V,  §  1)  entièrement  métallique,  formé  de  plaques  ajustées 
au  moyen  de  rivets.  Des  bordures  d'oves  ou  de  méandres  cerclent 

*  Mus,  Gregor,y  pi.  XXVIII  et  XXIX.  Grifi,  Cerê  ant.,  I.  Canina,  Elrtu,  marvi,, 
pi.  LV.  Daremberg  et  Saglio,  loc.  cit,,  fig.  963  et  964.  Les  artistes  chrétiens  des 
premiers  siècles,  aussi  les  Byzantins,  se  sont  inspirés  des  groupes  d'hommes  et 
de  lions  représentés  sur  le  pectoral  de  Cœre  ;  ces  groupes  symboliques  existaient 
donc  ailleurs  :  V.  Martigny^  Dict.  des  anliq,  chrét.,  Daniel.  A.  Gaussen,  Porte- 
feuille archéoL  de  la  Champagne^  Tissus  et  broderies,  pi.  4,  Suaire  de  S.  Victor, 
à  la  cathéd.  de  Sens;  in-i©,  Bar-sur-Aube.  1861.  MéL  d'archéoL,  t.  II,  pi.  18, 
Étoffe  conservée  à  Ëichstaedt  (Bavière).  —  Si  les  gravures  que  j'ai  sous  la  main 
&ont  exactes,  le  ruminant  cornu,  au  museau  de  tapir,  pourrait  bien  être  une  re- 
présentation approximative  du  saïga,  la  plus  septentrionale  des  antilopes  asia- 
tiques,  puisqu'eUe  habité  les  déserts  de  la  Caspienne  et  de  l'Aral.  Le  nez  du 
saïga  est  démesurément  gros  et  bombé;  M.  Bouvier,  habile  naturaliste  de  Paris, 
m'a  montré  chez  lui  un  exemplaire  de  cet  animal  admirablement  monté,  fait  assez 
rare  dans  les  collections. 

Ile  séria,  tome  VL  12 
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la  oouronDe;  son  champ  comporte  le  sujet  local  d'une  lutte  achar- 
née entre  des  Amazones  et  des  griffbns,  toutes  les  figures  mainte^ 
nues  par  de  petits  clous.  Les  ornements  accrochés  sur  les  tempes^ 


Bijou  en  or  de  la  prétresse  de  Démêle i-. 
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les  boucles  d'oreilles,  les  deux  colliers,  ont  pour  caractéristique 
un  luxe  de  chaînettes  à  glands,  marquées  au  coin  oriental  *  bien 
que  leur  style  et  leur  exécution  soient  purement  helléniques. 
Nous  donnons  ici  comme  type  général  de  la  parure  Tune  des 
grandes  phalères  temporales  dont  les  elenchi  battaient  la  joue  ; 
sur  le  disque  figure  Thétis  chargée  des  armes  d'Achille;  le  mé- 
daillon correspondant  offre  le  même  sujet  avec  une  légère  va- 
riante. Les  bracelets,  sans  charnières,  consistent  en  une  grosse 
torsade  terminée  par  des  lions  rampants  hermaphrodites  du  plus 
beau  travail  ^. 

Quatre  anneaux,  passés.au  doigt  de  la  prêtresse,  ont  été  décrits 
par  M.  L.  Stephani  avec  Timmense  érudition  et  la  critique 
habituelles  à  ce  savant  ;  ils  sont  tout  en  or,  le  chaton  pro- 
fondément gravé  au  burin.  N**  1,  jonc  torsade  :  chaton  mobile 
portant  du  côté  convexe  un  lion  couché  en  haut  relief  ;  sur  le 
côté  plan,  la  figure  en  pied  d'Artémis  ;  poids,  10  gr.  50  cent. 
N*  2,  jonc  analogue  au  précédent  :  la  saillie  du  chaton  offre  le 
spécimen,  peut-être  unique,  d'un  scarabée  de  métal  ciselé  en 
ronde-bosse  et  fouillé  avec  un  soin  merveilleux  jusque  dans  ses 
plus  minimes  détails  ;  Tinsecte  repose  sur  une  élégante  base 
ovale  ornée  de  denticules  et  de  filets  tordus  ou  granulés;  gravure, 
TAmour  agenouillé  aux  pieds  de  Vénus  ;  poids,  21  gr.  25  cent. 
N"*  3,  anneau  massif  pesant  un  peu  moins  de  21  grammes,  il 
n'avait  jamais  été  pôi*té  avant  qu'on  le  déposât  dans  la  tombe  ; 
chaton,  Eros  debout  près  d'Aphrodite  assise.  N*»  4,  curieux  chaton 
représentant  un  monstre,  femme  par  le  haut,  sauterelle  par  le 

*  V.  chap.  II,  §  9,  \e  frontale  découvert  en  Troade  par  M.  Schliemann  ;  Illus- 
tration^ 27  janvier  1877,  p.  56-57,  les  bijoux  trouvés  à  Mycènes  par  le  même-, 
comte  Giancarlo  Gonestabile,  Sovra  due  dischi  xn  bronxo  antico-italicl  del  museo 
di  Pertigia  elc,  pi.  IX,  fig.  %  pectoral  de  bronze,  très-archaïque,  provenant  des 
fouilles  exécutées  sur  le  territoire  de  Pérouse,  in4°,  Turin,  1874.  Il  règne  entre 
Torfévrerie  protohellénique  de  Mycènes  et  la  parure  khivienne^  exposée  au  Con- 
grès international  de  géographie  tenu  à  Paris  en  1875,  d'étroites  analogies  toutes 
à  Favantage  du  Turkestan  ;  v.  Mag,  pittor,,  t.  XLV»  p.  144. 

»  CompU-rendxi,  1865,  p.  21  à  48,  pi.  I  et  pi.  II,  ûg.  l  à  6. 
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bas  ;  il  joue  de  la  lyre  et  sa  queue  recourbée  finit  en  tête  de 
griflFon  :  poids,  10  gr  66  cent.  Je  soupçonnerais  volontiers  sur  ce 
petit  monument  une  caricature  dirigée  contre  quelque  poëte  en 
jupons,  célèbre  au  IW  siècle.  Je  terminerai  ma  nomenclature 
abrégée  des  bagues  intailles  en  simple  métal  par  la  mention  d'un 
anneau  trouvé  dans  une  autre  sépulture  de  la  Grande  Blisnitza. 
De  la  même  époque  que  les  précédents,  il  est  massif  et  il  pèse 
6  gr.  39  cent.  ;  son  chaton  montre  une  nymphe  debout,  le  sein 
découvert,  la  main  gauche  appuyée  sur  une  vasque  * . 

Cette  dernière  tombe  renfermait  de  nombreux  objets  de  parure 
en  or. — Un  bracelet  hélicoïde  du  genre  nommé  oyetç-  et  âpdwvuç  *  ; 
seulement  son  extrémité,  au  lieu  de  se  terminer  en  tête  de 
sei*pent,  figure  un  lion  couché  issant  d'une  palmette  :  poids,  à  peu 
près  47  grammes.  —  Des  boucles  d'oreilles  a  pendeloques,  dont 
le  motif  principal  est  analogue  à  celui  que  Ton  a  rencontré  chez 
la  prêtresse  de  Déméter  ;  un  croissant  abaissé  sous  un  disque  : 
poids,  environ  5  gr.  L'association  du  disque  avec  le  croissant 
symbolise  ici  les  personnalités  d'Apollon  et  de  Diane,  personna- 
lités rendues  évidentes  par  un  bijou  semblable,  trouvé  à  Bolsena 
(Vulsiniuin),  en  1861,  et  sur  lequel  le  disque  est  remplacé  parle 
char  du  Soleil.  La  variante  opposée  du  môme  sujet  existe  à  l'Er- 
mitage ;  une  paires  de  boucles  d'oreilles  provenant  de  Theudosia 
montre  Artémis,  un  flambeau  allumé  en  main,  assise  sur  un  cerf 
et  sommée  d'un  disque  radié  '.  —  Une  crrleyylç  très-particulière: 
les  cheveux  ne  sont  pas  ondes,  mais  frisés  à  la  mode  assyrienne 


'  Ihid,,  p.  77  à  79,  93,  pi.  III,  fig.  23  à  26,  39. 

«  PoUux,  V.  99;  Lucien,  yimor,,  41;  Clément  d'Alex.,  Padag.,  II,  12.  —  V.  au 
musée  de  Naples  les  serpents  d'or  trouvés  à  Pompéi  :  Mus,  Borb,^  VII,  pi.  46; 
XIJ,  pi.  44  :  Niccolini,  Case  di  Pompéi^  Descr.  gen.,  pi.  36.  V.  encore  :  Ant.  du 
Bosph.  Cimm,,  pi.  12,  14;  Arneth,  Gold  nnd  Silbermon.  G.  IX,  116;  etc.  etc.  — 
La  dame  avait  aux  doigts  deux  bagues  du  même  modèle  que  son  bracelet,  pesant 
chacune  environ  8  gr.  50  :  C.  R.,  4869,  pi.  I,  fig.  19  et  20. 

'  C.  i?.,  18(59,  pi.  I,  fig.  16  et  12.  Gaz.  des  Beaux-arts,  1863,  p.  162;  Cat  des 
bijoux  du  Mus.  Napoléon  III,  n^  112;  Daremberg  et  Saglio,  toc.  dL,  fig.  968. 
C.  Ji.,  1868,  pi.  I,  fig.  2  et  3. 
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et  perse  ;  deux  groupes  de  boucles  descendent  à  V anglaise  le  long 
des  tempes;  Tobjet  pèse  67  gr.  123  cent. — Un  collier  de  perles  et 
d'ovoïdes  alternativement  lisses  et  filigranes  ;  poids,  47  gr.  envi- 
ron. —  Un  collier  d'amulettes  composé  de  cylindres  à  renflements 
soit  unis  soit  striés,  interrompus  par  des  masques  bachiques,  des 
têtes  de  bélier,  des  grenouilles  (attribut  du  dieu  assyrien  Parson- 
das),  des  cigales  ioniennes  et  des  grappes  de  raisin  :  poids,  36  gr. 
261  cent.  •.  —  Un  maniaces  (v.chap.  V.g  1)  tourné  en  croissant; 
à  chaque  bout,  une  tête  de  lion  à  charnière,  mordant  un  anneau  ; 
un  double  filet  de  torsades  et  de  denticules  contourne  le  bijou,  et 
encadre  des  boucs,  des  béliers,  des  chiens,  des  lièvres,  variant 
d'attitudes,  maintenus  par  des  pilastres  ornés  de    feuilles   de 
chardon,  d'asters,  de  quatrefeuilles  et  de  têtes  de  pavots.  Poids, 
plus  de  205  gr.  Ce  collier  ou  pectoral  est  rigide   et  ajouré  : 
M.  Stephani  dit  que  les  femmes  s'en  paraient  aux  grandes  fêtes, 
conjointement  avec  le  calathus  :  le  même  sa  vaut  ajoute  qu'il  n'a, 
encore  rencontré  rien  de  pareil,  et  il  croit  y  reconnaître  le  sym- 
bolisme des  cultes  de  Cybèle  ou  de  Cérès  '.  Une  évidente  parenté 
relie  notre  maniaces  à  certains  ornements  des  âges  du  bronze 
danois  et   irlandais  ;    cette    parenté  pourrait   bien    s'étendre 
jusqu'au  pectoral  de  Csere,  même  à  quelques  pièces  du  trésor  de 
Pétrossa  ;  la  question  est  loin  d'être  épuisée  '.  —  Neuf  protomes 
de  grîflTon  à  bases  coniques  et  creuses,  cerclées  d'un  plat-bord 
foré  où  sont  encore  des  clous  de  bronze  ;  il  est  vraisemblable  que 
ces  appendices  décoraient  l'extérieur  du  cercueil  *. 

Les  fouilles  de  Kertch  ont  procuré  des  colliers  en  or  formés 
d'éléments  cylindriques  dont  les  intervalles  laissent  pendre  des 
amulettes,  tels  que  grelots,  le  dieu  Pan,  lions,  lièvres,  colombes, 


1  C.  R.,  1869,  p.  17  et  sq.,  pi.  1,  fig.  11,  44,  15. 

*  Ibid.,  p.  18  et  36,  pi.  I,  fig.  13.  M.  Stephani,  C.  R.,  1872,  p.  148  à  151,  donne 
la  liste  des  principaux  objets  d*art,  en  or,  travaillés  à  jour  et  trouvés  en  Russie. 

*  Worsaae,  Nord.  Oldsager,  p.  50,  n«*  225  et  226,  bronze,  Danemark  ;  La  cola* 
nié.  dé  la  Btusie,  p.  72,  fig.  1,  or,  Irlande. 

*  a  H.,  1869,  p.  442,  pi.  î.  fig.  28. 
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moineaux,  taureaux,  canards,  pétoncles,  cosses  de  pois,  enfin  la 
gerbe  symbolique  de  Panticapée.  Ce  modèle  était  encore  usité  au 
IV*  siècle  de  notre  ère;  le  collier,  trouvé  en  1797  près  de  Szilagy- 
Somlyo  (Transylvanie)  avec  des  médaillons  de  Valens,  et  con- 
servé au  Cabinet  des  Antiques,  à  Vienne,  rentre  dans  la  catégo- 
rie des  précédents  *. 

En  fait  de  pendeloques,  n'oublions  pas  des  têtes  de  femmes 
coiflFées  de  la  haute  couronne  ouverte  par  derrière,  o-teyovy) 
(Kertch,  poids  de  Tor,  8  gr.  33  cent.);  une  figurine  de  jeune 
fille,  ciselée  en  or  massif  (Grande  Blisnitza,  poids,  14gr.);un  glo- 
bule d'or  filigrane  analogue  aux  bossettes  des  bracelets  de  Marie 
d'Anjou  (v.  chap.  V,  §2);  des  boucles  d'oreilles  à  têtes  de  taureau 
d'une  exécution  très-archaïque  (Kertch)  ;  une  main  fermée  aussi 
en  or  (Taman)  *. 

Une  fibule  très-originale  (Crimée)  se  compose  d'un  cylindre 
d'or  tourné  en  double  ellipse;  à  chaque  bout,  une  longue  virole 
filigranée  surmontée  d'une  pyramide  quadrangulaire  en  granules 
qu'amortit  une  fleur  de  lotus  ^ 

Hérodote,  Strabon,  et  d'autres  auteurs,  nous  renseignent 
sur  le  luxe  de  certaines  tribus  scythes  *  ;   un  poëte  du  siècle 


*  Ant.  du  Bosph»,  pi.  IX,  fig.  8;  pi.  XII,  lig.  3.  Le  texte  explicatif,  p.  67,  cons- 
tate un  objet  bizarre  là  où  je  crois  Toir  une  gerbe  ;  Fauteur,  en  ajoutant  que  co 
motif  est  commun  sur  les  colliers  de  Panticapée,  pourrait  bien  me  donner  raison. 
—  Arneth,  Gold.  und,  Silbenn,^  G.  L  Die  SammL  der  k.  k.  Mun»  und  Ant.  Cabi- 
neies,  p.  340,  341 . 

»  Ant,  du  Bosph,,  p.  53  et  57,  pi.  VII,  fig.  H  et  49.  C.  R.,  1865,  p.  88  et  02, 
pi.  III,  fig.  27,  37  et  38.  W.,  1866,  p.  78,  pi.  II,  fig.  3'i . 
»  Ant.  du  Bosph,,  p.  219,  pi.  XXXII,  fig.  14. 

*  Hérodote,  IV,  104,  appeUe  les  Agathyrses,  )^pu(jo<p6pôi.  Strabon,  Vil,  4,  6, 
rapporte  que  les  Chersonésiens,  conjointement  avec  quelques  -villes  asiatiques» 
payaient  à  Mithridate,  en  tribut  annuel,  180,000  médimnes  de  blé  et  200  talents 
d'argent.  Pomponius  Mêla,  11,  1,  dit  que  Tor  abondait  en  Scythie  ;  Athénée,  XII,  5, 
que  les  Scythes  s'adonnaient  au  plaisir  et  aux  richesses.  Enfin  Jornandès,  V,  nous 
apprend  que  les  Aulziagres  fréquentaient  les  environs  de  Cherson,  où  Tavide 
marchand  étale  les  riches  productions  de  l'Asie  :  <)uo  Asiœ  bona  avidus  mercator 
importât. 
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d'Auguste  a  pris  à  tâche  de  peindre  les  riverains  du  nord 
de  TEuxin  sous  les  couleurs  les  plus  sombres.  Aigri  par  les 
misères  de  l'exil,  et  dans  le  but  évident  d'apaiser  la  rancune  de 
son  persécuteur,  Ovide  ne  reconnaît  à  Tomes  que  des  sauvages 
où  réiément  hellénique  est  à  peine  saisissable.  Des  cavaliers  vêtus 
de  fourrures,  armés  d'arcs,  de  flèches .  et  de  longs  couteaux, 
n'ayant  pour  trésors  que  des  chariots  et  du  bétail,  ne  possédant 
aucun  objet  de  métal  précieux,  tels  senties  Gètes,  et  leut^  voisins, 
€*recs  au  langage  corrompu,  ne  sont  guère  plus  civilisés  \  Cepen- 
dant Arrien  parle  des  richesses  entassées  dans  le  temple  d'Achille, 
4  Leuca,  île  déserte  voisine  de  la  Tauride,  (fidlai  xal  âxKTuhoi,  ytal 
liOoi  T«v  itokuxekecr-cépùAv^  ;  mais  le  favori  des  Antonins  semble  igno^ 
rer  que  non  loin  de  là  il  y  en  avait  bien  davantage  sous  la  terre, 
quoique  le  père  de  l'histoire  eût  fait  pressentir  ce  que  contenaient 
les  tumulus  de  la  Scythie. 

Aux  environs  de  Nicopol,  non  loin  de  l'embouchure  du  Dniépet, 
une  sépulture  royale,  le  kourgan  Thchertomlyzki  exploré  en 
1862  par  M.  le  Conseiller  aulique  Zabéline,  a  fourni  des  objets  du 
plus  haut  prix.  Un  fourreau  d'acinaces,  mince  lame  d'or  ciselé 
(long.  0"*  55*),  représente  trois  Grecs  combattant  des  Scythes  et 
des  Amazones  ;  sur  le  renflement  supérieur,  un  griffon  terrasse 
un  daim.  La  poignée  massive  de  l'arme  (pi.  V.  a.  fig.  1)  offre  des 
cavaliers  poursuivant  à  coups  de  flèches  l'antilope  et  rœgagre. 
Entraîné  par  de  séduisantes  analogies,  j'avais  (chap.  IV,  g  2) 
attribué  à  l'Orient  une  œuvre  essentiellement  hellénique,  c'était 
une  grave  erreur,  fourreau  et  poignée  sont  dus  au  même  artiste^ 
M.  Stephani  me^  Ta  encore  récemment  affirmé  ;  j'en  localiserai 
bientôt  la  fabrication.  Le  coryte  (étui  d'arc)  est  une  réunion  dé 
plaques  métalliques  illustrées  :  sur  les  plats,  de  la  fable  d'Alopé 
en  deux  lignes,  et  de  griffons  dévorant  une  panthère  ;  sur  les 

>  Tmtef,  III,  10;  IV,  i;V,  7. 

Née  tamen  haee  loca  sunt  uUo  pretiosa  metaUo. 

Pont.,  Uh  B,  y.  5. 
'  Periplusy  21. 
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flancs,  de  bandeaux  de  palmettes,  d'enroulements,  de  denticules 
et  d'animaux,  lions,  léopards,  sanglier,  taureau,  cerf,  s'entre- 
déchirant  avec  fureur.  Une  incomparable  amphore  d'argent  doré 
(h.  0"  46*),  du  style  grec  le  plus  pur,  accompagnait  la  dépouille 
mortelle  du  prince.  Les  reliefs  de  la  panse  comportent  des  liserons 
aux  vrilles  gracieuses,  des  lis,  des  palmettes,  des  colombes,  des 
moineaux  et  des  grues;  au  centre,  un  biberon,  protome  de  cheval 
marin  ailé  en  ronde  bosse  ;  au  bas,  deux  autres  biberons,  têtes  de 
lion,  également  en  haute  saillie.  Au  sommet,  d^ux  zones  paral- 
lèles :  rinférieure  présente  des  Scythes  occupés  à  Tentour  de  leurs 
chevaux  ;  la  plus  rapprochée  du  col,  un  groupe  de  griffons  terras- 
sant un  daim.  Les  anses,  unies  et  courtes  comme  celles  des  am- 
phores panathénaïques,  se  terminent  en  élégantes  palmettes  ' .  Le 
style  et  l'exécution  des  pièces  ci-dessus,  la  lutte  des  Grecs  et  des 
Amazones,  le  sujet  d'Alopé*  accusent  un  orfèvre  nourri  des  meil- 
leures traditions  athéniennes  vers  le  IV'  siècle  avant  notre  ère  ; 
mais  les  Scythes  et  leurs  coursiers,  évidemment  dessinés  d'après 
nature,  le  saïga,  cette  antilope  des  steppes,  l'œgagre,  la  forme  tout 
asiatique  du  coryte,  du  fourreau  et  de  la  poignée  ',  prouvent 
qu'un  artiste  étranger,  mandé  à  la  cour  du  chef  nomade^  travailla 


»  C.  R.,  1864,  p.  172  à  179,  pi.  V,  fig.  l  et  2;  p.  142  à  171,  pi.  IV  ;  p.  5  à  141, 
pi.  I  à  m.  Lettre  du  11  mai  1877. 

*  &  Âlopé,  ûlle  de  Gercyon,  eut  de  Neptune  un  fils  qu'elle  exposa.  Une  cavale 
l'allaita  ;  des  pâtres  le  trouvèrent.  Une  querelle  s'éleva  entre  eux  au  sujet  des 
riches  vêtements  de  l'enfant,  que  chacun  voulait  s'approprier.  Ils  portèrent  le 
débat  devant  Cercyon.  Celui-ci,  ayant  ainsi  découvert  la  naissance  de  l'enfant, 
condamna  sa  fille  à  une  prison  perpétuelle  et  ordonna  que  l'enfant  fût  de  nouveau 
exposé.  Les  p&tres  le  trouvèrent  une  seconde  fois^  et  près  de  lui  la  cavale  ;  en 
conséquence  ils  lui  donnèrent  le  nom  d'Hippothoûs.  Plus  tard  Thésée  tua  Gercyon 
et  donna  le  sceptre  à  son  petit-fils  Hippothoûs.  Âlopé  fut  changée  par  Neptune 
en  fontaine.  —  Gercyon,  frère  consanguin  de  Triptolème.  était  né  en  Arcadie  et 
habitait  Eleusis,  ville  d'Attique,  où  il  fit  tuer  sa  fille  Alopé  et  exposer  l'enfant 
qu'elle  avait  eu  de  Neptune,  i  Jacobi,  Dint.  cité,  p.  24  et  99. 

'  V.  le  pommeau  bicéphale  du  Mithra  figuré  sur  le  bas-relief  de  Schwarzenden 
(Rhin),  ap.  Schœpflin,  Msatia  iilustr.,  1. 1,  p.  501,  in-foL,  Colmar,  175t,  et  Lajard, 
Introd.  à  Vétude  du  culte  de  Mithra,  pi.  85. 


Digitized  by 


Google 


ORIGINES  DE  l'ORFEVRERIE   CLOISONNÉE  185 

sur  les  lieux  mêmes  en  s'inspirant  à  Toccasion  de  modèles  perses. 
Le  fourreau  d'acinaces  du  roi  scythe  inhumé  dans  le  tumulus 
de  Koul-Oba  (Kertch)  est  coupé  sur  le  patron  du  précédent. 
Longue  de  0»  72%  cette  plaque  d'or  ciselé  offre  :  au  renflement, 
un  hippocampe;  au  courant  de  Tétui,  un  cerf  enguirlandé,  terrassé 
par  un  griffon  et  un  lion  ;  vers  la  pointe,  une  panthère  dévorant 
un  bouc;  terminaison,  un  mufle  de  lion.  A  Tintérieur  de  la  boucle 
déterminée  par  la  queue  de  la  panthère^  on  lit  le  nom 

nop 

NAXO 

gravé  en  creux.  Un  filet  de  sphéroïdes  aplatis,  que  sépare  un 
double  tore,  borde  l'ensemble  \ 

Le  faire  un  peu  rude  de  rornementation,  la  crinière  du  lion 
bouclée  suivant  le  procédé  sassanide,  lui-même  réminiscence 
assyrienne,  offrent  ici  un  double  indice  d'évolution  ;  Tart  orien- 
tal, momentanément  éclipsé,  commence  à  rentrer  en  scène,  et 
répoque  séleucide  apparaîtrait  clairement  quand  même  l'inscrip- 
tion ne  viendrait  pas  l'affirmer.  Uopvdxoç-f  variante  de  ^apaxvîç-, 
a  une  origine  perse  incontestable  ;  l'un  des  satrapes  tués  à  la 
bataille  de  Sal aminé  se  nommait  ^apvovxoç  *.  Par  malheur  l'es- 
pace a  manqué  pour  tracer  la  lettre  finale  de  la  signature  et  l'on 
ne  sait  trop  s'il  faut  y  voir  le  nominatif  ou  le  génitif.  Le  premier 
cas  indique  ad  libitum  le  possesseur  ou  Tartiste,  qui  alors,  sous- 
entend  ETToiet  ;  le  second  cas,  le  propriétaire  seulement'.  Aucun 
Pornachos  ne  figure  sur  la  liste  connue  des  rois  du  Bosphore,  un 
nom  royal  n'aurait  pas  été  relégué  à  une  place  infime  ;  toutes  les 
probabilités  se  réunissent  donc  en  faveur  de  la  leçon  Uopvdxoç 

*  Dubois  de  Montpéreux,  Voy.  nul.  du  Caucase^  sér.  IV,  pi.  24,  4.  Sibirsky, 
Cat.  des  méd.  du  Bosph.,  t.  I,  p.  CCCXX.  .4n(iq.  du  Bosph.,  p.  475,  pi.  XXVI, 
fig.2.  L.  Stepbani,  C.  /?.,  18Ô4,  p.  473. 

«  Eschyle,  Persa,  966. 

*  Bœckh,  Co?'p,  ivscr,  grœc.  ;  t.  II,  1927,  iiaçço'j  AaoÔa|x(aç  ;  t.  IV,  p.  275, 
'46T,vd[Ôyjç  lAnliq.  dn  Bo$pk.,  p.  338);  8576  6,  Aixai'a;  ;  8577, 'Iai8<JT7i  ;  8578, 
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qui  désignerait  alors  un  industriel  asiatique^  initié  à  lart  grec 
et  vivant  aux  environs  du  Iir  siècle  avant  notre  ère. 

L'umbo  en  or  du  bouclier  trouvé  avec  le  fourreau,  à  Eoul-Oba, 
ne  dément  pas  l'époque  précitée.  D'un  anneau  central  de  dauphins, 
murènes  et  dorades,  encadré  d'une  bordure  denticulée,  rayonnent 
vingt-quatre  caissons  en  amande,  ornés  de  masques  de  Gorgones 
et  d'enroulements.  Contre  Tanneau,  des  rencontres  de  panthère; 
dans  les  triangles  ménagés  entre  les  caissonfi  près  du  cei^cle  exté- 
rieur, des  têtes  de  Scythes,  coiffées  d'un  capuchon,  barbe  pointue, 
longues  moustaches  pendantes,  accompagnées  de  hures  de  san- 
glier et  de  mouches.  La  physionomie  de  ces  têtes  diffère  sensible- 
ment du  type  figuré  à  Nicopol  ;  nous  allons  la  retrouver  encore 
mieux  rendue.  Somme  totale,  compositioil  lourde,  exécutions 
l'avenant  * . 

La  tombe  de  EQ^vil*-Oba  renfermais  auâsi  des  vases  ciselés  en 
métaux  précieux  ;  aous  nous  y  arrêterons  quelques  instants. 

Urne  (Mkmç)  sphérique  (poids,  186  gr.  26  cent.),  montée  sur 
un  pied  très-bas,  col  évasé,  pas  d'anses,  fond  godronné.  La 
calotte  supérieure  de  la  panse  montre  des  Scythes  blessés,  dans 
des  attitudes  diverses  :  leur  type  est  le  même  que  celui  de  l'umbo  ; 
le  capuchon  conique  de  l'un  d'eux  complète  la  ressemblance. 
Travail  rude,  portraits  d'après  nature.  L'objet  est  en  or  pâle 
{electrum),  et  l'on  a  cru  que  ce  métal  avait  une  origine  oura- 
lienne,  opinion  assurément  contestable  *. 

Le  roi  de  Koul-Oba  était  inhumé  près  de  sa  femme  ;  l'urne  en 
electrum  gisait  aux  pieds  de  la  princesse.  A  l'entour  on  trouva 
plusieurs  vases  d'argent,  apodes,  sphéroïdes,  ornés  de  godrons, 

*  ^ntiq.  du  Bosph.y  p.  171,  pi.  XXV. 

<  Antiq.  du  Bosph.,  p.  223,  pi.  XXXUI.  C.  R.,  1864,  p.  142,  fig.  Worsaae, 
La  colonisation  de  la  Russie^  p.  42,  note  2.  t  Les  chimistes  attribufiient  une 
origine  ouralienne  à  l'or  de  Tâge  du  bronze  ;  Wibel  «*est  pourtant  prononcé  caté- 
goriquement contre  cette  thèse.  Il  admet  en  effet  que  le  platine  qui  se  trouve 
dans  Tor  septentrional  de  Tftge  du  bronae,  et  que  Ton  considère  comme  caracté- 
riçtique  pour  For  de  TOural,  n'existe  justement  pas  dans  ce  dernier,  mais  bien 
dans  Tor  charrié  par  les  rivières  du  nord  et  du  centra  de  l'Europe.  i> 
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d'enroulements,  d'animaux  naturels  et  fantastiques,  d'oiseaux,  de 
poissons,  d'enfants  \  Nous  avons  (chap.  II,  §  9)  cherché  à  démon- 
trer Tusage  religieux  des  vases  apodes  :  Crésus  envoya  au  temple 
de  Delphes  des  flacons  orbiculaires  en  argent,  x(ù\m.x<x.  dpyvpea 
yajyXoTspéoL  ^  ;  or,  les  emblèmes  ciselés  sui'  nos  ampullœ  ont  trait 
aux  cultes  de  Bacchus  ou  d'Apollon.  La  peinture  hindoue  du 
Musée- naval,  au  Louvre,  représente  Krishna  tenant  entre  ses 
bras  une  énorme  ampulla  d'of  godronné,  cloisonnant  des  pierre- 
ries en  tables,  et  dont  l'analogie  avec  les  vases  de  Koul-Oba  est 
frappante;  le  dieu  ne  pouvant  êtrccassocié  à  un  objet  profane, 
la  forme  de  son  attribut  doit  avoir  été  communiquée  aux  peuples 
gangétiques  par  les  Grecs  d'Alexandre. 

En  compagnie  des  ampullœ  étaient  des  rhytons  (puxév);  ces 
imitations  de  la  corne  à  boire  primitive  sont  généralement  d'argile 
peinte,  les  spécimens  de  Koul-Oba  sont  en  argent  ciselé.  L'un 
d'eux,  terminé  en  tête  de  bouvillon,  offre  sur  le  gobelet  une 
double  scène  très-curieuse  :  d'abord  un  homme  nu  veut  immoler 
un  enfant,  il  est  poursuivi  par  la  mère  ;  ensuite  le  même  person- 
nage est  saisi  par  deux  femmes.  M.  L.  Stephani  interprète  ainsi 
le  sujet  :  soit  Hercule  tuant  Mégare  et  Aristodème,  le  fils  qu'il 
avait  eu  d'elle  ;  soit  Polydore,  fils  de  Priam,  égorgé  devant 
Hécube  par  le  traître  Polymnestor,  roi  de  Thrace,  à  qui  ses 
parents  l'avaient  confié  pendant  le  siège  de  Troie'.  Un  autre  pré- 
sente une  tête  de  bélier  sous  un  gobelet  à  cannelures.  Un  troi- 
sième ressemble  à  une  grosse  pipe  turque  dont  le  tuyau  serait 
interrompu  par  des  bagues  perlées;  la  virole  du  biberon,  qu'a- 
mortit une  tête  de  lion,  est  ornée  de  spirales  en  S;  bagues  et 
viroles  sont  en  or  *. 


»  Antig.  du  Bos^h.,  p.  229  et;  233,  pi.  XXXIV,  fig.  1  et  3;  XXXV,  fig.  1,  3.  5. 

'  Hérodote,  I,  50. 

»  Antiq.  du  Bosph.,  p.  233,  pi.  XXXVI,  fig.  1. 

*  Ibid.,  fig.  3,  4.  Les  pi.  XXXVll  à  XXXIX  représentent  d'autres  Tases  en  ar- 
gent. —  Sophocle  mentionne  les  cornes  à  boire  d'argent,  dpYup^^fl^*^»  xi^ara  : 
▼.  Scapola,  Lexie,,  p.  731,  Amsterdam,  1752. 
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Les  trouvailles  de  Koul-Oba  peuvent  remonter  au  IIP  siècle 
avant  Jésus-Christ;  descendons  maintenant  à  la  période  romaine. 
Le  musée  de  TErmitage  possède  une  très-grande  diota  en  argent 
(poids,  4  kil.  920  gr.),  trouvée  en  Moldavie  sur  la  rive  droite 
du  Pruth.  Cette  pièce  aussi  extraordinaire  que  capitale,  bien 
qu'elle  accuse  la  pleine  décadence  de  Fart  aux  temps  de  TEmpire, 
a  Taspect  d'une  lourde  amphore  dont  le  col,  brusquement  effilé, 
est  accosté  par  deux  centaures  formant  les  anses.  Le  corps  du 
vase  est  partagé  en  trois  zones  superposées  :  en  haut,  des  chiens 
poursuivant  le  cerf  et  le  sanglier;  au  milieu,  le  combat  de 
Thésée  et  des  Amazones  ;  en  bas,  des  Néréides  sur  des  animaux 
marins.  Le  costume  des  personnages  et  le  harnachement  des  che- 
vaux, non  moins  que  le  tourmenté  du  style  et  la  rudesse  de  Texé- 
cution,  indiquent  la  fin  du  IIP  siècle  de  notre  ère  \ 

De  la  même  époque,  ou  environ,  est  une  coupe  d'argent  (diam. 
Om  277");  sujet,  halte  de  chasseurs,  Méléagre  et  Atalante. 
Méléagre  est  nu;  Atalante  tient  son  cheval  par  la  bride  ;  Técuyer 
du  héros  de  Calydon  est  vêtu  d'une  courte  tunique  à  paragaudes 
et  d'anaxyrides  bigarrées  :  dessin  sec;  composition  bien  ordonnée '. 

Plusieurs  défunts,  inhumés  à  Kertch  et  Taraan,  avaient  sur  la 
tête  des  couronnes  en  or  estampé.  Elles  sont  sans  doute  moins 
riches  que  la  coiffure  mortuaire  de  Kreithonios,  au  musée  de 
Munich  (v.  chap.  IV,  g  2),  cependant  elles  méritent  d'être  signa- 
lées. Des  feuilles  d'ache,  d'olivier  et  de  laurier,  des  épis  de  blé, 
travail  élégant  et  délicat,  sont  fixés  à  une  tige  par  des  fils  en 
métal  tordu,  formant  ainsi  un  gracieux  bandeau  qui  peut 
atteindre  un  poids  assez  élevé  '. 

*  yénliq.  du  Bosph.,  p.  267,  pi.  XL  à  XLII. 

»  Compte-rendu,  1867,  p.  52  à  455,  pi.  II.  —  La  paragauda  ou  paragaudi»  était 
un  galon  d'or  ou  de  soie  cousu  à  la  tunique,  par  extension  la  tunique  ainsi  ornée. 
Les  paragaudes  datent  de  Tère  impéiiale  et  semblent  avoir  remplacé  le  cîavu» 
antique  ou  mieux  encore  les  bractées,  trop  lourdes  pour  la  mollesse  de  peuples 
dégénérés.  Vopiscus,  Âurélien,  46.  Cod.  Theod.^  II,  8,  2. 

»  Anliq,  du  Bospk.,  p.  31,  pi.  IV,  fig.  2  (poids.  341  gr.  28  cent.),  3  (poids,  134 
gr.  38  cent.);  p.  39,  pi.  V,  fragments.  C  «.,  1863,  p.  XII;  1865,  p.  V  et  VI. 
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.  Aux  funérailles  des  chefs,  les  Scythes,  on  Ta  vu  plus  haut, 
immolaient  des  chevaux  dont  les  cadavres  étaient  ensuite  déposés 
dans  la  tombe  de  leurs  maîtres.  A  Alexandropol  (Gouv.  d'Éka- 
therinoslav,  Dnieper  inférieur)  fut  trouvée  une  série  de  phalères 
{(fdÛMpa)  d'argent  doré,  encore  attachées  au  squelette  de  l'animal, 
de  telle  sorte  que  leurs  noms  et  leur  usage  sont  parfaitement 
déterminés.  Sur  le  front,  un  disque,  Ttpofuroiniâiov,  Buste  casqué 
de  Minerve;  sur  le  nez,  une  pièce  oblongue  (ellipse  aiguë), 
Femme  ailée  en  robe  talaire,  armée  d'une  lance,  et  accostée  de 
deux  oiseaux  ;  sur  les  joues,  des  disques  un  peu  moindres,  itap-nia, 
TtocpayvaOideç^  T:apontke\jpiâia^  Cavaliers;  près  de  chaque  œil,  un 
napdaitiov  ou  duHhov  carré,  Griffon.  Les  bossettes  du  mors  ofirent 
le  buste  d'une  femme  avec  les  attributs  ordinaires  d'Aphrodite. 
Des  phalères  semblables,  mais  en  bronze,  proviennent  de  la 
Grande  Blisnitza  :  le  diamètre  des  rondes  va  de  0"  095"  à  0"*  09*  ; 
le  nasal  mesure  en  hauteur  0"  20*  sur  une  plus  grande  largeur 
de  0"  078".  Sujets  :  épisodes  du  combat  de  Thésée  et  des  Ama- 
zones ;  date,  IV*  siècle  avant  Jésus-Christ  \ 

Dans  les  tumulus  du  Gouvernement  de  Kiev,  on  a  découvert 
en  1845  des  jambières,  un  casque,  des  vases  ;  le  tout,  en  bronze 
et  du  plus  beau  style  grec,  est  conservé  au  Musée  universitaire 
de  Saint- Vladimir.  Un  casque  phrygien  en  bronze  doré  et  d'autres 
bronzes,  boites  de  miroir  Çkotfeïov),  vases,  ont  été  exhumés  dans  la 
Tauride  et  la  presqu'île  de  Taman  '. 

Je  ne  signalerai  qu'en  petit  nombre  les  monuments  de  glyptique. 
—  Deux  anneaux  d'or  ayant,  au  lieu  de  scarabées,  des  lions  cou- 
chés, fouillés  en  ronde  bosse  dans  une  cornaline  orientale  :  les 
intailles  des  surfaces  planes  sont  évidemment  grecques,  mais  le 
type  des  animaux  sort  en  droite  ligne  de  l'Assyrie.  Ces  bagues 

'  L.  Stephani,  C.  iî.,  1865,  p.  167  et  168,  pi.  V,  fig.  2  à  6.  Arrien,  Ars  tact., 
XXXIV. 

*  Compie-rendu^  1864,  p.  7;  1865,  p.  159  et  sq.,  pi.  V,  fig.  1  (Vénus  et  rAmour, 
diani.  0»  156»);  1866,  p.  69  et  4865,  p.  V;  1869,  pi.  1,  fig.  29  (Éros  et  Antéros). 
/ifUiq.  du  Bosph.,  pi.  XLIl. 
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sont-ellèS  antérieures  ou  postérieures  aux  conquêtes  d'Alexandre  *  ? 
—  Agate  intaille  représentant  une  grue  et  une  sauterelle;  au- 
dessus  de  l'oiseau,  la  signature  AESAMEN02  :  œuvre  magistrale 
du  IV*  siècle  avant  Jésus-Christ.  Une  tête  barbue,  cornaline 
intaille  venue  de  l'étranger  à  TErmitage,  est  signée  Ae|«fji£vor 
l^ote.  —i  Anneau  d'or,  pierre  gravée  ;  Aphrodite  allaitant  Éros  : 
l'attitude  de  la  déesse  rappelle  les  monuments  égyptiens  au  temps 
des  Ptolémée.  —  Cornaline  romaine  intaille,  V Amour  et 
Psyché  *. 

De  magnifiques  échantillons  signalent  la  joaillerie  antique  à 
l'Ermitage.  —  Collier  d'or  tressé  en  chaînettes  d'anneaux  à  double 
maillon;  au  centre,  un  nœud  de  rubans  en  cornalines  serties 
d'élégantes  bâtes  denticulées,  cantonné  de  quatre  urœus  dont  les 
queues  se  contournent  en  volutes,  et  arrêté  par  deux  trapézoïdes, 
gemmés,  filigranes,  d'où  s'échappent  des  serpents  :  trois  faisceaux 
de  cordelettes  que  terminent  de  petites  grenades  d'or  ou  de  cor- 
naline pendent  au  milieu  et  aux  extrémités  du  bijou  (Panticapée 
Hadji-Mouskaïa).  Une  ceinture  décorée  d'un  nœud  analogue  a  été 
trouvée  par  le  voyageur  anglais  Fiott  Lee  dans  un  tombeau  à 
Ithaque*.  —  Boucle  d'oreilles  gemmée  (v.  ohap.  III,  g  3,  pi.  IV, 
fig.  7).  —  Paire  de  bracelets  très-pesants  :  catcan  à  jour  de  gros 
fils  d'or  forgés,  tournés  en  S  formant  de  doubles  accolades  ;  une 
plaque  rectangulaire  y  est  adaptée  au  moyen  de  charnières. 

»  Antiq.  du  Bosph.,  pi; XVII,  fig.  8.  Daremberg  et  Saglio,  Dict,  cit.,  Anulus, 
fig.  3'i2.  C.  /?..  1870-1871,  p.  213,  pi.  VI,  fig.  21.  —  J'ai  reproduit,  pi.  III,  fig.  7, 
une  tête  de  lion  assyrien  en  cornaline;  M.  Gh.  Cournault,  à  Malzéville,  près 
Nancy,  possède  plusieurs  lions  en  ivoire  trouvés  sur  les  bords  de  l'Euphrate  ou 
du  Tigre,  et  il  m'en  a  donné  les  moulages  :  tous  ces  animaux  ont  une  frappante 
analogie  avec  les  bagues  de  TErmitage.  —  V.  encore  C.  R..  1869,  p.  139,  pl.  I, 
fig.  17,  bague  analogue  aux  précédentes. 

•  C.  R,,  1865,  p.  95,  pl.  III,  fig.  40;  1868,  p.  54,  pl.  I,  fig.  Il  et  12;  1864, 
p.  I83à201,pl.  VI,  fig.  1. 

»  Anliq.  du  Bosph.,  p.  69,  pl.  X,  fig.  2.  Stackelberg,  Die  Graber  der  HelUnen, 
p».  73.  Ârchœologia,  t.  XXXIV.  Daremberg  et  Saglio.  Diei,  cit.,  CiELATURA,  fig. 
969.  Le  nœud  du  collier  d'Ithaque  est  discrètement  rehaussé  de  petites  hyacinthes 
incrustées. 
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Cette  plaque  se'oompose  d'une  lame  d'or  où  figurent  au  repoussé 
huit  protomes  de  lion  et  des  campanules^  plus  neuf  grenats 
cabochons,  circulaires  ou  ovoïdes^  sertis  de  filigranes.  D'autres 
petits  grenats  bordent  les  charnières.  Tombeau  de  la  reine  au 
masque  d'or;  style  de  Tépoque  romaine.  •—  Pendeloque  ovoïde' 
sommée  d'un  anneau;  à  la  partie  inférieure  deux  boules  accro- 
chées à  des  chaînettes;  le  corps  du  bijou,  couvert  d'imbrications' 
en  filigrane,  est  rehaussé  de  trois  cornaline»  cabochons  mises  en 
pal  (Pantieapée).  —  Amour  d'or  abaissé  sous  une  pendeloque 
autrefois  gemmée.  —  Boucle  d'oreilles  :  motif,  une  diota  granu- 
lée d'un  travail  exquis  ;  tête,  une  poire  en  cornaline  \  —  Collier 
formé  d'une  chaîne  en  maillons  tressés  ;  joyau  central,  un  grenat 
syrien  intaille,  Femme  voilée;  quatorze  pendeloques  en  éme- 
raudes,  aigues-marines  et  turquoises,  serties  d'or;  fermoir,  un 
agneau  muselé  dont  la  toison  est  exprimée  par  de  petits  cercles 
en  filigrane  :  même  travail  que  la  pendeloque  ovcwide  ci-dessus. 
Bague  à  double  jonc  et  double  chaton  en  cornalines.  Le  collier 
et  la  bague  prov^iiant,  comme  la  paire  de  bracelets  ornés  de 
grenats,  du  tombeau  de  la  reine  au  masque  d'or  (v.  chap.  II, 
g  9),  ils  sont  postérieurs  à  l'ère  chrétienne  '.  —  Débris  de  col- 
liers :  grains  en  calcédoine  translucide,  cornaline,  cristal  de  roche, 
ambre,  lignite,  pâtes  de  verre  ;  grenat  cabochon  cardimorphe, 
serti  d'or  (Taman)  ^  —  Boucle  d'or  massif  à  plaque  rectangulaire 
orlée-  de  filigranes  et  chargée  de  cinq  chrysolithes  cabochons, 
rondes  et  équipoUées  ;  anneau,  un  simulacre  de  bucrane  égale- 
ment gemmé  et  filigrane  (v.  pi.  IV,  fig.  6).  Crimée;  travail  gros- 
sies et  même  barbare>  mais  infiniment  curieux  \ 

>  Aniiq.  du  Ba^phi,  p.  91,  pi.  XIV.  fig.  4;  p.  159,  pi.  XXIII,  fig.  2;  pi.  VII, 
fig.  18  et  19.  Daremberg  et  Saglio,  Dict,  cit.,  àkhilia,  fig.  529. 

*  .4nliq.  du  Bo»ph.,  ]A.  X,  fig.  3  ;  pi.  XV,  fig.  3. 

»  C.  R.,  1866,  Rapport,  p.  VI.  V.  encore  C.  R.,  1805,  Rap.  p.  V,  Kertch,  un 
collier  en  torsades  d'or  aTec  trois  grenats  sertis. 

»  AnHq.  du  Boiph,,  p.  219,  pi.  XXXH,  fig.  16.  -  HM.  Zabéline  et  Tiesenhansen 
ont  aussi  trouvé  à  Phanagorie  des  boucles  de  eainture  en  or  à  tàte  de  boeuf. 
Compte-rendu,  1869,  Rapport,  p.  VIL 
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A  côté  des  ouvrages  grecs  et  romains,  on  a  aussi  trouvé  en 
Russie  des  épaves  purement  orientales,  amenées  là  par  le  com- 
merce ou  à  la  suite  d'expéditions  militaires.  D'abord  des  cylindres 
perses,  calcédoine  et  sardoine,  montés  en  or,  sur  lesquels  on  voit 
un  roi  combattant  des  Grecs,  des  martichores  et  des  symboles 
mazdéens;  KertchV  Puis  une  calcédoine  intaille  octogone, 
guerrier  perse  poignardant  un  lion  ;  chaton  de  bague  :  Taman. 
Une  cornaline  orientale,  scarabée  monté  en  or;  intaille,  deux 
lions  ailés  à  face  humaine  (chimères),  accompagnés  d'une  légende 
en  caractères  inconnus  que  M.  Aschik  croit  lyciens  :  Kertch.  Un 
autre  scarabée  en  calcédoine,  martichore  perse  à  queue  de  scor- 
pion :  Kertch.  Un  scarabée  égyptien  en  calcédoine;  in  taille, 
deux  éperviers  sur  la  barque  sacrée  :  époque  des  Ptolémée  ; 
Kertch  •. 

L'usage  des  cylindres  persista  en  Orient  beaucoup  plus  tard 
qu'on  ne  le  croit  en  général  ;  une  cornaline  de  cette  forme,  où 
sont  intaillés  Apollon  et  Hercule  dans  le  style  rude  et  énergique 
de  TAssyrie,  me  semble  devoir  revenir  aux  premiers  Séleucides  : 
Theudosia'. 

*  /tntiq.  du  Boipk,  Cimm.,  pi.  XIV;  p.  115,  pi.  XVI,  fig.  2,  3,  5,  6.  —  Les 
cylindres  sont  des  cachets  ou  des  amulettes  spéciaux  à  la  Ghaldée,  TAssyrie,  la 
Médie,  la  Perse,  la  Gharacène  et  la  Phénicie.  Ils  offrent  généralement  des  intailles 
sur  matières  dures  représentant  des  divinités  ou  des  symboles  orientaux.  Hercule 
figure  sur  les  cylindres  et  aussi  sur  des  pierres  gravées  en  Orient  dans  la  période 
comprise  entre  la  mort  d'Alexandre  le  Grand  et  Fère  sassanide.  V.  Chabouillet, 
Ca/.  cil. ,  n««  894  à  921  passim  ;  1099  et  1 100. 

"■  C.  K.,  1869,  pi.  I,  fiç.  18.  Antiq.  du  Botph.,  p.  115,  pi.  XVI,  fig.  10,  13  et  14. 

«  Compu-rêndu,  1868,  p.  31  et  sq.,  pi.  I,  fig.  4.  —  Notre  Gabinet  des  Médailles 
possède  un  cylindre  chrétien  en  pâte  de  verre,  où  sont  figurés  en  relief  douze 
sujets  de  l'histoire  de  Notre-Seigncur,  accompagnés  d'inscriptions  grecques, 
c  Ce  monument,  dit  M.  Ghabouillet  [Catal.  ci7.,  no  974).  offre  un  exemple  peut- 
être  unique,  mais  au  moins  très-rare,  de  l'application  aux  usages  chrétiens  de  la 
forme  du  cylindre  si  longtemps  employée  pour  les  amulettes  des  religions  orien- 
tales. Dans  l'état  de  conservation  très-imparfaite  de  ce  cylindre,  il  est  difficile  de 
lui  assigner  une  date  ;  cependant  nous  serions  tentés  de  le  croire  antérieur  au 
V1II<  siècle,  et  originaire  de  la  Mésopotamie,  c'est-à-dire  des  contrées  où  on  fabri- 
quait de  toute  antiquité  des  monuments  analogues.  > 
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Des  fouilles  de  la  Grande  Blisnitza,  et  d'un  tombeau  près  de 
Kertch,  sont  sortis  beaucoup  d'amulettes  égyptiens  en  verre 
opaque  (émail)  :  Harpocrate,  Bès,  Hermès,  éperviers,  chats, 
lions,  grenouilles,  crocodiles,  symboles  obscènes,  enfin  lePatèque 
avec  une  haute  coiffure  de  plumes  qui  le  rend  semblable  à  nos  sau- 
vages de  carnaval.  Les  images  desPatèques  protégèrent  les  vais- 
seaux phéniciens;  en  Grèce,  et,  dans  les  bas-temps,  à  Rome,  on  les 
suspendit  au  cou  en  manière  de  préservatif  contre  les  maladies. 
Tous  les  amulettes  ci-dessus  ont  été,  sauf  le  Patèque,  trouvés 
dans  des  sépultures  appartenant  à  la  période  romaine  ;  la  présence 
de  ce  dernier  fétiche,  au  fond  d'une  tombe  du  IV°  siècle  avant 
Jésus-Christ,  est  le  seul  indice,  rencontré  jusqu'ici,  d'un  culte 
égyptien  anciennement  établi  chez  les  colons  grecs  de  la  Russie 
méridionale*. 

Une  patère  à  manche,  en  argent  (diam.  0»  24%  offre  un  inté- 
ressant modèle  d'orfèvrerie  greco-égyptienne.  Sur  Vemblema,  on 
voit  deux  génies  aptères  occupés  à  établir  l'échelle  d'un  nilo- 
mètre  ;  des  poissons  et  des  nids  d'oiseaux  complètent  le  tableau, 
qui  est  bordé  de  feuilles  d'ache.  Quatre  vases  de  style  pharao- 
nique, alternant  avec  des  lotus  épanouis,  garnissent  le  champ  gon- 
dolé. La  lèvre  présente  un  cordon  courant  de  crocodiles,  canards, 
poissons  divers,  serpents,  ibis,  ichneumons,  papyrus  fleuris  ;  sur 
le  manche  est  le  dieu  Nil,  debout,  nu,  un  dauphin  sous  le  pied 
gauche,  et  armé  du  trident.  Le  culte  du  Nil  s'introduisit  chez  les 
Romains  après  la  victoire  d'Actium  ;  ce  fleuve  avait  un  temple 
magnifique  à  Nicopolis,  ville  fondée  par  Auguste  dans  la  Basse 
Egypte  :  mais  notre  patère  est  bien  postérieure  au  I"  siècle'. 

J'ai  décrit  (chap.  II,  g  9)  et  reproduit  (pi.  IV,  fig.  5)  un  char- 
mant flacon  musciforme,  en  or  constellé  de  grenats  ;  j'ai  avancé 
que  ce  petit  vase  de  toilette,  inhumé  avec  la  reine  au  masque  d'or, 


»  Comple-rendu,  1865,  p.  t94  et  sq.,  pi.  VI,  fig.  8  à  26  ;  Id,,  1869,  p.  145,  pi.  I. 
fig.  31. 
'  /</.,  1867,  p.  48  à  52,  pi.  II,  fig.  1  à  3.  Suétone.  Angusle,  XVIII. 

Ile  série,  tome  YI  13 
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appartenait  à  l'industrie  orientale  '.  Un  poignard,  également 
trouvé  en  Tauride,  vient  confirmer  mon  assertion.  L'arme  (long, 
totale,  env.  0"  40')  se  compose  d'une  lame  aiguisée  en  feuille 
d'iridée  (long.  0"  25%  larg.  à  la  base  0"  039"*)  et  d'un  manche 
cylindrique  (long.  0"  15*)  reposant  sur  une  garde  droite  à  peine 
saillante  (h.  0»  006",  1.0"^  055").  La  plaque  d'or  qui  forme 
le  manche  était  semée  de  36  cornalines  cabochons,  disposées 
en  lignes  verticales  et  serties  de  bâtes  filigranées  absolument 
pareilles  à  celles  du  flacon  ;  tout  en  haut,  un  monogramme  dont 
il  sera  traité  plus  loin.  Le  pomme'au,  qui  repose  sur  un  tore  uni 
à  base  filigranée,  consiste  en  une  rondelle  de  calcédoine  (diam. 
Qm  049",  h.  0"  01°)  blanc-laiteux,  perforée  au  centre  et  chargée 
d'une  rosace  d'or  massif,  bordée  de  perles  ciselées.  Cette  rosace 
(diam.  0~  034")  présente  trois  cercles  concentriques,  incrustant 
des  pâtes  vert- tendre  et  des  tables  de  verre  coloré  en  rouge 
foncé,  à  savoir  :  20  trapèzes  sur  le  premier  cercle  ;  10  disques  sur 
le  second  ;  une  croix  pattée,  munie  d'un  œil  de  lapis,  sur  le  troi- 
sième. Les  alvéoles  sont  champlevés  dans  la  masse,  sauf  les 
divisions  rayonnantes  qui  sont  cloisonnées. 


Poignard  h  manche  incrasté. 


M.  Aschik  découvrit  ce  poignard,  en  1841,  dans  le  cercueil 
d'un  personnage  masculin,  avec  une  couronne  funéraire  et  d'au- 
tres objets,  parmi  lesquels  deux  disques  d'or  offrant  le  droit 

*  Oa  a  TU  que  le  nom  de  Rescuporis  était  gravé  sur  un  plat  qui  accompagnait 
le  corps  de  la  princesse,  mais  ce  document  ne  fournit  qu'une  date  fort  élastique. 
Suétone  et  Tacite  mentionnent  un  Rescuporis  ;  le  dernier  prince  de  ce  nom  vivait 
sous  Constantin;  Rescuporis  IV  régna  de  2 12  à  229  après  J.-C.  Le  style  des 
joyaux  de  la  re^uc  au  musqué  d'or  les  classerait  vers  le  III*  siècle  de  notre  ère. 
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d'une  médaille  connue  de  Rescuporis  IV  (212  à  225  ap.  J.-C),  à 
savoir  :  la  tête  du  prince  et  la  légende  B AGIAEÛG  PHCKOrnOPIAOC  * . 
L'objet  date  en  conséquence  du  III"  siècle  de  notre  ère;  la  donnée 
est  précieuse,  néanmoins  elle  ne  suffit  pas. 

Le  manche  et  le  pommeau  n'accusent  ni  le  même  art,  ni  la 
même  origine  :  que  Tensemble  ait  été  arrangé  par  un  orfèvre 
gréco-iranien  à  Tinstar  du  flacon,  j'en  doute  peu  ;  mais  la  ron- 
delle symbolique  où  figure  l'image  du  soleil  est  marquée  au  type 
assyrien.  Il  a  été  produit  (chap.  II,  g  3,  pi.  III,  fig.  1,  4,  5,  8)  des 
modèles  de  rosaces  assyriennes,  et  le  disque  ailé  du  pectoral 
d' Assarhaddon  oflFre  un  dessin  cruciforme  absolument  pareil  au 
motif  central  de  notre  rondelle.  D'autre  part,  un  système  d'in- 
crustations rayonnantes  caractérise  les  anciens  bijoux  de  l'Inde, 
soumise,  comme  l'Assyrie,  à  la  Perse*.  J'émettrai  alors  un  double 
sentiment  :  ou  l'arme  entière  est  mésopotamienne  ;  ou  un  industriel 
barbare  de  l'Euxin  s'est  servi  pour  la  monter  d'un  joyau  fabriqué 
à  Babylone.  La  question  loin  d'être  épuisée,  réparaîtra  bientôt  à 
l'horizon. 

M.Tiesenhausen  a  rencontré  dans  une  sépulture  de  Phanagorie 
des  squelettes  de  chevaux  dont  les  têtes  comportaient  des  orne- 
ments ronds  et  ovales  en  bronze  doré,  analogues  aux  plaques 
mentionnées  plus  haut;  mais  les  premiers  incrustent  des  verres 
blancs  opaques.  Un  cheval,  enterré  avec  la  reine  au  masque 
d*or,  avait  une  têtière  composée  d'éléments  rectangulaires  et  car- 
dimorphes  réunis  par  des  lanières  de  cuir.  Ces  éléments,  de  même 
travail  que  la  boucle  à  bucrane,  le  flacon  et  le  poignard,  sont 
ornés  de  cornalines  serties^  régulièrement  disposées;  un  mono-' 
gramme  fort  curieux  signale  les  deux  rectangles  extrêmes  '. 


*  yintiq,  du  Bosph.,  p.  29  et  187,  pi.  XXVII,  fig.  7.  D'autres  fragments,  ana- 
logues à  cette  poignée,  existent  à  TErmitage.  Odobesco,  iMtre^  août  1876.  L . 
Stéphanie  Id,,  septembre. 

*  Je  renvoie  le  lecteur  au  tableau  hindou  du  Louvre  déjà  mentionné. 

*  CompU-rendu,  186Ô,  p.  VIII.  Antiq,  du  Bosph.  Cimm.,  p.  201,  pi.  XXIX, 
Og.  Ià4. 
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Battant  de  bride,  en  or  gemmé. 

Retournons  maintenant  en  arrière.  La  tombe  de  la  prêtresse 
de  Déméter  renfermait  un  assortiment  complet  de  boutons  d'or 
rehaussés  d'émaux  parfondus  bleu-clair  ;  une  autre  sépulture  de  la 
même  époque,  àTheudosia,  également.  Ces  bijoux,  d'une  délica* 
tesse  et  d'un  goût  exquis,  n'ont  qu'un  seul  motif,  l'aster  avec 
variantes  d'imbrications,  de  lierre  et  de  smilax  (liseron)  *  ;  sont- 
ils  purement  grecs?  On  cite  à  chaque  instant  les  émaux  étrusques 
et  grecs  :  j'admets  volontiers  la  nationalité  des  premiers  dont  la 
technique  a  pu  être  de  bonne  heure  importée  d'Orient  en  Italie  ; 
quant  aux  Hellènes  d'Europe,  qui  n'avaient  pas  de  termes  corres- 
pondant à  émail,  témoin  la  périphrase  employée  par  Diodore 
(v.  ch.  VI,  en  note),  ont-ils  jamais  traité  cette  matière  autrement 
qu'à  l'état  d'incrustations  à  froid  ou  de  reliefs  libres? 

Le  caractère  oriental  de  nos  asters  émaillés  du  IV®  siècle  est  à 
coup  sûr  fort  discutable,  bien  qu'il  puisse  être  maintenu  (v,  pi.  III, 
fig.  8);  ce  caractère  me  semble  moins  difficile  à  méconnaître  sur 
les  bijoux  de  Koul-Oba,  contemporains  des  successeurs  immédiats 
d'Alexandre.  Le  torques  d'or,  trtptnxéç  Treptouxévwç,  de  la  reine 
(poids,  464  gr.)  est  formé  d'une  tige  à  renflements,  semblable  à  la 
bordure  du  fourreau  de  Pornachos,  et  imitation  des  colliers  assy- 
riens en  pierres  dures  (v.  pi.  III,  fig.  3);  à  chaque  extrémité,  un 
lion  couché,  très-lourd  de  style.  Le  torques  d'or  du  roi  (poids, 

»  Compte^rendu,  1865,  p.  76,  pi.  111,  figt  20  et  21  ;  1868,  p.  6,  pL  I.  fig.  1  ; 
1869,  pi.  I,  fig.  23. 
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451  gr.),  élégante  torsade  ù  longues  viroles  chargées  de  palmettes, 
d'S  accolées,  de  denticules,  émaillés  en  bleu-pâle  et  bleu-foncé, 
viroles  d'où  s'échappent  des  cavaliers  scythes,  est  Tœuvre,  comme 
le  collier  de  la  reine,  d'un  orfèvre  gréco-asiatique  installé  dans  le 
pays,  car  ce  genre  de  bijoux  n'était  pas  usité  chez  les  Grecs.  Les 
bracelets  du  roi,  cable  tordu  et  cordelé,  pro tomes  de  sphinx  ailés 
issant  de  viroles  à  denticules  émaillés,  peuvent  avoir  la  même 
origine.  A  qui  attribuer  la  virole  ici  figurée  ? 


Virole  de  torque». 

La  crinière  du  lion  est  en  or  moulu,  le  mufle  en  or  mat  ;  la 
tête,  courte  et  disgracieuse,  s'éloigne  beaucoup  du  type  hellé- 
nique ,  la  hampe  montre  entre  deux  palmettes,  non  le  fleuron 
grec  épanoui  du  torques  royal,  mais  une  véritable  fleur  de  courge, 
émaillée  de  bleu  lapis  et  de  bleu  turquoise,  dessinée  telle  qu'on  la 
voit  sur  les  monuments  assyriens  et  puniques.  Les  denticules  et 
les  palmettes  sont  émaillés  des  mêmes  nuances.  Un  double  exem- 
plaire de  cette  virole  existe  au  Musée  de  l'Ermitage  ;  ils  pro- 
viennent du  compartiment  de  la  sépulture  de  Koul-Oba  où  les 
gens  de  service  étaient  inhumés.  Ce  compartiment,  moins  dérobé 
aux  regards  profanes  que  la  chambre  secrète  des  maîtres,  avait  été 
pillé,  et  les  voleurs,  dédaignant  un  objet  vulgaire,  âme  de  cuivre 
plaquée  d'or,  brisèrent  impitoyablement  le  torques  pour  en 
arracher  le  métal  précieux  ;  l'émail  ne  les  tenta  pas  *.  Je  croirais 

'  Antiq,  du  Bosph  ,  p.  59  et  61,  pi.  VIII,  fig.  l,  2,  3  ;  pi.  XIII,  fig.  1.  Darem- 
berg  et  Saglio,  Dicl.  cit.,  Armilla,  fig.  528.  M  le  comte  OuvarofT,  Antiq.  de  la 
Ruâîiê  mérid.,  a  publié  un  torques  analogue  trouvé  à  Olbia.  —  J'avais  reproduit, 
pi.  IV,  fig.  8,  la  virole  à  fleurs  de  courge  émaillées  ;  ce  dessin  est  si  d^fecCueox 
que  j'en  donne  ici  une  réplique  moins  inexacte.  —  Pavage  assyrien,  Louvre. 
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volontiers  que  notre  bijou,  insigne  de  quelque  dignitaire  barbare, 
est  un  produit  de  Torfévrerie  gréco-babylonienne  aux  temps  de 
la  domination  séleucide. 

Une  pendeloque  en  or(Kertcli)  me  paraît  sortir  de  la  même 
fabrique  que  les  pièces  attribuées  plus  haut  à  l'industrie  gréco- 
iranienne  du  Iir  siècle  après  J.-C.  Cet  ornement  a  la  forme  d'un 
tympan  arrondi  compris  entre  deux  volutes  (v.  pi.  I,  fig.  1  a,  le 
battant  de  la  plaque  de  Wolfsheim)  ;  au  centre,  une  grosse 
émeraude  hémisphérique,  reposant  sur  une  base  oblongue,  fili- 
granée  comme  la  bâte  du  cabochon  ;  de  la  base  s'échappent 
trois  cordelettes  dont  les  grenades  sont  tombées  ;  au  sommet  une 
bélière  :  on  y  reconnaît  des  traces  d'émail  '. 

Les  corps  des  défunts,  non-brûlés,  étaient  ensevelis  dans  de 
riches  cercueils  en  cyprès  incrusté  d'ivoire,  d'albâtre  ou  d'if. 
Cette  marqueterie,  dont  il  y  a  de  très-beaux  spécimens  à  l'Ermi- 
tage, offre  des  cloisonnages  géométriques,  des  chevaux,  des  grif- 
fons, des  iSgures  humaines,  des  volatiles,  divers  genres  de  plantes 
et  d'animaux  ;  l'ivoire,  découpé  en  minces  lames,  est  gravé  au 
trait  *. 

Les  tumulus  fouillés  à  l'entour  de  Nicopol  et  d'Alexandropol 
(Gouv.  d'Ekathérinoslav),  outre  des  objets  purement  grecs  tels 
que  bractées,  etc.  \  ont  procuré  à  l'Ermitage  certains  ornements 
de  genres  très-particuliers.  —  Torques  unis,  d'exécution  barbare, 
terminés  par  des  animaux  grossièrement  copiés  sur  les  viroles  de 
Koul-Oba.  —  Poignée  d'arme  à  pommeau  arrondi,  tige  ovoïde, 

T.  du  M.,  t.  VII,  p.  336,  fig.  Stèle  punique,  Gax,  arch,,  1877,  p.  26,  fig.  La  fleur 
de  courge  alourdie  paraît  sur  les  monuments  sassanides  (Flandin  et  Goste,  Voy. 
en  Perse,  pi.  27  bis),  et  les  monuments  chrétiens  des  premiers  siècles  représentent 
Jonas  couché  sous  une  tonnelle  de  cette  cucurbitacée,  dont  le  nom  est  traduit 
dans  Ja  Vulgate  par  hedera,  Martigny,  Dicl.  des  ant.  chréL^  p.  315.  Jonas,  IV, 
6  et  sq. 

»  Antiq.  du  Bosph.,  pi.  VIT,  fig.  20. 

•  Ibid,,  pi.  LXXXI.  Compie-renduy  i864,  Rapport,  p.  VI;  1865,  p.  191  et  192, 
pi.  VI,  fig.  4  et  5;  1866,  p.  5  à  68,  pi.  I,  et  pi.  II,  fig.  1  à  26. 

»  Recueil  d*antig.  de  la  Scythie,  pi.  XXXVI  et  XXXVIII,  pass. 
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garde  triangulaire,  chargés  de  monstres  informes.  —  Bandeaux 
étroits  à  pendeloques  retombantes.  —  Galeries  analogues  pré- 
sentant une  série  de  crochets  verticaux  à  l'extrémité  desquels  se 
balancent  des  pendeloques,  imitations  plus  ou  moins  réussies  des 
jolis  glands  de  la  prêtresse  de  Déméter  ;  deux  modèles  de  ces  appen- 
dices mobiles  sont  conformes  au  type  cloisonné  des  fibules  de 
Pétrossa  (v.  chap.  IV,  g  3  et  pi.  VI).  —  Larmes  d'or  à  pointe 
recourbée,  champ  émaillé  de  bleu-pâle,  large  bordure  denticulée 
de  globules  en  piles  de  boulets.  Entrée  et  bague  de  fourreau,  or 
émaillé  de  bleu-pâle  :  la  bague  est  vivrée,  c'est-à-dire  couverte 
de  triangles  enchevêtrés  ;  la  plate-bande  de  l'entrée  comporte 
d'épais  enroulements  en  S  pris  entre  deux  filets  horizontaux  de 
torsades  ;  au-dessous,  sur  la  gaîne,  de  longues  poires  aiguës  * .  Le 
proc  dé  d'émailierie  des  larmes  et  du  fourreau  n'est,  ni  le  cloi- 
sonné, ni  le  champlevé,  il  rappelle  la  technique  actuelle  des 
émailleurs  orientaux  qui  consiste  à  parfondre  la  substance  vitreuse 
dans  des  creux  obtenus  au  moyen  du  repoussage.  Les  spirales 
furent  usitées  en  Egypte  ;  les  Grecs  s'en  servirent  en  les  allégeant; 
on  les  retrouve,  fréquentes  et  alourdies,  sur  les  monuments  de 
l'âge  du  bronze,  en  Hongrie,  en  France,  et  ailleurs.  Le  triangle 
est  Tune  des  caractéristiques  du  décor  oriental.  Tout  concourt 
donc  ici  à  préciser  l'origine  de  nos  trois  pièces  émaillées*.  —  Cônes 
percés,  en  or  et  en  argent;  dimensions  variables,  usage  indéter- 
miné. —  Bouterolles  ou  garnitures  de  fourreau  en  or  repoussé  ; 
forme  et  style  barbares  '.  —  Deux  enseignes  militaires  en  bronze, 
surmontant  des  douilles  creuses  à  oreilles.  Ces  signa  militaria 
((jTîfjietov)  représentent  des  griffons  terrassant  un  animal  cornu;  ils 
sont  fondus  et  retouchés  à  la  lime,  mais  le  dessin  comme  l'exécution 


»  Ibid,,  pL  XXXVII,  fig.  2  à  5;  XXXIX,  fig.  l  à  5;  XXVI,  fig.  8,  16  et  17. 

*  Prisse  d'Âvennes,  Vart  égypt.^  pi.  Ornem.  des  plafonds.  Romer,  Murégéiteti 
kalaiiz  etc.,  fig.  71,  72,  80,  81,  84  à  86,  105  et  106.  Dict.  archéol.  de  la  Gaule, 
pi.  Découv.  de  Vaudrevanges,  fig.  7.  Worsaae,  ap.  Arckaeol.  journal,  1847,  IV, 
p.  111  à  200.  Ouvarofif,  Les  Mériens,  p.  104,  pi.  VII,  fig.  37,  44,  52.  Etc.  etc. 

>  Recueil  d'ant,  de  la  Scythie,  pi.  XXVI,  fig.  10  à  14,  18. 
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accusent  un  art  presque  sauvage.  Arrien,  au  sujet  de  la  cavalerie 
auxiliaire  des  Romaius,  s'exprime  ainsi  : 

Les  cavaliers  marchent  sous  des  bannières  distinctes^  non-seulement 
romaines,  mais  encore  scythes,  afin  que  la  charge  ait  un  aspect  plus  varié 
et  plus  formidable.  Les  étendards  scythes  consistent  en  dragons  élevés 
sur  des  hampes  d'égale  hauteur.  Ces  animaux  sont  faits  de  morceaux 
polychromes  d'étoffes,  cousues  ensemble  de  manière  à  représenter  le 
reptile  complet  de  la  tête  à  la  queue,  et  figurant  ainsi  des  symboles  redou- 
tables. Tant  que  le  cheval  est  au  repos,  l'étoffe  reste  pendante  ;  dès  qu'il 
se  met  à  galoper,  elle  se  gonfle  d'air,  prend  la  forme  du  monstre,  et  sous 
la  violente  agitation  produite  par  le  vent,  lance  une  espèce  de  sifflement. 
Les  étendards  ne  servent  pas  uniquement  à  plaire  aux  yeux  ou  à  répandre 
l'effroi,  ils  maintiennent  l'ordre  dans  les  rangs  et  empêchent  les  escadrons 
de  se  mêler  '. 

Le  type  des  aigles  légionnaires,  des  fanons  de  manipules  ou  de 
cohortes,  est  parfaitement  connu  ;  ces  signes  ne  ressemblent  en 
rien  aux  griflFons  de  l'Ermitage.  L'aigle  publiée  par  La  Chausse, 
d'après  un  original,  repose  il  est  vrai  sur  une  base  à  douille  munie 
d'oreilles,  mais,  ni  les  bas-reliefs  de  la  colonne  Trajane  ou  de  la 
colonne  Antonine,  ni  les  revers  des  médailles,  ne  précisent  Fusage 
d'appendices  qui,  à  coup  sûr,  avaient  un  but  déterminé.  D  autre 
part  on  possède  le  spécimen  en  bronze  du  vexillum  romain,  lin- 
teau placé  au  sommet  d'une  hampe  et  maintenu  par  deux  arba- 
létriers; à  chaque  extrémité  de  la  pièce  horizontale,  des  crochets 
ouverts  pour  attacher  un  carré  d'étofie  flottante'^.  Les  flammes 


'  /6trf.,  id.,  fig.  1  et  2.  Ars  lactica,   XXXV  :  Ta  ixoTixà  èï  ffyifxetà  etiTiv  ètîi 

xovTMV  év  [xi^xet  ^u(AU,eTp(})  SpdcxovTe;  ocTratcopoufiiêvoi Eixoiafjiev&t  o^eciv 

EX<A»vo[jL^vb)v  hï  l{AVEO{AEva  IÇoYXovvTai,  b)9Te  {xaXiaToc  -zfM  Oripioi;  éTreoixsvai,  xal  xi 
x«i  ETTKJupiÇfiiv  TTpoç  T^v  ayav  x(v7)(Jiv  UTTO  TT)  Trvorj  6ia^  Ôiep/opL^vYi . 

'  Recueil  (Vantiq.  etc.,  pi.  V,  fig.  7,  in-fol,  Amsterdam,  1700.  Rich,  Dict,  cit., 
AQUILA,  AQUILIFER,  siGNUM,  SIGNIFER,  VEXILLUM.  Le  sHjuum  est  parfaitement  dis- 
tingué (lu  vexillum  par  les  anciens  auteurs.  Tite  Live,  XX XIX,  20.  Suétone,  . 
NeTo^  13,  signa  militaria  atque  vexiUa  :  VUellius,  U,  inter  signa  atque  vexilla. — 

Aquiliferi  qui  aquilam  portant signiferi,  qui  signa  pointant  :  quos  nunc  dra- 

conario's  vocant.  Végëce,  De  Re  militari,  11,7.  Primum  signum  totius  legionis  est 
aquila Dracones  etiam  per  singulas  cohortes  a  draconariis  feruntur  ad  prae- 
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scythiques,  que  décrit  Arrien,  s'adapteraient  on  ne  peut  mieux  à 
nos  griffons  qui  constitueraient  ainsi  une  variante  des  dracones 
à  tête  métallique  et  corps  flexible,  tels  que  les  monuments  pré- 
cités les  représentent  au  front  des  troupes  barbares,  et  que  les 
mentionnent,  pour  lors  introduits  dans  Tarmée  romaine,  diffé- 
rents écrivains  des  bas-temps  *. 

Le  Soi  de  la  Crimée  et  celui  du  Bosphore  sont  également  fer- 
tiles en  épaves  postérieures  à  la  période  hellénique  '  ;  plusieurs 

lium.  Sed  antiqui,  quia  sciebant  in  acie  commisso  beUo  celeriter  ordines  aciesque 
turbari  atque  confundi,  ne  hoc  posset  accidere,  cohortes  in  centurias  diviserunt, 
et  singulis  centuriis  singula  vexilla  constituerunt  :  ita  ut  ex  qua  cohorte  vel  quota 
esset  centuria  in  illo  vexiilo  literis  esset  ascriptum,  quod  intuentes  vel  legentes 
milites,  in  quantovis  tumuUu,  a  contubernaUbus  suis  aberrare  non  possent. 
Ibid.,  13. 

*  Rich,  Dict.  cit.,  Draco,  Draconarius.  Entrée  triomphale  de  Constance  à 
Rome  :  Euirque  post  antegressos  multiplices  alios,  purpureis  subteminibus  texti 
circumdederc  dracones,  hastarum  aureis  gemmatisque  summitatibus  illigati. 
hiatu  vasto  perflabiles,  et  ideo  velut  ira  perciti  sibilantes,  cauilarumque  volumina 
relinqucntes  in  ventum.  Aramien  Marcellin,  XVÏ,  10.  Fanion  de  Julien  :  Quo 
agnito  per  purpureum  signum  draconis,  summitati  hastae  longions  aptatum,  velut 
senectutis  pandentis  exuvias.  stetit  unius  turmae  tribunus.  Id.,  ibid.,  12. 

Et  fidos  ad  bella  duces,  et  milite  multo 

Âgmina.  queis  fortes  animât  devotio  mentes 

Aurea  purpureo  longe  radiantia  vélo 

Signa  micarit^  sinuntque  truces  lavis  aura  dracones. 

Némésien,  Cyndjelicon,  82  à  85. 
Pars  îîtil/ilu-'  arcu, 

Pars  longe  jaculis,  pars  cominus  horrida  contis. 

Hi  volucres  toUunt  aquilas,  hi  picta  draconum 

Colla  levant,  multusque  tumet  per  nubila  serpens 

Iratus,  stimulante  Noto,  vivitque  rcceptis 

Flatibus,  et  vario  mentitur  sibila  tractu. 

Claudien,  De  lll  llonorii  consul  ,  136  à  141. 
'  «  La  Revue  de  Xicolaïev  a  publié  une  correspondance  fort  intéressante  de 
Kertch.  On  y  décrit  des  catacombes  découvertes  en  1873  sur  le  versant  septentrio- 
nal du  mont  Mithridate.  Elles  renferment  de  nombreuses  fresques  attribuées  par 
M.  Stassov  à  un  peuple  inconnu.  L*une  de  ces  fresques  représente  un  combat  où 
les  vainqueurs^  sans  barbe,  sont  armés  de  deux  dards  ou  épieux  et  d'un  b  lUclier 
carré.  Sur  d'autres  fresques,  on  voit  des  figures  d'oiseaux  et  d'animaux  (ours^ 
sangliers,  cerfs)  et  de  plantes  aux  larges  feuilles.  On  a  aussi  trouvé  dans  ces  cata- 
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touchent  directement  à  rorfévrerie  cloisonnée  qu'une  longue 
digression  nous  avait  fait  un  peu  perdre  de  vue. 

Bracelet  rigide  en  or  massif  incrustant  de^  grenats  (Taman)  : 
deux  monstres  à  tête  et  corps  de  serpent,  longues  oreilles,  cri- 
nière frisée,  se  regardent  à  l'interruption  ;  les  yeux,  les  conduits 
auditifs,  le  museau  et  les  grandes  écailles  dorsales  sont  gemmés. 
Œuvre  essentiellement  barbare  et  dont  nous  rencontrerons  plus 
loin  les  analogues  * . 

Boucle  de  bronze,  belle  patine  verte  (Crimée).  Au  centre  de 
la  plaque,  un  ornement  cardimorphe  qui  rappelle  la  pendeloque 
d'or  émaillé  sertissant  une  émeraude  dont  il  a  été  parlé  ;  une  bor- 
dure d'enroulements  continus  l'encadre  ;  l'anneau,  d'une  coupe 
très-élégante,  finit  en  têtes  d'oiseaux  dont  les  becs  recourbés 
accostent  la  gaine  de  la  charnière.  Cinq  grenats  cabochons  équi- 
poUés  sur  la  plaque  ;  deux,  à  la  place  des  yeux. 

L^aire  de  plaques  d'or  découpées  en  racine  de  mandragore, 
c'est-à-dire  dessinant  la  grossière  silhouette  d'un  embryon  hu- 
main. La  tête  arrondie  comporte  sept  grenats  cabochons  ;  le 
corps,  cinq;  les  jambes,  quatre.  Sur  J  estomac,  neuf  grenats  en 
tables  déterminent  une  croix  rectiligne  dont  les  éléments  sont 
cloisonnés.  Les  pierres  isolées  sont  plus  ou  moins  régulières  ;  les 
bâtes  font  saillie  (Bosphore).  Ces  ornements  paraissent  être  les 
'KctpocTÙ.eupiiioc  d'une  bride,  fabriquée  à  Constantinople  vers  la  fin 
du  IX*  siècle  ;  ils  montrent  la  plus  grande  analogie  avec  les 
disques  gemmés,  figurés  sur  les  Homélies  de  Saint-Grégoire  de 
iNazianze  (Bibl.  nat.  de  Paris),  manuscrit  datant  du  règne  de 
Basile  I"  ',  et  avec  les  encadrements  de  la  Siegeskreuz  de  Lim- 
bourg  décrits  chap.  V,  g  2,  pi.  Reliq.  etc.,  fig.  2. 

combes  des  figurines  semblables  à  ceUes  que  l*on  rencontre  souvent  dans  les  tu- 
mulus  de  la  Russie  méridionale.  >  )!onU.  etc,  de  Vart  une,  russe,  1874>  Résumé, 
p.  VIII. 

^  fL  Publié  dans  la  première  édition  du  Voyage  de  Giarke,  et  reproduit  en 
dimensions  réduites  par  Waring,  Slone-monum,^  tuniuli  and  omam.  of  remote 
«i/«.  pl.  107,  fig.  1,  Londres,  1870.  »  A.  0. 

'  No  510.  G.  Labarte,  Hist.  des  arts  industr.,  pi.  81. 
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Croissant  pédicule^  or  cloisonnant  du  verre  rouge  (Crimée)  ; 
pièce  de  harnais  sans  doute  :  travail  oriental. 
Monogrammes.  — Un  petit  flacon  d'or  que  nous  reproduisons - 


Flacon  d'or  émaillé.  —  Monogramme. 

ici  est  entré  à  l'Ermitage  par  les  soins  de  M.  le  comte  S.  Stroga- 
noff.  Ce  vase,  trouvé  à  Olbia  en  1867,  pèse  un  peu  plus  de 
45  grammes;  il  ressemble  beaucoup  à  Vampulla  musciforme  de 
la  reine  au  masque  d'or^  mais  sa  panse  est  sphérique  au  lieu  de 
s'effiler  en  pointe  :  il  était,  comme  Vampulla,  suspendu  au  moyen 
de  quatre  oreilles,  et  il  devait  servir  au  même  usage  de  toilette. 
Le  lion,  qui  amortit  le  couvercle,  et  les  animaux  appliqués  au- 
dessous  des  oreilles  inférieures,  témoignent  d'une  exécution  som- 
maire; ils  font  pressentir  le  décor  d'un  objet  analogue  qui  sera 
ultérieurement  décrit.  Les  feuilles  de  lierre,  sobrement  disposées 
autour  de  la  bague  médiane,  cloisonnaient  un  émail  bleu.  Sur  le 
fond  de  la  panse,  on  a  rapporté  le  signe  gravé  à  côté  de  notre 
figure.  Une  marque  du  même  genre  existe  sur  un  collier  d'or, 
provenant  aussi  d'Olbia  cît  conservé  à  l'Ermitage*.  Le  lecteur 
connaît  déjà  le  monogramme  du  poignard  contemporain  de 


»  Compte-rendu,  1868,  p.  53>  pi.  I,  fig.  10.  —  Comte  A.  OuvarofP,  Antiq.  de  la 
Russie  mérid.,  pi.  XIV,  fig.  2  et  2*. 
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Rescuporis  IV,  voici  maintenant  celui  de  la  bride  trouvée  dans 
le  tombeau  de  la  reine  au  masque  d'or^ 


Fragment  de  bride  en  or  gemmé,  avec  un  monogramme. 

signe  identiquement  reproduit,  sauf  le  procédé  technique,  sur 
une  bractée  de  Kertch,  que  sa  forme  en  boucle  classe  parmi  les 
ornements  d'une  ceinture  funèbre  '. 


Bractée  en  forme  de  boucle,  arec  un  monogramme. 

Ces  marques  bizarres  ont  évidemment  une  signification  que 
Ton  ne  peut  demander  aux  alphabets  européens.  Des  monnaies 
du  Bosphore,  très-anciennes  il  est  vrai,  ont  au  revers  des  mono- 
grammes grecs  facilement  déchiifrables  *.  En  outre,  je  ferai  obser- 
ver que  la  fourche  ouverte  au  sommet  du  signe  de  la  bride  repré- 
sente exactement  Tn  pehlevi  associé  au  2 

et  qu'elle  embrasse  Tastre  radié,  caractéristique  du  culte  de 
Mithra;  un  orientaliste  plus  expérimenté  découvrirait  certaine- 
ment là  d'autres  lettres,  le  11  par  exemple,  le  D,  le  D  et  le  n. 

•  Antiq.  du  Bosph,,  p.  219,  pi.  XXXII,  fig.  20. 

^  V.  entre  autres  les  monnaies  du  roi  Eumelos  (309  à  304  av.  J.-G  \  ap.  Antiq. 
fin  Bosph.,  pi.  LXXXV,  fig.  15  et  18. 
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Les  monuments  sassanides  offrent  en  nombre  considérable  des 
symboles  du  même  genre^  le  plus  souvent  associés  à  des  formes 
sidérales  et  à  des  inscriptions  pehlevies;  j'en  ai  choisi  quelques 
uns  et  je  les  ai  groupés  sur  le  tableau  ci-joint ,  afin  qu'il  soit  plus 
aisé  de  les  comparer  entre  eux. 


Symboles  et  monogrammes  perses. 

Lajard,  Culte  de  MUhra,  —  1,  Cône  de  Calcéiloine;  pi.  X,  il,  —  Z.  Pierre  gravée,  légende 
peblevie;  pi.  LIV  c,  8.—  8,  Id.,  id..  Musée  Britan.;  ibid.,  24.-4,  Agate  blonde  bémisphé- 
roîde,  légende  peblerie  paraissant  un  nom-propre;  pi.  X,  3.  —  6,  Sardoine  id.;  ibid.,  6.  — 
0,  Nicolo  intaille;  ibid.,  iO.  —  7,  Hémispbéroïde  d'agate  aplati  ;  ibid.,  45.  —  9,  Id.,  ibid., 
43  —  0,  Sardoine  bémisphéroïdc  ;  ibid.,  5.  —  lo,  Id.,  Mus.  Brit.;  pi.  XLV,  4.  —  1 1 ,  (>il 
cédoine,  musée  royal  de  La  Haye;  ibid.,  45.  —  13,  Agate  (Cab  des  Méd.,  Bibl.  nat.  de  Paris, 
CiUal.  Chabouillet*  :  «  434B,  Symbale  planétaire  entouré  d'une  inscription  pehlerie  ;  seeau  an- 
nulaire); ibid.,  5.  —  13,  Cornaline  cabochon  intaillc,  symbole  gravé  sur  la  tiare  d'un  roi  sas- 
sanide  dont  la  légende  n'est  pas  déchiffrée;  pi.  LXV,  i3.  —  l'A,  Id.,  id.  tiare  d'Ardeschir 
Babegan  (Artaxenfes  I*'),  buste  entouré  d'une  légende  peblevie  relatant  son  nom  et  ses  titres 
;Cab.  des  Méd.,  Cat,  eit.^  1339);  ibid.,  44.  —  l<>.  Symbole  gravé  sur  la  tiare  d'un  dynaste 
sassanide,  dont  le  nom  semble  pouvoir  se  lire  Barskah,  légende  peblevie  très-difficile  à  inter- 
préter; ibid.,  45.  -^  ^  A,  Cornaline  intaille  cabochon,  id.  autre  dynaste  sassanide  dont  le  nom 
peut  se  lire  Hamran  ou  Khamru.i;  ibid.,  16.  —  1''',  Symbole  de  la  tiare  de  Varabran  IV 
(Babram  Kirmanshah,  tils  de  Shabourll);  pi.  LXYI,  4.  —  19,  Id.  d'un  dynaste  sassanide 
nommé  Papaki  (Papek  ou Babek),  pAte  antique  ;  ibid.,  3.  —  19^  Agate  hémispbéroïde;  pi.  X, 
9.  —  90,  Pierre  gravée,  légende  peblevie.  Mus.  Brit.;  pi.  LIV  c,  49.  —  Flandin  et  Coste,  Voy, 
en  Perse.  —  ^l,  Symbole  gravé  sur  la  cuisse  du  cheval  de  Sapor  II,  à  Tak-i-BoslAn  ;  pi.  VlU. 
—  92,  Id.  housse  du  cheval  d'un  satrape,  pi.  XLIII;  bonnet  d'un  satrape  i  Firouz-Abad, 
pi.  XLIV;  id.  à  Nakch-i-RedjAb^  pi.  CXCI.  —  88,  Id.,  bonnet  d'eunuque,  Nakch-i-Roustam  ; 
pi.  CLXXaV.  —  84k,  Id.,  bonnet  d'eunuque  et  housse  de  chevaU  Firouz-Abad,  pi.  XLIII  ;  bon- 
net d'eunuque,  Nakch-i-Ronstam,  pi.  CLXXXII.  —  86,  Id.  housse  du  cheval  d'un  roi,  Firouz- 
Abad  ;  pi.  XLIII.  —  80  et  87,  Id.  bonnets  de  satrapes  ;  pi.  CXGI. 
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Un  rapide  coup-d'œil  jeté  sur  mon  tableau  convaincra  que  les 
signes  qui  y  figurent  sont  de  deux  espèces  :  les  uns,  empruntés 
aux  intailles  servant  de  cachets,  rentrent  dans  la  classe  des 
mahrouj  monogrammes  tels  que  ceux  du  poignard,  de  la  bride  et 
de  la  bractée,  ils  condensent  le  nom  du  propriétaire  ;  les 
autres,  soit  fleurs,  soit  nœuds,  soit  ustensiles,  comme  la  fourche 
de  notre  petit  vase,  décorent  les  coiffures  et  les  harnais  des  rois 
ou  des  satrapes,  ce  sont  des  symboles  héraldiques.  L'emploi  de 
cette  catégorie  de  symboles  a  été  constaté  chez  les  anciens  Hel- 
lènes par  un  savant  membre  de  TAcadémie  des  Sciences  de  Ber- 
lin, M.  E.  Curtius  ;  un  jeune  érudit,  appartenant  à  une  Société 
plus  modeste,  M.  Paul  Lecesne,  académicien  d'Arras,  avait  déjà 
traité  le  même  sujet  au  point  de  vue  romain  *.  Les  Assyro-Chal- 
déens  et  les  Achéménides  plaçaient  des  cornes  symboliques  sur  la 
tiare  de  leurs  figures  sacrées,  les  monarques  Arsacides  en  adop- 
tèrent personnellement  l'usage,  et  je  soupçonne  que  ce  ne  fût  pas 
leur  unique  emblème  *.  Je  crois  en  avoir  dit  assez  relativement  aux 
Sassanides.  En  fin  de  compte,  les  rois  du  Bosphore,  au  III''  siècle 
après  Jésus-Christ,  n'étaient  plus  autre  chose  que  des  dynastes 
parthes  ou  iraniens  :  on  ne  peut  donc  s'étonner  de  rencontrer  dans 
leurs  tombes  des  objets  de  luxe  gréco-asiatiques,  chargés  d'ins- 
criptions ou  de  symboles  perses. 

C.  DE  LiNAS. 
(A  suivre.) 

*  Ueher  Wappengebrauek  und  WappensUl  im  griech,  AUerthumy  pi.,  in-4®, 
Berlin,  1874.  Les  armoiries  dans  les  troupes  romaines,  in-8<>,  Arras,  i873. 

*  Smith,  Dict.  cit.,  p.  95,  médaille  d'Arsace  VII  (Mithridate  II,  92  av.  J.-G.), 
cornes  sur  la  tiare.  Une  monnaie  d'Arsace  XKVIl  (Vologèse  III,  169  ap.  J.-C.) 
montre  derrière  la  tète  du  prince  un  signe  très-particulier.  Ibid.,  p.  96. 
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étudiées  au  point  de  vue  arolxéologiqu^ 
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Saint-Pierrb  au  Vatican  (Suite).  —  Nef  méridionale.  —  68.  Dalle  tu- 
mulaire  gravée  à  l'effigie  d'Etienne  Nardini,  de  Forli,  cardinal  du  titre  de 
Ste  Marie  m  Trastevere,  légat  d'Avignon  (1494). 

69.  Tombe  de  Charlotte  de  Lusignan  *,  dernière  reine  de  Jérusalem,  de 
Chypre  et  d'Arménie  (1487).  Charlotte  était  fille  de  Jean  III  de  Lusignan. 
Veuve  de  Jean  de  Portugal,  duc  de  Coïmbre,  elle  épousa  Louis  de  Savoie, 
comte  de  Genève,  pour  obéir  à  la  dernière  volonté  de  son  père  et  dans  l'es- 


*  Voir  le  numéro  d'Octobre-Décembre  1876,  p.  318. 

*  Les  Papes  seuls  étdent  autrefois  enterrés  dans  la  basilique.  Les  souverains 
ne  pouvaient  recevoir  la  sépulture  que  sous  le  portique.  Ainsi  en  advint-il  pour 
l'empereur  Othon  II,  qui  fut  déposé  dans  le  sarcophage  de  l'empereur  Adrien. 

S.  Jean  Glirysostome  atteste  cet  usage  dans  les  deux  textes  suivants  :  c  Ingentl 
honore  se  affecturum  exlstimavit  (Constantinus)  si  eum  in  Piscatoris  vestihulo 
conderet  ;  quod  enim  imperatoribus  sunt  in  aulis  janitores,  hoc  in  sepulchro  Pis- 
catoris sunt  imperatores.  »  (Homil.  XXVI,  in  II  Epist  ad  Corinth.)  —  c  Nec  hoc 
solum  quis  Romœ  fieri  viderit,  verum  etiam  Constantinopoli,  ubi  reges  nostri 
magnam  gratiam  putant,  non  si  prope  Apostolorum,  sed  si  vel  extra  eorum  ves- 
tibula  corpora  sua  sepeliantur  fiantque  Piscatorum  ostiarii  reges.  »  (Com,  LXVI 
ad  Popul,) 

Les  souverains  inhumés  à  Saint-Pierre  sont  :  Honorius,  empereur  (423);  Valen- 
tinien  UI,  id.  (455);  Cadualla,  roi  d'Angleterre  (689);  Offa,  id.  (707);  Concrède, 
roi  des  Merciens  (709)  ;  le  roi  des  Saxons  (835);  Othon  II,  empereur  (983);  Agnès, 
femme  de  l'empereur  Henri  II  (1077);  Charlotte,  reine  de  Chypre  (1487); 
Christine,  reine  de  Suède  (1689);  Clémentine  Sobieski,  reine  d'Angleterre  (1755); 
Jacques  m  Stuart  (1766);  Charles  UI  Stuart  (1788). 
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poir  d'obtenir  secours  pour  se  maintenir  sur  le  trône  de  Chypre,  qu'elle 
perdit  néanmoins,  après  Ta  voir  vainement  disputé  à  Jacques,  fils  naturel 
de  son  père,  puis  à  Catherine  Cornaro,  qui  le  céda  à  la  république  de  Ve- 
nise. Elle  vint  alors  à  Rome  et  habita  le  palais  Spinola,  maintenant  occupé 
par  les  Convertis,  au  Borgo  Ntwvo.  Elle  mourut  à  Tâge  de  quarante-sept 
ans,  le  16  juillet  1487,  et  avec  elle  s*éteignit  l'illustre  maison  de  Lusignan. 
Elle  céda  tous  ses  droits  sur  Chypre  et  Jérusalem  à  son  neveu  le  duc  de 
Savoie.  Elle  a  laissé  à  la  basilique  de  Saint-Pierre  :  a  Unam  planetam 
cum  dalmatica  et  tunicella  pulcherrimam  auri  intertexti  brocati  cum  or- 
namentis. 

((  Item  quatuor  libras  argent!  optimi.  Item  duas  planetas  de  serico  et 
duo  altéra  paramenta.  u 

70.  Inscription  relative  à  une  fondation  de  messes  faite  par  le  cardinal 
Pierre  Barbo,  titulaire  de  S.  Marc,  neveu  d'Eugène  IV  et  pape  lui-môme 
sous  le  nom  de  Paul  II  (1451). 

71 .  Inscription  du  XIIP  siècle  relatant  deux  visions  qu'eut  une  personne 
dans  la  basilique  : 

a  Fuit  autem  secunda  visio  in  porticu  ante  portam  Sancte  Marie.   Vidi 

innumerabiles  pueros  ludentes ad  pinnam  quœ  est  in  turri.  «  La  tour 

était  alors  terminée  par  la  pomme  de  pin  en  bronze  qui  provenait  du  mau- 
solée d'Adrien  et  que  l'on  voit  maintenant  dans  la  cour  du  Belvédère  au 
Vatican. 

72.  Clef  d'un  cintre  en  marbre,  à  l'effigie  de  l'Agneau  pascal  tenant  une 
croix  pattée  (XII*  siècle). 

73.  Epitaphe  du  comte  Amaury  de  Montfort,  connétable  de  France,  cé- 
lèbre dans  les  guerres  contre  les  Sarrasins  et  les  Albigeois  (1241).  L'ins- 
cription est  partagée  au  milieu  par  une  croix,  ornée  jadis  de  mosaïques. 

•{•  Hic  iacet  Amauricus,  cornes  MonU's  Fortîsy  Francie  connestabib's ;  \  contra 
Albigenses  pvo  fide  catholica  sepius  dimicaxùt^  posfea  contra  Sarracenos  ad 
par  I  les  Sirie  tramfretavit^  a  quibus  tn  bello  cap  tus  fuit  et  diu  in  ca  \  ptivi- 
taie  dedentuSj  tandem  per  treungam  liberalus^  dum  rediret  ad  propria^  ap  \ 
ud  Idrontum  expiravit  anno  Domini  millesimo  CC  XLL 

74.  Fragment  d'inscription  de  l'an  1102  contenant  la  donation  au  Saint- 
Siège  des  biens  que  possédait  la  comtesse  Mathilde  :  a  Patrimonium  suum, 
id  est  Liguriaî  et  Hetruriœ  prœcipuas  partes  cum  omnibus  oppidis  ac 
eorumdem  juribus.  »  (Panvinius,  De  basilic,  S.  Pétri,  iib.  v.) 

75.  Partie  inférieure  de  la  dalle  efBgiée  de  la  reine  de  Chypre. 

Au  retable  de  l'autel,  sculpture  du  XV*  siècle  provenant  du  tombeau  de 
Calixte  III  et  représentant  le  Christ  souffrant  et  adoré  par  les  anges,  tel 
qu'il  apparut  au  pape  S.  Grégoire-le-6rand. 
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Au-dessus,  dans  un  fronton  aigu  et  une  rose  à  redents,  8.  Jean,  accom- 
pagné de  son  aigle  '. 

76.  Epitaphe  de  Tan  502  : 

HIC  REQVIESCIT  CATELLVS  N 

QVl  VIXIT  ANN05  PLUS  MlhttS  X  DEPOSÙUS  IN  PACÔ 

AViENO  ïvmore  vi'ro  clarmimo  comule 

77.  Epitaphe  de  Tan  516  : 

Hïc  requiesciT  in  page  titianvs  vir  spectabilis  qvi  vixit  annvs 
plus  minus  lx  qvi  est  depositvs  m  nonas 
marliAs  coNSv/afti  Enim  pétri  virt  darissimi 

78.Fragments  du  pavé  de  l'ancienne  basilique,probablement  du  V«  siècle 
(Voir  N»  145),  ou,  suivant  Anastase,  du  VP  et  du  pontificat  du  pape  Sym- 
maque.  Ce  sont  de  grandes  roues  de  porphyre  qu'entourent  des  marbres 
découpés  en  feuilles  et  disposés  symétriquement  comme  pour  faire  une 
couronne. 

Ces  roues  jouaient  un  rôle  important  dans  la  liturgie,  comme  il  résulte 
de  ces  textes  empruntés  aux  Ordres  romains  primitifs  :  a  Orationem  débet 
episcopus  Portuensis  recitare  intra  ecclesiam  beati  Pétri  m  medio  rotae.  » 
—  t  Cum  intra  ecclesiam  m  medt'o  rotœ  pervenerit  imperator,  Portuensis 
episcopus  hanc  orationem  super  eum  decantet.  » 

79.  Catalogue  des  reliques  de  la  basilique.  On  y  trouve  mentionnées  les 
trois  filles  de  Ste  Sophie,  Stes  Foi,  Espérance  et  Charité,  qui  périrent  sous 
Adrien,  avec  leur  mère,  Sanctarum  Sofiae^  Ptstis^  Helpis  etAcapae  *  et  alio» 
rum  sanctorum  quorum  nomina  Deus  scit. 

80.  Inscription  relatant  que  Nicolas  Acciaiolo,  en  1543,  sauva  par  ses 
soins  pieux,  instinctu  pietatis,  une  Vierge  peinte  par  Giotto,  qui  aurait  été 

1  a  Sanctus  Joannes  Âpostolus  non  immerito  secundum  intelligentiam  spirita- 
lem  aquilae  comparatur,  altius  multoque  sublimius  aliis  tribus  erexit  prœdicatio- 
nem  suam  :  et  in  ejus  erectione  etiam  corda  erigi  volait.  Nam  ceteri  très  evan- 
gelistae,  tanquam  cum  homine  Domino  in  terra  ambulantes,  de  divinitate  ejus 
pauca  dixerunt  :  iste  autem,  quasi  piguerit  in  teiTa  ambulare,  sicut  ipso  exordio 
sui  sermonis  intonuit,  erexit  se  non  solum  super  terram  et  super  omnem  ambi- 
tum  aeris  et  cœli,  sed  super  omnem  etiam  exercitum  Aogelorum  omnemque 
ccnstitutionem  invisibilium  potestatum  et  pervenit  ad  eum  per  quem  facta  sunt 
omnia,  dicendo  :  In  principio  erat  Verbum.  »  (S.  Auo.,  Tract.  XXXVI  in  Joann.) 

*  Une  inscription  du  X«  ou  Xl«  siècle  les  mentionne  aussi  parmi  les  reliques 
que  possédait  Téglise  de  Saint- Sylvestre  in  Capite  :  <  Mense  septembris,  die  xxz, 
nomina  Sanctarum  Sophiae  viduae  et  Pistb,  Helpis  et  Agape.  » 

II*  série,  tome  VI.  14 
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jetée  parmi  les  décombres  de  l'ancienne  basilique,  ex  hujus  tempU  ruinis 
dtsjectam. 

81.  Inscription  en  gothique  ronde,  de  Tan  1327,  trouvée  en  creusant  les 
fondements  de  la  basilique. 

82.  Epitaphe  d'un  évéque de  Fermo,  signée  de  gualdo  fecit  (XI  V«  siècle). 

83.  Fragment  de  Tépitaphe  en  vers  latins  de  la  femme  de  Domitius 
(V*  siècle). 

84.  Marbre  qui  fermait  dans  la  basilique  le  caveau  des  bénéfiders  (1492). 

85.  Epitaphe  mutilée,  gravée  en  gothique  ronde,  de  l'espagnol  Ferrando 
(XIV*  siècle).  Elle  se  termine  ainsi  : 

Mortuus  antepedes  Sanctorum  traditur  edes 
Pétri  Paulique  quia  se  commisii  uirique, 
Eryo,  Peire,  poli  siài  limen  claudere  noli  : 
Tu  quoque  faCj  Paule,  sit  eeiï  in  sedibus  aule. 

86.  Epitaphe  de  Fr.  Piccolomini,  créé  archevêque  de  Sienne,  en  1529. 

87.  Fragment  de  tombe  effigiée  (XIV*  siècle). 

88.  Armes  et  noms  du  cardinal  vénitien  Zeno,  diacre  de  Ste  Marie  in 
Poriicu  (1484). 

89.  Tombeau  du  cardinal  Henri  d'York,  fils  de  Charles  III  Stuart,  roi 
d'Angleterre,  mort  en  1807. 

90.  Tombeau  de  Charles  III,  décédé  en  1788. 

91.  Tombeau  de  Jacques  III,  fils  de  Charles  III,  mort  en  1766. 

92.  Madone  peinte,  encadrée  dans  un  monument  de  marbre  que  fit  faire 
Pallavicini,  dataire  d'Innocent  VIII  (1486). 

93.  Epitaphe  du  cardinal  Richard  Olivier  de  Longueil,  archiprôtre  de  la 
basilique,  né  à  Touques  en  Normandie  et  mort  à  Rome  en  1470. 

94.  Tète  de  S.  Bernard,  mosaïque  de  la  basilique  supérieure,  mise  au 
rebut  (XVIP  siècle). 

Terre  tirée  des  fondements  du  baldaquin,  près  la  confession. 

95.  Corniche  du  ciborium  de  la  Ste  Face. 

96.  La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  bas-relief  du  XVP  siècle. 

97.  Tête  d'ange,  mosaïque  du  XVII^  siècle. 

98.  Tombeau  du  cardinal  Braschi,  neveu  de  Pie  VI  (1817). 

99.  Epitaphe,  en  vers  latins  et  restaurée,  du  pape  Nicolas  I  (867).  Il  ne 
reste  de  l'inscription  primitive  que  les  mots  placés  entre  crochets  ' . 

^  S.  Léon-le-Grand,  mort  en  461,  est  le  premier  pape  qui  ait  été  enterré  à 
Saint-Pierre,  comme  il  résalte  des  deux  premiers  vers  de  son  epitaphe  : 
H^jus  apoéiolici  primum  est  hic  corpus  humatum 
Quod  reor  et  iumulo  dignus  in  avce  PelrL 
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Sctre  volens  eur  tr(i8te  genus  mortale  repente) 
Quisquts  ad  haec  prop{eras  eois  partîbus  aulae) 
Teihpla  vel  occtdu(ts pollens  amtroque  beatae) 
Axe  vel  a  gelido  {carmen  scrutare  mémento) . 
Conditur  hoc  a{ntro  sacri  substantt'a  camis) 
Praesulis  egregii  {Nicolat  dogmate  sancto) 
Qui  fukit  cunc{tts,  mundum  replevit  et  orbem)  ; 
Intactis  nituit  {membris  castoque  pudoré)  : 
Qt*ae  docuit  ver(bis  actuque  peregit  opimo)^ 
Sydereae  plenus  {manstt  doctusque  sophiae)^ 
Caelorum  cla{ri8  quem  servent  régna  tnumpkts) 
Vt  vemet  solu{s  procerum  per  saecula  vatum). 

100.  Rosace  antique  en  marbre  blanc. 

101.  Base  du  chandelier  pascal,  sculptée  aux  armes  du  chapitre  de  la 
basilique  et  du  cardinal  Orsini  (1438). 

Ce  fut  le  môme  cardinal  qui  entoura  d'une  grille  une  des  colonnes  du 
temple  de  Jérusalem  que  Ton  conserve  près  de  la  chapelle  de  la  Pietà. 

102.  Epitaphe  en  vers  latins  de  Pierre,  prieur  des  chanoines  de  S. 
Pierre  (1044)  : 

Jura  sacerdotis  meritis  implevit  honoris 
A  reliquis  primum  dignus  habere  locum  : 
Spiritui  vixit^  carni  prostemere  dixit 
Quodque  sibi  cavit;  non  obiity  sed  abit» 
Ergo  tui  templi  longaevus  vemula  menti 
Sit^  pie  Petre,  tibi  dtcite  corde  pii, 
dec,  XI JI  kaL  apr,  ann.  Domini  M,  XLIIIL 

103.  Epitaphe  du  cardinal  Thebaldeschi  (1488). 

104.  Fragment  d'inscription  mentionnant  un  argentier,  faber  argen- 
tarins. 

105.  Inscription  mutilée  relative  aux  vicimagistri  de  Rome,  Chaque 
région  avait  les  siens  élus  par  le  suffrage  du  peuple  :  «  Magistri  et  plèbe 
cujusque  viciniae  electi.  »  (Sueton.) 

106.  Fragment  d'inscription  concernant  la  gens  Autronia  et  Eufinia. 

107.  Epitaphe  du  diacre  Félix  f435). 

108.  Epitaphe  en  vers  1  tins  du  pape  Grégoire  Y  (999)  : 
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f  Bic  quem  claudti  humus  oculù  vultuque  décorum 

f  Papa  fuit  quintus  nomine  Gregorius  ; 

•j-  Ante  tamen  Bruno,  francorum  regia  proies^ 

f  FiUus  OttomSf  de  génitrice  Judith. 

f  Lingua  teutonicus,  Vuangia  *  doctus  in  urbCy 

-]-  Sed  iuvenis  cathedram  sedit  apostolicam 

f  Ad  binos  annos  et  menses  circiter  octo 

f  TerHnos  februo  connumerante  dies. 

f  Pauperibus  dives  per  singula  sabbata  vestes 

-}-  Divisity  numéro  cautus  apostolico. 

-}-  Usus  francisca  vulgari  et  voce  latina^ 

-)-  Jnstituit  populos  eloquio  triplici. 

-J-  Tertius  Otto  sibi  Pétri  commisit  ovik 

-}-  Cognatis  manibus  unctus  in  imperium 

-)-  Exuit  etpostquam  terrenœ  vincula  carnis 

f  ^quivoci  dextro  substituit  lateri. 

discessit  XII  kal.  mort, 

Grégoire  Y  fut  inhumé  dans  un  sarcophage  inachevé  du  V*  siècle.  Les 
sujets  représentés  à  la  partie  antérieure  sont,  en  les  lisant  de  gauche  à 
droite  : 

1 .  La  guérison  de  Taveugle-né. 

2.  La  guérison  de  Thémorroîsse. 
8.  Palmier  et  S.  Paul. 

4.  Sujet  central.  Le  Christ  barbu,  debout  sur  une  montagne  d'où  cou- 
lent les  quatre  fleuves  du  paradis  terrestre,  symboles  des  quatre  évangé- 
listes  *,  tend  la  main  vers  S.  Paul  et  donne  à  S.  Pierre  le  volumen  qui 
contient  sa  doctrine.  A  sa  droite  et  sur  un  monticule  se  tient  Tagneau 
portant  sur  sa  tête  entre  les  deux  oreilles  le  monogramme  du  Christ. 

5.  S.  Pierre  recevant  le  volumen  et  tenant  sur  son  épaule  la  croix  de  sa 
crucifixion. 

6.  Le  Christ  prédit  à  Pierre  qu'il  le  reniera  :  près  de  Tapôtre  est  le  coq 
qui  en  chantant  lui  rappellera  les  paroles  du  Sauveur. 


'  Worms. 

*  c  Quatuor  Paradisi  flumina,  quatuor  snnt  evangelia  ad  prœdicattonem  cunctis 
gentibus  nûssa.  i  (S.  Eucher.  in  cap,  3  Gènes.) —  «  Evangeliis  quatuor  baptismi 
gratiam  salutaris  cœlestis  inundatione  (Deus)  largitur.  »  (S.  Ctprian.,  epist.  75.) 
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7.  Jésus-Cbrist  imberbe  donne  les  clefs  à  8.  Pierre. 
Terre  extraite  de  la  confession,  quand  les  fondements  du  baldaquin 
furent  creusés  sous  Urbain  VIII. 

109.  Sarcophage  strigillé  d'Othon  II,  empereur  des  Romains,  mort  en 
983.  (Voir  N*  19.) 

110.  Inscription  votive  d'un  autel  consacré  aux  dieux  Lares. 

111.  Catalogue  mutilé  des  noms  de  soldats  romains. 

1 12.  Epitaphe  mutilée  du  consul  Tuscenius  et  de  sa  femme  Flavia  Ve- 
nusta,  vers  Tan  235. 

113.  Epitaphe  païenne  de  Grcesia  Veneria. 

1 14.  Epitaphe,  gravée  entre  des  dauphins,  de  la  veuve  chrétienne  Valeria 
Latobia  (IV«  siècle). 

115.  Base  aux  armes  du  cardinal  Richard  Olivier  de  Longueil  qui  servit 
à  la  statue  de  bronze  de  S.  Pierre  jusqu'à  Benoît  XIV  (v.  n*  93). 

116.  Fragment  d'épitaphe  de  Tan  336. 

117.  Fragment  d'épitaphe  de  Tan  382. 

118.  Plaque  carrée  de  granit  gris,  dite  /?ierre  5c^/é*a/e,  parce  qu'elle 
servit  au  supplice  de  plusieurs  martyrs  : 

6VPBR  ISTO  LAProS  MVLTA  CORPORA  SANCTORVM  If ARTTRIO  CAESA  SVNT. 

119.  Table  de  porphyre  sur  laquelle  le  pape  S.  Sylvestre  partagea,  en 
319,  les  corps  de  8.  Pierre  et  de  S.  Paul.  L'inscription  en  gothique  ronde 
date  du  XIV«  siècle  *  : 

f  8VPER  ISTO  LAPIDE  PORFIRITICO  PVBRVNT 
DIVISA  OSSA    SCORVM  APOSTOLORVM  PBTRI 
ET  PAVLI 
BT  PONDERATA  PER  BBATVM  SILVESTRVM 

svB  ANNO  DomiNi  CGC  XIX  Quosdo  vactx 
FViT  uta  ECclesiA 

120.  Epitaphe  de  Jean,  qui  tenait  les  comptes  de  la  maison  d'Isidore, 
otographtis  propine  hidori  (VI''  siècle) . 

121.  Epitaphe  de  Léon  (391). 

^  Plusieurs  auteurs  anciens  veulent  que  les  corps  des  saints  apôtres  aient  été 
répartis,  par  portions  égales,  entre  les  deux  basiliques  qui  leur  sont  dédiées. 
Cette  plaque  de  porphyre,  qui  est  protégée  par  une  grille  dorée,  viendrait  à  l'ap- 
pui de  cette  opinion,  surtout  si  l'on  ajoute  foi  à  l'inscription. 
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122.  Epitaphe  en  vers  latins  de  Yerus  (Y*  siècle)  : 

Hic  Verus  qui  semper  vera  locutus 

Post  mortem  meruit  in  Pétri  limina  sancta  iacere. 

0$sa  tenet  tumulus^  mens  est  in  caelo  recepta; 

Cuius  vitam  bonam  requirunt  dulces  amici. 

Hos  Quirilla  tibi  dictabit  versm  amatrix^ 

Quae  post  morte  tua  volvime  ferro  necariy 

Sed  Domini  praecepia  timens  casta  me  in  futuro  promitto. 

Quinquaginta  et  sex  duxitper  saecula  messes, 

123.  Tombeau  de  Pie  VI. 

L'autel  est  décoré  au  retable  d'un  bas-relief,  provenant  du  tombeau  de 
Calixte  III,  qui  représente  le  Christ  souffrant  de  Tapparition  de  S.  Gré- 
goire, adoré  par  les  anges  :  le  plafond  à  caissons  est  semé  d'étoiles. 

124.  Epitaphe  restituée  et  en  vers  du  pape  Boniface  II  (532). 

125.  Epitaphe  en  vers  latins  de  S.  Grégoire-le-Grand  (604)  : 

f  SVScipe  terra  tuo  corpus  de  corpore  sumptum 

Reddere  quod  valeaSj  vivificanie  Deo. 
Spiritus  astra  petit,  leti  nil  iura  nocebunt 

Cui  vitx  alterius  mors  magis  ipsa  via  est. 
Pontificis  summi  hoc  clauduntur  membra  sepulchro 

Qui  innumeris  semper  vivit  ubique  bonis  : 
Esuriem  dapibus  superavit^  frigora  veste 

Atque  animas  monitis  texit  aB  hostesacris 
Implebatque  actu  quicquid  seRMOne  docebat, 

Esset  ut  exemplum  mySTIca  verba  loquens. 
Ad  Christum  Ànglos  conveRl IT pietate  magistra, 

Adquirens  fidei  agMINa  gente  nova , 
Hic  labor,  hoc  studium^  hxc  tibi  cura  ;  hoc,  pastor,  agebas, 

Ut  Domino  offenses  plurima  lucra  gregis 
Hisque  Dei  consul  faetus  Ixtare  triumphis 

Nam  mercedem  operum  iam  sine  fine  tenes . 
Hic.  requisecit,  Gregorius,  I.  pp.  qui,  sedit.  auîios,  XIII 

menses.  Vl.  dies,  X»  depositus,  IlII,  idus.  mar, 

126.  Honmie  barbu,  mosaïque. 

127.  Vieillard,  mosaïque.— Ces  deux  mosaïques  proviennent  de  la  basir 
lique  supérieure  et  datent  du  X  VIP  siècle. 
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128.  Bfdtaphe  de  Sébastien  Agucd,  de  Bologne,  sous  le  pontificat  de 
Jules  II. 

129.  Homme  debout,  mosaïque  ancienne. 

130.  Epitaphe  de  Proclus  (412). 

131.  Oiseau,  provenant  de  la  mosaïque  absidale  d'Innocent  III. 

132.  Entrailles  de  Benoît  XIII,  mort  en  1730  *. 

133.  Décombres  de  la  confession. 

134.  Dalle  à  Teffigie  de  l'espagnol  Raymond  Zacosta,  grand-maître  de 
Tordre  de  8.  Jean  de  Jérusalem  (1467). 

135.  Entrailles  de  la  reine  Christine  de  Suède  (1689). 

136.  Sarcophage  dans  lequel  fut  déposé  Alexandre  VI,  avant  sa  trans- 
lation dans  Téglise  espagnole  de  Monserrato.  Le  pape  est  couché  sur  le 
couvercle,  la  tète  appuyée  sur  deux  coussins  et  coiffée  de  la  tiare  à  trois 
couronnes,  les  fanons  ramenés  en  avant,  les  mains  gantées  et  disposées 
en  croix  sur  la  chasuble. 

137.  Oiseau  becquetant  un  raisin  et  provenant  de  la  mosaïque  absidale 
dlnnocent  III  (XIII-  siècle). 

138.  Fragment  d'épitaphe  de  Tan  384. 

139.  Homme,  mosaïque  ancienne. 

140.  Tète  d'ange,  mosaïque  de  rebut. 

141.  Fragment  d'inscription  païenne. 

142.  Fragment  d'inscription  de  l'an  508. 

143.  Epitaphe  restituée  du  pape  S.  Adrien  II  (872). 
i44.  Epitaphe  mutilée  de  Mustola  (543). 

145.  Inscription  commémoralive  des  restaurations  entreprises  dans  la 
basilique  au  pavage,  aux  murailles  et  aux  fonts-baptismaux  par  Longi- 
nianus,  préfet  de  la  ville,  et  Anastasie  sa  femme,  vers  l'an  408  : 

Longinianus,  vir  clarmmus^  praefeclus  urbis  et  Anastasia^  clarùsima  /e- 

mina  ejus^ 
conjux,  pavîmentvm  basiltcae  aposioU  Pétri 

et  parietes,  item  cœlum 
fontiiy  quem  olim  Damasus  vir  sanctus  in 
ea  extruxity  sumptu  proprio  marmorum 
splendore  decorarunt. 

146.  Epitaphe  d'Albina,  clariszma  puella  (428). 

147.  Tombeau  de  Christine  de  Suède  (1689). 

■  Les  entrailles  des  papes  sont  conservées,  depuis  Sixte  V,  dans  un  couloir  de 
l'église  des  Saints-Vincent  et  Anastase,  près  la  fontaine  de  Trévî. 
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Nef  septentrionale.  —  148.  Epitaphe  et  sarcophage  du  cardinal  délia 
Porta,  dont  la  statue  couchée  le  représente  avec  la  chasuble  et  la  mitre 
(1493). 

149.  Deux  poids  romains,  percés  chacun  sur  le  dessus  de  deux  trous, 
destinés  à  une  poignée. 

Ces  poids,  de  forme  circulaire  et  aplatis  sur  leurs  deux  facos  supérieure 
et  inférieure,  servaient  aux  Romains  pour  peser  les  objets  les  plus  lourds, 
comme  l'huile,  le  blé,  etc.  On  voit  encore  sur  plusieurs  la  trace  des  poi- 
gnées de  métal  à  Taide  desquels  on  les  soulevait.  Ils  sont  en  pierre  de 
touche  et  de  couleur  noire.  Nommée  autrefois  lapt's  œquipondus^  cette 
pierre  n'est  plus  connue  que  sous  la  désignation  de  Lapis  Martyrum^  depuis 
qu'elle  a  servi  au  supplice  des  premiers  chrétiens.  I^s  fresques  de  S.  Etienne- 
le-Rond  montrent  parfaitement  comment  on  les  attachait  au  cou  ou  aux 
pieds  des  viclimes,  soit  pour  les  jeter  à  la  mer  ou  dans  des  puits,  soit  pour 
les  laisser  suspendus  au  gibet.  Conservés  comme  reliques  et  ordinairement 
encaissés  dans  les  murs,  où  les  fidèles  les  baisent,  dévotement,  ces  poids 
se  trouvent  dans  plusieurs  églises.  Il  y  en  a  un  à  Ste- Agathe  ai  Pantani, 
à  Ste-Barbe,  à  Ste-Marie  Scala  r(»/î,àSt-Martin-des-Monts,  à  Ste-Sabine, 
à  St-Nicolas  m  Carcere,  aux  Saints-Côme  et  Damien,  à  St-Jean  de  Latran 
(Baptistère),  à  St-Laurent  hors-les-murs  ;  deux  à  Ste-Marie  in  Cosmedin^ 
à  St-Pierre  du  Vatican  et  à  St-Yves  des  Bretons  ;  enfin  trois  à  Ste-Marie 
m  Trastevere. 

Au  retable  de  Tautel,  on  voit  une  fresque,  vénérée  autrefois  dans  la 
sacristie  de  la  basilique,  sous  le  nom  de  la.  Madone  des  Fièvres,  parce  qu*on 
l'invoquait  spécialement  pour  leur  guérison.  L'Enfant-Jésus,  debout  sur 
les  genoux  de  sa  mère,  est  presque  nu  :  d'une  main  il  bénit  à  trois  doigts 
le  globe  du  monde  qu'il  tient  dans  l'autre.  (XVI'  siècle.) 

150.  Statue  de  S.  Paul  (fin  du  XV»  siècle),  vêtu  de  la  tunique  ceinte  et 
du  manteau  agrafé  sur  la  poitrine  ;  pieds  nus,  chaussés  de  sandales  ;  livre 
dans  la  main  gauche,  glaive  renversé  dans  la  main  droite. 

151.  Deux  chérubins  sculptés  (XV«  siècle). 

152.  Dans  le  pavé,  epitaphe  moderne  du  pape  Innocent  III. 

153.  Epitaphe  de  G.  Guidetti,  bénéficier  de  S.  Pierre,  célèbre  par  la 
publication  du  Directorium  choriy  qui  sert  encore  à  l'office  dans  les  basi- 
liques et  cathédrales  (1592). 

154.  Epitaphe  restituée  du  pape  Sabinianus  (606). 

155.  Fragment  d'épitaphe  du  IV*  siècle. 

156.  Sarcophage  de  granit  rouge  du  pape  anglais  Adrien  lY  (1 159).  Le 
couvercle  bombé  est  orné  de  deux  mascarons  et  le  devant  d'un  bucrâne 
et  d'une  guirlande. 
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157.  Sarcophage  des  premiers  siècles  dans  lequel  fut  inhumé  Pie  III 
avant  sa  translation  à  St-André  délia  Valle  (1503).  N'étant  encore  que  car- 
dinal-diacre, il  fit  graver  à  son  effigie,  à  son  nom  el  à  ses  armes  la  dalle 
tumulaire  qui  forme  actuellement  le  couvercle. 

158.  Epitaphe  d'Augustin  Tudeschini,  neveu  de  Pie  III. 

159.  Sarcophage  du  V*  siècle  dans  lequel  fut  déposé  Pie  II  (1464),  avant 
sa  translation  à  St-André  délia  Valle. 

La  partie  antérieure,  sculptée  en  relief,  se  divise  en  cinq  compartiments 
qui  se  lisent  ainsi  de  gauche  à  droite  :  1.  Jésus  comparaît  devant  Caîphe. 
2.  Apôtre  S.  Paul  s'entretenant  avec  le  Sauveur.  3.  Sujet  central.  Le 
Christ,  debout  sur  une  montagne  d'où  coulent  les  quatre  fleuves  du  paradis 
terrestre,  parle  à  S.  Paul  et  donne  le  volumen  à  S.  Pierre.  A  ses  pieds  se 
tiennent  l'homme  et  la  femme  à  qui  fut  primitivement  destiné  ce  sarco- 
phage. 4.  S.  Pierre  recevant  le  volumen  et  portant  sur  son  épaule  la  croix 
de  sa  crucifixion.  Apôtre.  5.  Jésus  condamné  par  Pilate. 

160.  Tombeau  de  Boniface  VIII  (1303).  Le  sarcophage  est  recouvert 
d'une  draperie  armoriée  :  d'or^  à  une  bande  jumelle  ondée  d'azur^  qui  est 
Gaétani,  sur  laquelle  est  couchée  la  statue  du  pape,  vêtu  de  la  chasuble, 
les  mains  en  croix  et  la  tiare  à  une  seule  couronne  sur  la  tôte. 

161.  Epitaphe  faite  en  1606,  à  la  mémoire  du  cardinal  Gaétani,  neveu  de 
Boniface  VII[  (1296). 

162.  Fragment  sculpté  de  caissons  et  de  roses,  aux  armes  d'Eugène  IV 
(1431-1447)  :  d'azur  à  la  bande  d'argent^  qui  est  Condl'lmerio. 

163.  Base  d'un  clocheton  à  crochets,  avec  ogive  tréflée  surmontée  d'un 
fronton;  débris  de  la  chapelle  de  Boniface  VIII. 

164.  Nom  de  Jésus,  I  H  S,  entouré  d'une  auréole  flamboyante  et  placé 
entre  deux  tôtes  d'hommes.  Cette  sculpture  est  signée  et  datée  : 

AGVSTINO.  DE.  CASARRI 
BERGAMASCO.  FIERI.  M.  D.    L. 

165.  Plafond  d*un  tombeau  du  XV'  siècle  :  deux  anges  tiennent  le  mono- 
gramme de  Jésus-Christ,  I  C  X  P,  écrit  à  la  manière  grecque,  dans  une 
auréole  flamboyante. 

166.  Dalle  tumulaire  à  l'effigie  du  cardinal  espagnol  Pierre,  évoque  de 
Sabine,  mort  à  Avignon  en  1311. 

167.  Epitaphe  de  Jacques  Gaétani,  protonotaire  apostolique  (1505). 

168.  Sarcophage  de  Nicolas  V  (1455),  purmonté  de  la  statue  couchée 
du  pape.  Deux  anges  nus  déroulent  une  grande  pancarte,  sur  laquelle  est 
inscrite  son  epitaphe.  Au-dessus  on  voit  ses  armes  :  de  gueules^  à  deux 
clefê  liées  d'argent  en  sautoir,  qui  est  Bartolomeo. 
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Ange  sculpté  sur  une  frise  du  XV*  siècle. 

169.  Sarcophage  de  Paul  II  (1471),  avec  sa  statue  couchée,  son  épi- 
taphe  et  ses  armes  :  d*azur  au  lion  d'argent^  à  la  bande  d'or  sur  le  tout^ 
qui  est  Barbo. 

170.  Fragment  de  fronton  aux  armes  du  cardinal  espagnol  Serra  (1405). 

171.  Tombeau  de  Jules  III,  portant  son  nom  seul  (1855). 

Près  de  là  est  la  porte,  actuellement  murée,  par  laquelle  les  papes 
venaient  du  Vatican  prier  à  la  confession. 

172.  Tombeaux  modernes  du  pape  Nicolas  III  et  du  cardinal  Orsini. 

173.  Fragment  aux  ariTies  du  cardinal  Orsini  (XIV«  siècle). 

174.  Sarcophage  d'Urbain  VI  (1389),  Le  pape  est  couché  sur  le 
couvercle,  vêtu  de  la  chasuble  et  coiffé  de  la  tiare  à  une  seule  couronne. 
Au-dessus  deux  anges  tiennent  des  chandeliers.  Sur  le  devant  sont 
sculptées  les  armes  du  défunt  et  un  bas-relief  qui  représente  S.  Pierre 
debout,  pieds  nus  et  tonsuré,  un  livre  à  la  main,  donnant  les  clefs  à 
Urbain  VI,  agenouillé,  en  chasuble,  pallium,  gants,  calotte  à  oreilles  et 
tiare  à  trois  couronnes. 

175.  Inscription  de  Tan  1478  relatant  la  reconstruction  de  Téglise  des 
Saints-Côme  et  Damien,  m  regione  Pontis^  par  la  corporation  des  barbiers^ 
avec  une  redevance  annuelle  de  neuf  livres  de  poivre  *  : 

Divx  Vïrgmis  et  Cosmi  Damianigue  marlirum  œdeni  vetustate  collabentem 
ad  perpeluam  artis  tonsorum  curiaUum  memoriam  pro    \   annuo  censu 

VII JI  librarum  ptperts  a  collegio  canontcorum  divi  Petri^  Franciscus  Phi- 
lippus  florentinus^  Johannes  comem.  |  GermanuSy  consuies  dicte  artis^  una 
cum  quatuor  consiliaris  Antonio  Pontremolemi^  Paulo  Macherottio  romanoj 

I  Barthokmxo  Trataceltibero^  loanne  Piccinino  veronensi^  de  eonsensu 
totius  sodalitatis  conduxerunt  et  suntu  pro  |  prio  a  fundamentis  restau- 
rarunt,  Xisti  IIII  pon.  max.  anno  VIII,  anno  salutis  MCCCC.  LXX. 

VIII. 

176.  La  Vierge  et  l'Enfant- Jésus,  sculpture. 

177.  Sarcophage  d'Innocent  VII  (1406),.  sculpté  à  son  effigie  sous  le 
pontificat  de  Nicolas  V. 

178.  Clôture  de  l'ancien  chœur.  (Voir  au  N*  188.) 

179.  180.  181.  Fragments  en  marbre  de  l'époque  romaine. 

182.  Sarcophage  du  IV«  siècle,  ayant  servi  à  la  sépulture  de  Marcel  II 
(1555),  avec  ses  armes  sur  le  couvercle.  Elles  se  blasonnent  :  d'azur,  au 

*  Une  redevance  analogue  en  clous  de  girofle  a  donné  lieu  à  la  bénédiction 
solennelle  de  ces  épices  qui  se  fait  dans  la  sacristie  de  Saifit-Jean-de-Latran, 
avant  les  premières  vêpres  de  S.  Jean-Baptiste. 
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cerf  (Tor^  sommé  de  même  sans  nombre^  couché  sur  une  terrasse  de  sinople  et 
adossé  à  six  épis  d*or  naissants  de  cette  terrasse^  qui  est  Cervini. 

Le  devant  est  décoré  de  strigilles  et  d'un  bas-relief  qui  figure  le  Christ 
debout  sur  une  montagne  entr«  S.  Pierre  et  S.  Paul  :  deux  autres  apôtres 
sont  aux  extrémités. 

183.  Fragment  de  sarcophage  au  monogramme  du  Christ  (1V«-V« 
siècle). 

184.  Sarcophage  dlnnocent  IX  (1591),  avec  son  nom  entre  deux 
croix. 

185.  Fragment  de  draperie  du  tombeau  de  Boniface  VIII  (1303). 

186.  Sarcophage  du  cardinal  Fonseca  (1422),  avec  la  statue  couchée, 
habillée  en  diacre  et  coiffée  de  la  mitre  unie .  Au  devant  est  gravée  son 
épitaphe  en  vers  latins  et  gothique  ronde,  ainsi  que  son  écusson. 

187.  Sarcophage  du  cardinal- diacre  délia  Porta,  avec  sa  statue  couchée, 
son  épitaphe  en  majuscules  romaines  et  en  vers  latins  (1434). 

188.  Sarcophage,  à  statue  couchée  avec  chasuble  et  mitre  précieuse, 
du  cardinal  Bérard  Heruli,  évêque  de  Sabine  (1479). 

189.  Epitaphe  de  Sanctes  de  Pazillis,  bénéficier  de  S.  Pierre  (1511).  On 
y  lit  ces  vers  : 

Bis  sex  lustra  Deo  famulatus,  claviger^  ossa 
Condidit  hic  Sancius  fessa  dicata  tibi, 

Cubiculum.  —  190.  Tombeau  armorié  d'Agnès  Gaétani,  née  Colonna 
(1578). 

191.  Dalle  armoriée  de  Jean  Podio,  évéque  de  Bologne,  vers  1447. 

192.  Dalle  à  Teffigie  de  Maffioli  de  Lampugnano,  évéque  en  Pologne, 
avec  épitaphe  en  gothique  ronde  (1496). 

193.  Dalle  tumulaire,  armoriée  et  gravée  en  gothique  ronde,  de  Cizula 
Franca(1394). 

194.  Statue  épiscopale  provenant  d'un  sarcophage  du  XV**  siècle. 

195.  Epitaphe  de  J.  B.  Perbenedicti,  chevalier  de  S.  Pierre  (1576).  On 
voit  par  son  écusson  que  les  chevaliers  mettaient  en  chef  les  deux  clefs, 
insignes  de  l'Ordre. 

196.  Dalle  tumulaire,  à  l'effigie  du  cardinal  Jean  de  la  Groslaye,  auditeur 
de  Rote,  abbé  de  S.  Denys,  évêque  de  Lombez^  ambassadeur  du  roi  de 
France  Charles  VIII  près  le  S.  Siège  (1500). 

Ce  fut  lui  qui  commanda  à  Michel- Ange  sa  célèbre  statue  de  la  Pietà 
que  Ton  admire  dans  la  basilique. 

197.  Dalle  à  l'effigie  de  Thibaud  de  Montrouge,  archevêque  de  Besançon 
(1429).  Son  épitaphe,  gravée  en  gothique  ronde,  se  termine  ainsi  :  anima 
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EiYs  IN  siNV  ABRAHE  COLLOCBTYR  *.  Sa  tète  est  surmoQtée  d*UD  dais 
d'architecture  et  il  porte  ses  armes  sur  la  croix  de  sa  chasuble. 

198.  Fragment  de  clôture  de  chœur  (VTIIMX*  siècle),  sculpté  de  roses 
et  de  croix  inscrites  dans  des  losanges  (V.  N*  178). 

Un  couloir  conduit  à  la  chapelle  de  S.  Longin,  dont  l'autel  est  orné 
d'un  tableau  en  mosaïque,  exécuté  sur  un  original  d'André  Sacchi,  qui  est 
au  Vatican. 

Déambulatoire,  —  199.  Tète  de  S.  Paul,  provenant  de  la  mosaïque 
absidale  d'Innocent  III  (XIIP  siècle)  et  restaurée. 

200.  Tète  imberbe  et  nimbée  •,  provenant  de  la  même  mosaïque,  égale- 
ment restaurée. 

201.  Inscription  qui  défend  aux  femmes,  sous  peine  d'excommunication, 
de  descendre  dans  les  souterrains  de  Saint- Pierre,  tous  autres  jours  que 
le  jour  permis,  qui  est  maintenant  le  dimanche  dans  l'octave  de 
S.  Pierre  : 

Hue  multeribus  tngredi  non  Hcet  nisi 

uni'co  die  lunœ  post  Pentecosten 
quo  vicissim  viri  ingredi  prohibentur  ; 

qui  secus  faxint  anathema  sunto, 

202.  Fresque  de  la  chapelle  de  Sixte  IV,  représentant  S.  Pierre  tenant 
un  livre  et  un  sceptre  •  et  ayant  le  front  chauve  avec  une  simple  mèche  de 
cheveux,  ce  qui  est  contraire  à  la  tradition. 

203.  Fragment  du  ciborium  d'Innocent  VIII.  Il  figure  une  porte  sur 
laquelle  sont  sculptées  la  sainte  Lance  et  la  sainte  Eponge,  qu'adorent 
deux  anges. 

Dans  le  mur  ont  été  recueillis  les  ossements  trouvés  dans  lés  fondations 
de  la  basilique. 

204.  Bas-relief  provenant  de  la  chapelle  de  S.  Biaise  (XV*  siècle).  La 
Vierge  tenant  TEnfant-Jésus  est  assise  au  milieu  d'anges  qui  prient  ou 

*  Sur  la  dalmatique  impériale,  conservée  à  la  sacristie  de  St-Pierre,  Abraham, 
placé  à  rentrée  du  paradis,  reçoit  dans  son  sein  les  âmes  des  élus. 

'  c  Lumina  quse  circa  capita  sanctorum  in  Ëcclesia  in  modum  circuli  depin- 
guntur,  désignant  quod  lu  mine  seterni  splendoris  coronati  fruuntur.  Idcirco  vero 
secundum  formam  rotundi  scuti  pinguntur,  quia  divina  protectione  ut  scuto  nunc 
muniuntur.  Unde  et  ipsi  canunt  gratulabundi  :  Domine,  ut  scuto  nos  bonœ  yolun- 
tatis  tuae  coronasti.  t>  (Honorlus  d'Autun  au  XII«  siècle.  Gemma  animœ,  cap.  133.) 

'  Ge  sceptre  est  une  restauration  moderne.  Probablement  c'est  le  bâton  d*une 
croix  que  Tartiste  a  ainsi  transformé,  contrairement  à  toutes  les  traditions  icono- 
graphiques. Pour  bien  restaurer,  il  faut  d'abord  avoir  compris. 
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foQtde  la  musique,  entre  S.  Pierre  et  S.  Paul;  sont  à  genoux  à  ses 
pieds  un  pape  avec  le  pluvial  et  la  tiare,  et  un  cardinal  avec  la  chasuble  et 
la  mitre. 

205.  Magnifique  bas-relief  du  tombeau  de  Paul  II  (1471)  :  Dieu  entouré 
d'anges,  resplendissant  de  lumière  et  créant  le  monde.  Sculpture  deMino 
de  Fiesole. 

206.  Statue  de  S.  Pierre.  207.  Statue  de  S.  Paul.  Ces  deux  statues 
proviennent  du  tombeau  du  cardinal  Heruli  (1479). 

208.  Autre  bas-relief  du  tombeau  de  Paul  II  (147i)  :  Dieu  assis  au  mi- 
lieu des  anges,  petites  tètes  ailées,  tire  Eve  du  côté  d'Adam  endormi  dans 
le  paradis  terrestre. 

209.  Suite  du  même  tombeau.  Le  serpent  à  tète  de  femme  s'enroule  au- 
tour de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal  :  derrière  fleurit  un  lis, 
symbole  de  l'innocence  perdue  par  le  péché. 

210.  Statues  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul,  abritées  dans  des  niches,  dont 
le  cintre  est  rempli  par  une  coquille. 

211.  Statue  de  S.  Luc,  avec  son  bœuf  à  ses  pieds.  212.  Statue  de 
S.  Jean  barbu,  avec  son  aigle.  Ces  deux  statues  ont  été  détachées  du  tom- 
beau de  Paul  II. 

213.  Autre  fragment  du  ciborium  d'Innocent  VIII,  semblable  à  celui  du 
N*  203,  avec  cette  différence  qu'au-dessus  de  la  porte  il  y  a  le  Christ  souf- 
frant de  S.  Grégoire. 

214.  Chambranles  de  porte  antique,  sculptés  de  rinceaux  et  d'animaux, 
provenant  de  la  chapelle  de  Jean  VII. 

215.  La  Foi,  avec  un  calice  et  une  croix. 

216.  L'Espérance,  ailée  aux  épaules  et  aux  pieds,  les  yeux  et  les  mains 
dirigées  vers  le  ciel,  où  brille  la  lumière.  Signée  :  ioannis  dalscatie^opvs. 

Ces  deux  statues  viennent  du  tombeau  de  Paul  IL 

217.  Grand  bas-relief  du  tombeau  de  Paul  II  :  la  Résurrection  {de 
Jésus-Christ,  adoré  par  les  anges,  tandis  que  les  gardes  endormis  se  ré- 
veillent épouvantés. 

Au-dessus,  mosaïque  restaurée  de  la  chapelle  de  Jean  VIL  La  Vierge, 
nimbée,  les  mains  enveloppées  dans  le  manteau  qui  couvre  sa  tète,  regarde 
probablement  son  Fils  qui  était  sur  la  croix.  Devant  elle  est  un  soldat  qui 
pourrait  être  Longin. 

218.  Grand  et  magnifique  bas-relief  du  tombeau  de  Paul  II  :  le  Juge- 
ment dernier.  Le  Christ  est  assis  au  ciel  entre  S.  Pierre  et  S.  Paul  :  tout 
autour  sont  rangés  les  apôtres,  un  sceptre  à  la  main.  Deux  anges  sonnent 
de  la  trompette  ;  les  morts  ressuscitent.  S.  Michel  tient  le  glaive  de  la  jus- 
tice et  la  balance  avec  laquelle  il  pèsera  les  actions  des  hommes.  A  sa 
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droite  sont  les  élus  et  près  d'eux  Paul  II,  à  genoux,  suppliant  d'y  être  ad- 
mis ;  à  gauche  sont  les  damnés  enchaînés  et  que  Satan  va  précipiter  dans 
le  feu  avec  sa  fourche. 

219.  La  Charité,  statue  du  tombeau  de  Paul  II  :  elle  a  une  flamme  sur 
la  poitrine  et  tient  un  enfant  sur  ses  genoux  à  qui  elle  va  donner  le  sein. 

220.  Statue  de  S.  Mathias,  du  ciborium  de  Sixte  IV. 

221.  Tête  de  S.  André  soutenue  par  deux  anges,  bas-relief  du  ciborium 
de  Pie  II. 

222.  Piédestal  avec  inscription  fait,  pour  recevoir  la  tête  de  S.  André, 
par  Fr.  Piccolomini,  archevêque  de  Sienne  (1570). 

Un  corridor  conduit  à  la  chapelle  de  Ste  Hélène,  dont  Tautel  est  orné 
au  retable  d'une  mosaïque  moderne,  sur  le  dessin  d'André  Sacchi.  (L'ori- 
ginal est  au  Vatican). 

223.  Le  Sauveur,  un  pied  appuyé  sur  une  tête  d'ange,  du  tombeau .  de 
Nicolas  V. 

224.  La  tête  de  S.  André,  soutenue  par  deux  anges,  du  ciborium  de 
Pie  II  (Voir  No- 67,  222). 

225.  Statue  de  S.  Thadée.  Elle  provient,  ainsi  que  les  trois  suivantes,  du 
ciborium  de  Sixte  IV. 

226.  Statue  de  S.. Simon. 

227.  Statue  de  S.  Matthieu. 

228.  Statue  de  S.  Barthélémy. 

229.  Admirable  relief,  provenant  de  l'autel  de  Sixte  IV  :  le  Christ  assis 
donne  les  clefs  à  S.  Pierre  agenouillé,  en  présence  des  apôtres.  -  S.  Pierre 
guérit  un  boiteux  devant  une  foule  considérable.  —  Il  est  crucifié,  la  tête 
en  bas;  les  soldats  et  un  peuple  nombreux  assistent  à  son  supplice. 

230.  Statue  de  S.  Philippe,  du  ciborium  de  Sixte  IV. 

231.  Sarcophage  de  Junius  Bassus,  préfet  de  Rome,  cinq  fois  consul  et 
mort  l'an  350.  Ce  sarcophage  se  divise  en  deux  parties  superposées  hori- 
zontalement. Chacune  a  cinq  compartiments,  qui  se  lisent  ainsi  de  gauche 
à  droite  :  1.  Sacrifice  d'Abraham.  2.  Arrestation  de  S.  Pierre.  3.  Sujet 
central  :  le  Christ  assis,  les  pieds  sur  le  monde,  entre  S.  Pierre  et  S.  Paul. 
4.  Arrestation  de  Jésus-Christ.  5.  Pilate  se  lave  les  mains. 

A  la  partie  inférieure  :  1 ,  Job  sur  son  fumier,  insulté  par  sa  femme  et  ses 
amis.  2.  Tentation  par  le  serpent.  Adam  fera  fructifier  la  terre  qui  lui  don- 
nera du  blé  pour  le  nourrir,  Eve  élèvera  des  brebis  qui  lui  fourniront  leur 
lait,  leur  laine  et  leur  peau  pour  se  vêtir.  3.  Entrée  de  N.-S.  à  Jérusalem. 
4.  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions.  5.  Arrestation  de  S.  Paul. 

Le  sarcophage  est  surmonté  d'une  boule,  d'une  croix  et  de  deux  pignons 
émaillés,  provenant  probablement  de  la  chapelle  de  Boniface  VIII. 
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23:2.  Fragments  de  sculpture  antique,  employés  jadis  à  la  chapelle  de 
Jean  VII.  On  y  voit  les  travaux  des  diverses  saisons  de  Tannée,  comme 
dans  un  bas-relief  du  palais  Mattei,  qui  date  de  la  môme  époque.  LMu- 
tomne  est  figuré  par  la  vendange,  V Hiver  par  la  chasse,  le  Printemps  par 
la  verdure  et  le  feuillage  des  arbres,  ainsi  que  Toiseau  qui  va  reprendre 
ses  chants  et  sa  liberté. 

Deux  anges,  les  mains  tendues  comme  pour  soulever  une  draperie,  du 
tombeau  du  cardinal  Heruli  (1479). 

Confession,  Les  confessions  les  plus  importantes  sont  celles  de  S.  Jean 
de  Latran,  S.  Pierre,  Ste  Marie  Majeure,  S.  Paul  hors-les-murs  et  Ste  Sa- 
bine. Quelques  unes  sont  fermées  par  des  grilles  de  fer  ou  de  marbre, 
comme  à  S,  Alexandre,  S.  Césaire,  SS.  Nérée  et  Achillée,  ou  ornées  de 
mosaïques  d*émail,  comme  à  S.  Georges  in  Velabro^  SS.  Jean  et  Paul,  etc. 
La  confession  de  S.  Pierre  dessine  une  croix.  Son  ornementation  en  stucs 
dorés  date  du  pontificat  de  Clément  VIII.  Au  retable  est  un  tableau  sur 
bois  représentant  S.  Pierre  et  S.  Paul  (XIV*  siècle).  Il  reste  dans  le  pa- 
vage quelques  débris  de  mosaïque  du  XIII''  siècle  K 

Grégoire  XVI,  par  son  bref  Arf  beatissimi  du  17  juin  1836,  privilégia  à 
perpétuité,  tant  pour  les  vivants  que  pour  les  morts,  l'autel  situé  dans  la 
confession  de  la  basilique  Vaticane,  au-dessus  des  corps  des  SS.  Apôtres 
Pierre  et  Paul  et  au-dessous  de  Tautel  papal.  Sa  Sainteté  autorisa  de  plus 
tous  les  prêtres  qui  y  célébreraient,  à  dire  la  messe  votive  des  SS.  Apô- 

*  Dans  les  couloirs  de  la  confession,  ont  été  peints  à  fresque^  par  J.-B.  Ricci, 
en  1618  et  1619,  quatre  traits  de  la  vie  des  papes  qui  eurent  lieu  à  Saint-Pierre. 
S.  Grégoire  fait  sortir  du  sang  d'un  brandeunif  posé  à  la  confession  ;  S.  Léon 
opère  le  même  miracle  avec  la  nappe  de  l'autel  ;  S.  Pierre  ordonne  lui-même  la 
consécration  des  autels»  et  enfin  Pascal  I,  endormi,  a  une  vision  où  Ste  Cécile  lui 
révèle  le  lieu  de  la  déposition  de  son  corps. 

Pour  orner  le  tombeau  du  prince  des  Âp6tres,  des  dons  ont  été  souvent  offerts 
par  la  piété  des  fidèles.  Un  des  plus  récents  est  la  croix,  Tanneau  et  le  cachet  en 
or  de  Mgr  Yves,  évèque  protestant  de  la  Nouvelle-Caroline,  aux  États-Unis,  con- 
verti en  1853  et  confirmé  par  le  Saint-Père  le  26  décembre  de  la  même  année. 
L'inscription  suivante  a  été  gravée  dans  la  chapelle  Clémentine  pour  conserver  le 
souvenir  de  ce  triomphe  de  la  grâce  divine  :  Petro  .  apostolo  .  decesaori .  suo  , 
Plus  •  IX  .  pontifex  ,  maximw  .  insignia  .  pseudoponiificatus  .  donc  .  dat  . 
quae  .  voto  .  suscepto  .  dono  .  acceperat  .  ab  ,  Lsvi  •  Silimano  .  Yves  .  Neoca^ 
rolinae  .  in  .  Amer  .  pseudoepiscopo  .  Hic  .  cognita  .  catholica  •  sapientia.  a  . 
partibiis  .  Anglicanorum  .  in  .  Vatic  ,  resipuit  .  Et  ,  XI  ,  Kal  .  jan  •  an  . 
MDCCCLIII  .  rite  .  est  .  absoluius  .  VIII .  Kal .  ibid  .  ab  .  ipso  .  Pio  .  IX  . 
saero  .  est .  oleo  .  inuncttts  .  pane  .  coelesti  .  pastus. 
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très,  excepté  aux  fêtes  de  TEpiphanie,  Dimanche  des  Rameaux,  Semaiae- 
Sainte,  Pâques,  Pentecôte,  Noël  et  Assomption.  Pendant  Toctave  de  S. 
Pierre,  la  messe  sera  du  jour  de  la  fête  et  du  rit  double. 

Les  fidèles  qui,  après  s'être  confessés  et  avoir  communié,  visiteront  le- 
dit autel,  prieront  les  SS.  Apôtres  aux  intentions  ordinaires,  une  fois  par 
mois,  y  gagneront,  ce  jour-là,  une  indulgence  plénière.  Chaque  visite  et 
prière  à  Tautel  de  la  confession  vaudra,  en  toute  autre  circonstance,  une 
indulgence  de  300  jours.  Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux 
âmes  du  purgatoire. 

Le  bref  contient  ces  deux  passages  fort  instructifs  pour  le  sujet  qui 
nous  occupe  :  «  Merito  autem  atque  optimo  jure  gloriosum  Âpostolorum 
sepulchrum,  in  ejusdem  basilica,  hypogeo  positum  summa  colentes  vene- 
ratione,  magnifîcum  super  eo  altare,  quod  eorumdem  Apostolorum  sacrœ 
exuviœ  augustius  efficiunt,  extruendum  censuere.  »  ~  a  Altare  subterra- 
neum  Sanctorum  Apostolorum  Pétri  et  Pauli  Vatican©  Basilicœ,  quod 
majori  pontificis  altari  subest,  privilegiatum  tam  pro  vivis  quam  pro  de- 
functis  perpetuum  in  modum  declaramus.  » 

Suite  du  Déambulatoire.  —  233.  S.  Pierre,  statue  provenant,  ainsi  que 
la  suivante,  du  ciborium  de  Sixte  IV. 

234.  Statue  de  S.  André. 

235.  Admirable  relief  de  Tautel  de  Sixte  IV  :  S.  Paul  saisi  par  les 
soldais  et  garrotté.  —  Il  est[à  genoux  devant  Néron  ;  un  soldat  lève  son 
glaive  pour  le  décapiter.  —  Néron  présent,  Simon  le  Magicien  qui  s'était 
enlevé  dans  les  airs  du  haut  d'un  château,  de  bois  fait  exprès  pour  la  cir- 
constance, gftà  terre,  les  os  brisés  ^  On  remarque  près  de  lui  l'énorme 
chien  qu'il  avait  dressé  à  mordre  S.  Pierre  et  dont  l'apôtre  se  débarrassa 
en  lui  jetant  un  morceau  de  pain  bénit  qui  le  mit  en  fuite  instantané- 
ment. 

'  «  Torquebatur  magus  Apostoli  gloria.  Collegit  sese  atqiiQ  omnem  excitans 
carminum  suorum  potentiam,  congregat  populum  offensumque  se  dicit  a  Galilseis  ; 
relicturum  se  Urbem  quam  tueri  solet.  Diem  statuit,  poUicitur  volatum,  quo  su- 
pemis  sedibus  inveheretur;  cui,  quando  yellet,  cœlum  peteret.  Conscendit  statuto 
die  montem  Capitolinum,  ac  se  rupe  dejiciens  volare  cœpit.  Miraii  populus  et 
venerari  plerique  dicentes  Dei  esse  potentiam  non  hominiSf  qui  vero  corpore  voli- 
taret  ;  nihil  taie  fecisse  Christum.  Tune  Petrus  in  medio  stans,  ait  :  c  Jesu  Domine, 
c  ostende  vanas  artes  suas  esse,  ne  hac  specie  populus  iste  qui  crediturus  est  de- 
«  cipiatur  ;  décidât.  Domine,  sic  tamen  ut  nihil  se  potuisse  vivens  recognoscat.  t 
Et  statim  voce  Pétri,  implicatis  remigiis  alarum  quas  sumpserat,  corruit,  nec  exa- 
uimatus  est,  sed  fracto  debilitatoque  crure  Ariciam  concessit  atque  mortuus  est.  i 
(Ueoesippus,  De  exeidio  Hierosolimltanœ  Urbis.) 
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236.  S.  Jean  évangéliste.  237.  S.  Jacques  majeur.  238.  S.  Thomas. 
Ces  trois  statues  d'apôtres  en  marbre  blanc  proviennent  du  ciborium  de 
Sixte  IV  K 

Les  indications  bibliographiques  sont  toujours  précieuses  pour  les 
hommes  d'étude.  Voici  donc  les  ouvrages,  quelques  uns  fort  rares,  que 
j'ai  dû  consulter  pour  mener  à  bonne  fin  ce  long  mémoire  sur  la  basilique  : 

Battelli.  De  sarcopkago  marmoreo  Probi  Anicii  et  Probx  Faltonix  in 
templo  Vati'cano.  Romae,  1605,  in-8*,  pi. 

Boselli.  Délia  dtmazione  del  Magno  Costantïno  fatta  alla  Chiesa  Romana. 
Bolo.',ne,  1640,  in-4^ 

Tortoletto.  Basilica  Sacrosancta  admirabilis^  inconcussa  Valicana  Petra. 
Romœ,  1644,  in•8^ 

Desseins  de  toutes  les  parties  de  l'Eglise  de  St-Pierre  de  Rome  ;  levés  sur 
les  lieux  en  1659,  et  présentés  au  Roy  par  feu  M.  de  Tarade,  directeur  des 
fortifications  de  l'Alsace,  lequel  en  a  exécuté  le  modèle  sous  les  yeux  de 
S.  M.,  avec  le  parallèle  de  cette  église,  de  celle  de  Notre-Datne  de  Paris 
et  de  la  cathédrale  de  Strasbourg.  Paris,  Jombert,  s.  d.  (XVII«  siècle), 
gr.  in-fol.,  26  belles  planches  gravées  en  taille-douce  par  Cl.  Lucas,  Scotin 
le  Jeune,  C.  Inselin,  J.-B.  Scotin  et  Denise  Vincent. 

Basilica  di  S,  Pietro.  Roma,  1687,  in-4. 

Bonanni,  S.  J.  Numismata  summorum  pontificum  templi  Vaticani  fa' 
bricam  indicantia.  Uomœ,  1696;  2^  édit.  1700,  in-8<^  avec  pi.  de  xii-218 
pages. 

Piazza.  Effemeride  Vaticana  per  ipregi  ecclesiastici  d'ogni  giorno  delt 
augustissima  basilica,  Rome,  in-4'*. 

Discorso  sopra  il  nuovo  omaio  délia  Guglia  di  S.  Pietro  in  Vaticana» 
Rome,  1723,  in-fol.,  pi. 

Collectio  Bullarum,  Drevium,  Diplomatum  Sacrosanctx  Basilicœ  Vati-' 
canœ  a  S.  Leone  Magno  ad  Benedict.  XIV  cum  noiis.  Romœ,  1747-1752, 
3  vol.  in-fol. 

Raphaël  Sidone  et  Ant.  Martinetti.  De*  pregi  e  nuova  strutiura  delta 
Basilica  Vaticana.  Roma,  in-8  en  2  tom.,  1750. 

Martinetti.  Délia  sacrosanta  Basilica  in  Vaticano.  Roma,  1750,  2  tom. 

Borgia  (Steph.)  Confessio  Vaticana  sancti  Pétri  chronologicis  testimonits 
illustrata.  Romœ,  1776,  in-4. 

^  Ce  ciborium,  commencé  par  Pie  II,  ne  fut  achevé  que  sous  Sixte  IV.  Voici  un 
texte  de  Thistorien  Panvini  qui  le  décrit  :  a  Plus  II  ciborium  e  pario  marmore 
cum  historia  passionis  Apostolorum  eleganti  opero,  quatuor  columnis  porphyreti- 
cis  sustentatum,  super  altare  ipsum  S.  Pétri  fecit.  • 

llo  série,  tome  VI  15 
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Caacellieri.  Deicrizione  délia  Sagresiia  Vaticana.  Roma,  1784,  in-d. 

Cancellieri.  De  iecretariis  Basîlicx  Vaticanx  veteris  ac  nov»  :  prasmùtitur 
nyutofjma  de  secrettmis  ethnicorwn  et  vet.  christianorum,  eum  sylloge  vet. 
Monumcnlorum,  Roiuie,  1786,  4  vol.  iri-4. 

Cancellieri.  Descrizione  délia  Batilica  Vaticana.  Roma,  1788,  iQ-12. 

Les  admirations  du  curé  de  Villes  sur  la  basilique  de  Saint-Pierre  de 
Borne.  Rome,  1794,  ia-8  de  64  pages.  L'ouvrage  est  tout  en  vers  assez 
médiocres,  dédiés  à  Pie  VI.  Ce  curé  est  Léonard  Tournefort  :  il  était  alors 
en  exil.  Il  décrit  en  plusieurs  chants  la  basilique,  la  fête  de  S.  Pierre,  l'il- 
lumination de  la  coupole  et  la  messe  papale.  Il  finit  par  un  mauvais 
sonnet  sur  la  perpétuité  de  l'Eglise. 

DeNicolais.  De  Vaticana  Basilica  D.  Pétri,  Rom»,  1817,  in-8. 

Cancellieri.  Description  des  Chapelles  Papales  de  Noël^  de  Pâques  et  de 
Saint-Pierre.  Rome,  1818,  in-12. 

Descrizione  délia  Basilica  Vaticana,  Roma,  1828,  in-i2. 

Dionysi.  Vatican»  Basilicx  cryptarum  cum  appendice  in  qua  cryptarum 
ieonographica  tabula  adjectis  notis  illustratusy  ab  Mm.  Sarti  et  Jos.  Set- 
tele.  Romœ,  1828-1840,  2  vol.  in-fol.,  pi. 

Pistolesi.  //  Vaticano  descritto  ed  illustrato,  Rome,  1829,  in-fol.  avec 
planches . 

Aug.  Valentini.  La  patriarcale  Basilica  Vaticana.  Rome,  in-8, 1. 1, 1845, 
148  pag.  et  111  pi.;  t.  ii,  1855,  86  et  44  pag.,  41  pi. 

Mignanti.  Indulgenze  délia  Basilica  Vaticana.  Rome,  1864,  in-12. 

Mignanti.  Descrizione  délia  Basilica  di  S.  Pietro,  Rome,  1867,  2  vol. 
m-8. 

X.  Barbier  bb  Momtault, 

Prélat  de  la  Maison  de  Sa  Sainteté. 

(La  fin  au  prochain  numéro.J 
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M.  Paul  Mencacci,  directeur  du  Divifi  Salvatore  et  Tun  des  pro- 
pagateurs les  plus  zélés  de  la  dévotion  aux  Chaînes  de  S.  Pierre,  a 
publié  une  troisième  édition,  revue  et  augmentée,  de  sa  Courte  No- 
tice sur  cette  insigne  relique  du  prince  des  Apôtres.  Nos  lecteurs  au- 
ront pour  agréable  de  trouver  ici  quelques  extraits  de  cet  opuscule  : 

«  L'histoire  des  Chaînes  de  S.  Pierre  est  merveilleuse  et  pleine 
d'intérêt  :  nous  tâcherons  de  la  raconter  brièvement  d'après  les  do- 
cuments les  plus  sûrs  et  les  traditions  les  plus  authentiques.  Ouvrons 
d'abord  les  Actes  des  Apôtres. 

<c  Le  roi  Hérode  fit  mourir  par  le  glaive  Jacques,  frère  de  Jean. 
Voyant  que  cela  plaisait  aux  Juifs,  il  fit  arrêter  aussi  Pierre.  C'était 
le  temps  des  Azymes.  L'ayant  donc  dans  ses  mains,  il  le  fit  mettre 
en  prison  et  le  donna  à  garder  à  quatre  bandes  de  quatre  soldais 
chacune,  se  proposant  de  le  présenter  au  peuple  après  Pâques.  Mais 
l'Eglise  adressait  sans  cesse  à  Dieu  des  prières  pour  lui.  Or,  pendant 
la  nuit  qui  précédait  le  jour  où  Hérode  devait  le  faire  mourir,  Pierre 
dormait  entre  deux  soldats,  lié  par  deux  chaînes,  et  des  gardes 
étaient  placés  devant  la  porte  de  la  prison.  Tout  à  coup  le  lieu  fut 
rempli  de  lumière  :  un  Ange  du  Seigneur  apparut,  et  frappant  Pierre 
au  côté  l'éveilla  et  lui  dit  :  —  Lève-toi  promptement.  Et  à  Tinstant 
les  chaînes  tombèrent  de  ses  mains.  —  Prends  ta  ceinture  et  tes 
habits,  reprit  l'Ange,  et  suis-moi.  Pierre  sortit  et  le  suivit  sans  sa- 
Toir  si  ce  qui  était  fait  par  l'Ange  était  quelque  chose  de  réel  ;  il  pen- 
sait que  c'était  une  vision.  Quand  ils  eurent  passé  le  premier  et  le 
second  corps  de  garde,  ils  arrivèrent  à  la  porte  de  fer  qui  conduisait 
à  la  ville  et  qui  s'ouvrit  d'elle-même  devant  eux.  Ils  sortirent  et 
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allèrent  jusqu'au  bout  de  la  rue,  et  alors  TAnge  disparut.  Sur  ce, 
Pierre  étant  revenu  à  lui,  dit  :  —  Je  vois  maintenant  que  le  Seigneur 
a  envoyé  son  Ange,  et  m'a  délivré  de  la  main  d'Hérode  et  de  toute 
l'attente  du  peuple  juif  {Actes  des  Apôtres,  ch.  XII.) 

€  S.  Pierre,  rendu  à  la  liberté  d'une  manière  si  prodigieuse,  reprit 
aussitôt  avec  plus  de  zèle  que  jamais  son  ministère  apostolique  ;  mais 
les  fidèles,  comme  il  est  facile  de  le  penser,  ne  permirent  pas  que  ses 
Chaînes,  monument  admirable  de  la  protection  de  Dieu  envers  son 
Vicaire  sur  la  terre,  restassent  dans  Toubli  et  fussent  profanées  en 
servant  à  lier  de  vrais  criminels.  Ils  les  achetèrent  de  ceux  qui  avaient 
la  garde  de  la  prison;  et  on  trouve  dans  les  historiens  et  les  apolo- 
gistes grecs,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  combien  elles  étaient  en 
honneur  à  Jérusalem  et  dans  tout  TOrient,  et  combien  de  prodiges 
on  obtenait  en  les  touchant  {Actes,  ch.  X.) 

«  Le  Prince  des  Apôtres,  depuis  la  vision  de  la  nappe  mystérieuse, 
qui  lui  manifesta  la  volonté  de  Dieu  de  recevoir  tous  les  peuples  in- 
distinctement dans  le  sein  de  TEglise,  ne  pensait  plus  qu'à  la  con- 
version des  Gentils.  Il  se  rendit  à  Rome,  destinée  par  Dieu  à  être  le 
centre  de  TEglise  et  le  siège  du  Vicaire  de  Jésus-Christ. 

«  Après  une  vie  de  glorieuses  souffrances  et  de  travaux  apostoli- 
ques, la  25''  année  depuis  sa  venue  dans  la  capitale  du  monde  païen, 
Tan  67  de  Jésus-Christ,  S.  Pierre  ayant  converti,  même  dans  la  mai- 
son impériale,  un  très-grand  nombre  de  personnes,  et  ayant  abattu 
la  puissance  diabolique  de  Simon-le-Magicien,  homme  aussi  pervers 
que  cher  à  l'empereur  Néron,  ce  tyran  jura  sa  mort  dans  le  but  d'ex- 
terminer la  religion  du  Christ,  en  abattant  celui  qui  en  était  le  Chef. 
S,  Pierre,  cédant  aux  instances  des  fidèles  de  Rome^  quitta  la  ville 
pour  échapper  aux  poursuites  des  satellites  de  l'empereur.  Mais  à 
peine  était-il  arrivé  sur  la  voie  Appienne,  que  Notre-Seigneur  lui 
apparut  s'acheminant  vers  Rome.  —  Où  allez-vous.  Seigneur?  lui 
dît  humblement  l'Apôtre.  Et  Jésus-Christ  répondit  qu'il  allait  à  Rome 
pour  y  être  de  nouveau  crucifié. 

«  S.  Pierre  comprit  le  sens  mystérieux  de  l'apparition,  et  jugeant 
que  l'heure  de  l'accomplissement  de  son  sacrifice  était  venue,  il 
rentra  à  Rome,  fut  arrêté  et  jeté  dans  la  prison  Mamertine,  où  se 
trouvait  déjà  saint  Paul. 

«  S.  Pierre  resta  enchaîné  pendant  neuf  mois  jusqu'au  moment  de 
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son  glorieux  martyre.  Les  fidèles  de  Rome,  non  moins  zélés  que  ceux 
de  Jérusalem,  après  la  mort  do  TApôtre  obtinrent  de  ses  bourreaux 
la  chaîne  qui  avait  lié  ses  membres  sacrés,  et  cette  chaîne,  cachée 
d*abord  soigneusement  dans  ces  premiers  temps  de  persécution,  fut 
retrouvée  sous  le  pontificat  de  S.  Alexandre  I",  vers  Tan  116,  d'une 
manière  presque  miraculeuse,  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  ra- 
conter ici. 

«  Ce  saint  pontife,  ayant  converti  Hermès,  préfet  de  Rome,  avec 
toute  sa  famille  et  un  grand  nombre  de  personnages  distingués,  avait 
été  arrêté  par  ordre  de  l'empereur  Trajan.  Dans  sa  prison  il  avait 
converti  aussi  Ste  Balbine,  à  laquelle  il  avait  en  même  temps  rendu 
la  santé  en  la  délivrant  d'une  affection  scrofuleuse  ;  dans  sa  recon- 
naissance, Balbine  ne  se  lassait  pas  de  baiser  les  chaînes  dont  il  était 
lié^  comme  si  elle  eût  voulu  par  cet  acte  de  pieuse  humilité  en  allé- 
ger le  poids.  Mais  S.  Alexandre  l'en  reprit  en  lui  disant  :  «  Cesse,  ma 
<c  fille,  de  baiser  ces  chaînes;  va  plutôt,  et  tâche  de  retrouver  les 
c<  chaînes  de  S.  Pierre,  ce  sont  elles  que  tu  dois  couvrir  de  tes  bai- 
<i  sers.  »  Dieu  daigna  couronner  de  succès  le  pieux  empressement 
de  la  vierge  chrétienne.  Après  bien  des  recherches,  elle  trouva  les 
chaînes  et  les  confia  à  Théodora,  noble  Romaine^  sœur  de  S.  Hermès. 
Celle-ci,  selon  une  pieuse  tradition,  fit  élever  sur  l'Esquilin  un  ora- 
toire dédié  au  Prince  des  Apôtres,  elle  les  y  déposa,  et  dès  ce  mo- 
ment elles  furent  exposées  à  la  vénération  des  fidèles.  » 
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Congrès  scientifique  db  Versailles.  —  La  43"  session  du  Congrès  a 
tenu  ses  séances,  du  17  au  27  mai,  dans  le  palais  de  Versailles.  Avant 
l'ouverture  de  la  séance  générale,  on  a  procédé  aux  élections  du  bureau 
central;  ont  été  nommés  :  Président  général,  M.  le  duc  d'Audifffet-Pas- 
quier,  Président  du  Sénat;  Vice-Présidents  ;  MM.  de  Kerdrel,  sénateur; 
de  Quatrefages,  membre  de  TAcadémie  des  sciences  ;  de  la  Sicotière, 
sénateur;  Questel,  membre  de  TAcadémie  des  Beaux-Arts.  MM.  Druilhet- 
Lafargue,  A.  Digard  et  de  Bargon,  remplissaient  les  fonctions  de  Secré- 
taires généraux.  La  section  d'histoire  et  d'archéologie  a  élu  Président, 
H.  Ploix,  ancien  maire  de  Versailles,  et  Vice-Présidents,  M.  Tabbé  Corblet, 
directeur  de  la  Revue  de  F  Art  chrétien^  et  M,  Anquetil,  ancien  inspecteur 
d'académie.  Les  questions  posées  dans  le  programme  de  cette  section  ont 
été  traitées  par  MM.  Anquetil,  de  Bargon,  baron  de  Gauna,  Tabbé  J. 
Corblet,  Delerot,  A.  Digard,  de  Dion,  Guégan  de  Tisle,  Largeant  (de  l'O- 
ratoire), Ledain,  Mercier,  le  comte  d'Orfeuil,  Em.  Uéaux,  Vaïsse,  G.  Val- 
lier,  Vian,  etc. 

Les  visites  et  les  excursions  ont  été  des  plus  intéressantes.  Nous  ne 
parlerons  point  de  celles  que  les  membres  du  Congrès  ont  faites  au  Palais 
de  Versailles,  sous  la  conduite  de  M.  Questel  ;  au  Musée  de  ce  Palais, 
sous  la  direction  de  M.  Clément  de  Ris  ;  à  TÉcole  d'horticulture  du  Po- 
tager de  Versailles,  à  Saint-Cyr,  à  l'École  de  Grignon,  à  Saint-Germain- 
en-Laye  où  M.  Alex.  Bertrand  a  fourni  les  plus  savantes  explications 
sur  les  antiquités  préhistoriques,  celtiques  et  gallo-romaines  du  Musée,  et 
oîi  M.  l'architecte  Millet  a  fait  les  honneurs  de  la  chapelle  de  S.  Louis, 
débarrassée  des  placards  dont  l'avaient  affublée  les  siècles  suivants  ;  aux 
réservoirs  de  Versailles,  à  la  machhie  de  Marly  et  aux  aqueducs  de 
Louveciennes,  dont  M.  du  Frayet  a  raconté  l'histoire  ;  au  palais  de  Tria- 
non,  à  la  bibliothèque  de  la  Ville,  si  riche  en  volumes  précieux  qui  ont 
appartenu  à  Louis  XIV,  à  Louis  XV,  à  Mesdames,  à  Marie-Antoinette,  à 
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M"'*  de  Pompadour,  à  M"''  Dubary,  etc.  Mais  nous  devons  dire  quelques 
mots  de  la  charmante  excursion  archéologique  du  2i  mai  où  Ton  a  visité 
les  ruines  de  Port-Royal,  celles  du  château  de  ChevreuEo,  le  château  de 
Dampierre  et  Tahbaye  des  Vaux-de-Cernay. 

On  sait  que  Tabbayo  do  I*ort-Uoyal  tlfs  Champs,  forîd  o  en  i  Oi,  «'ovirit 
la  citadelle  des  jansénistes  et  fut  comnkHenient  rasée  pnr  arrêt  du  Conseil 
d'Etat  du  27  octobre  1709.  Les  corps  inhumés  daris  l'é^jilise  et  dans  le 
cimetière  furent  transportés  dans  les  villages  voisins  et  surtout  à  Magny. 
Du  splendide  monastère  qui  joua  un  si  grand  rôle  dans  les  fastes  de 
l'Eglise  et  l'histoire  littéraire  de  la  France,  il  ne  reste  plus  que  les  fonda- 
tions des  anciens  bâtiments,  des  tronçons  de  piliers,  le  socle  de  la  chaire, 
et  un  vieux  colombier.  Le  propriétaire  actuel,  M.  Sylvy,  a  fait  construire, 
à  l'emplacement  du  chœur,  un  petit  oratoire,  où  sont  réunis  des  plans  et 
des  vues  de  l'abbaye,  ainsi  que  les  portraits  des  plus  célèbres  jansénistes. 
Leur  funeste  doctrine  a  survécu  à  la  destruction  de  leur  principal  asile 
et  se  trouve  encore  malheureusementaujourd'hui  perpétuée  par  les  sœurs 
de  Sainte-Marthe  qui  desservent  l'hôpital  Beaujon  et  celui  de  la  Pitié. 

Le  château  de  Chevreuse  n'est  aussi  qu'une  ruine  du  XIP  siècle  ; 
du  haut  de  son  donjon  on  jouit  d'une  admirable  vue  sur  la  vallée  de 
ITvette. 

•Le  château  de  Dampierre,  propriété  de  la  famille  de  Luynes,  a  été  bâti 
au  XVI"  siècle  par  le  cardinal  de  Lorraine,  et  reconstruit  en  grande  partie 
au  XVIP  siècle,  sur  les  dessins  de  Mansart,  par  le  duc  de  Chevreuse.  L'or- 
nementation intérieure,  véritablement  princière,  est  encore  supérieure  à 
la  beauté  de  l'architecture.  L'attention  des  membres  du  Congrès  s'est  sur- 
tout portée  sur  le  grand  tableau  d'Ingres  représentant  Tâge  d'or  et  l'âge 
de  fer,  sur  la  Minerve  de  Simart,  la  Pénélope  de  Cavalier,  la  statue  en 
argent  de  Louis  Xllt,  par  Rude,  etc.  La  bibliothèque  du  château  contient 
23,000  volumes  ;  les  collections  d'histoire  naturelle  sont  extrêmement 
riches. 

De  Dampierre,  nous  nous  sommes  rendus,  par  le  charmant  passage  des 
cascades,  aux  ruines  de  l'abbaye  des  Vaux-de-Cernay.  Ce  monastère, 
fondé  en  1H8,  devenu  propriété  de  l'État  en  1792,  a  été  détruit  en  partie 
vers  1816.  Les  restes  de  l'église  ogivale  sont  encore  admirables.  Ce  domaine 
a  été  acheté  récemment  par  Madame  la  baronne  Nathaniel  de  Rostchild 
qui  a  fait  restaurer  les  bâtiments  monastiques  et  les  a  convertis  en  une 
somptueuse  habitation.  Son  architecte,  M.  Félix  Lan-lais,  a  décoré  les 
appartements  de  boiseries  et  de  tentures,  style  Louis  XV  et  Louis  XVI, 
recueillies  sur  tous  les  points  de  la  France.  Il  a  déblayé  le  magnifique  pro- 
menoir des  moines,  un  des  plus  beaux  que  nous  ayons  jamais  vus.  Avec 
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de  charmants  débris  de  la  Renaissance,  il  a  fait  un  édicule  qui  entoure  la 
fontaine  de  S.  Thibaud,  célèbre  par  son  ancien  pèlerinage.  Chose  rare, 
l'architecte  n*a  voulu  rien  y  mettre  du  sien  ;  obligé  de  rapporter  quelques 
blocs  de  pierre  non  sculptée,  il  les  laissera  dans  leur  état  i.rut^  en  dégui- 
sant toutefois  leur  nudité  par  des  applications  de  lierre.  Ce  seul  fait  mon- 
trerait combien  M.  Langlais  est  un  artiste  du  meilleur  goût,  quand  bien 
même  il  n'en  aurait  pas  donné  beaucoup  d'autres  preuves  daus  la  Restau- 
ration, l'aménagement  et  l'ameublement  de  ce  vieux  monastère  converti 
en  castel.  Nous  espérons  pouvoir  publier  prochainement  dans  la  Revue 
de  VArt  chrétien,  des  renseignements  plus  détaillés  sur  cette  transfor- 
mation de  l'abbaye  des  Yaux-de-Cernay,  qui  fait  le  plus  grand  honneur  au 
bon  goût  de  sa  propriétaire  et  à  Thabile  architecte  qui  a  si  heureusement 
dirigé  ces  travaux. 

Réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes  des  départements  a  la 
.  SORBONNE  —  Nous  extrayons  un  intéressant  passage  du  discours  prononcé 
à  la  séance  de  clôture  (7  avril  1877)  par  M.  Waddingtoo,  alors  ministre  de 
l'instruction  publique  : 

tt  Messieurs,  j'ai  réservé  pour  la  fin  une  découverte  dont  vous  recon- 
naîtrez toute  l'importance  et  dont  je  puis  véritablement  vous  offrir  la  pri- 
meur, grâce  à  l'obligeance  de  M.  Alexandre  Bertrand,  le  savant  directeur 
du  musée  de  Saint-Germain.  Cette  découverte  est  destinée  à  avoir  sur  les 
études  préhistoriques  une  influence  décisive. 

»  Unjeunoingénieur,M.  Kerviler,  occupé  à  creuser  un  bassin  à  Penhouët, 
près  Saint-Nazaire,  a  constaté  que  les  couches  d'ailuvion  qui  avaient  été 
déposées  par  le  fleuve,  pouvaient  se  compter  d'une  manière  régulière, 
absolument  comme  les  années  d'un  sapin  peuvent  se  compter  parles  cou 
ches  concentriques  du  bois. 

«M.  Kerviler  a  remarqué  que  les  dépôts  annuels  de  la  Loire  se  sont 
toujours  effectués  avec  une  constante  régularité  ;  auïssi  loin  qu'il  a  pu 
pénétrer  dans  les  couches  qui  se  sont  accumulées,  il  a  retrouvé  la  même 
disposition.  Il  a  pu  faire  ses  observations  sur  une  hauteur  de  8  mètres  ; 
mais  la  profondeur  totale  est  de  30  mètres,  je  crois,  et  il  se  propose  de 
pousser  ses  explorations  jusqu'au  sol  granitique,  au  moyen  d'un  puits  à 
large  section» 

a  M.  de  Quatrefages  écrivait  dernièrement  dans  son  livre  sur  l'espèce 
humaine,  qu'il  avait  été  impossible,  jusqu'à  présent^  de  déterminer  d'une  • 
façon  un  peu  précise,  la  valeur  chronologique  des  couches  successives 
qui  se  sont  formées  soit  dans  les  tourbières,  soit  dans  d'autres  alluvionS| 
et  qu'on  n'avait  aacune  manière  de  déterminer  les  accroissements  annuels 
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ainsi  formés.  La  décoaverte  de  M.  Kervîler  vient,  je  crois,  de  résoudre . 
ce  problème  au  moins  pour  cette  partie  de  la  France.  Les  couches  sont 
de3  à  3  millimètres  et  i\2  chacune;  chaque  alluvion  est  formé  de  trois 
pellicules  :  Tune  de  détritus  végétaux,  Tautre  de  glaise,  et  la  troisième  de 
sable;  elles  correspondent  aux  alluvions  du  fleuve  pendant  les  différentes 
époques  de  Tannée.  Les  végétaux  arrivent  à  Tautomne  après  la  chute  des 
feuilles,  le  sable  et  la  glaise  viennent  s'y  ajouter  pendant  Thivér  et  pen- 
dant Tété. 

«  Les  couches  étant,  comme  je  viens  de  le  dire,  de  3  millimètres  l^^,  il 
en  résulte  que  35  centimètres  représentent  un  siècle.  Ce  qui  permet  de 
déterminer  d*une  manière  exacte  Tépaisseur  et  le  nombre  des  couches, 
c'est  que  le  sable  constitue  une  couche  d'isolement  ;  lorsque  la  tranchée 
est  exposée  à  Tair,  le  sable  se  désagrège,  et  on  peut  compter  les  couches, 
absolument  comme  les  cercles  concentriques  d'un  tronc  de  sapin. 

((  M.  Bertrand  a  déjà  rapporté  des  blocs  d'alluvion  de  Penhoët  et  des 
'  objets  trouvés  dans  les  fouilles,  qui  sont  entre  les  mains  des  savants. 

a  Comme  je  vous  le  disais,  les  investigations  vont  être  continuées  sur 
une  grande  échelle,  et  avec  toutes  les  garanties  scientifiques;  j'ai  mis  à  la 
disposition  de  M.  Kerviler  la  somme  nécessaire  pour  continuer  ses  recher- 
ches. J'ajoute  que  déjà  on  a  pu,  grâce  aux  objets  trouvés  à  de  différentes 
profondeurs,  arriver  à  des  résultats  chronologiques  importants.  Ainsi,  on 
a  découvert  des  monnaies  de  Tempereur  gaulois  Tétricus,  et  la  profondeur 
des  couches  où  on  les  a  trouvées,  comparée  au  sol  actuel,  donne  la  date 
de  300  ans  après  J.-G.  C'est  à  peu  près  la  date  à  laquelle  vivait  Tétricus. 
En  allant  plus  avant,  on  a  trouvé  dans  une  couche  de  sable  plus  profonde 
des  épées  et  un  poignard  en  bronze,  une  hache  en  pierre  polie  avec  un 
manche  de  corne  de  cerf,  des  bois  de  cerf  aiguisés,  des  pierres  percées 
qui  servaient  d'ancres  à  des  embarcations,  et,  étant  donnée  l'hypothèse  de 
3o  centimètres  par  siècle,  ces  objets  correspondraient  au  V**  siècle  avant 
J.-C.  C'est  aussi  à  cette  époque  que  l'on  peut  les  rapporter,  d'après  les 
données  de  la  science. 

a  Je  ne  crois  pas  devoir  insister  davantage  sur  l'intérêt  qui  s'attache  à 
cette  découverte,  qui  permettra  de  fixer  approximativement  la  fin  de 
l'époque  quaternaire  sur  ce  point  du  globe,  et  qui  suscitera  certainement 
des  recherches  analogues  sur  d'autres  points  de  la  France  et  de  l'Europe* 
J'ai  pensé  que  la  réunion  des  Sociétés  savantes  serait  heureuse  d'avoir  été 
la  première  à  en  être  informée.  » 

Société  archéologique  du  midi  de  la  Frange.  —  M.  l'abbé  Carrière 
fait  part  à  la  Compagnie  d'une  communication  intéressante  ;  il  s'agit  de 
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la  découverte,  dans  le  jardia  da  presbytère  de  Labége  (Haute-Garonne), 
d'une  plaque  de  jais,  enchâssée  dans  un  panneau  de  bois,  gravée  au  trait, 
présentant  la  forme  d'une  pierre  sacrée.  Une  inscription,  servant  d'enca- 
drement à  la  plaque,  porte  ces  mots  en  mauvaise  orthographe  latine  : 
Qui  manducat  meam  Camem  et  bibit  meum  Sangutnem^  habebit  vitam  seter» 
nam.  Le  dessin  gravé  au  trait  représente  les  divers  instruments  de  la 
Passion,  deux  fers  à  hostie  et  deux  hosties  surmontant  la  croix.  Ces 
moules  et  ces  hosties  sont  ornés  de  lettres  initiales  et  de  signes  d'abrévia- 
tion d'un  caractère  particulier.  Ce  Curieux  monument  semble  remonter, 
par  la  forme  de  l'inscription,  au  commencement  du  seizième  siècle. 

M.  Bénezet  donne  lecture  d'une  note  composée  par  M.  Rivière,  peintre 
toulousain,  sur  la  forme  de  la  toge  romaine.  L'auteur  n'admet  pas,  pour 
la  coupe  de  la  toge,  un  Côté  rectiligne  et  l'autre  demi-circulaire,  comme 
l'indique  M.  Heuzey,  professeur  à  l'Ecole  des  arts  de  Paris  :  il  augmente 
la  partie  demi-circulaire  d'un  segment  dont  le  rayon  mesurerait  environ 
1",  25.  Grâce  à  cette  combinaison,  il  est  parvenu  à  reproduire  exactement 
les  plis  que  forme  le  manteau  romain  sur  les  statues  antiques.  — 
M.  Barry  signale  à  ce  sujet  la  description  que  donne  de  la  toge  Antony 
Rich,  dans  son  Dictionnaire  des  antiquités,  en  s'appuyant  sur  les  rensei- 
gnements fournis  par  les  anciens  auteurs.  —  M.  Bénezet  fait  remarquer 
qu* Antony  Rich  ne  parle  que  de  deux  coupes  du  manteau  romain  :  l'une 
demi-circulaire,  qui  concernait  la  toge  archaïque  et  primitive  ;  l'autre 
complètement  ronde  [toga  rotunda),  qui  constituait  la  toge  de  cérémonie 
sous  les  empereurs.  La  forme  de  ces  deux  vêtements  diffère  de  celle  que 
trace  M.  Rivière. 

Congrès  archéologique  de  Sbnlis.  —  M.  G.  Héron  a  bien  voulu,  sur 
notre  demande,  nous  adresser  les  notes  suivantes  sur  le  Congrès  de 
Senlis  : 

((  La  44''  session  du  Congrès  archéologique  de  France  a  été  ouverte  à 
Senlis  le  28  mai  1877,  au  milieu  d'une  nombreuse  assistance  qui  remplis- 
sait la  salle  de  l'ancien  évêché.  M.  le  duc  d'Aumale  nous  fit  l'honneur  de 
présider  la  séance.  Au  bureau,  on  remarquait  Mgr  Gignoux,  évèque  de 
Beauvais,  M.  le  préfet  de  l'Oise,  M.  Palustre,  directeur  de  la  Société 
française  d'Archéologie,  M.  de  Longpérier,  membre  de  l'Institut  de 
France,  M.  le  comte  Grimouard  de  Longpérier,  président  du  Comité  ar- 
chéologique de  Senlis,  M.  de  Caix  de  St-Aymour,  etc. 

«  La  bienvenue  a  été  souhaitée  au  Congrès  par  M.  de  Longpérier; 
M.  Palustre  a  ensuite  prononcé  un  remarquable  discours  dans  lequel  il 
rappelle  la  tradition  laissée  à  la  Société  par  son  illustre  et  regretté  fonda- 
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teur,  M.  de  CaumoDt  ;  il  passe  eQsaite  en  revue  toat  ce  que  la  ville  de 
Sentis  et  même  le  département  de  l'Oise  offre  d'intérêt  au  point  de  vue 
archéologique  et  historique. 

«  Aussitôt  après  la  séance,  le  Congrès  a  été  visiter  les  ruines  du  chAteau 
(XII*  siècle),  puis  les  arènes  qui  furent  étudiées  avec  soin  par  le  Congrès. 
La  soirée  s'est  terminée  par  un  banquet  donné  à  l'hôtel  des  Arènes,  pen- 
dant lequel  la  musique  militaire  exécuta  des  morceaux  nombreux  et  variés. 
Le  Congrès  archéologique  a  duré  8  jours  et  a  été  fort  intéressant  tant  au 
point  de  vue  des  questions  traitées  qu'au  point  de  vue  des  excursions, 
suivies  par  une  soixantaine  de  membres,  parmi  lesquels  se  trouvaient  des 
savants  d'Angleterre  et  de  Belgique. 

«  Voici  les  principales  questions  qui  ont  été  traitées  : 

a  1^  Le  cimetière  de  Campan  près  Luzarches^  sépulture  de  l'âge  de  la 
c  pierre  polie,  par  M.  Bahn. 

«  2®  Station  de  l'âge  de  la  pierre  polie  de  Thimicourt,  par  M.  Vielle. 

«  3®  Cachette  de  fondeur  à  Luzarches,  par  M.  Hahn. 

a  A^  Les  monuments  mégalithiques  d.>'  Thimicourt  près  Luzarches 
a  (Seine-et-Oise),  constructions  contemporaines  de  l'âge  de  la  pierre  taillée 
«  par  iM.  Milescamps. 

«  5*  La  carte  préhistorique  de  l'Oise,  par  M.  de  Maricourt. 

«  6®  Topographie  générale  des  environs  de  Senlis,  par  M.  Hahn. 

<K  V  Recherches  sur  l'emplacement  de  Bratuspantium^  par  M.  Hayaux 
«  du  Tilly. 

a  8*^  Etude  sur  les  Voies  romaines  des  environs  de  Senlis,  par  M  l'abbé 
a  Caudel. 

0  9**  Monuments  trouvés  dans  les  arènes,  par  M.  Dupuis. 

«  10*  Le  Temple  de  Halatte,  par  M,  de  Caix  de  St-Aymour. 

a  11®  De  TËvangélisation  du  Pagta  Syloanectensis,  par  MM.  de  Meissas 
a  et  Muller. 

«  12*  Sur  l'Architecture  religieuse  des  environs  de  Senlis,  par  M.  An- 
€  Ihyme  St-Paul. 

((  13®  Les  vieilles  maisons  de  Senlis  par  M.  Magry. 

((  14®  Sur  les  anciennes  compagnies  d'archers  et  d'arquebusiers,  par 
«  M.  l'abbé  Vattier. 

a  15®  Mémoire  sur  la  fondation  de  la  bibliothèque  de  Senlis^  par  M. 
«  l'abbé  Vattier. 

«  D'autres  questions  ont  été  encore  traitées,  toutes  fort  intéressantes. 
Grâce  à  l'organisation  si  bien  dirigée  par  M.  de  Caix  de  S.  Aymour  et 
M.  Vatin,  les  excursions  ont  été  très-profitables  ;  partout  le  Congrès  a 
trouvé  un  gracieux  accueil;  il  a  visité  dans  une  première  excursion  Chan- 
tilly^ St-Leu,  Montataire  et  Creil. 
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c  Le  duc  d'Aumale  avait  donné  des  ordres  pour^'qiie  soq  château  ea  re- 
construction (à  Chantilly)  nous  fût  ouvert.  La  seconde  excursion,  s'est 
faite  à  Gorapîègne  ;  la  troisième  à  Ghaalis  et  Ermenonville; 

((  La  magnifique  propriété  de  Ghaalis  qui  se  trouve  dans  la  vallée 
de  TAunette,  entre  les  forêts  de  Perthe  et  d'Ermenonville,  a  renda  la  vie 
au  coin  de  terre  abandonné  naguère  et  où  s'élevait  une  riche  et  cé- 
lèbre abbaye.  Ln  monastère  de  Ghaalis  fut  fundé  par  Louis  le  Gros  en 
1136,  en  mémoire  de  son  cousin  Charles,  comte  de  Flandre.  Il  ne  reste 
rien  de  l'église  construite  au  XIII*^  siècle  ;  les  ruines  forment  un  des  or- 
nements les  plus  piltoresques  du  parc  et  permettent  de  reconnaître  le 
plan  général  de  l'église  et  le  style  de  l'ornementation.  Les  belles  salles 
voûtées  du  château  avec  leur  riche  et  élégant  ameublement,  surtout  la 
longue  galerie  ornée  de  curiosités  les  plus  variées  et  des  plus  rares, 
suffiraient  à  justifier  la  renommée  de  Ghaalis.  t'rès  des  ruines  de  l'église, 
existe  une  chapelle  du  XIV*  siècle  que  les  démolisseurs  de  93  ont  respec- 
tée. Elle  letrouve,  grâce  au  goût  éclairé  de  son  propriétaire,  les  splen- 
deurs du  passé.  Dans  peu  de  temps  la  restauration  sera  terminée  et  tous 
ceux  qui  aiment  a  retrouver  un  spécimen  de  l'art  de  nos  pères  remer- 
cieront M"°  la  baronne  de  Vatry  qui  accueille  les  visifeurs  d'une  façon  si 
courtoise,  de  cette  belle  et  intelligente  entreprise. 

0  Le  parc  d'Ermenonville  quek»  Gongrès  \i  visité  ensuite  est  depuis  long- 
temps fameux,  il  doit  en  partie  sa  célébrité  au  tombeau  de  Jean-Jacques 
Rousseau,  qui  vint  habiter  le  château  le  20  mai  1778  et  qui  y  mourut  le 
2  juillet  suivant.  Les  restes  du  célèbre  philosophe  furent  exhumés  et  dé- 
posés au  Panthéon  (1794).  Mais  le  tombeau  est  resté  dans  l'île  et  contribue 
a  donner  au  paysage  qui  entoure  l'étang  une  sorte  d'aspect  mélancolique 
qui  n'est  pas  exempt  de  charmes. 

a  Dans  l'excursion  suivante,  le  Gongrès  put  visiter,  grâce  à  l'ordre  par- 
fait avec  lequel  tout  fut  organisé,  et  grâce  à  l'heure  à  laquelle  on  partit 
(5  heures  du  matin),  Bethysy,  Ghamplieu,  Pierrefonds  et  Morienval. 

((  La  clôture  du  Gongrès  a  eu  lieu  dimanche.  M.  Palustre  y  a  prononcé 
le  discours  suivant  : 

c  Mesdames,  Messieurs, 

«  De  même  que  le  voyageur,  après  un  long  chemin  parcouru^  aime  à 
c  repasser  dans  son  esprit  les  lieux  qu'il  a  visités^  les  circonstances 
•  diverses,  les  incidents  agréables  ou  fâcheux  qui  ont  signalé  sa  course, 
<(  il  m'eût  été  doux  de  jeter  un  coup-d'œil  en  arrière,  de  résumer  les  dis- 
u  eussions  qui  nous  ont  tenu  attentifs  depuis  huit  jours,  d'en  faire  de 
«  nouveau  passer  sous  vos  yeux  les  points  les  plus  saillants^  de  vous  rap- 
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((  peler  les  souvenirs  que  gravera  dans  nos  cœurs  le  sympathique  accueil 
c  fait  au  Congrès  par  la  nnble  cité  de  Senlis^  enfin  de  supputer  les  résul* 
((  tats  qu'ont  retiré  les  études  archéologiques  de  nos  travaux  et  de  nos 
«  entretiens. 

<  Mais  le  temps  presse,  et  d'ailleurs  nous  nous  serions  fait  un  reproche 
«  d'enlever  le  moindre  instant  a  la  brillante  conférence;  que  vous  venez 
«  d'entendre  et  qui  ne  sera  pas  un  des  souvenirs  les  moins  agréables  du 
«  Congrès.  A  cette  occasion,  permettez-moi,  Messieurs,  de  remercier  la 
a  Société  centrale  des  Architectes  qui,  chaque  année,  veut  bien  nous 
•  envoyer  l'un  de  ses  membres  les  plus  omincnts  :  M.  Uévoil  l'an  passé, 
c  M.  Bosc  aujourd'hui.  Les  choix  ne  sauraient  être  meilleurs. 

c  Je  ne  saurais,  cependant,  garder  un  silence  complet,  et  vous  m'en 
a  voudriez  certainement  si  je  négligeais  do  vous  signaler  tout  au  moins 
t  les  travaux  qui  ont  le  plus  captivé  votre  attention  et  le  mieux  mérité 
«  vos  suffrages. 

c  Dans  les  sciences  préhistoriques,  vous  avez  surtout  remarqué  ceux 
«  de  MM.  Milescamps,  Hnhn  et  de  Maricourt  qui,  dans  des  études  serrées 
c  et  débarrassées  de  tous  détails  inutiles,  nous  ont  révélé  d'intéressantes 
«  découvertes  et  montré  où  en  sont  sur  ce  point,  dans  la  région  de  Senlis, 
i  les  différentes  questions  mises  à  Tordre  du  jour. 

«  Pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  domination  romaine,  les  dévelop- 
«  pemcnts  ont  été  plus  considérables,  mais  nul  ne  se  plaindra  d'avoir  à 
c  diverses  reprises  entendu  MM.  Caudel  et  Hayaux  du  Tilly,  non  plus 
«  que  M.  de  Caix  de  Saint-Aymour,  dont  le  nom  demeurera  attaché  à  la 
«  découverte  du  temple  de  Halattc  et  figurera  bientôt,  nous  l'espérons, 
c  en  tête  d'une  belle  monographie  de  ces  restes  importants. 

a  Mais,  de  toutes  les  discussions,  la  plus  vive  et  la  plus  émouvante,  si 
0  je  puis  m'exprimer  ainsi,  a  été  celle  qu'a  soulevé  l'apostolat  de  saint 
«  Rieul.  Disons-le  toutefois,  MM.  de  Meissas  et  MuUer^  en  désaccord  sur 
c  des  points  de  détail,  semblent  au  fond  partager  les  mêmes  idées,  et 
c  l'opinion  d'après  laquelle  le  pagus  siluanectensiSj  aurait  été  évangélisé 
((  au  premier  siècle^  n'a  pas  trouvé  dans  cette  enceinte  de  sérieux  défen- 
«  seurs. 

c  Le  Moyen- Age  a  été  négligé,  je  l'ai  vu  avec  peine,  et  sauf  un  mé- 
«  moire  de  M.  Anthy  ne  Saint-Paul,  mémoire  qui,  nous  y  comptons  bien, 
c  seraétendu  et  complété  par  son  auteur,  nous  n'avons  rien  à  voussignaler. 
<  Et  à  ce  propos,  permettez-moi  d'adresser  un  reproche,  non  pas  aux 
«  membres  présents  du  Congrès  qui,  tous^  ont  rempli  leur  devoir,  mais  à 
«  ceux  qui,  après  avoir  fait  de  brillantes  promesses,  avoir  posé  d'impor- 
«  tantes  questions  et  se  les  être  réservées,  n'ont  donné  aucun  signe  de  vie 
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f  depuis  huit  jours.  C'estaiDsi  qu'a  été  presque  mis  en  oubli  un  des  points 
a  principaux,  et  surtout  le  côté  le  plus  original  de  Tarchéologie  du  terri- 
c  toirede  Senlis,  territoire  oîi  les  monuments  du  XI*  au  XVI*  siècle  sont  u 
«  nombreux,  si  variés  et  si  charmants  de  style,  pays  qui  ne  saurait  être 
c  négligé  sans  que  dans  l'histoire  monumentale  ne  se  montrât  une  vaste 
«  lacune.  C'est  encore  à  mon  grand  regret  que  nous  avons  manqué  d'une 
(I  étude  relative  aux  tablettes  de  cire  qui,  à  elles  seules,  suffiraient  pour 
«  attirer  les  yeux  du  monde  savant  sur  la  bibliothèque  de  Senlis,  non  plus 
«  que  sur  les  questions  d'art  religieux  qu'il  est  plus  important  que  jamais 
i  de  résoudre  aujourd'hui.  Cette  absence  a  jeté  un  certain  désordre  dans 
c  nos  discussions  et  fait  que  le  compte-rendu  du  Congrès,  à  son  tour,  sera 
(f  loin  d'être  complet. 

c  J'ai  parlé  de  la  Bibliothèque,  Messieurs;  cet  établissement  a  trouvé 
a  dans  M.  l'abbé  Vattier,  un  historien  érudit  qui  a  su,  non-seulement  in- 
a  téresser  ses  auditeurs,  mais  encore  les  captiver  par  le  charme  de  ses 
c  récits.  Le  même  auteur  a  étudié  les  compagnies  d'archers  et  d'arqué- 
«  busiers  de  Senlis,  et  son  mémoire  bien  conçu,  plein  de  développements 
c  utiles,  mérite  tous  les  éloges  qu'il  a  déjà  reçus.  Dans  cette  nomencla- 
i  ture  nous  ne  devons  pas  oublier  MM.  Margry  et  Oupuis  ;  le  premier, 
«  qui  nous  a  fourni  de  curieuses  notes  sur  les  maisons  de  Senlis,  lesecond, 
tt  un  mémoire  sur  l'ancienne  géographie  de  la  région,  et  une  note  sur  les 
f  monnaies  trouvées  dans  les  Arènes. 

i  Les  excursions  que  nous  avons  faites  compteront  certainement  parmi 
c  les  épisodes  les  plus  agréables  et  les  plus  fructueux  du  Congrès.  Tous 
a  ceux  qui  y  ont  pris  part  se  féliciteront  des  notions  qu'ils  y  ont  acquises, 
((  et  n'oublieront  jamais  l'amabilité  avec  laquelle  toutes  les  portes  leur 
«  ont  été  ouvertes,  à  Chantilly,  à  Chaalis,  à  Ermenonville.  J'ai  dit  toutes; 
t  je  ferai  une  exception,  car  à  Saint-Leu-d'Esserent  vous  savez  que  nous 
c  avons  en  vain  attendu  à  l'entrée  d'un  cloître,  que  sa  propriétaire  eût 
n  dû  tenir  à  honneur  de  vous  montrer.  11  est  vrai  que  nous  avons  trouvé 
0  une  large  compensation  dans  la  manière  dont  M.  Selmersheim  nous  a 
c  introduits  dans  toutes  les  parties  de  l'intéressante  église  dont  il  a  com- 
«  mencé  la  restauration. 

cGonmient  oublier  la  magnifique  réception  faite  à  Compiègne  par  la 
i  Société  historique,  la  charmante  courtoisie  de  son  président,  M.  Bottier, 
c  qui  a  souhaité  la  bienvenue  au  Congrès  en  des  termes  dont  chacun 
c  retiendra  le  souvenir.  Comment  surtout  ne  peis  rappeler,  avec  un  sen- 
c  timent  bien  voisin  de  l'admiration,  l'habileté  administrative,  pour  ainsi 
«  dire,  gr&ce  à  laquelle  M.  deMarsy  asu  ménager  au  Congrès  la  possibilité 
«  de  tout  voir  en  un  espace  de  temps  fort  restreint,  et  néanmoins  sans 
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«  précipitatioD  et  sans  fatigue.  Sous  ce  rapport,  Texcursion  de  Compiègne 
«  peut  être  donnée  pour  modèle.  Notre  inspecteur  de  l'Oise  y  a  mootré 
c  qu'en  lui  l'organisateur  intelligent  se  joint  au  profond  érudit.  11  est  de 
a  stricte  justice  de  rendre  le  même  témoignage  à  M.  de  Caix  de  Saint- 
a  Aymour,  dont  les  calculs  exacts  ont  permis  hier  au  Congrès  de  visiter, 
tt  de  Senlis  à  Pierrefonds  et  de  Pierrefonds  à  Crépy,  une  des  régions  ar- 
c  cbéologiques  les  plus  curieuses  de  la  France. 

«  M.  Parker  a,  lui  aussi,  sa  bonne  part  dans  nos  souvenirs  de  gratitude. 
«  Explorateur  infatigable  des  monuments  de  l'antiquité,  il  a  su  choisir  les 
c  plus  remarquables  et  en  a  fait  passer  les  fîgures  sous  les  yeux  d'une 
c  nombreuse  assemblée.  Cette  séance  comptera  parmi  les  plus  mémo- 
<i  râbles  de  la  session. 

i  Le  Congrès  doit  également  les  plus  chaleureux  remerciements  à 
€  M.  Yatin  qui,  dans  ses  fonctions  de  trésorier,  nous  a  rendu  les  plus 
«  grands  services. 

c  Enfin,  et  c'est  pour  nous  un  devoir  particulièrement  agréable  à 
«  remplir,  nous  exprimons  toute  notre  reconnaissance  à  la  ville  de  Senlis 
(C  pour  l'accueil  sympathique  et  empressé  fait  aux  membres  du  Congrès. 
«  Cette  reconnaissance  doit  s'appliquer  avant  tout  à  la  Société  musicale, 
(C  que  nous  venons  d'entendre  à  nouveau,  au  digne  maire  de  Senlis, 
c  M .  Odent,  toujours  prêt  à  nous  être  agréable,  aussi  bien  chez  lui  qu'au 
c  siège  de  l'administration  qu'il  dirige.  Nous  devons  enfin  remercier  les 
i  dames  qui  ont  bien  voulu  nous  accompagner  dans  nos  excursions, 
a  malgré  les  fatigues  qu'elles  auraient  pu  craindre,  si  l'habileté  des  orga- 
c  nisateurs  n'avait  su  presque  toujours  les  leur  éviter. 

c  Merci  encore  aux  personnes  qui,  par  les  tableaux  dont  elles  ont  bien 
«  voulu  se  séparer  quelques  jours,  par  l'envoi  de  livres  ou  de  curiosités,  ont 
«  créé  autour  de  nous  une  sorte  d'exposition  rétrospective  du  plus  grand 
a  intérêt  à  visiter. 

c  Qu'il  nous  soit  permis,  enfin  d'exprimer  au  Comité  archéologique  de 
«  Senlis  nos  sentiments  les  plus  sympathiques  et  de  le  remercier  avec  la 
c  plus  vive  effusion,  soit  pour  le  rôle  dominant  qu'il  a  su  garder  dans  le 
c  Congrès,  soit  pour  le  talent  déployé  par  ses  membres^  et  notamment 
«  par  MM.  Vemois  et  Deshayes,  dans  la  décoration  de  la  salle  où  nous 
«  avons  tenu  nos  assises.  » 

«  Bien  que  le  Congrès  fut  terminé,  ses  membres  se  rallièrent  encore  à 
leur  chef,  M.  Palustre,  pour  visiter  Houchy  et  Mello  le  lundi.  Dans  ce  der- 
nier château,  nous  avons  pu  admirer  une  splendide  collection  d'objets 
rares  et  précieux  et  dontbeaucoup  peuvent  rivaliser  de  beauté  avec  ce  que 
le  Louvre  a  de  plus  précieux .  » 
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Société  des  antiquaires  de  Picardie.  —  Son  dernier  Bulletin  contient 
une  notice  de  M.  Hayaux  du  Tilly  sur  les  noms  de  localités  se  terminant 
en  briga,  briva,  bria,  brtxta.  D'après  Taoteur,  la  désinence  briga  appli- 
quée beaucoup  plus  fréquemment  que  brïva,  principalement  en  Espagne 
et  en  Portugal,  a  son  explication  toute  naturelle  dans  l'ancien  vocabulaire 
espagnol  oii  briga  est  synonyme  de puente,  pont  Cette  désinence,  d'origine 
celtique,  a  trouvé  son  application  sur  place  et  s'est  quelque  peu  étendue 
hors  de  la  Péninsule  espagnole.  Toute  localité  dont  le  nom  se  termine  en 
bn'ga  ou  bn'va  indique  donc  une  situation  sur  une  rivière  :  Samortbriva^ 
Amiens,  sur  la  Somme  ;  Briva  hara^  Pontoise,  sur  l'Oise  ;  Durobrivas^ 
Rochester,  sur  la  Medwai. 

Le  même  antiquaire  consacre  une  notice  aux  localités  situées  sur  le» 
deux  rives  du  Nil  et  dont  les  romains  faisaient  précéder  le  nom  du  mot 
contra.  Il  démontre  que  leur  but  a  été  d'indiquer  une  station  séparée 
par  une  rivière  d'une  autre  station  principale  ou  plus  connue.  Il  ap- 
plique cette  rèî?le  a  Contra  Aginnum  situé  entre  Saint*Quentin  et  Soissons 
et  qu'il  croit  être  actuellement  Condren,  localité  située  sur  la  rive  droite 
del'Oise,  en  face  d'Amigny,  corruption  présumée  d' Aginnum. 

J.  C. 
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fflSTOlRE  DES  SAINTES  PUELLES  ET  DE  LEUR  CULTE,  par  l'abbé  Emile 
Rous.  —  Perpignan,  in-é2  de  188  p.,  1876. 

Après  avoir  lu  le  travail  que  le  savant  père  J.  Van  Heic  a  consacré  aux 
saintes  Pnelles,  de  sanctts  Puellts  virginihus  et  martyribus^  dans  le  recueil 
des  Acia  Sanctorum^  octobre,  t.  VIII,  p.  13-15,  nous  croyions  simplement 
n'avoir  plus  rien  à  apprendre  sur  la  question  ;  mais  l'ouvrage  de  M.  l'abbé 
Rous  nous  a  montré  combien  nous  nous  faisions  illusion .  Ce  livre  est  l'un 
de  ceux  qai  prouvent  le  mieux  combien  il  est  avantageux,  nécessaire 
même,  de  consulter  ces  monographies  écrites  sur  les  lieux  qai  ont  été  le 
théâtre  des  événements,  et  dans  lesquelles  un  écrivain  studieux,  patient  et 
sagace  s'est  attaché  à  fouiller  un  sujet  sous  toutes  ses  faces. 

En  érudit  vraiment  consciencieux  et  fidèle  aux  règles  d'une  saine  cri- 
tique, M.  Rous  se  garde  bien  de  suppléer,  par  des  conjectures  plus  ou 
moins  vraisemblables,  aux  données  positives  qui  trop  souvent  font  défaut. 
Et  cette  absence  de  documents  contemporains  n'a  rien  de  surprenant 
puisque  les  saintes  femmes  dont  il  parle  furent  les  compagnes  des  premiers 
disciples  du  Sauveur,  qui  vinrent  établir  la  foi  dans  la  Gaule.  Cette  cir- 
constance place  M.  Rous  dans  la  nécessité  d'émettre  son  opinion  sur  la 
date  de  la  prédication  de  l'Evangile  dans  notre  pays.  Il  le  fait  avec 
beaucoup  de  franchise,  et  réfute  avec  solidité  et  modération  une  note 
malheureuse  insérée  par  M.  Emile  Mabille,  dans  la  nouvelle  édition  de 
V Histoire  générale  du  Languedoc  de  D.  Devic  et  D.  Vaissète.  Il  sera  bien 
difficile,  nous  le  croyons,  aux  défenseurs  de  l'école  qui  s'intitule  historique 
de  répondre  aux  observations  par  lesquelles  M.  Rous  montre  que  leur 
système  s'appuie  le  plus  souvent  sur  de  simples  conjectures. 

Pour  lui,  lorsqu'il  est  obligé  de  proposer  une  interprétation  qui  n'est  pas 
absolument  contenue  dans  le  texte  que  lui  fournit  une  autorité  sérieuse,  il 
le  fait  avec  une  circonspection  qui  témoigne  de  son  amour  pour  la  vérité. 
Tous  les  lecteurs  remarqueront,  il  n'y  a  aucun  doute,  la  discussion  solide 

ll«  lérie,  tome  VI.  16 
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et  approfondie  sur  la  signification  du  vocable  Puella  (p.  77  à  90).  La  con- 
naissance de  l'épigraphie  apporte  un  puissant  secours  au  docte  historien. 
Il  n'est  pas  moins  heureux  en  exposant  les  preuves  que  lui  fournit  un 
vieux  tombeau  qui  subsiste  encore  aujourd'hui  dans  l'église,  autrefois 
abbatiale  et  maintenant  paroissiale,  de  Saint-Hilaire-sur-Lauquet  (Aude). 
C'est  l'un  des  plus  curieux  monuments  du  IX'  ou  du  X*  siècle  :  il  prouve 
avec  quelle  fidélité  la  tradition  sur  la  prédication  et  sur  la  mort  de  S.  Sa- 
turnin, fondateur  de  l'église  de  Toulouse,  s'était  conservée.  Sur  ce  mo- 
nument aussi  se  trouvent  gravés  les  traits  principaux  de  la  Vie  des  saintes 
Puelles,  et  c'est  une  confirmation  authentique  des  textes  anciens,  surtout 
des  textes  liturgiques  qui  ont  consacré  la  mémoire  de  ces  héroïques  ser- 
vantes du  Seigneur,  qui  ne  craignirent  pas  de  braver  la  rage  des  persé- 
cuteurs pour  donner  la  sépulture  aux  restes  sauglants  du  martyr,  et  qui 
endurèrent  elles-mêmes  les  tourments  et  l'exil  pour  la  foi  chrétienne. 

Nous  ne  pouvons  indiquer  tout  ce  qu'il  y  aurait  à  cueillir  dans  ce  livre 
pour  l'histoire  et  l'archéologie  ;  il  fait  désirer  que  l'auteur  mette  à  exécu- 
tion le  projet  qu'il  a  formé,  nous  assure-t-on,  d'écrire  l'histoire  de  l'Église 
d'Elne.  Dom  Paul  Pioun. 


LES  RÉCENTES  RECHERCHES  SUR  L'AUTEUR  DE  V IMITATION  DE  JÉSUS- 
CHRIST,  par  Ad.  Delvigne,  curé  de  Notre  ^Dame-au-Sablon,  à  Bruxelles.  — 
Bruxelles,  1871,  rn-8*. 

Depuis  l'an  1615,  on  discute  sur  l'auteur  présumé  du  chef-d'œuvre  de 
la  mysticité  chrétienne,  et  la  lutte  littéraire  est  loin  d'être  terminée  ; 
Gersen  de  Verceil,le  chancelier  Gerson  et  Thomas  à  Kempis  ont  conservé, 
chacun,  des  partisans  convaincus.  M.  l'abbé  Del  vigne  est  déjà  entré  plus 
d'une  fois  en  lice  pour  prouver  que  l'auteur  véritable  de  flmùaiwn  est 
bien  Thomas  Hamerken,  né  en  i379  à  Kempen,  ville  de  l'archidiocèse  de 
Cologne,  chanoine  régulier  au  Mont-Sainte-Agnès,  monastère  situé  à  une 
lieue  de  ZwoUe,  dans  le  royaume  des  Pays-Bas.  Aujoard'hui,raateur  ana- 
lyse et  discute  les  travaux  d'érudition  publiés  à  ce  sujet  dans  ces  dix-huit 
dernières  années,  c'est-à-dire  depuis  la  troisième  édition  (1838)  de  la  sa- 
vante dissertation  deMgrMalou.il  passe  successivement  en  revue  les 
opinions  émises  par  MM.  Charles  Ruelens,  de  Sacy,  Louis  Veuillot,  Caro, 
Arthur  Loth,  Charles  Hirsche,  l'abbé  Ducis,  Tamizey  de  Larroque, 
Darche,  Delaborde,  Elie  Petit,  Kervyn  de  Lettenhove,  le  P.  Mella,  etc. 
Sans  vouloir  nous  prononcer  sur  une  question  si  controversée,  nous  pou- 
vons dire  que  le  travail  de  M.  Delvigne  est  écrit  avec  autant  d'érudition 
que  de  logique.  J.  Corblbt. 
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TRAITÉ  DE  LA  VISITE  PASTORALE  SELON  LA  MÉTHODE  DE  BENOIT  XIII, 
par  Mgr  Barbier  de  Montault.  —  Paris,  V.  Palmé,  1811,  in-8o. 

Le  cardinal  Orsini,  archevêque  de  BéDévent,  publia,  en  1680,  sons 
forme  d'édit,  pour  le  diocèse  de  Césëne  une  méthode  de  la  visite  pasto- 
rale. Plus  tard,  probablement  avant  son  élection  au  souverain  pontificat, 
il  donna  à  son  œuvre  une  forme  plus  générale,  plus  scientifique  et  l'édita 
à  Home  en  i724.  Mgr  Barbier  de  Montault  ne  s'est  point  borné  à  publier 
ces  deux  documents  importants  et  à  y  annexer  des  pièces  justiflcatives,  il 
y  a  joint  de  nombreux  commentaires  qui  intéresseront  les  archéologues, 
aussi  bien  que  les  liturgistes,  les  canonistes,  les  théologiens,  et  tous  ceux 
qui  ont  à  s'occuper  de  l'administration  des  paroisses.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment une  étude  rétrospective,  c'est  encore,  sauf  quelques  prescriptions 
dont  les  objets  font  aujourd'hui  défaut,  le  meilleur  guide  qu'on  puisse 
consulter  pour  les  visites  pastorales.  Nous  ne  pouvons  que  nous  associer 
aux  justes  éloges  que  Mgr  l'évêque  de  Tarentaise  décerne  à  cette  publi- 
cation, lorsqu'il  écrit  à  l'auteur  :  «  Tous  ceux  qui  connaissent  les  ouvrages 
que  vous  avez  publiés  jusqu'à  ce  jour  retrouveront  dans  ce  commentaire 
la  limpidité  de  votre  style  éminemment  didactique,  l'étendue  de  votre 
érudition,  la  puissance  de  votre  science,  et  votre  zèle  pour  répandre  les 
doctrines  de  l'Eglise  Romaine.  »  J.  G. 


HISTOIRE  DE  L'ABBAYE  DE  NOTRE-DAME  D'OURSCAMPS , 
par  M.  Peioné-Delacourt.  —  1  vol,  tn-4®. 

Ce  remarquable  ouvrage  est  une  suite  du  Gartulaire  de  ladite  abbaye, 
déjà  publié  par  M.  Peigné-Delacourt.  Le  présent  volume  est  moins 
une  histoire  proprement  dite  qu'une  réunion  de  tous  les  docu- 
ments relatifs  à  l'histoire  de  cet  établissement,  l'un  des  plus  célèbres  que 
les  Cisterciens  aient  possédés  dans  le  nord  de  la  France.  L'auteur,  qui  a 
beaucoup  fait  pour  en  sauver  les  ruines,  n'a  rien  épargné  pour  recueillir 
tous  les  textes  du  Moyen-Age  et  des  temps  modernes,  capables  de  nous 
éclairer  sur  les  origines  de  l'abbaye,  sur  ses  propriétés,  sur  ses  bien- 
faiteurs, enfin  sur  le  rôle  important  que  ses  abbés  et  ses  moines  ont  joué 
pendant  plus  de  trois  siècles.  Des  planches  très-nombreuses  représentent 
non-seulement  ce  qui  subsiste  encore  de  l'abbaye,'  mais  encore  beaucoup 
de  monuments  disparus  depuis  longtemps,  et  que  Gaignières  avait  pris 
soin  de  faire  dessiner  à  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Les  deux  volumes 
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de  M.  Peigné-Delacourt  constituent  une  œuvre  diplomatique  et  archéolo- 
gique d'un  très-grand  intérêt. 

J.  C. 


LES  CONFESSIONS  DE  FRÉRON.  par  Gh.  Barthélémy.  — 

Paris,  Charpentier,  in-i^  (3  fr.  50). 

Le  titre  de  ce  curieux  ouvrage  n'en  indiquerait  pas  suffisamment  le 
contenu  si  l'auteur  n'avait  pris  soin  d'ajouter  ce  sous-titre  :  Sa  vie,  sou- 
venirs intimes^  et  anecdotiques,  ses  pensées.  La  première  partie  est  une 
autobiographie  habilement  extraite  des  200  volumes  publiés  par  Fréron  ; 
la  seconde  comprend  un  heureux  choix  des  pensées  éparses  dans  VAnnée 
Littéraire,  relatives  principalement  à  la  religion,  à  la  politique,  à  l'art  à 
la  critique  littéraire  et  à  l'histoire. 

Fréron  n'était  plus  guères  connu  de  nos  jours  que  par  les  satires  et  les 
quolibets  de  Voltaire  ;  ce  fut  cependant  un  éminent  critique,  un  fin 
moraliste,  un  écrivain  d'élite.  Peu  de  personnes  auraient  osé  entreprendre 
la  lecture  de  la  volumineuse  Année  Littéraire  oh  d'ailleurs  bien  des  pages 
sont  consacrées  a  des  œuvres  très-secondaires,  complètement  oubliées 
aujourd'hui  ;  mais  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  notre  litté- 
rature voudront  lire  ces  rapides  extraits  oîi  abondent  les  souvenirs  anec- 
dotiques et  où  sont  défendus  avec  un  talent  réel  les  principes  de  la  reli- 
gion, de  la  moralité  et  du  bon  goût. 

J.  C. 
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La  carte-guide.  —  L'étranger,  quand  il  arrîye  dans  une  ville,  est  gé- 
néralement fort  embarrassé  pour  savoir  au  juste  ce  qu'il  doit  y  visiter. 
Dans  les  hôtels,  on  est  mal  renseigné  ou  du  moins  d'une  manière  très-in- 
sufflsante.  Tout  ce  qui  remédie  à  pareil  inconvénient  mérite  donc  d'être 
signalé,  afin  qu'ailleurs  on  suive  un  exemple  si  utilement  donné. 

A  Poitiers,  Vhôtel  du  Palais^  par  l'initiative  intelligente  de  son  proprié- 
taire H.  Canaux,  remet  à  chaque  voyageur  une  carte  lithographiée.  D'un 
côté  est  représenté  l'hôtel,  et  de  l'autre  est  indiquée  la  liste  des  monu- 
ments à  visiter. 

Il  y  aurait  tout  avantage  pour  les  touristes  à  ce  que  cette  liste  se  com- 
plétât sur  plusieurs  points.  Ainsi  des  monuments  modernes  sont  omis; 
pourtant  les  églises  de  Sainte-Croix,  du  Jésus,  de  la  Grand'Maison,  etc,, 
bâties  en  style  du  XIII"  siècle,  valent  la  peine  d'être  vues.  Puis,  eans  trop 
allonger,  il  serait  facile  d'ajouter  la  date  de  l'édifice  ;  par  exemple,  Saint- 
Hilaire  (XP  siècle),  Montiemeuf  (Xi%  XIIl"). 

Voici  la  carte  qui  sert  de  guide  pour  Poitiers  : 

Monuments  et  établissements  publics  de  Poitiers  que  tout  voyageur 
curieux  doit  visiter  : 

La  pierre-levée,  monument  celtique,  situé  au  haut  du  faubourg  du 
Pont-Neuf;  restes  de  l'Amphithéâtre  romain,  rue  du  Bourcani  et  petite 
rue  Magenta  ;  le  Temple  Saint-Jean,  près  de  la  Cathédrale  ;  Saint-Pierre- 
(église  cathédrale)  ;  Sainte-Radegonde,  sa  sacristie,  sa  crypte  et  le  tom- 
beau; les  paroisses  de  Notre-Dame  la  Grande  ,  Saint-Jean  de  Montier- 
neuf,  Saint  Porchaire ,  Saint-Hilaire  ;  l'Abside  de  Saint-Nicolas,  rue  Ma- 
genta ;  Chapelle  des  Carmélites,  anciennement  Saint-Hilaire  de  la  Celle  ; 
(curieuse  sculpture  antique  en  marbre  blanc,  encastrée  dans  la  muraille 
de  la  nef)  ;  Chapelle  du  Grand-Séminaire  ;  Chapelle  du  J^ycée  ainsi  que  sa 
sacristie  ;  Mairie  ;  Musée  de  tableaux  et  d'antiquités,  et  Musée  d'histoire 
naturelle  à  la  mairie  ;  Musée  lapidaire  à  l'école  de  Droit  ;  Promenade  de 
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Blossac;  Préfecture;  Portail  de  rancienne  église  des  Augustins,  Place 
d'Armes;  Bibliothèque  de  la  Ville  à  l'École  de  Droit  (curieux  manuscrits 
à  miniatures)  ;  Salle  des  Pas-Perdus  du  Palais  de  Justice  ;  Façade  orien- 
tale du  même  monument,  rue  des  Cordeliers;  ancien  Hôtel  delà  Prévôté, 
près  le  Pilory  ;  Maison  du  XVI*  siècle,  rue  du  Marché  ;  Maison  du 
XVi*  siècle,  rue  du  Puygarreau  ;  Intérieur  de  la  maison  dite  de  Diane  de 
Poitiers,  pjrès  la  Cathédrale. 

Tour  de  ronde  de  Poitiers  : 
Eglise  de  Ligugé;  chapelle  Saint-Martin  ;  Tour  dite  de  Rabelais  ;  Monas- 
tère des  Bénédictins,  et  grand  établissement  manufacturier;  Papeterie 
très-importants  de  Papault,  un  peu  au-delà  de  Ligugé  ;  la  Cardinerie 
près  Nouaillé,  lieu  appelé  autrefois  Maupertuis,  où  fut  livrée,  le  19  sep- 
tembre 1356,  la  bataille  dans  laquelle  le  Roi  Jean  fut  fait  prisonnier  par 
le  Prince  Noir;  le  Champ  des  morts  de  Ci  vaux,  amas  immense  de  tombes 
remontant  à  une  haute  antiquité. 

Le  trésor  des  ancêtres  de  Romulus.  —  Ce  trésor  qui,  indépendamment 
de  sa  valeur  intrinsèque,  offre  un  vif  intérêt  au  point  de  vue  historique,  ' 
en  raison  de  la  lumière  qu'il  jette  sur  les  rapports  entre  l'Assyrie, 
TEgypte,  la  Grèce  et  le  développement  des  divei-ses  phases  de  la  civili- 
sation le  long  des  côtes  de  la  Méditerrannée,  vient  d'être  découvert  à 
Palestrina,  la  Prœneste  des  Latins. 

On  sait  que  Palestrina,  à  14  kilomètres  de  Prascati,  dans  la  campagne 
de  Rome,  est  une  des  plus  anciennes  cités  de  Tltalie.  Capitale  des  Èques, 
elle  eut  un  roi  bien  avant  la  fondation  de  Rome. 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  1777,  on  y  trouva  les  fastes  dits  prenestius  ; 
on  y  voit  encore  les  vestiges  d'un  mur  cyclopéen,  ainsi  que  les  ruines 
d'une  villa  d'Antonin  le  Pieux,  et  d'un  temple  de  la  Fortune  où  Ton 
admirait  une  belle  mosaïque  qui  a  été  transportée  au  palais  Barberini  à 
Rome. 

C'est  au  milieu  d'un  champ  de  vignes  et  d'oliviera,  au  pied  des  collines 
sur  lesquelles  s'élève  Palestrina  que  deux  achéologues,  MM.  Prollano  et 
Bernardin!,  ont  découvert  récemment  ce  trésor,  qui  est  d'une  véritable 
richesse  et  parfaitement  conservé,  bien  qu'il  remonte  à  près  de  trois  mille 
ans.  Il  était  renfermé  dans  une  tombe  que  Ton  croit  être  celle  d'un 
membre  de  la  famille  Sylvia,  ancêtre  de  Rdmulus  et  roi  d'Albe. 

Cette  tombe  a  la  forme  d'une  chambre  rectangulaire,  creusée  dans  la 
terre  à  la  profondeur  d'environ  2  mètres  de  la  surface  du  sol  et  mesurant 
5  mètres  45  centimètres  de  long  sur  3  mètres  92  centimètres  de  large. 

Parmi  les  objets  qu'on  a  retirés,   on  cite  une  plaque  d'or  massif, 
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servant  de  pectoral,  mesurant  environ  8  pouces  sur  5,  et  recouverte  de 
131  statuettes  sculptées  en  miniature  d'animaux,  de  lions,  de  chevaux  et 
de  chimères,  aussi  parfaites  dans  les  détails  et  presque  aussi  bien 
modelées  que  si  elles  étaient  de  grandeur  naturelle. 

Dans  le  sens  de  la  plus  grande  longueur  de  cette  plaque  on  trouve 
d'abord  sur  la  même  ligne  quinze  oiseaux  à  figures  d'hommes  ou  de 
sirènes.  Entre  ces  oiseaux,  mais  placés  suffisamment  en  arrière  pour 
former  une  seconde  rangée,  viennent  li  lions  couchants,  à  tête  de  sphinx, 
puis  une  autre  rangée  de  douze  lions  debout,  suivie  d'une  quatrième  de 
douze  lions  assis» 

La  même  plaque  porte  encore  des  têtes  de  chèvres  et  huit  chevaux. 

Au  revers,  on  remarque  deux  rangées  de  tubes  à  peu  de  distance  l'un 
de  l'autre,  qui  servaient  à  passer  des  cordes  pour  attacher  ce  curieux 
ornement. 

Les  autres  objets  en  or  consistent  en  fibules  d'un  travail  exquis,  trois 
cylindres  très-omés,  une  grande  quantité  de  franges  d'or,  des  boutons 
d'une  feuille  épaisse  d'or  sur  une  base  d'ivoire,  une  petite  coupe  de  la 
forofie  d'un  œuf,  avec  des  anses  d'une  délicatesse  et  d'une  telle  perfection, 
qu'elle  semble  appartenir  à  la  toilette  d'uoe  femme. 

On  a  aussi  recueilli  dans  la  tombe  de  Palestrina  un  nombre  consi- 
dérable  de  vases  d'argent  de  diverses  formes,  des  parures  en  ivoire 
sculpté,  une  panoplie  de  boucliers  ronds  en  cuivre,  de  lances,  de  sabres, 
de  poignards,  un  somptueux  lit  funéraire  de  bois  et  de  bronze,  des 
trépieds  et  une  foule  d'objets  consacrés  à  usage  funéraire. 

Sur  un  des  vases  d'argent  on  voit  la  barque  emblématique  du  soleil  et 
les  figures  d'Osiris,  de  Phra  et  d'autres  divinités  égyptiennes  ;  une  ins- 
cription placée  au-dessus  des  groupes  donne  le  nom  de  l'artiste,  que  l'on 
a  déchifiTré  de  la  manière  suivante  :  Esunnie  ar  ben  asta, 

A  en  juger  par  leur  style  et  les  sujets  qu'ils  représentent,  les  objets 
découverts  h  Palestrina  appartiennent  presque  tous  à  la  période  pendant 
laquelle  l'influence  de  la  civilisation  égyptienne  et  assyrienne  dominait 
en  Ëtrurie  et  dans  le  Latium. 

Ce  trésor,  si  précieux  au  point  de  vue  archéologique,  a  été  acquis  au 
prix  de  80,000  francs  par  le  gouvernement  italien  qui  doit  le  faire  ins- 
taller au  Musée  Kircher  à  Rome. 

Abbate  de  Tewkesbury.  —  Le  Standard  nous  apprend  que  l'on  est  en 
train  de  restaurer  une  des  plus  belles  églises  monastiques  de  l'Angleterre^ 
l'abbaye  de  Tewkesbury,  située  près  du  bourg  du  même  nom,  dans  le 
comté    de  Gloucester,    au    confluent   de  la  Svern  et  de  l'Avon,  La 
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Commission  chargée  de  la  restauration  de  ce  chef-d'œuvre  de  Tarohitec- 
ture  du  Moyen-Age  a  fait  enlever  de  Tintérieur  du  monument  toutes  les 
parties  modernes  qui  l'encombraient,  tels  que  les  bancs,  les  galeries  et 
la  cage  où  l'orgue  était  enfermé. 

Les  murs  et  les  colonnes  ont  été  nettoyés  et  débarrassés  de  nombreuses 
couches  de  badigeonnage  qui  en  masquaient  la  beauté.  On  a  également 
ôté  le  pavé  moderne,  afm  de  le  remplacer  par  un  autre  plus  en  rapport 
avec  le  style  de  Tédiflce.  Les  dorures  et  les  peintures  des  voûtes  du  chœur 
ont  été,  ainsi  que  les  sculptures,  rétablies  dans  leur  état  primitif;  enfin 
les  trois  chapelles  de  Sainte-Marguerite,  Saint-Edmond  et  Saint-Foi,  sont 
déjà  complètement  restaurées.  On  s'occupe  maintenant  de  la  chapelle  de 
Tabside  ou  baptistère,  dont  le  plafond  est  orné  d'une  belle  fresque  du 
XII»  siècle. 

Les  chapelles  du  XIIP  siècle,  à  l'est  et  au  nord  du  transsept  du  nord, 
ont  été  rouvertes,  et,  quand  elles  seront  réparées,  elles  formeront  une 
des  parties  les  plus  intéressantes  au  point  de  vue  architectural.  On  sait 
que  l'abbaye  de  Tewkesbury,  dont  la  fondation  est  attribuée  à  Robert 
Hamon,  neveu  do  Guiiiaume-le-Conquérant,  renferme  plusieurs  monu- 
ments curieux,  notamment  les  tombeaux  de  seigneurs  morts  pendant  la 
bataille  qui  se  livra  en  1471  sous  les  murs  mêmes  du  monastère,  entre  les 
partisans  du  duc  d'York  et  ceux  du  duc  de  Lancastre. 

Ces  derniers  furent  complètement  défaits  par  Edouard  IV,  qui  fit  pri- 
sonnière Marguerite  d'Anjou.  Le  fils  de  cette  princesse,  massacré  après 
Tnction,  fut  aussi  inhumé  à  l'intérieur  de  l'abbaye.  Tous  ces  monuments 
funéraires  doivent  être  remis  dans  leur  état  primitif.  La  Commission  qui 
s'est  formée  au  palais  de  Lambeth,  à  Londres,  pour  recueillir  des  fonds, 
évalue  à  12,000  liv.  st.  les  dépenses  que  nécessitera  cette  restauration. 

Rhodes.  —  La  Commission  des  monuments  historiques  vient  de  décider 
l'acquisition  des  cinq  principaux  tombeaux  des  grands-maîtres  de  l'ordre 
de  Malte  qui  se  trouvant  dans  l'île  de  Rhodes.  Ces  monuments,  qui  ont 
échappé  à  la  destruction,  sont  encore  assez  bien  conservés  pour  figurer 
dans  un  musée.  Il  est  probable  qu'ils  seront  transportés  au  Louvre. 

Berlin.  —  Un  tableau  de  Jean  Van  Eyck  a  été  voie  au  musée  de  Berlin. 
C'est  une  Vierge  avec  l'Enfant- Jésus,  sur  bois,  mesurant  31  centimètres  de 
hauteur  sur  13  de  largeur.  Il  est  signé  et  daté  de  1440.  Les  adminis- 
trateurs du  musée  offrent  300  marcs  de  récompense  à  la  personne  qui 
rapportera  ce  tableau. 

Nous  ferons  à  ce  sujet  une  réflexion  qui  se  présente  du  reste  à  l'esprit 
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de  tout  le  monde.  Gomment  se  fait-il  qu'au  musée  de  Berlin  les  petits 
tableaux  précieux  ne  soient  pas  à  l'abri  des  tentations  et  des  tentatives  de 
vol?  Déplus,  nous  comprenons  difificilement  qu'un  musée  soit  si  mal 
gardé  qu'on  puisse  en  emporter  un  tableau  qui,  avec  son  cadre,  doit 
mesurer  au  moins  70  centimètres. 

Exposition  universelle  de  1878.  —  Le  règlement  spécial  de  l'Exposi- 
tion historique  de  l'art  ancien  et  de  l'ethnographie  des  peuples  étrangers 
à  l'Europe  a  paru  au  Journal  officiel. 

Ce  règlement  porte  qu'une  exposition  historique  de  l'art  ancien  dans 
tous  les  pays  et  de  l'ethnographie  des  peuples  étrangers  à  l'Europe  sera 
ouverte  dans  les  locaux  de  l'Exposition  universelle,  et  que  cette  exposition 
sera  installée  dans  les  deux  grandes  galeries  latérales  de  l'édiâce  construit 
au  Trocadéro,  qui  lui  ont  été  spécialement  réservées.  Un  péristyle  couvert, 
régnant  sur  toute  la  longueur  de  ces  galeries^  leur  servira  d'annexé.  Ce 
péristyle  pourra  recevoir  des  moulages  ou  d'autres  objets  de  grande 
dimension  et^de  nature  à  ne  pas  souffrir  du  contact  de  l'air  extérieur. 

La  commission  d'admission  et  de  classification  est  subdivisée  en  dix 
sections  ainsi  réparties  : 

\^  Art  primitif  et  antiquités  des  Gaules  ;  2®  Sculpture  antique,  du 
Moyen-Âge,  de  la  Renaissance,  glyptique  ;  3^  Numismatique  gauloise  et 
du  moyen -âge,  médaillons,  sigillographie  ;  4^  Céramique,  Moyen-Age, 
Renaissance,  faïences,  porcelaines  ;  5*  Manuscrits,  livres,  incunables, 
dessins,  reliures  ;  6*  Armes  et  armures  ;  7''  Orfèvrerie,  ivoires,  cristaux, 
bijoux  ;  8^  Ameublement,  étoffes,  tapisseries,  etc.  ;  9^  Ethnographie  des 
peuples  étrangers  à  l'Europe  ;  10®  Instruments  de  musique. 

Une  des  deux  galeries  latérales  indiquées  plus  haut,  contiendra  les 
objets  d'art  de  l'Europe,  exécutés  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jus- 
qu'à 1800.  Ces  objets  seront,  autant  que  possible,  disposés  suivant  un 
ordre  chronologique  ;  dans  tous  les  cas,  cet  ordre  sera  soigneusement 
observé  dans  le  catalogue. 

L'autre  galerie  recevra  les  objets  ethnographiques  classés  dans  l'ordre 
géographique. 

Toutes  les  dispositions  utiles  seront  prises  pour  la  conservation  des 
objets  qui,  en  raison  de  leur  nature  ou  de  leur  volume,  ne  seraient  pas 
placés  dans  les  vitrines. 

Tous  les  frais  d'installation  de  l'exposition  historique  et  ethnographique 
seront  supportés  par  l'administration. 

L'administration  prendra  à  sa  charge  la  dépense  de  transport,  aller  et 
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retour,  poar  les  objets  dont  le  liea  d'expédition  est  en  France,  toutes  les 
fois  que  la  demande  en  aura  été  faite  et  aura  été  agréée. 

Chaque  enyoi  sera  accompagné  d*une  note  indiquant  Torigine,  la  pro- 
venance et  la  valeur  des  objets. 

Les  caisses  contenant  les  objets  destinés  à  l'exposition  historique  et 
ethnographique  seront  transportées  directement  dans  les  salies  des  ga- 
leries spécialement  affectées  à  cette  exposition,  et  elles  y  seront  ouvertes 
par  les  soins  de  la  direction,  en  présence  du  propriétaire  ou  de  son 
délégué. 

Tous  les  objets  seront  inscrits,  à  leur  arrivée,  chacun  avec  un  n®  d'ordre 
sur  un  inventaire  contenant  leur  description  sommaire,  le  nom  du  pro- 
priétaire, et  la  mention  de  la  valeur  qu'il  y  attache. 

Une  inscription  indiquant  le  nom  du  prêteur  (Musée,  trésor  d'église, 
bibliothèque,  société  savante  ou  collection  particulière)  sera  placée  avec 
un  numéro  de  catalogue  sur  chacun  des  objets  exposés.  Toutefois  la 
mention  du  nom  pourra  être  affectée  seulement  à  une  tablette  ou  à  une 
vitrine  occupée  par  des  objets  appartenant  au  même  exposant. 

L'exposition  sera  ouverte  le  !•'  mai  1878  et  close  le  31  octobre  suivant. 

Aucun  objet  ne  pourra  être  enlevé  avant  la  clôture  sans  une  autorisa- 
tion spéciale  du  sénateur  commissaire  général  et  sans  une  décharge  ré- 
gulière par  le  propriétaire  de  l'objet  retiré. 

Toute  reproduction,  photographie,  dessin^  empreinte  ou  publication, 
de  quelque  nature  qu'elle  soit,  des  objets  exposés  est  expressément  inter- 
dite. 

Le  catalogue,  dont  les  divisions  seront  conformes  à  l'ordre  chronologique 
et  géographique,  avec  subdivisions  par  matières,  comprendra  une  des- 
cription sommaire  ou  une  désignation  des  objets,  avec  le  nom  du  pro- 
priétaire. 

Il  sera  précédé  d'une  table  des  exposants. 

L'histoire  de  frange  photographiée.— En  exécution  d'un  arrêté  récem- 
ment pris  par  M.  Waddington,  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts,  une  commission  vient  de  se  réunir  au  ministère  pour  étudier 
le  moyen  de  reproduire  par  la  photographie,  sans  frais  pour  l'État,  les 
documents  manuscrits  intéressant  l'histoire  de  France  qui  sont  conservés 
dans  les  collections  publiques. 

La  commission  a  décidé  la  création  d'un  atelier  central  de  photogra- 
phie au  ministère  de  l'Instruction  publique.  Elle  va  rédiger  des  instructions 
qui  seront  adressées  à  tous  les  conservateurs  de  bibliothèques  et  de  dépôts 
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publies,  pour  les  inviter  à  étudier  les  moyens  de  faire  reproduire  par  la 
photographie  tous  les  documents  uniques  qu'ils  possèdent  dont  la  destruc- 
tion par  un  accident  quelconque  pourrait  être  préjudiciable  à  l'histoire 
générale  ou  locale  de  notre  pays. 

Paris.  —  Mme  la  duchesse  de  Galliera  vient  d'offrir  à  l'administration 
des  musées  du  Louvre  la  galerie  de  tableaux  et  d'objets  d  art  de  son  hôtel 
de  la  rue  de  Yarennes.  Il  y  a  dans  cette  riche  collection  un  marbre  que 
l'administration  du  Louvre  désirait  depuis  longtemps  et  pour  lequel  des 
offres  brillantes  avaient  été  faites  à  plusieurs  reprises  à  M.  le  duc  de 
Galliera.  Ce  marbre  est  la  Madeleine  de  Ganova. 

—  Le  musée  de  Gluny  vient  de  s'enrichir  d'une  statue  tumulaire  du 
XlIP  siècle  ;  c'est  celle  de  Blanche  de  Bretagne,  femme  de  Jean  I", 
morte  en  1283. 

La  statue  a  été  forgée  au  marteau  avec  des  pièces  de  cuivre  rappro- 
chées et  soudées  sur  une  matrice  de  bois. 

Le  musée  de  Cluny  a  acquis  aussi  un  magnifique  retable,  formé  de  sept 
panneaux  peints  rehaussés  d'or  gravé,  reliés  par  des  colonnettes  en  bois 
sculpté  avec  des  motife  d'architecture  ogivale  découpés  à  jour. 

Ge  travail  a  été  exécuté  au  commmencement  du  seizième  siècle, 

—  Des  tapisseries  provenant  de  la  collection  du  duc  d'Albe  viennent 
d'être  vendues.  Elles  ont  atteint  :  V Ensevelissement j  tapisserie  de 
Ferrare,  tissée  d'or  et  d'argent,  seizième  siècle,  15^000  fr.  «-  Scènes  allégo* 
riques  de  la  vie  du  Christ^  id.,  16,800  fr.  —  La  Passion^  tapisserie  de 
Florence,  tissée  d'or,  seizième  siècle,  19,600  fr.  —  Le  Baptême  du  Christ^ 
tapisserie  de  Bruxelles,  tissée  d'or  et  d'argent,  seizième  siècle,  34,900  fr. 
—  La  Prière  au  jardin  des  Oliviers,  id.,  18,000  fr.  —  Le  Chemin  de  la 
Croix,  id.,  25,100  fr.   -  Le  Calvaire,  id.,  26,000  fr. 

L'Œuvre  d'Orsbl.  —  Les  personnes  qui  s'intéressent  aux  arts^  et  parti- 
culièrement à  l'art  chrétien,  apprendront  avec  plaisir  la  publication  du 
fascicule  qui  complète  le  premier  volume  de  VOEuvre  d'Orsel,  commencé 
par  M.  A..  Périn,  il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans. 

Concours  ib  Peinture.  —  Article  1".  —  Un  concours  de  peinture  est 
ouvert  par  le  Comité  catholique  de  Lille,  à  l'occasion  du  cinquantième 
anniversaire  de  la  consécration  épiscopale  de  Pie  IX. 

Article  2.  —  Les  concurrents  devront  présenter  un  tableau  rappelant 
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le  Pontificat  de  Pie  IX^  soit  dans  son  ensemble,  soit  dans  Tun  de  ses  faits 
.les  plus  importants  ou  même  de  ses  épisodes. 

Article  3.  —  Deux  piix  seront  décernés.  Ils  consisteront  : 
Le  premier  en  1,500  fr.  et  une  médaille  d'or; 
Le  second  en  700  f r.  et  une  médaille  de  vermeil . 

Article  4.  —  Les  tableaux  devront  être  envoyés  franco,  pour  le  l*'iuin 
1878,  au  secrétaire  de  la  Commission  des  concours,  rue  Négrier,  31,  à 
Lille. 

Article  5.  —  Us  feront  partie,  si  la  Commission  le  juge  àpropos,  d'une 
exposition  de  Peinture  religieuse  que  le  Comité  catholique  se  propose 
d'ouvrir,  pour  les  artistes  de  la  France  et  de  l'étranger,  au  mois  de  juillet 
1878.  Le  programme  de  cette  exposition  sera  publié  prochainement. 

Article  6.  —  La  Commission  se  réserve  le  droit  de  ne  pas  accorder  ou 
de  n'accorder  qu'en  partie  les  prix  indiqués  ci-dessus,  s'il  résulte  de 
l'examen  du  jury  que  les  œuvres  présentées  n'ont  pas  une  valeur  suffi- 
sante. 

Pour  tous  les  renseignements^  s  adresser  au  Secrétaire  de  la  Commission 
des  concours^  rue  Négrier,  31,  Lille. 

Cargassonne.  —  Une  précieuse  découverte  vient  d'être  faite  à  Cai'cas- 
sonne,  celle  d'un  des  suaires  ou  linges  ayant  servi  à  la  sépulture  de 
Notre-Seigneur.  Cette  relique  fut  laissée,  vers  la  fin  du  XIP  siècle,  par 
deux  moines  Augustins  dans  leur  couvent  de  Carcassonne,  et  fut  trans- 
férée, le  7  mars  1791,  dans  la  chapelle  de  l'hôpital-général  do  ladite 
ville.  Mgr  LeuiUieux,  évêque  de  Carcassonne,  l'a  reconnue  et  authen- 
tiquée le  2  mars. 

Orsat.  —  On  a  découvert  tout  dernièrement,  dans  l'église  d'Orsay 
(Cher),  derrière  un  briquetage  qui  fermait  trois  des  fenêtres,  de  très- 
beaux  vitraux,  assez  bien  conservés  et  remontant  au  XIII'  siècle.  L'un 
d'eux,  qui  représente  la  Vierge  avec  l'Enfant-Jésus  sur  ses  genoux,  porte 
en  effet  une  suscription  indiquant  que  l'église  a  été  consacrée  par  Philippe 
Berryer,  archevêque  de  Bourges  (1236). 

J.  C. 
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EN  BRETAGITE 


'Manuscrit  du  X«  ou  XI*  siècle) 


Dans  un  village  ignoré  de  la  Basse-Bretagne,  à  quelques  lieues 
seulement  de  la  mer  et  de  la  ville  autrefois  épiscopale  de  Saint-Pol- 
de-Léon,  on  conserve  de  temps  immémorial,  et  avec  un  respect  reli- 
gieux, un  très-ancien  Missel  qui,  après  avoir  bien  des  fois  exercé 
la  sagacité  des  archéologues,  bretons  et  autres,  n'en  est  pas  moins 
resté  pour  beaucoup  d'entre  eux,  sinon  pour  tous,  une  énigme  sans 
solution  \ 

On  a  prétendu,  en  effet,  et  on  croit  encore  de  bonne  foi  que  le 
Missel  de  Saiist-Vougay  (c'est  le  nom  sous  lequel  il  est  connu)  doit 
son  appellation  au  saint  Evéque  de  ce  nom  ;  il  aurait  droit  par  con- 
séquent d'être  considéré  à  la  fois  comme  relique  digne  d'une  véné- 
ration religieuse,  et  comme  fragment  non  moins  précieux  de  Tan- 
tique  liturgie  gallicane. 

Ayant  eu  occasion  au  mois  de  mai  de  l'année  dernière  de  me 
transporter  dans  ce  hameau,  j'ai  voulu  naturellement  à  mon  tour 
voir  de  mes  yeux  ce  manuscrit  tant  vanté,  et  m'éclairer  pleinement 
sur  la  double  opin|on  à  laquelle  il  a  donné  lieu,  en  l'analysant  la 
plume  à  la  main^  feuillet  par  feuillet,  colonne  par  colonne.  La  chose 
m'a  été  facile,  grâce  à  l'obligeance  parfaite  qu'y  a  mise  l'excellent 
curé  de  la  paroisse,  M.  l'abbé  Lepors. 


'  V.  Albert  le  Grand  et  Lobineau,  Vies  des  Saints  de  Bretagne  :  art.  S.  Vougayj 
Ogée,  Dictionnaire  historique  et  géographique  de  Bretagne,  seconde  édition,  t.  II, 
p.  882;  Joanne,  Guide  de  Bretagne,  etc.,  etc. 

II«  livraison.  —  Avril-Juin  1877.  17 
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Mais  aussi  c'était,  semble-t-il,  le  seul  moyen  d'instruire  le  procès 
sous*toutes  ses  faces.  Cependant,  avant  de  formuler  des  conclusions 
sur  l'âge  et  là  provenance  de  ce  précieux  manuscrit,  il  m'a  semblé 
à  propos  d'entrer  dans  quelques  détails  sur  son  contenu,  et  sur  ses 
caractères  intrinsèques  ou  extrinsèques,  liturgiques  ou  artistiques. 
Le  lecteur  se  trouvera  de  la  sorte  initié  à  l'étude  que  j'ai  faite  sur 
place  de  ce  document,  et  pourra  dès  lors  l'apprécier  lui-même  et  le 
juger  en  connaissance  de  cause. 

Je  commencerai  par  résumer  en  peu  de  mots  ce  qu'on  sait  de  la 
biographie  du  saint  personnage  auquel  on  attribue  le  Missel  dont 
il  va  être  question. 

I.  Le  B.  YouGAY,  en  latin  Vongay  Vius,  Bechevœus,  appelé  aussi 
ViAiD  dans  la  Basse-Cornouaille,  était  originaire  d'Irlande  et  parait 
avoir  été  disciple  de  S.  Patrice,  quoique  son  nom  fasse  défaut  dans 
Jocelyn  et  dans  les  autres  écrivains  qui  ont  retracé  par  écrit  les  pro- 
diges de  zèle  et  de  sainteté  accomplis  par  le  grand  apôtre  irlandais. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on  ne  saurait  guères  reculer  l'ar- 
rivée de  Vougay  en  Basse-Bretagne  au-delà  de  la  seconde  moitié  du 
VP  siècle,  car  l'Irlande  qui,  de  450  à  580  environ,  dirigea  vers  les 
côtes  armoricaines  Fingar,  EfQam,  Ronan,  Maudet,  Sezni  et  plus 
d'un  autre  saint  embrasé  du  zèle  apostolique  le  plus  ardent  et  le 
plus  pur,  ne  continua  plus,  dans  les  années  qui  suivirent,  au  moins 
à  ma  connaissance,  à  remplir  la  même  mission,  à  déployer  la 
même  fécondité  vis-à-vis  de  l'Armorique. 

Il  est  avéré  en  outre  que  Vougay  était  honoré,  dans  son  pays,  de 
la  dignité  épiscopale,  et  entouré  de  l'estime  et  de  la  considération 
publique,  lorsqu'à  l'exemple  de  plusieurs  de  ses  compatriotes,  il 
résolut  de  fuir  ses  parents,  ses  amis  et  jusqu'à  sa  patrie  pour  servir 
Dieu  dans  une  retraite  et  une  solitude  où  aucun  bruit  du  monde  ne 
put  l'atteindre  '.  En  conséquence  il  s'embarqua  secrètement  sur 
un  vaisseau  qui  faisait  voile  pour  la  Gaule,  et  vint  aborder,  conduit 
par  la  Providence,  à  Penmarch  sur  les  côtes  méridionales  du  diocèse 
actuel  de  Quimpor. 

Le  peuple  a  conservé  la  mémoire  de  son  débarquement,  et  donné 
le  nom  de  Saut  du  moine  à  l'espace  que  le  Saint  est  supposé  avoir 

*  Àcta  SS.»  édit.  Palmé,  t.  3  jun.,  p.  536. 
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franchi  d'un  seul  bond  pour  passer  du  récif  de  la  Torche  au  littoral 
voisin,  celui  de  Penmarch  Kèrity  \  Vougay  s'avança  alors  quelque 
peu  dans  les  terres,  et  vint  planter  sa  tente  sur  le  territoire  de  la 
paroisse  actuelle  de  Tréguennec,  à  l'endroit  où  se  voit  encore  au- 
jourd'hui la  chapelle  toujours  vénérée  et  pieusement  fréquentée  de 
S.  Vio  *.  Mais  le  bruit  de  ses  vertus,  de  ses  prédications  et  de  ses 
miracles  n'ayant  pas  tardé  à  attirer  autour  de  lui  de  nouvelles 
foules,  de  nouvelles  multitudes,  l'homme  de  Dieu  s'empressa  de 
s'y  dérober,  en  quittant  la  contrée  pour  s'enfoncer  dans  les  soli- 
tudes bien  autrement  désertes  du  pays  de  Léon.  C'est  alors  qu'il 
vint  s'établir  dans  les  lieux  auxquels  il  a  laissé  son  nom  ^  et  qui 
n'étaient  alors  qu  une  immense  forêt.  11  y  construisit  quelques  ca- 
banes pour  lui  et  pour  ses  disciples.  Il  y  mourut  saintement  et  fut 
enterré  dans  son  oratoire.  Le  bruit  des  miracles,  qui  s'opéraient  à 
ce  tombeau,  ayant  fait  connaître  au  loin  la  sainteté  de  Vougay,  ses 
reliques  devinrent  l'objet  de  la  vénération  générale,  tellement  que 
de  son  côté  Tréguennec,  qui  avait  été  la  première  habitation  du 
Saint,  sollicita  la  faveur  de  posséder  quelque  portion  de  ses  restes 
mortels,  et  réussit  dans  ses  démarches  à  cet  égard  *.  Malheureuse- 
ment la  paroisse  même  de  Saint-Yougay  perdit  d'assez  bonne  heure 
les  reliques  de  son  saint  Patron,  probablement  à  l'époque  (962)  où 
celles  de  S.  Pol  de  Léon  furent  portées  à  Fleury  ^  et  ce  fut  sans  doute 
pour  suppléer  à  leur  défaut,  que  les  fidèles  contractèrent  l'habitude 
d'entourer  des  marques  extérieures  de  leur  profonde  vénération  le 
Missel  même  de  leur  église  paroissiale.  Puis  insensiblement  ils  en 
sont  venus  à  croire  de  bonne  foi  que  le  Missel  en  question  avait 
été  primitivement  à  l'usage  même  du  Saint,  qu'on  voulait  honorer. 
Or,  cette  croyance  a-t-elle  quelque  fondement?  Peut-elle  se  concilier 
avec  les  données  de  l'histoire  et  de  la  science  paléographique  ? 

*  Joanne^  la  Bretagne,  p.  590. 

•/6îrf,p.  591. 

'.  Non  seulement  la  paroisse  s'appelle  Saint-Vougay  en  mémoire  de  lui,  mais 
un  village  voisin  s'appello  Land-Bechean  (Terra  Bechevi).  Kerdanet,  p.  297. 

^  Albert  le  Grand  et  Lobineau,  liexc  cité.  Elles  s'y  trouvaient  encore  à  la  veille 
de  la  Révolution.  V.  Tresvaux,  t.  I,  p.  166. 

»  V.  Bouquet,  Script.  Gall.,  t.  VllI,  p.  307. 
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Telle  est  la  question  qu'il  importe  de  résoudre  avec  brièveté  et 
clarté.  C'est  ici  par  conséquent  le  moment  d'entrer  dans  quelques 
détails  sur  l'état  actuel  du  Missel  qui  nous  occupe,  sur  ses  caractères 
intrinsèques  e^  extrinsèques  ;  il  sera  même  nécessaire  de  con- 
fronter son  texte  avec  celui  des  anciens  documents  liturgiques 
romains  ou  gallicans,  qui  sont  arrivés  jusqu'à  nous,  afin  de  bien 
constater  à  quelle  liturgie  il  doit  appartenir. 

II.  Et  d'abord  le  Missel  de^Saint-Vougay  n'est  plus  actuellement, 
il  faut  l'avouer,  qu'un  débris,  un  fragment  de  Missel.  Avec  son  for- 
mat petit  in-folio  à  deux  colonnes,  avec  son  mélange  de  majuscules 
et  de  minuscules,  avec  ses  lettres  ornées  de  dorures,  avec  sa  nota- 
tion musicale  neumée,  il  pouvait  passer  en  son  temps  pour  un  chef- 
d'œuvre  de  calligraphie  \  mais  aujourd'hui  il  a  malheureusement 
perdu  beaucoup  de  son  éclat  et  de  sa  splendeur.  Les  dorures  ont 
d'abord  toutes  disparu  par  l'effet  des  injures  du  temps;  puis,  l'humi- 
dité a  tellement  attaqué  un  grand  nombre  de  lettres,  qu'il  est  diffi- 
cile de  les  distinguer  à  l'œil  nu.  Joignez  à  ceja  qu'un  relieur  inin- 
telligent et  d'une  insouciance  sans  nom  a  commis  la  double  et  irré- 
parable faute  de  placer  les  feuillets  sans  aucun  ordre  *,  et  de  rogner, 
outre  la  marge  entière,  un  pouce  ou  deux  de  l'écriture  elle-même 
tant  en  haut  que  sur  les  côtés.  Il  résulte  de  ce  double  fait  que  le 
Missel  en  question  n'offre  plus  aucune  suite,  et  qu'il  est  devenu 
indéchiffrable  dans  une  bonne  moitié  de  son  tout  actuel.  Enfin  pour 
surcroît  de  malheur,  ce  tout  lui-même  ne  se  compose  plus  que  de 
47  feuillets.  Tous  les  autres  ont  disparu  avec  le  laps  des  années, 
par  des  causes  qui  nous  sont  inconnues.  Tel  est  matériellement 
l'état  actuel  du  Missel  de  Saint-Vougay.  Il  n'en  est  pas  moins  digne, 
malgré  cela,  d'attirer  l'attention.  C'est  pourquoi  je  vais  en  pré- 
senter maintenant  une  analyse  succincte. 

III.  Et  d'abord,  le  nombre  des  messes  ou  des  parties  de  messes, 
qu'il  renferme  s'élève  encore  à  soixante-dix.  Elles  sont  toutes  com- 
prises entre  le  jour  de  Noël  et  le  samedi  des  Quatre-Temps  de  sep- 

»  On  trouvera  ci-joint  un  fac-similé  d'un  passage  de  notre  missel. 
•  V.  à  l'Appendice  le  tableau  comparatif  de  Tordre  ancien  ou  irrégulier,  et  de 
Tordre  nouveau  et  régulier  des  messes  et  offices  du  missel  de  Saint-Vougay. 
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Illatio  m  festo  S.  Joannts  Fvangeb'st», 

Super  ipsum  vitœ  fontem 
œternum,  pectus  scilicet  recu- 
buerat  Salvatoris,  de  quo  per- 
enniter  manantia  cœlestis 
auriens  (haurieos)  fluenta  doctrioœ^ 
tam  profundis  ac  misticis  reve- 
lationibus  est  Tmbutus  :  ut 
oinnem  transgredîens  cre- 
uturam  excelsa  mente  con- 
spiceret,  et  evangelica  voce  pro- 
ferret  :  quod  in  principio 
erat  Verbum,  et  Verbum 
erat  apud  Deum,  et  Deus 
erat  Verbum,  et  ideo  cum  A.(ngelis). 


Antienne  de  la  Communion  pour  le  jour  de  S,  Jean  rÊvangéliate. 


E 


fe-« — ■»= 1 — ^--^ — ,M^'- ,■■■  ■   ■  ' 

M_j= — — hi   M— m — ^- »*»— ■ ■ ■ 1- 

X      iit         ser-mo        in  -  ter    fra    -  très     quod    dis-ci -pu-lus 


^ 


■         ■■■ 


p^ 


il  -  le 

1 


non      mo  -  ri    -    tur 


et       non      di    -     xit 


*  .  ".i*. 


-m — *■! 


le  -  sus 


non    mo-ri    -    tur  sed     sic     e  -  um 


$ 


-m — ■- 


^♦♦"  V  '  r  1^ 


Yo  -  lo      ma-  ne 


re  do  -  uec       ve  -  ni  -  am. 

Psalmut  ut  tupra  ad  IntroUum, 


La  traduction  en  notation  moderne  est  Tœuvre  du  R.  P.  Dom  Joseph  Pothier, 
de  Tabbaje  de  Solesmes* 
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tembre.  Le  Carême,  les  semaines  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte,  par 
conséquent  la  saison  liturgique  la  plus  riche,  y  sont  abondamment 
représentés,  mais  les  saints  n'y  figurent  que  dans  une  très-faible 
proportion.  A  peine  ai-je  pu  rencontrer  dix  ou  quinze  fêtes  de  ce 
genre,  savoir  :  celles  de  l'Annonciation  et  de  la  Nativité  de  la  Sainte 
Vierge,  le  jour  natal  de  S.  Etienne,  celui  de  S.  Jean  TEvangéliste, 
des  SS.  Innocents,  de  S.  Sylvestre,  de  S.  Georges,  des  apôtres 
Jacques  et  Philippe,  etc.,  des  SS.  Corentin  et  Brieuc,  des  SS.  Mar- 
cellin  et  Pierre,  S.  Gorgon;  les  ^.  Prote  et  Hyacinthe  n'y  ont 
qu'une  simple  mention. 

L'office  du  samedi-saint,  celui  de  la  vigile  de  la  Pentecôte  et  celui 
des  Quatre-Temps  sont  sans  contredit  les  pièces  les  plus  dignes  d'at- 
tirer l'attention.  On  y  remarque  que  les  douze  leçons  aujourd'hui 
réservées  uniquement  au  samedi-saint  continuaient  alors  d'être  en 
usage  tant  la  veille  de  la  Pentecôte,  que  les  samedis  des  Quatre- 
Temps  de  l'année. 

La  coutume  d'administrer  solennellement  le  Baptême  et  de  con- 
férer le  sacrement  de  la  Confirmation  le  samedi-saint  et  la  veille  de 
la  Pentecôte  continuait  également  d'être  fidèlement  observée  à  l'é- 
poque où  ce  MisseLa  été  écrit,  ce  qui  est  assurément  une  preuve  de 
haute  antiquité. 

L'office  du  second  dimanche  après  Pâques  étant  l'un  des  plus 
complets  de  tous  ceux  que  renferme  notre  Missel,  je  crois  devoir 
en  énumérer  les  principales  parties,  afin  que  le  lecteur  puisse  se 
rendre  un  compte  plus  exact  de  la  manière  dont  on  procède  dans 
notre  manuscrit  : 

Dominica  post  octabas  Paschœ^  soit  le  second  dimanche  après 
Pâques. 

Introït  :  Misericordia  Dominiy  comme  dans  le  Missel  Romain 
actuel. 

Oraison  :  Deus,  qui  in  filii tui humilitate,  etc.,  même  remarque. 

Vient  ensuite  une  seconde  oraison  analogue  à  la  première  et  pro- 
bablement facultative.  Les  anciens  sacramentaires  romains  édités  par 
Pamlius,  Hugues  Menard,  Tommasi,  etc.,  présentaient  la  même 
particularité;  ce  qui  suppose  que  le  cliôix  était  laissé  au  bon  plaisir 
du  célébrant. 
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Il  y  a  également  deux  secrètes  et  deux  po&t-communions^  dont 
la  première  est  identique  à  la  secrète  ainsi  qu'à  la  post-communion 
de  nos  Missels  d'aujourd'hui. 

Pour  l'Epître,  le  double  Alléluia,  l'Evangile,  l'Offertoire  et  la  Com- 
munion ;  ils  ne  diffèrent  en  rien  non  plus  de  ceux  que  nous  oifre,  pour 
ce  même  dimanche,  le  Missel  Romain  de  S.  Pie  V  et  d'Urbain  YIII. 

Cette  identité  entre  les  textes  du  Missel  Romain  et  ceux  du  Missel 
de  Saint- Vougay  n'est  pas  d'ailleurs  particulière  à  l'office  du  second 
dimanche  après  Pâques  ;  elle  se  représente,  au  contraire,  à  chaque 
page,  on  peut  dire  qu'elle  y  fait  loi.  Ce  sont  les  divergences  qui 
doivent  être  regardées  comme  des  exceptions.  Ainsi  le  texte  des 
lectures,  quelles  qu'elles  soient,  Prophéties,  Epitres,  Evangiles,  est 
toujours  celui  de  la  Vulgate,  comme  dans  les  livres  de  la  liturgie 
romaine.  Si  celui  des  pièces  chantées  a  été  généralement  fourni  par 
l'ancienne  italique,  c'est  que  S.  Grégoire  avait  jugé  à  propos  d'en 
agir  de  même,  de  ne  rien  innover  sur  ce  point,  et  de  conserver  dans 
l'Eglise  mère  et  maîtresse  les  mélodies  traditionnelles  des  âges 
passés. 

IV.  Plusieurs  Offertoires  nous  présentent,  il  est  vrai,  un  certain 
nombre  de  versets  empruntés  au  Prophète  Royal  et  faisant  suite  à 
l'antienne  proprement  dite  de  l'Offertoire  (Antiphona  ad  offerendum); 
mais  les  livres  romains  du  X'  siècle  et  des  siècles  antérieurs  n'étaient 
point  privés  de  ce  surcroît  de  richesse  poétique  et  mélodique,  qui 
ne  leur  a  été  enlevé  que  plus  tard.  On  peut  s'en  assurer  en  parcou- 
rant les  Antiphonaires  romains  édités  par  leB.  Tommasi,  Pamelius, 
Hugues  Menard,  etc. 

Il  suffira  de  citer  ici,  pour  exemple,  l'offertoire  du  lundi  après  le 
quatrième  dimanche  de  Cai*ême. 

Antiphona  ad  offertorium.  Jubilate  Deo  omnis  terra,  servite 
Domino  in  lœtitia  ;  y  Intrate  in  conspectu  ejus  in  exultatione,  quia 
Dominus  ipse  est  Deus. 

t  Ipse  fecit  nos  et  non  ipsi  nos,  nos  autem  populus  ejus  et  ovei 
pascuae  ejus. 

Intrate  etc.  se  répète  une  première  fois. 

^  Laudate  nomen  ejus,  quoniam  suavis  est  Dominus,  in  œternum 
misericordia  ejus,  et  usque  in  generationem  et  generationem  Veri- 
tas ejus. 


Digitized  by 


Google       


S64  LE  IffISSSL  DE   SAINT-VOUOAY 

Intbate  se  répète  une  seconde  fois  ^ 

Cette  manière  de  prolonger  le  chant  de  Toffertoire  avait  Tavan- 
tage,  dans  les  âges  de  foi,  d'occuper  pieusement  Tattention  des 
fidèles  pendant  que  le  peuple  se  présentait  à  ToiTrande  ;  mais  on 
comprend  sans  peine  que  cette  coutume  a  dû  insensiblement  tomber 
en  désuétude  en  même  temps  que  les  fidèles  perdaient  eux-mêmes 
rhabitude  de  venir  à  Toffrande.  La  liturgie  romaine  ne  présente 
plus  actuellement  d*autre  ofi'ertoire  avec  verset  que  celui  de  la  Messe 
des  Morts.  On  voit  assez  par  ce  qui  vient  d'être  dit  que  la  divergence 
entre  certains  offertoires  du  Missel  de  Saint-Vougay  et  les  offertoires 
analogues  du  Missel  Romain,  s'explique  d'elle-même  et  par  suite  ne 
saurait  être  d'aucune  conséquence  pour  la  similitude  ou  la  dissimi- 
litude substantielle  de  ces  deux  documents  liturgiques. 

Le  Missel  de  Saint-Vougay  nous  offre  également  des  Illations 
(Illationes)  ou  Préfaces  propres  pour  la  plupart  des  messes  «  de 
Tempore  » ,  vel  «  de  Sanctis  » ,  ce  qui  n'existe  plus  dans  nos  Missels 
actuels  ;  mais  ici  encore  l'innovation  et  la  divergence  sont  plus 
apparentes  que  réelles.  En  effet  toutes  ces  Illations  se  retrouvent 
textuellement  dans  les  anciens  Sacramefiiaires  romains. 

En  voici  un  exemple  choisi  à  dessein  pour  compléter  le  passage 
qui  forme  le  Fac-similé  joint  à  cet  article.  C'est  Vlllation  pour  la  fête 
de  S.  Jean  l'Evangéliste.  Elle  est  formulée  en  des  termes  qui  sont 
identiquement  les  mêmes  dans  notre  Missel  et  dans  le  Sacramentaire 
romain  ^ 

La  poésie  y  parle  le  langage  le  plus  élevé. 


*  Lo  ps.  99,  auquel  cet  offertoire  est  emprunté,  se  trouve  dans  la  suite  épuisé 
en  son  entier.  Voici  la  traduction  : 

Offertoire.  Chantez  une  hymne  de  jubilation  à  Dieu  ;  terre  entière,  servez  le 
Seigneur  avec  allégresse. 

t  Présentez-vous  devant  lui  avec  allégresse,  parce  qu'il  est  le  Seigneur  Dien 

f  C'est  lui  qui  nous  a  créés  et  non  nous-mêmes,  nous  sommes  son  peuple,  les 
brebis  de  son  bercail.  —  Présentez-vous,  etc. 

f  Louez  son  nom  parce  qu'il  est  un  Seigneur  plein  de  douceur,  parce  que  sa 
miséricorde  est  étemelle,  parce  que  sa  vérité  demeure  de  génération  en  généra- 
tion. —  Présentez -vous,  etc. 

«  V.  Oper.  S,  Gregorii  (Patrol.  latin.,  t.  LXXVIII,  c.  34,  etc.). 
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Préface  propre  pour  la  fête  de  S,  Jc»n 
VEvangèliste, 

Il  est  véritablement  digne  et  juste,  < 
équitable  et  salutaire,  que  nous  ne  ces- 
sions de  vous  rendre  grâces  en  tout  lieu 
et  partout,  Seigneur  Saint,  Père  tout 
Puissant,  Dieu  Eternel,  en  célébrant  le 
jour  natal  de  Jean  votre  !:ienheureux 
Apôtre  et£\angéliste. 

Jean,  ayant  entendu  Tappel  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  votre  Fils  n'hésita 
pas  à  abandonner  so:i  père  terrestre, 
pour  trouver  un  second  Père  au  ciel. 
Votre  élu  a  obtenu  dans  le  ro\auihe  des 
cieux  le  trône  sublime  de  la  dignité  apos- 
tolique, lui  qui  n'avait  mépiisé  ici-bas 
que  les  pauvres  filets  de  son  père  selon 
la  chair. 

11  a  mérité  d'être  aimé  d'une  manière 
si  particulière  par  votre  Fils  uniqui*,  il  a 
été  honoré  des  dons  de  la  grâce  dans 
une  si  large  mesure  que  le  même  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  déjà  cloué  au  g'.bet 
de  la  croix,  daigna  le  chargi»r  de  prendre 
sa  place  auprès  de  Marie,  pour  devenir 
le  Fils  de  la  Vierge-Mère.  De  la  sorte 
l'Intégrité  de  laR  Viergo  eut  pour  appui 
et  pour  soutien  la  Virginité  du  didciplo 
bien-aimé.  De  plus  (  -uelqu.  s  hourcâ  au- 
paravant) pendant  le  baïqueti^acié  de  la 
Cène  mystérieuse,  Jean  avait  reposé  sur 
la  source  éternelle  de  la  vie.  nous  vou- 
lons dire  sur  le  cœur  mémo  du  Sauveur. 
Or  en  puisant  é  cette  source  d'où  jaillis- 
sent éternellement  les  eaux  limpides  de 
la  céleste  doctrine,  il  se  trouva  si  abon- 
damment inondé  de  la  lumière  de  la  ré- 
vélation, qu'il  put  dès  lors  dépasser 
toutes  les  créatures ,  contempler  les 
choses  les  plus  élevées  ;  et  faire  entendre 
avec  sa  voix  d'Evangéiiste  ces  paroles 
sublimes  : 

AU  COMMENCEMENT  ÉTAIT  LE  VERDK 

LE  VfiRBE  ÉTAIT  BN  DIEU 

LE  VBRBE  ÉTAIT  DIEU. 

C'est  pourquoi  avec  les  Anges,  etc. 


Illatio  in  festo  S,  Joannis  Evange- 
lisiœ. 

Yere  dignum  et  justum  est,  aequum 
et  salutare  nos  tibi  semper  et  ubique 
gratias  ogere,  l'oraine  Sancte,  Pater 
omnipotens,œterne  Deus,  Beati  apos- 
toli  tui  et  Evangelistse  Joannis  vene- 
randa  natalitia  revcrentes. 

Qui,  Domini  nostri  Jesu  Ghristi 
fllii  tui  vocatione  suscepta,  terrenum 
respuit  patrem  ut  possit  invenire 
cœlestem,  adeptus  in  regno  cœlorum 
sedem  apostolici  culminis,  qui  tantum 
retiu  carnalis  contempserat  genito- 


Quique  ab  Unigenito  tuo  sic  fami- 
liariter  est  dilectus  et  immensaB  gra- 
tis munerîbus  approbatus  ut  tune 
idem  Dominus  in  crucc  jam  positus 
vicarium  feuae  Matri  Virgini  Filium 
subrogaret,  quatenus  B.  Virginis  in- 
tegritati,  probati,  dilectique  disci- 
puli  virginitas  doserviret.  Nam  et  in 
cœna  mystica  sacro  convivio  super 
ipsum  vitae  fontcm  seternum  ;  pectus 
scilicet,  rocubuerat  Salvatoris.  De  quo 
peronniter  manantia  cœlestis  auri- 
ois  \i  uriens)  fluenta  doctrinae  tara 
profundis  ac  mysticis  révélation ibu s 
eat  inibutus  ut  omncm  transgrediens 
creaturam,  excelsa  mente  conspiceret, 
et  evangclica  voce  proferret  : 


QUOD  IN  PRlNOtPlO  EUAT  VERBUM 

ET  VERBUM  ERAT  APUD  DEUM 

ET  DEUS  BRAT  VERBUM 

Etideo  cum  Angelis,  etc. 
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y.  En  ai-je  dit  assez  pour  amènera  penser  que  le  Missel,  qui  nous 
occupe,  appartient  à  la  liturgie  romaine  dans  Tensemble  comme 
dans  les  détails.  S'il  pouvait  rester  quelques  doutes  à  cet  égard, 
j'ose  espérer  qu'ils  disparaîtront  devant  les  quelques  remarques 
qui  vont  suivre.  Et  d'abord  le  Missel  do  Saint- Vougay  est  si  bien 
Romain  dans  ses  textes,  comme  dans  ses  formes,  que  les  stations  du 
Carême,  des  Quatre-Temps,  et  des  grandes  solennités  de  Tannée 
y  sont  marquées  et  indiquées  absolument  de  la  même  manière 
qu'elles  l'étaient  dans  les  Antiphonaires  de  S.  (irégoire  et  qu'elles 
le  sont  dans  nos  Missels  actuels. 

En  second  lieu  les  jeûnes  des  Quatre-Temps  de  l'année  y  sont 
déjà  fixés  aux  mêmes  jours  qu'aujourd'hui.  Or  il  est  constant  qu'an- 
térieurement à  S.  Grégoire  VII,  l'église  gallicane  avait  à  cet  égard 
des  usages  qui  lui  étaient  propres,  et  qui  différaient  notablement 
de  ceux  de  Rome  \ 

Il  faut  en  dire  autant  de  l'usage  de  consacrer  le  premier  dimanche 
de  la  Pentecôte  à  honorer  d'une  manière  spéciale  le  mystère  de  la 
Très  Sainte  Trinité.  Cette  coutume  était  particulière  à  la  Gaule  *. 
L'Église  Romaine  ne  l'adopta  qu'au  commencement  du  XIV*  siècle  '. 
Or  il  se  trouve  précisément  que  le  Missel  de  Saint-Vougay,  à  l'instar 
des  livres  romains,  ne  nous  offre  d'autre  office  pour  le  dimanche 
en  question,  que  celui  de  l'octave  de  la  Pentecôte. 

Il  y  a  plus  :  ce  Missel  est  tellement  romain  dans  les  moindres  détails 
qu'il  contient  l'office  d'une  fête  locale,  particulière  à  la  ville  de 
Rome,  c'est  celle  de  Ste  Marie  des  Martyrs.  Etablie  par  Boniface  VI 
(V.  610),  elle  se  célébrait  le  13  mai,  et  a  été  le  prélude  de  la  solen- 
nité do  tous  les  saints,  si  chère  à  la  piété  chrétienne  *. 

Nous  venons  de  formuler  notre  première  conclusion  à  savoir  que 
le  Missel  de  Saint-Vougay  est  de  provenance  romaine.  C'est  dire 
assez  que  l'opinion  publique  avait  tort  de  considérer  ce  document 

>  Les  Quatre-Temps  étaient  ordinairetnent  fixés  chez  nous  k  la  première  se- 
maine de  mars,  à  la  seconde  de  juin,  »  la  troisième  de  septembre  et  de  décembre. 
V.  Capitulana  Caroli  Magni,  Ub.  V,  c.  11>4  ;  Microlog.,  c.  24,  25,  28;  Murât., 
AnecdoL,  t.  II.  p.  258,  etc. 

•  Microlog.y  c  "60;  BeneHictus  XIV.  de  Festo  SS.  Tn'nifath,  n»  \. 
'  Bened.  XIV,  de  Festo  SS.  Trinitatts,  n"  10. 

*  Voir  Baron.,  Notx  in  MariyroU  roman.,  au  13  mai. 
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comme  un  débris  de  ranoienne  liturgie  gallicane.  Sicelle-ci,  en  effet, 
avait  beaucoup  d'affinité  avec  la  liturgie  mozarabe,  en  retour  elle 
n'avait  presque  rien  de  commun  avec  celle  de  Rome  '  :  en  outre,  lors 
même  que  ces  deux  liturgies  présenteraient  une  certaine  identité 
substantielle,  telle  que  la  composition  analogue  des  offices  et  le 
mélange  alternatif  des  chants,  des  lectures  et  des  oraisons,  elles 
n'en  différaient  pas  moins  dans  le  choix  de  ces  lectures,  empruntées 
cependant  presque  toutes  à  un  fond  commun,  l'Ecriture  Sainte,  dans 
la  version  de  l'Ecriture  à  laquelle  ces  emprunts  étaient  faits,  dans 
le  texte  des  chants  et  des  oraisons,  dans  la  manière  d'agencer  et  de 
disposer  tout  cet  ensemble.  Ainsi,  si  vous  onvrezle  Sacramentarium 
Gallicanum,  édité  par  Muratori,  vous  y  remarquerez  à  première 
vue  que  les  lectures  tant  des  Prophètes,  que  de  l'Apôtre  et  du  saint 
Evangile  y  précèdent  la  collecte,  contrairement  à  ce  qui  sq  pratique 
invariablement  dans  la  liturgie  romaine  -. 

Déplus,  en  fait  d'oraisons,  la  liturgie  gallicane  ne  se  contentait 
pas  comme  les  Ordres  romains  des  Collectes,  Secrètes  et  Postcom- 
munions ;  elle  offrait  encore  à  chaque  messe  Yoratio  post  nomina, 
et  Yoratio  adpacem  \ 

En  outre,  au  lieu  d'une  seule  préface,  on  en  trouvait  toujours 
deux,  et  quelquefois  trois.  La  première  suivait  les  lectures  et  pré- 
cédait les  collectes.  C'était  une  sorte  d'annonce  sous  une  forme 
poétique  de  la  fête  et  du  mystère  que  l'on  célébrait.  La  seconde, 
appelée  Contestatio,  occupait  la  place  de  notre  préface  actuelle,  et 
répondait  assez  bien  aux  Illatioiis  que  renlermait  la  liturgie  romaine 
à  cette  époque  primitive,  bien  que  les  textes  ne  fussent  jamais 
identiques  *.  Or  le  Missel  de  Saint- Vougay  ne  présente  rien  d'ana- 
logue :  il  n'offre  ni  collectes  post  nomitia  vel  adpacem^  ni  Contesta- 
tiones.  Les  offices  qu'il  contient  débutent  par  l'introït  et  l'oraison, 
se  poursuivent  par  des  Epitrcs,  Graduels,  etc,  se  terminent  par  des 
Communions  et  des  Postcommunions.  En  un  mot,  il  n'a  rien  de 
commun  avec  la  liturgie  gallicane  ;  il  appartient  dans  tout  son 
ensemble,  comme  dans  ses  moindres  détails,  à  la  liturgie  romaine, 

*  Mabillon,  de  Liturgia  Gallicana,  initio. 

*  Sacramentar.  Gallican,,  apud  Pafro/.  latin.,  t.  LXXII,  c  451-568. 
Ubid.,  c.  507,  510,  etc.,  etc. 

*  PatroL  latin.,  t.  LXXII,  c.  515,  517,  etc.,  etc. 
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remaniée  et  amenée  à  sa  plus  haute  perfection  par  S.  Grégoire 
le  Grand. 

VI.  Hâtons-nous  d'ajouter  que  le  Missel  de  Saint-Vougay  n'en  a 
pas  moins  été  écrit  pour  Tusage  d'une  église  de  notre  province  de 
Bretagne,  et  probablement  pour  l'usage  de  celle  même  qui  le 
possède  encore  aujourd'hui.  Nous  en  avons  pour  garants  d'abord 
la  Rubrique  insérée  en  lettres  capitales  au  jour  du  premier  mai  : 
Kalendis  mau  :  natale  sanctorum  apostolorum  Philippi  et  Jacobi 
item  SANCTORUM  Chorentini  et  Brioci  episcoporum  \  puis  surtout  le 
texte  si  précieux  de  la  litanie  du  samedi-saint.  Un  très-grand 
nombre  de  saints  Bretons  figurent  dans  cette  liste.  Parmi  eux 
on  remarque  Louenan,  Goueznou,  Derian,  Thégonnec,  qui  n'étaient 
guères  honorés  en  dehors  du  Léon,  et  du  voisinage  de  la  paroisse 
de  Saint- Vougay.  Il  y  a  plus  ;  ce  dernier  personnage  y  figure  lui- 
même  sous  son  ancien  nom  latin  encore  reconnaissable  de  Bêche- 
veus  *.  Ne  résulte-t-il  pas  clairement  de  la  présence  de  tous  ces  noms 
que  le  Missel  en  question  n'a  pu  être  écrit  que  pour  l'usage  d'une 
église  vouée  à  quelqu'un  de  ces  saints  ignorés  ailleurs,  ou  plutôt 
pour  l'usage  même  de  l'église  de  Saint- Vougay  ? 

Il  serait  inutile  d'insister  à  cet  égard.  J'aime  mieux  profiter  de 
l'occasion  pour  faire  remarquer  que  la  dissidence  entre  Rome  et  la 
Bretagne  insulaire,  à  propos  de  laquelle  les  docteurs  de  l'Eglise 
anglicane  ont  avancé  tant  d'assertions  exagérées  et  mensongères^ 
n'a  jamais  eu  do  contre-coup  dans  la  Bretagne  continentale..  Je  ne 
crains  pas  d'avancer  qu'il  serait  impossible  d'alléguer  aucun 
document,  aucun  fait,  qui  soit  de  nature  à  l'insinuer  même  légè- 
rement. Ce  qu'on  a  dit  des  moines  de  Landevennech  n'a  nullement 
trait  à  une  dissidence  avec  Rome  et  avec  les  usages  romains.  D  ne 
s'agit  dans  cette  circonstance  que  d'observances  monastiques  tradi- 
tionnelles, dues  primitivement  à  l'influence  de  S.  Patrice*.  Il  est 
prouvé  tout  au  contraire  que  les  Apôtres  qui  furent  envoyés  à 

'  !«'  mai,  jour  natal  des  saints  apôtres  Philippe  et  Jacques  et  des  saints  évêques 
Cor  en  tin  et  Brieuc. 

•  V.  cette  litanie  ^^  TAppendice. 

'  Deux  Mémoires  de  M.  Varin  publiés  en  1858  dans  les  Mémoires  de  l'Acad^ie 
des  Inscriptions, 

*  V.  Morice,  Preuv.  de  Bretagne,  1. 1,  c,  228. 
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TArmorique  par  la  Bretagne  insulaire  aimaient  à  faire  le  voyage  de 
Rome  (témoins  S.  Gildas,  S.  Tugal  et  S.  Méen,  etc.),  afin  de  mettre 
leurs  œuvres  de  zèle  sous  la  protection  de  S.  Pierre,  afin  de  se 
rattacher  eux  et  le  peuple  breton  par  des  liens  plus  intimes  au 
centre  de  l'Unité  catholique. 

VIL  Le  Missel  de  Saint-Vougay  est  donc  à  la  fois  Romain  par  sa 
provenance,  et  Breton  en  raison  de  Téglise  pour  laquelle  il  a  été 
rédigé,  maintenant  quelle  est  sa  date  probable?  à  quel  siècle  peut-il 
appartenir  ?  Pour  résoudre  cette  seconde  question,  nous  ne  sommes 
pas  réduits,  tant  s'en  faut,  à  hasarder  de  simples  conjectures^  En 
effet  les  caractères  intrinsèques  et  extrinsèques  du  document 
liturgique  qui  nous  occupe,  vont  de  nouveau  nous  mettre  sur  la 
voie,  pour  déterminer  plus  d'une  date  avec  une  précision  en  quel- 
que sorte  mathématique.  Ainsi  d'abord  la  mention,  que  l'on  y  ren- 
contre de  la  fête  de  Notre-Dame  des  Martyrs,  nous  prouve  que  le 
Missel  lui  même  est  postérieur  aux  premières  années  du  septième 
siècle,  époque  de  l'institution  de  cette  fête  \ 

En  second  lieu,  le  Missel,  qui  fait  l'objet  de  cette  étude  est  du 
genre  de  ceux  qu'on  doit  appeler  Pléniers,  Missalia  plenaria  ;  or  ces 
sortes  de  Missels  ne  paraissent  pas  antérieurs  au  milieu  du  IX*"  siècle  : 
le  plus  ancien^  qui  nous  soit  connu,  a  été,  croit-on,  à  l'usage  du 
Pape  S.  Léon  IV  (847-835)  '.  Précédemment  on  se  servait  de  cinq  ou 
six  livres  différents  pour  la  célébration  des  saints  Mystères.  Ainsi 
les  pièces  chantées  étaient  réparties  entre  I'Antiphonarium  et  le 
Gradale  ^  Les  lectures  entre  le  Comes  Lectionaru  *,  et  le  Capitulare 
EvANGELiORUM  ",  le  LiBER  Sacramentorum  renfermait  les  collectes, 
préfaces  et  autres  pièces,  qui  appartenaient  en  propre  au  célébrant. 
On  ne  trouvait  aucun  inconvénient  à  cette  répartition  multiple 
tant  que  l'office  public,  auquel  le  peuple  assistait,  resta  entouré 
d'une  grande  solennité,  et  que  la  célébration  des  Messes  privées 
demeura  soumise  à  des  règles  particulières,  toutes  différentes  de 
celles  des  Messes  solennelles.   Mais  les  opinions  changèrent  du 

»  V.  Baronius,  Notx  in  MartyroL  romanum,  au  13  mai, 
•  Vezzobi,  Opéra  V.  Tommasii,  t.  V,  prefat.,  p.  13. 

»  L*A.ntiphonaire  comprenait,  comme  son  nom  Tindique,  les  antiennes  de  l'in- 
troït, de  l'offertoire  et  de  la  communion  ;  le  Gradale,  les  graduels,  traits.  Alléluia. 
^  Le  Comes  Lectionarii  renfermait  les  prophéties  et  Us  épîtres. 
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tout  au  tout,  quand  les  Messe  privées  et  quotidiennes  devenant  un 
usage  liabituel,  TÉglise  exigea  en  même  temps  qu'on  û'omît  dans 
ces  Messes  rien  de  ce  qui  se  disait  à  la  Messe  solennelle.  De  là 
la  nécessité  de  réunir  en  un  seul  corps  d'ouvrage  les  chants,  les 
lectures  et  oraisons,  dont  le  prêtre  avait  besoin  pour  la  célébration 
privée  du  sçiint  sacrifice  :  de  là  par  conséquent  les  Missels  pléniers  au 
nombre  desquels  il  faut  ranger  sans  contredit  cel^ii  qui  nous  occupe. 

Nous  venons  donc  de  faire  un  second  pas  en  établissant  que  le 
î^issel  de  Saint-Vougay  ne  saurait  encore  être  regardé  comme 
autérieur  à  1î^  seconde  moitié  du  IX°  siècle.  Maintenant  allons 
encore  plus  loin,  et  voyons  si  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  le  consi- 
dère comme  remontant  incontestablement  à  une  date  aussi  reculée. 
Or,  ici,  la  forme  des  lettres,  dont  le  lecteur  pourra  juger  par  un 
fac-similé  qui  est  joint  à  cet  article,  la  similitude  du  genre  d'écri- 
ture avec  celui  du  Cartulaire  de  Landevennech,  et  avec  d'autres 
manuscrits  analogues  d'une  époque  connue,  nous  sont  des  indices 
certains  que  le  calligraphe  de  Saint-Vougay  a  dû  faire  son  travail 
vers  la  seconde  moitié  du  X**  siècle. 

L'absence  de  toute  prose  ou  séquence  et  de  tout  trope  dans  notre 
manuscrit  liturgique  serait,  il  est  vrai,  de  nature  à  le  faire  suppo- 
ser un  peu  plus  ancien  :  car  ces  additions,  d'une  poésie  quelquefois 
douteuse,  faites  à  la  Liturgie  romaine  postérieurement  à  9..  Grégoire- 
le-Grand,  étaient  en  grande  vogue  dès  le  milieu  du  X**  siècle  en 
France  et  ailleurs.  Cependant,  comme  Rome,  invariablement  fidèle  à 
ses  usages  traditionnels,  repoussait  ces  innovations,  les  livres  litur- 
giques comme  celui  de  Saint-Vougay,  qui  n'étaient  que  la  reproduc- 
tion littérale  de  ceux  de  l'Église  Mère  et  Maîtresse,  devaient  natu- 
rellement écarter  et  repousser  avec  une  sortQ  d'horreur  tout  trope 
et  toute  séquence. 

Le  détail  qui  nous  occupe  trouve  dope  son  explication  la  plus  ac- 
ceptable dans  cette  circonstance,  et  non  dans  l'hypothèse  assez  gra- 
tuite d'une  antiquité  très-reculée. 

Enfin,  et  c'est  par  cette  considération  que  je  vais  clore  cette 
seconde  partie  de  mon  travail,  un  autre  caractère  très-significatif 
du  Missel  qui  fait  l'objet  de  cette  étude,  c'est  qu'il  ne  présente  pas 
seulement  le  texte  littéral  des  prières  et  des  pièces  chantées  de  la 
messe  ;  la  notation  en  plain-chaht  se  trpxive  encore  jointe  aux 
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paroles,  et  ne  lait  qu'un  tout  avec  elles.  Or^  cette  notation  ne  se 
borne  plus  à  énumérer  simplement  les  premières  lettres  de  l'al- 
phabet, comme  faisaient  les  anciens,  antérieurement  au  IX""  siècle; 
elle  se  compose  d'une  réunion  de  points,  de  podatus,  de  clivus  et 
autres  signes  analogues  qui  appartiennent  à  la  natation  dite  neu- 
mée  S  mais  d'autre  part  cette  notation  elle-même  ne  nous  offre 
point  non  plus  cet  assemblage  de  lignes,  de  barres  et  de  clefs,  que 
le  moine  Guy  d'Arezzo  introduisit  au  commencement  du  XP  siècle, 
et  qui  contribua  si  puissamment  à  simplifier  et  à  populariser  la 
science  du  chant  ecclésiastique.  Or,  cette  heureuse  innovation  fut 
adoptée  à  Rome  dès  le  temps  du  pape  Benoit  YIII  (1012-1024)  ou  au 
moins  sous  son  successeur  immédiat  Jean  XX  '. 

Par  conséquent,  le  Missel  de  Saint-Vougay,  qui  est  la  reproduc- 
tion fidèle  de  ceux  de  Rome,  devrait  aussi  porter  la  trace  de  cette 
innovation,  s'il  n'était  antérieur  aux  premières  années  du  XP  siècle. 

VIII.  Tel  est  notre  dernier  mot  en  ce  qui  touche  la  date  plus  ou 
moins  certaine  de  la  rédaction  ou  plutôt  de  la  scription  du  Missel 
de  Saint-Vougay.  Cela  nous  reporte  bien  loin  par  conséquent  de 
l'époque  où  vivait  le  saint  évêque  irlandais,  auquel  on  l'attribue 
avec  si  peu  de  vraisemblance. 

Maintenant  l'appellation  dont  a  été  honoré  ce  document  litur- 
gique, doit-elle  nous  surprendre  beaucoup  en  raison  de  cette  cir- 
constance? Nullement.  Sans  doute,  cette  appellation  n'est  pas 
l'expression  exacte  de  la  vérité,  mais  il  y  a  beaucoup  d'autres 
exemples  de  la  même  anomalie.  C'est  ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un 

*  \Sabill.,  Annales  0.  S.  B.,  i.  IV,  p.  689.  Un  de  mes  confrères,  le  R.  P.  Dom 
Pothier  ide  Solesmes],  qui  a  beaucoup  étudié  les  anciens  mss.  de  chant,  et  qui  se 
propose  de  publier  prochainement  une  édition  du  chant  grégorien,  pleinement 
conforme  aux  textes  anciens,  me  fait  remarquer  que  la  notation  alphabétique  n'a 
jamais  été  en  usage  dans  les  livres  proprement  liturgiques,  mais  seulement  dans 
les  traités  didactiques  et  dans  les  aniiphonaires  disposés  pour  les  écoles  de  chant. 
Cette  remarque  ne  détruit  nullement  mon  assertion,  car  l'usage  des  neumes  n'en 
est  pas  rendu  plus  ancien  Mon  confrère  ajoute,  d'ailleurs,  que  le  missel  de  Saint- 
Vougay  a  le  plus  grand  rappoit  avec  le  mss.  83  de  la  Bibliothèque  d* Angers^  qui 
est  du  IX«  ou  du  X«  siècle.  Dans  ces  deux  mss.  les  neumes  ont  un  caractère  spé- 
cial à  l'ouest  de  la  France,  qui  tient  le  milieu  entre  la  forme  usitée  en  Allemagne 
et  celle  du  fameux  mss.  de  Montpellier. 

«  Ibid.,  p.  824, 
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seul,  que  le  plus  ancien  manuscrit  connu  du  Sacramentaire  de 
S.  Grégoire  porte  le  nom  de  Missel  de  S.  Eloi,  Or,  ce  manuscrit  est 
du  IX^  siècle  selon  toute  apparence,  et  dans  tous  les  cas  il  renferme 
la  fête  de  S.  Léon  II,  dont  la  mort  est  postérieure  de  beaucoup  à 
celle  de  Févêque  de  Noyon  ;  par  conséquent,  celui-ci  n'a  pu,  ni  se 
servir  de  ce  Missel,  ni  en  ordonner  la  scription.  L'appellation  en 
question  est  due  tout  simplement  à  cette  circonstance  que  le  ma- 
nuscrit dont  nous  parlons  appartenait  primitivement  à  Fabbaye  de 
Saint-Eloi  de  Noyon  *.  Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même  du 
Missel  de  Saint-Vougay  ?  Pourquoi  ce  document  liturgique  ne  de- 
vrait-il pas  son  nom  à  la  paroisse  qui  se  fait  gloire  de  le  posséder 
de  temps  immémorial,  et  ne  voudrait  pour  rien  au  monde  être  pri- 
vée de  ce  précieux  trésor  ?  Cette  opinion  me  semble  la  seule  vraie, 
la  seule  fondée  en  raison.  Loin  de  moi  néanmoins  la  pensée  de  con- 
damner le  moins  du  monde  la  conduite  de  ceux  qui,  par  le  passé,  se 
sont  plu  à  entourer  ce  Missel  des  marques  d'une  vénération  reli- 
gieuse. Leurs  hommages  de  piété  ne  s'arrêtaient  pas  évidemment 
au  parchemin  et  au  volume  :  ils  s'adressaient  directement  à  Dieu  et 
à  son  glorieux  serviteur,  et  quoiqu'il  y  eût  erreur  matérielle  sur 
l'objet  premier  de  ces  hommages  de  vénération,  cette  erreur  était 
sans  conséquence,  et  ne  portait  aucun  préjudice  à  la  gloire  de  Dieu 
et  de  son  fidèle  pontife. 

Le  lecteur,  j'ose  l'espérer^  connaît  maintenant  le  Missel  de  Saint- 
Vougay  :  il  sait  quelle  est  sa  provenance,  quelle  est  la  date  probable 
de  sa  scription.  Après  l'examen  minutieux,  qui  vient  d'être  mis  sous 
ses  yeux,  de  l'ensemble  et  des  parties  de  ce  document,  il  n'ignore 
plus  ce  qu'il  renferme,  et  personne  ne  sera  plus  tenté,  je  pense,  d'y 
voir  un  débris  de  l'ancienne  liturgie  gallicane.  Ce  vénérable  monu- 
ment des  anciens  âges  m'a  paru  digne  d'attirer  l'attention  des 
hommes  qui  professent  un  culte  particulier  pour  l'étude  de  l'art 
chrétien  et  des  antiquités  ecclésiastiques.  Car,  bien  que  réduit, 
comme  il  l'est,  à  l'état  fragmentaire,  il  ne  soit  plus  qu'un  débris  de 
Missel,  il  n'en  a  pas  moins  le  droit  d'être  conservé  comme  le  plus 
précieux  manuscrit  liturgique  de  la  Bretagne. 

D.  Fr.  Plaine, 
Bénédictin  de  Ligugô. 

*  Hug.  Ménard,  Liber  Sacramentorum  S.  Gregorii,  prsefatio,  n«  1. 
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MISSEL  DE  SAINT-VOUGAY. 


PREMIER  APPENDICE. 


Litanies  du  Samedi'Saint,  à  la  suite  des  cérémonies  de  Vadminisiralion 

du  Baptême  ^ 


Kyrie  Eleison  (ter) 
Ghriste  Eleison  (ter) 

S.  Maria,  S.  Dei  Genitrix, 
S .  Virgo  Virginum  . 
Ora  pro  nobis. 

S.  Michael,  S.Gabriel,  S. 
Raphaël  ^.  Ora  pro  no- 
bis. 

Omnes  sancti  Angeli  et 
Archangeli.  Orate  pro 
nobis. 

S.  Petre. 

S.  Paule. 

S.  Andréa. 

S.  Johannes. 

S.  Jacobe  '. 

S.  Thoma. 

S.  Symon. 

S.  Jacobe. 

S.  i^hilippe. 

3.  Bartholomaee. 

S.  Mathaee. 

S.  Thaddaee  (nom  effacé.) 

S.  Mathia.        (Id.) 

S.  Luca. 


S.  Barnaba. 

Omnes  sancti   Apostoli, 


Domini.  Omnes  Sancti 

Innocentes. 
S.  Stéphane. 
S.  Line. 
S.  Clemens. 
{Cinq  noms  effacés,) 
S.  Laurenti. 
{Quatre noms  effacés,) 
S.  Dyonysi  *. 
S.  Rustice. 
S.  Eleuthere  *. 
(Dix  noms  effacés.) 
S.  Vitalis. 

Omnes  Sancti  martyres. 
S.  Gregori  ?  (nomeffacé,) 
S.  Sylvester. 
S.  Martine. 
S.  Bénédicte. 
S  Bernarde. 
S.  Ambrosi. 
S.  Hieronyme. 
S.  Âugustine. 


S.  H...? 

S.  Samson. 

S.  Macute. 

S.  Guidguale  (Gudwal.) 

S.  Brioce. 

S.  Melani. 

S.  Paterne. 

S.  Ghourentine. 

S.  Guingaloee. 

S.  Patrici. 

S.  Ruilinne  (Ruélin.) 

S.  Golumbane. 

S.Tutguale(Tugdual.) 

S.  Gudiane  (Gonthiern  ?) 

S.  Becheve  (Vougay.) 

S   S...? 

{Nom  effacé.) 

S.  Lohane  (Louenan.) 

S.  Conocane. 

S.  Huardone. 

S.  Brongueladre  (Brola- 

dre,  Brandan  ) 
S.  Huarnueve?  (Hervé.) 
S.  Guidnove  (Goueznou.) 
S.  Budmaile  (Bothmael.) 


I  Folio  16  selon  Tordre  ancien,  folio  28  selon  Tordre  régulier.  M.  de  Kerdanet 
a  public  cette  litanie  dans  son  édition  d'Albert  le  Grand  (p.  299  et  300),  mais  lui 
ou  moi  nous  avons  mal  lu  quelques  noms,  car  nos  deux  listes  présentent  plus 
d'un  désaccord. 

'Ces  deux  invocations  sont  illisibles. 

'  Les  deux  frères  sont  ordinairement  placés  dans  Tordre  inverse;  Jacques  occu- 
pant le  premier  rang. 

^  La  présence  de  ces  noms  ne  doit  pas  paraître  étrange.  S.  Denys  a  été  de  tout 
temps  Tobjet  d'hommages  particuliers  de  dévotion  en  Bretagne.  D'ailleurs  les 
rapports  de  S.  Paul  de  Léon  avec  le  roi  Childebert^  sufiiraient  eux  seuls  à  expli- 
quer cette  circonstance. 

Ile  série,  tome  VI  18 
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S.  Suliave(Suliac.) 

S.  Deriane. 

S.  Snaure  '^  Seziii  ? 

S.  Tegonoce(Thégonnec.) 

Omnes  Sancti  confesso- 

res  et  servi  Dei. 
S.  Maria  Magdalena. 
{Trois  noms  effacés.) 
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S.  Perpétua. 
S.  Petronilla. 
S  Tîccla. 
S.  Cecilia. 
S.  Eulalia. 
S.  Anastasia. 
S.  Brigitta. 
S.  Euphania. 


S.  Genoveta. 

S.  Agatha. 

S.  Lucia. 

S.  Fides. 

S.  Spes. 

S.  Garitas  \ 

Omnes  sancti^  etc. 


MISSEL  DE  SAINT-VOUGAY 


SECOND  APPENDICE. 


Ordre  réel  mais  fautif,  item  Ordre  régulier  •  des  messes  et  offices 
qu'il  contient. 


lo  Postcommunions  de    Noël   et    commence- 
ment de  la  messe  de  S.  Etienne.     .     .     . 
2°  Fin  de  la  messe  de  S.  Etienne  et  commence- 
ment de  celle  de  S.  Jean  rEvangéliste.     . 
3°  Messe  des  sainte  iniioceiits,  Item  de  S.  Syl- 
vestre  

4°  Id.  du  dimanche  dans  l'Octave  de  Noël.     . 

5°  Id.  de  la  Vigile  de  l'Epiphanie 

6o  Id.  du  dimanche  dans  Toctave  de  TEpiphanie. 
7o  Id.  du  jeudi  après  Invocabit  (!•'  dira,  de 

Carême) 

8<*  Id.  du  vendredi  et  du  samedi.  It  .     .     .     . 
^  Suite   de  Tofôce  du  môme  samedi,  Leçons, 

canti([ues   et  messe 

IQo  Messe  du  lundi  et  mardi  après  Remfniscere. 
ilo  It.  du  mardi  et  mercredi.  It.     .     . 

12»  It.  du  samedi 

13o  It.  du  mercredi  et  jeudi  après  OcuLi  .     .     . 
ii^  It.  du  samedi.  Id . 

15<>  Dimanche  Latare 

16<>  Lundi  et  mardi  après  L^etare    . 
17»  Mercfedi  et  jeudi.  Id.     .     . 

18<>  Samedi  et  dimanche  de  la  Passion. 


Ordre  réel .         Ordre  régalier. 
fol.  3i.  fol.  i. 


fol.  36  et  37. 


fol.  35. 
fol.  -23. 
fol.  13. 
fol.  5. 


fol.  45. 
fol.  32. 


fol.  2  et  3. 

fol.  4. 
fol  5. 
fol.  6. 
fol  7. 

fol.  8. 
fol.  9. 


fol.  20  et  41.  fol.  10  et  11. 

fol.  8.  fol.  12. 

fol.  33.  fol.  13. 
fol.  Il  (irôs-fru8ire).fol.  14. 

fol.  30.  foL45. 

fol.  20.  fol.  16. 

fol.  21.  foL  17. 

fol.  1.  fol.  18. 

fol.  12,  fol.  19. 

fol.  10.  fol.  20. 


*  Aucun  nom  breton  ne  figure  dans  cotte  partie  de  la  litanie,  à  part  Ste  Bri- 
gitte, qui  encore  n'appartient  qu'à  l'Irlande. 

*  J'appelle  ordre  régitUer,  la  place  que  devrait  occuper  chaque  office,  s'il  n'en 
avait  pas  été  dépossédé  par  le  relieur,  dont  j'ai  dit  un  mot  ailleurs. 


Digitized  by 


Google 


LB  MISSEL  0£   SAINT-VOUGAY  275 

Ordre  réel.  Ordre  régulier. 

1Q«  Fin  du  dimanche  de  la  l'assiou.  Lundi.     .  fol.  7.  fol.  21. 

20»  Mardi.  Id fol.  15.  fol.  22. 

2io  Vendredi  avant  les  Rameaux  et  samedi,  It.  fol.  44.  fol.  23. 
22<>  Bénédiction  des  Palmes  et  messe  du  diman- 
che des  Rameaux  (la  Passion  n'y  est  pas.)  fol.  17.                fol.  24. 

23o  Suite.    Lundi  saint fol.  25.  fol.  25. 

24<>  Messe  des  lundi  et  mardi  saints fol.  22.  fol.  26. 

25<»  Samedi  saint.  Prophéties  et  premiers  exor- 

dsmes fol.  19.  fol.  27. 

Id.  Baptême  et  Litanies fol.  16.  fol.  28. 

Id.  Confirmation  et  messe fol.  28.  fol.  29. 

26<»  Lundi  et  mardi  de  Pâques fol.  46  et  47.        fol.  30  et  34. 

270  Jeudi.  Id fol.  24.  fol.  32. 

28^  Samedi  et  dimanche  de  Quasimodo.     .     .     .  fol.  14.  fol.  33. 

29®  Second  dimanche  après  Pâques.  —  Annon- 

dation.  S.  Léon,  Ste  Euphémie.     ...  fol.  4.  fol.  34. 

30»  S.  Georges,  S.  Vital fol.  18.  fol.  35. 

3io  SS.  Philippe  et  Jacques.  SS.  Gorentin  et  Bri- 

euc  (ceux-ci    n'ont    qu'une    annonce).     .  foL  9.  fol.  36. 

^'l**  Dédicace  de  Ste  Marie  des  Martyrs.  Litanies 

majeures. fol.  27.  foL  37. 

330  Vigile  de  la  Pentecôte fol.  38.  fol.  38. 

34o  Samedi  après  la  Pentecôte fol.  39.  fol.  39. 

35*»  Octave.  Id fol.  31.  foL  40. 

36°  Premier  et  second  dimanche  après  la  Pente- 
côte et  fête  des  SS.  Guy,    etc fol.  3.  foL  41. 

370  Second  (troisième)  dimanche  après  la  Pen- 
tecôte   fol.  43. 

38*  Fête  des  SS.   Marcellin  et  Pierre.     ...  fol.  42. 

30>  Nativité  de  la  Ste  Vierge fol.  29. 

40»  S.  Adrien,  S.  Gorgoii,  SS.  Prote  et  Hya^ 

cinthe fol.  29. 

41o  XVIIe  dim.  après  la  Pentecôte fol.  40. 

42o  Mercredi  des  Quatre-Temps  de  septembre,  fol.  40. 

43«  Vendredi  et  samedi.  Id fol.  33  *. 

44«  Fin  du  samedi.  Id fol.  ê. 

*  Ge  dernier  feuillet  présente  à  la  fois  lea  offices  des  mardi  et  mercredi  après 
Invocabit  et  ceux  des  Quatre-Temps  de  septembre. 


fol. 

42. 

fol. 

43. 

fol. 

U. 

fol. 

44. 

fol.  45. 

fol. 

45. 

fol. 

46. 

fol. 

47. 
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DES    LIEUX 


A  L'ADMINISTRATION  DU  BAPTÊME 


{Court  d'eaUf  Baptistèrei,  Églises  baptUmales,  Fonts  baptismaua, 
Lieux  exceptionnels) 


PREMIER  ARTICLE 


Dans  le  cours  des  premiers  siècles,  on  baptisait  partout  où  il  y 
avait  deTeau,  dans  les  fleuves,  dans  les  rivières,  dans  les  lacs,  dans 
les  étangs,  dans  la  mer,  dans  les  fontaines,  et,  quand  la  nécessité 
l'exigeait,  dans  les  catacombes,  dans  les  prisons,  dans  les  maisons 
particulières.  Lorsque  le  Christianisme  eut  conquis  une  existence 
oflicielle,  il  s'empressa  d'ériger  des  temples  spéciaux  destinés  au 
baptême  ;  plus  tard,  quand  l'administratiou  solennelle  du  sacrement 
ne  fut  plus  réservée  aux  evèques,  il  fallut  multiplier  les  églises 
baptismalc^s,  et  un  temps  vint  où  des  fonts  furent  placés  dans 
presque  toutes  les  églises  paroissiales.  Les  cinq  chapitres  qui  vont 
suivre  seront  consacrés  à  l'étude  de  tout  ce  qui  concerne  les  lieux 
de  baptême;  c'est-à-dire  1^  les  fleuves  et  les  fontaines;  2" les 
baptistères  ;  l\^  les  églises  baptismales  ;  4°  les  fonts  baptismaux  ; 
5°  quelques  lieux  exceptionnels  du  baptême,  comme  les  catacomi)es, 
les  prisons,  les  maisons  particulières  et  les  chapelles  privées. 
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CHAPITRE  I. 

FLEUVES,  RIVIÈRES,   COURS  d'EAU,  FONTAINES,   MER,  ÉTANGS. 

L'exemple  de  Notre-Seigneur  baptisé  dans  le  Jourdain  dut  naturel- 
lement faire  choisir  les  fleuves  pour  lespremiers  lieuxdu baptême  ; 
rien,  d'ailleurs,  ne  pouvait  être  plus  favorable  que  ces  vastes  cours 
d'eau  pour  les  immersions  des  foules  qui  se  convertissaient  au 
Christianisme.  Mais,  comme  il  n'y  a  point  partout  de  rivières,  les 
écrivains  des  premiers  siècles  *  ont  eu  soin  de  faire  remarquer  que 
la  mer,  les  lacs,  les  étangs,  les  fontaines  sont  également  propres 
aux  immersions  baptismales. 

Les  ablutions  fluviales  disparurent  dans  les  contrées  où  furent 
érigés  des  baptistères  ;  mais  elles  restèrent  en  usage  dans  les  pays 
idolâtres  où  s'accomplirent,  à  diverses  époques,  de  nombreuses 
conversions  :  les  églises  réc«;mment  construites  n'auraient  pu  suf- 
fire à  de  si  nombreux  baptêmes.  Ainsi  S.  Grégoire  l'IUuminateur, 
qui  avait  érigé  une  église  à  Bacauba,  près  de  l'Euphrate,  n'en  con- 
tinua pas  moins  à  baptiser  dans  ce  fleuve.  Au  VIP  siècle,  S.  Paulin, 
évêque  d'York,  confère  le  sacrement  régénérateur  à  quelques  grands 
personnages  dans  les  églises  en  bois  qu'il  improvisait  ;  mais,  quant 
aux  grandes  foules,  il  les  baptise  dans  les  rivières  de  Glen,  de 
Trente,  de  Swale  '  et  surtout  dans  le  Derwent,  dont  une  section  a 
conservé  le  nom  bien  significatif  de  Jourdain  '. 

Du  VHP  au  XII*  siècle,  ce  n'est  plus  que  fort  exceptionnellement, 
et  seulement  dans  les  pays  de  missions,  qu'on  pratiqua  l'immersion 
dans  les  fleuves.  Il  arriva  parfois  que  les  peuples  barbares  du  Nord, 
convertis  un  peu  rapidement  et  comprenant  mal  les  effets  du 
baptême,  considéraient  comme  souillé  l'endroit  de  la  rivière  où 
avaient  eu  lieu  les  immersions  *. 


«  Justin,  Il  ApoL;  Clément,  Recognit.,  1.  IV,  c.  32;  Victor  I",  Epist.  ad  Theoph.; 
TertulUen,  De  hapt.,  IV. 

*  Bède,  Hist.  angL,  1.  II,  c.  14  et  16, 
'  Times,  n»  du  17  mars  1865. 

*  Kristendoms  Saga,  p.  9. 
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On  comprend  que  l'ampleur  des  fleuves  n'ait  guère  permis,  si  ce 
n'est  pour  le  Jourdain,  d'attacher  des  souvenirs  bien  précis  aux 
endroits  qui  furent  jadis  sanctifiés  par  l'administration  du  baptême. 
Il  n'en  est  pas  de  même  des  fontaines,  et  beaucoup  de  celles  qui 
servirent  à  cet  usage  sont  restées  entourées  d'une  pieuse  vénération. 

La  plus  célèbre  assurément  est  celle  de  l'.lm  el  Hanieh,  à  trois 
lieues  de  Thecué,  dans  la  vallée  de  Sorec,  que  les  Latins,  les  Grecs 
et  les  Arméniens  considèrent  comme  l'endroit  où  l'apôtre  S.  Philippe 
descendit  dans  l'eau  avec  l'Eunuque  de  la  reine  d'Ethiopie.  Cette 
fontaine  dite  de  Saint-Philippe  est  abritée  par  une  petite  rotonde  qui 
pourrait  bien  être  antérieure  à  l'époque  byzantine  ;  près  de  là  on 
voit  les  vestiges  d'une  église  et  d'un  couvent.  Cette  tradition,  qui  est 
loin  d'être  incontestable,  ne  saurait  se  concilier  avec  un  témoignage 
très-précis  de  S.  Jérôme  :  «  Bethsour,  dit-il  \  est  dans  la  tribu  de 
Juda  ou  de  Benjamin  ;  c'est  aujourd'hui  le  village  de  Bethsorou, 
situé  à  vingt  milles  de  Jérusalem  sur  la  route  d'ITébron  et  auprès 
duquel  une  fontaine,  sortant  du  pied  de  la  montagne,  est  absorbée 
par  la  terre  qui  l'avait  produite.  Les  Actes  des  apôtres  rapportent 
que  c'est  là  que  l'Eunuque  de  la  reine  de  Candace  a  été  baptisé  par 
Philippe.  »  L'assertion  de  S.  Jérôme  se  trouve  confirmée  par  le 
témoignage  de  l'auteur  de  V Itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem  qui 
écrivait  vers  l'an  333  *.  Mgr  Mislin  'croit  reconnaître  l'emplacement 
de  Bethsour  dans  des  ruines  qui  se  trouvent  non  loin  d'Ascalon, 
sur  la  route  de  Jérusalem  à  Hébron.  C'était,  d'après  M.  de  Saulcy  *, 
le  chemin  qui  jadis  conduisait  à  Gaza,  chemin  encore  très-pra- 
ticable aujourd'hui,  tandis  que  celui  qui  mène  à  la  fontaine  dite 
de  S.  Philippe  ne  paraît  guère  avoir  été  jamais' carossable.  L'em- 
placement réel  du  baptême  de  l'Eunuque  aurait  donc  été  à  la 
fontaine  nommée  Ain-ed-Diroueh  ;  c'est  aussi  l'avis  de  M.  V. 
Guérin  *  qui  ne  fait  pas  remonter  au-delà  des  croisades  la  tradition 
erronée  qui  a  cours  aujourd'hui. 

'  De  locis  hebr,,  v»  Bethsur, 

'  Inde  Bethazora  millia  quatuordecim  ubi  est  fons  in  quo  Philippus  Eunuchum 
baptizavit. 
»  Les  Lieux  saints,  t.  III,  ch.  34,  p.  109. 

*  Voyage  en  Terre -Sainte,  1. 1,  p.  163.  ' 

•  Descript.  de  ta  Judée,  t.  III,  ch.  76. 
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On  montre  à  Milan  la  fontaine  où  le  baptême  fut  administré  par 
Tapôtre  S.  Barnabe  à  S.  Anathalon  et  à  S.  Caïus. 

Sans  sortir  des  limites  de  la  Normandie,  nous  pouvons  indiquer 
d'assez  nombreuses  fontaines,  rendez-vous  actuels  de  pèlerinage, 
que  la  tradition,  souvent  confirmée  par  des  documents  hagiogra- 
phiques, considère  comme  d'anciennes  piscines  baptismales  :  telles 
sont  les  fontaines  de  Vaux,  près  Triel,  où  S.  Nicaise  baptisa  318 
infidèles  ;  celle  de  St-Denis-d'IIéricourt  où  baptisait  S.  Mellon;  la 
Baignerie  de  Charles-Mesnil  qui  se  rattache  au  souvenir  de  S.  Ribert  ; 
celle  de  Saint-Firmin,  à  Sommesnil,  qui  perpétue  la  mémoire  des 
premiers  évêques  d'Amiens,  etc.  Bien  d'autres  fontaines  paraissent 
porter  le  nom  du  saint  qui  se  servit  jadis  de  leurs  eaux  pour  admi- 
nistrer le  baptême,  comme  St-IIcllien,  St-Landulphe,  St-Meen, 
St-Ribert,  St-Salve,  St-Samson,  St- Valéry,  etc.  Il  est  à  remarquer 
que  dans  plusieurs  des  pèlerinages  qu'on  fait  à  ces  fontaines,  comme 
à  Caillouville,  à  Héricourt,  à  Sommesnil  (Seine-Inf.),  on  a  coutume 
d'y  baigner  les  enfants  malades  et  parfois  même  les  adultes.  «  Ces 
bains  des  enfants,  dit  l'abbé  Cochet,  ces  immersions  des  hommes, 
sont  un  souvenir  du  baptême  antique,  administré  par  ies  moines- 
apôtres  de  ces  contrées.  La  pensée  que  ces  eaux  salutaires  guéris- 
saient la  lèpre  du  corps  n'est  venue  à  ces  peuples  que  de  la  foi  qui 
leur  enseignait  qu'elles  effaçaient  le  péché,  la  lèpre  de  l'âme.  Aussi 
voyez  quel  temps  est  choisi  pour  ces  immersions  populaires,  le 
vendredi-saint  et  le  mois  de  mai,  c'est-à-dire  vers  Pâques  et  la 
Pentecôte,  les  deux  fêtes  baptismales  de  l'Église,  dès  le  temps  de 
Tertullien.  » 

Il  nous  paraît  probable  qu'il  y  avait  en  certains  endroits,  riches 
en  cours  d'eau,  des  sources  exclusivement  réservées  pour  l'im- 
mersion des  femmes.  C'est  de  là  que  viendrait  cette  double  appel- 
lation de  la  fontaine  des  hommes,  la  fontaine  des  darnes^  qu'on 
rencontre  à  Saint- Valery-sur-Somme  et  ailleurs. 

Les  Annales  hagiographiques  nous  parlent  assez  fréquemment  de 
sources  miraculeuses  que  font  jaillir  les  saints,  alors  qu'ils  se  trou- 
vent dépourvus  de  l'eau  nécessaire  à  l'administration  du  sacrement. 
On  lit  dans  la  vie  de  S.  Omer  *,  que  cet  illustre  évêque  desMorins 

*  Légendaire  de  Morinie,  p.  264. 
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achevait  la  consécration  de  Tautel  de  Quernes,  quand  un  envoyé 
du  château  vint  le  prévenir  que  l'épouse  du  seigneur  de  Quernes 
avait  donné  le  jour  à  un  enfant  complètement  aveugle.  Orner  le 
fit  porter  aux  fonts  baptismaux  pour  le  régénérer  par  Teau  et  le 
Saint-Esprit,  dans  ce  temple  même  que  le  përe,  dans  sa  pieuse 
générosité,  avait  fait  élever  à  la  gloire  de  Dieu.  Cependant  il  n'y 
avait  point  d'eau  pour  le  baptême,  car  l'église  venait  seulement 
d'être  consacrée  :  alors  Orner  frappe  la  terre  de  son  bàlon  pastoral  ; 
aussitôt  une  source  limpide  jaillit  et  se  creuse  un  large  bassin  pom» 
servir  à  la  régénération  spirituelle  de  l'enfant  ;  elle  procura  aussi 
le  salut  à  son  corps,  car  à  peine  eut-elle  touché  la  tête  du  nou- 
veau-né, que  ses  yeux  s'ouvrirent,  inondés  d'une  vivo  lumière.  Le 
P.  Malbrancq  dit  avoir  vu,  dans  le  cimetière  de  Ouernes,  cotte  fon- 
taine miraculeuse,  but  d'un  pèlerinage.  De  son  temps,  une  sculpture 
du  maître-autel  représentait  le  miracle  de  la  source  jaillissante. 

Georges  Salomon,  dans  sa  Biographie  flamande  de  Ste  Chrétienne, 
dit  que  cette  vierge  de  Dendermonde  (Belgique)  fut  baptisée  à 
Londres;  que,  l'eau  ayant  manqué  au  moment  de  l'ablution,  une  fon- 
taine miraculeuse  jaillit  soudain  et  continua  à  couler  jusqu'à  Tap- 
parition  des  anabaptistes,  époque  où  la  source  tarit  subitement  '. 

On  trouve  des  faits  analogues  dans  les  Actes  de  Ste  Anthuse  de 
Séleucie,  martyre  à  Tarse  *,  de  S.  Cartag,  évèque  de  Lismoria 
en  Irlande  ',  de  S.  Julien,  martyr  à  Antioche  \  de  S.  Loman, 
évêque  d'Athrima  en  Irlande  *,  de  Ste  Pélagie,  vierge  et  martyre 
à  Tarse  ^  etc. 

Quelquefois  les  saints  ne  font  pas  jaillir  de  source,  mais  ils 
augmentent  son  volume  d'émission.  Le  prêtre  Ananie  était  conduit 
vers  la  mer  par  sept  soldats  quf  devaient  l'y  précipiter,  quand 
ceux-ci  se  convertirent  et  demandèrent  le  baptême  ;  arrivés  dans 

1  Gileman,  qui  écrivait  deux  siècles  auparayant  et  dont  les  BoUandistes  ont 
reproduit  la  notice  biographique  ('26  jul.,  p.  3l4j,  ne  mentionne  pas  ce  miracle 
en  parlant  du  baptême  de  Ste  Chrétienne. 

*  Bolland.,  22  aug.,  Act,  S.  Anthusiœ,  n.  3. 
»  Ibid.,  14  maii,  S»  Vit.  S.  Carthaci,  n.  2. 
*Ibid.,9jan.,p.  587. 

*  Ibid.,  t7  febr..  De  S.  Lomano,  §  1,  n.  5. 
<  Ibid.,  4  maii,  De  S.  Pelagia,  n.  7. 
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un  endroit  écarté  où  il  y  avait  peu  d'eau,  S.  Ananie  y  fit  un  signe 
de  croix  et  soudain  les  eaux  s'accrurent  considérablement  *. 

Les  exemples  de  baptêmes  dans  la  mer  sont  bien  plus  rares  que 
ceux  dans  les  fontaines  et  dans  les  fleuves.  S.  Apollinaire,  premier 
évèque  de  Ravenne,  baptisait  dans  les  flots  de  TAdriatique  ^  Nous 
lisons  dans  les  Actes  de  S.  Victor,  martyrisé  à  Marseille  vers  Tan 
290,  qu'ayant  converti  ses  trois  geôliers,  il  les  conduisit  à  la  mer, 
les  fit  baptiser  par  des  prêtres  qu'il  avait  avertis  et  retourna  ensuite 
en  prison  avec  les  néophytes  auxquels  il  avait  servi  de  parrain  '. 

Un  certain  nombre  des  communions  religieuses  qui  ont  conservé 
l'immersion,  la  pratiquent  dans  les  cours  d'eau.  Les  Mandaïtes  ou 
Chrétiens  de  S.  Jean  croient  qu'on  ne  peut  baptiser  que  dans  les 
fleuves.  Les  Rhinsbourgeois  de  Hollande  immergent  les  catéchu- 
mènes dans  un  étang  ;  les  Sociniens  de  Pologne,  dans  une  eau 
claire  et  courante.  En  Russie,  c'est  toujours  dans  une  rivière,  dut- 
on  en  briser  la  glace,  que  l'on  baptise  les  adultes  juifs,  turcs  ou 
tartares  qui  entrent  dans  le  sein  de  l'église  orthodoxe.  Cependant, 
lorsque  le  converti  paraît  être  d'une  faible  complexion,  on  se  con- 
tente de  lui  verser  trois  seaux  d'eau  sur  la  tête. 

Les  Baptistes  des  États-Unis,  qui  se  divisent  en  huit  principales 
sectes,  immergent  dans  les  rivières,  dans  les  lacs  ou  dans  la  mer. 
Cependant  quelques  communautés,  surtout  dans  les  grandes  ville», 
ont  érigé  des  baptistères  dans  leurs  lieux  de  réunion  ;  c'est  ce  qui 
a  le  plus  ordinairement  lieu  en  Angleterre  et  en  France. 

Les  Mormons  d'Amérique   baptisent  par  immersion  dans  une 

fontaine  d'eau  chaude  qui  jaillit  près  de  Great-Salt-Lake-City.  Cette 

source  thermale,  d'une  température  de  15  degrés  centigrades,  se 

déverse  dans  un  bassin  peu  profond  où  les  pasteurs  plongent  les 

saints  des  derniers  jours  *. 

J.  CORBLET. 
(A  suivre.) 

•  BoUand.,  25  febr.,  Act.  S.  Ananiœ,  c.  3,  n.  19. 
«  Ibid ,  23  jul. 

•  Ruinart,  Act,  sine,  p.  297. 
^Mag.pitt.,t.XXmh  p.  241. 
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étudiées   au.  point  cLe  vue  etroliéolo^lquc 


SEPTIÈME   ARTICLE  * 


317,  318.  Pitié  (N.-D.  de),  près  S.  Pierre  au  Vatican.  —  Cette  église 
à  trois  nefs  se  distingue,  suivant  le  système  allemand,  par  ses  deux 
absides  opposées.  Construite  au  XV*  siècle,  elle  a  été  restaurée  au  XVIIP 
et  son  retable  est  orné  d*une  Pietà^  peinte  à  fresque,  de  l'école  de  Pintu- 
ricchio.  Un  tableau  sur  bois,  conservé  à  la  sacristie,  représente  la  cru- 
cifixion, des  anges  recueillant  le  sang  de  N.-S.  dans  des  ca[ices,  la  Vierge 
évanouie  entre  les  bras  des  saintes  femmes,  Ste  Madeleine,  les  deux  SS. 
Jean  et  S.  Etienne.  A  Téglise,  qui  appartient  aux  Allemands,  sont 
annexés  un  oratoire,  un  hospice  et  un  cimetière,  rempli  de  la  terre  du 
Calvaire  que  fit  apporter  Ste  Hélène. 

Près  de  là  est  le  Saint-Office,  qui  a  été  construit  par  S.  Pie  V  pour 
servir  à  la  fois  de  tribunal  à  la  Congrégation  de  la  sainte  et  universelle 
Inquisition  romaine  et  de  lieu  de  détention  aux  coupables.  A  Textérieur, 
c'est  une  prison  ;  à  l'intérieur,  un  palais  d'élégante  architecture,  à  double 
rang  de  portiques  ouverts.  La  porte  d'entrée,  en  bois  épais  recouvert  de 
lames  métalliques,  est  aussi  curieuse  par  les  gros  clous  dont  elle  est  hé- 
rissée que  par  son  petit  guichet.  Les  cachots  sont  de  deux  espèces  :  les 
uns,  souterrains,  forment  jusqu'à  trois  étages  voûtés  ;  des  autres,  il  ne 
reste  qu'une  série  de  chambres  ouvrant  sur  un  corridor.  Les  murs  de  ces 
cellules,  nues  mais  bien  aérées,  sont  couverts  de  graphites  tracés  par  les 
détenus  à  la  pointe  ou  au  charbon.  Tous  ne  sont  pas  aussi  pieux  que  les 
deux  suivants  :  Quiseminant  in  lacrymis  in  exultatione  metent.  Peccavi, 
Domine,  miserere  mei,  quia  humiliatus  sum. 

Non-seulement  l'occupation  française  a  fait  évacuer  les  prisons^  mais 
une  partie  même  a  été  détruite  vers  1850. 


*  Voir  le  numéro  précédent,  p.  207. 
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Du  Saint-Office,  quoique  donnant  dans  la  cour  d'une  fonderie,  dépend 
une  église  qui  ne  sert  plus  au  culte.  Elle  est  orientée,  percée  de'  fenêtres  à 
meneaux.  Une  rosace  à  quatre  feuilles  éclaire  la  nef  au-dessus  de  l'abside. 
La  construction  date  du  pontificat  d'Innocent  VIII. 

319.  Ste-Praxède,  Sta  Frassede,  —  S.  Charles  Borromée,  qui  en  fut 
titulaire,  comme  cardinal-prêtre,  restaura  la  façade  en  1575.  La  construc- 
tion date  de  Tan  817  et  du  pontificat  de  S.  Pascal.  L'intérieur,  divisé  en 
trois  nefs  par  seize  colonnes  de  granit  gris,  a|été[restauré  et  peint  aux  f^^ais 
du  cardinal  Alexandre  de  Médicis,  depuis  Léon  XI.  Le  cardinal  Pic  de  la 
Miraudole  confia,  en  \  730,  à  François  Ferrari  la  restauration  du  chœur  et 
l'érection  du  ciborium,  supporté  par  quatre  colonnes  de  porph3Te.  On  y 
monte  par  un  double  escalier  de  six  marches  en  rouge  antique,  que 
Napoléon  I  enviait  pour  son  trône  des  Tuileries,  et  Ton  y  remarque  deux 
chandeliers  sculptés  de  la  fin  du  XV®  siècle  et  six  colonnes  de  marbre 
blanc,  feuillagées  et  cannelées,  que  Ton  prétend  venir  du  temple  de  Jéru- 
salem. La  mosaïque  absidale  date  de  Tan  822  et  représente  le  Christ, 
ayant  à  sa  droite  S.  Paul,  Ste  Praxède,  le  pape  Pascal  et  un  palmier  sur- 
monté du  phénix  ;  à  sa  gauche,  S.  Pierre,  Ste  Pudentienne,  un  diacre  et 
un  palmier  ;  au-dessous,  Tagneau  de  Dieu,  les  douze  agneaux  et  les 
deux  villes  de  Bethléem  et  de  Jérusalem,  avec  cette  dédicace  : 

Emicat  aula  pi'ae  variis  decorata  metallts 
PraxediSj  Domina  super  aethra  placentù  honore 
Pontificis  summi  studio  Paschalis  alumni 
Sedis  apostolicœ^  passïm  qui  corpora  condens 
Plurima  sanctorum  subter  haec  moeni'a  pontt. 

Les  corps  saints  que  mentionnent  cette  inscription  sont  au  nombre  de 
2301.  Quelques  uns  sont  dans  des  sarcophages  de  marbre,  déposés  dans 
la  crypte,  entre  autres  celui  de  Ste  Praxède.  Les  deux  arcs-de-triomphe 
ont  été  également  couverts  de  mosaïques  sous  le  pape  Pascal.  Sur  le  pre- 
mier sont  figurés  :  l'agneau  pascal  entre  les  sept  chandeliers,  des  anges, 
les  quatre  symboles  des  évangélistes  et  les  vingt-quatre  vieillards  de 
r Apocalypse.  Le  second  représente  le  ciel,  où  S.  Pierre  et  S.  Paul,  ainsi 
que  des  anges,  introduisent  les  élus  qui  tiennent  des  couronnes  et  des 
palmes,  slls  sont  martyrs.  Dans  la  chapelle  du  Crucifix,  on  admire  le 
tombeau  du  cardinal  français  Aucher  (1286)  et  plus  loin,  celui  du  cardinal 
Alain  de  Coëtivy  (1474),  qui  est  un  vrai  chef-d'œuvre  de  sculpture.  La 
chapelle  S.  Zenon,  construite  au  IX®  siècle,  est  tapissée  de  mosaïques  à 
l'intérieur  et  à  l'extérieur  :  quatre  anges  soutiennent  à  la  voûte  le  d^irist 
dans  une  auréole.  On  y  conserve  la  colonne  dé  la  flaûrellation  de  N.  'ë.^ 
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qui  fut  apportée  à  Rome,  en  1223,  parle  cardinalJean  Colonna.  Vis-à- 
vis  est  le  tombeau  de  Mgr  Santoni,  dont  Le  Bemin  a  sculpté  la  tête,  &  l'âge 
de  dix  ans.  Au  bas  de  la  grande  nef,  existe  le  puits,  restauré  en  1688» 
où  Ste  Praxède  recueillait  le  sang  des  martyrs  et,  au  fond  du  bas-côté 
gauche,  la  table  de  granit  sur  laquelle  elle  dormait.  La  chapelle  de 
S.  Charles  renferme  la  table  sur  laquelle  l'archevêque  de  Milan  donnait 
à  manger  aux  pauvres  et  son  fauteuil.  La  chapelle  Olgiati,  construite  par 
Martin  Longhi,  contient  un  portement  de  croix  par  Frédéric  Zuccheri  et, 
à  la  voûte,  l'Ascension,  les  prophètes  et  les  sibylles,  qu'a  peints  le  cheva- 
lier d'Arpin.  Dans  la  sacristie,  on  voit  une  flagellation  par  Jules  Romain. 
Parmi  les  reliques  il  faut  citer  :  l'image  du  Sauveur  donnée  par  S.  Pierre 
au  sénateur  Pudens  et  trois  épines  de  la  Ste  Couronne  Les  archéologues 
étudieront  avec  plaisir  le  clocher,  autrefois  chapelle  de  Ste  Agnès,  avec 
ses  fresques  et  les  clôtures  en  ciment  de  ses  fenêtres  du  IX*  siècle.  Le 
couvent  est  habité  par  des  Bénédictins  de  la  congrégation  de  Va  nombreuse. 

Prieuré  de  Malte,  Prîorato  di  Malia^  sur  l'Aventin.  —  La  place  est 
entourée  d'une  décoration  un  peu  théâtrale  de  pyramides,  de  croix  de 
Malte  et  de  trophées  militaires  (1765).  Rpgardez  à  travers  le  trou  de  la 
serrure  et  vous  verrez  la  coupole  de  S.  Pierre  au  bout  d'une  allée  de  buis 
et  de  lauriers.  Du  balcon  du  jardin,  l'on  a  une  belle  vue  sur  le  Tibre  et 
une  partie  de  la  ville  de  Rome.  L'église,  dédiée  à  S.  Basile,  a  été  recons- 
truite en  1765,  aux  frais  du  cardinal  Jean-Baptiste  Rezzonico,  neveu  de 
Clément  XIIL  Elle  occupe  l'emplacement  du  temple  de  la  bonne  Déesse, 
dans  lequel  les  femmes  seules  sacrifiaient  et  où  Rémus  consulta  le  vol  des 
oiseaux,  lors  de  la  fondation  de  Rome.  L'abside  regarde  l'orient  d'hiver  : 
la  voûte  et  l'autel  sont  décorés  de  stucs.  On  y  remarque  une  châsse  en 
marbre  (IX*  siècle)  qui  contenait  la  tête  de  S.  Savin  et  plusieurs  autres 
reliques;  le  tombeau  du  chevalier  Caracciolo  (1393);  celui  du  grand-maître 
Caraffa  (1405),  signé  Magister  Paulus  fecit;  la  statue  du  graveur  Piranesi, 
architecte  de  l'église  (1778)  et  enfin  un  sarcophage  antique  où  Minerve  est 
accompagnée  des  neuf  Muses,  de  Pythagore  et  d'Homère.  Du  seuil  de  la 
grand' porte,  on  jouit  d'un  beau  coup  d'oeil  sur  la  vallée  du  Tibre. 
L'église  ne  sert  que  pour  la  prise  de  possession  du  cardinal  grand-prieur 
et  le  palais  qui  lui  est  destiné  est  complètement  abandonné. 

321 .  Sainte-Prisque,  Santa  Prùca,  sur  l'Aventin.  —  Cette  église,  titre 
cardinalice,  occupe  l'emplacement  de  l'autel  consacré  à  Hercule  par 
Evandre.  Le  mur  du  midi  date  du  temps  d'Adrien  I  (772),  et  l'abside,  à 
fenêtres  ogivales,  du  pontificat  de  Calixte  III,  qui  reconstruisit  l'édifice  en 
1458  :  de  cette  époque  est  la  flresque  de  l'Annonciation  dans  le  bas- côté 
gauche.  En  1600,  le  cardinal  Giustiniani  fit  élever  la  façade  et  le  mattre- 
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autel,  où  sont  deux  colonnes  de  brèche  coralline,  par  Charles  Lombardi, 
puis  peindre  le  sanctuaire  et  décorer  la  crypte.  Ce  n'est  qu'en  1734  que  la 
voûte  faisant  céder  les  colonnes,  on  les  renforça  de  piliers.  La  crypte,  où 
Ton  descend  par  un  double  escalier,  renferme  le  corps  de  Ste  Prisque.  Le 
sol  donne  le  niveau  de  la  maison,  où  cette  sainte  reçut  Tapôtre  S.  Pierre 
et  on  y  voit  un  chapiteau  de  marbre,  creusé  à  la  partie  supérieure,  qui 
servit  à  son  baptême.  L'église  appartient  aux  Aagustins,  qui  y  disent  la 
messe  le  dimanche  matin.  Le  couvent  est  inhabité  et  la  garde  confiée  à  un 
soldat. 

322.  Propagande,  Propaganda.  —  Cette  église,  dédiée  aux  Rois  mages, 
a  été  construite  en  1666  par  Borromini,  grâce  aux  soins  d'Alexandre  VII, 
dont  les  armes  sont  tenues  par  la  Foi,  la  Religion,  la  Justice  et  l'Abon- 
dance. Tout  autour  sont  les  bustes  des  bienfaiteurs  et,  sous  le  maître-au- 
tel, le  corps  de  S.  Fortunat  martyr,  dont  l'épitaphe  est  à  côté  :  Xal, 
ma9't,  I  fortvnaivs  \  in  pace. 

Le  collège  de  la  Propagande,  administré  par  une  congrégation  de  car- 
dinaux, fut  commencé  en  1627  par  le  Bernin,  sous  Urbain  VIII,  et  achevé 
sous  Alexandre  VII.  Il  est  destiné  à  l'éducation  d'ecclésiastiques  de  tout 
pays,  que  l'on  envoie  ensuite  porter  la  foi  dans  les  contrées  infidèles. 
Toutes  les  langues  et  dialectes  du  monde  connu  y  sont  représentés. 
A  l'établissement  est  adjoint  une  imprimerie  polyglotte,  où  l'on  a  récem- 
ment imprimé  le  Patei'  en  deux  cent  cinquante  langues,  avec  les  carac- 
tères propres  à  chacune. 

323.  Sainte-Pudentienine,  Santa  Pudenziana,  —  Cette  église,  titre  car- 
dinalice, a  été  bâtie  sur  l'emplacement  môme  de  la  maison  qu'habitait  le 
sénateur  Pudens,  père  des  SS.  Novat  et  Timothée  et  des  Stes  Praxède  et 
Pudentienne.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  l'apôtre  S.  Pierre  qui  le  convertit  au 
Christianisme,  ainsi  que  toute  sa  famille.  La  façade  et  les  mauvaises  restau- 
rations opérées  à  l'intérieur  aux  frais  du  cardinal  Gaétani,  datent  de  1588. 
Le  cardinal  Bonaparte  a  fait  peindre  la  façade  en  imitation  de  mosaïque. 
Le  clocher,  haut  de  cinq  étages,  est  une  tour  fort  élégante  du  XIP  siècle, 
époque  des  sculptures  du  linteau  de  la  porte,  soutenu  par  deux  colonnes 
cannelées  en  spirale.  Des  inscriptions  accompagnent  chaque  sujet  :  L'A- 
gneau pascal,  Ste  Pudentienne,  S.  Pasteur,  Ste  Praxède  et  S.  Pudens. 

f  Hic  Agnus  mundum  restaurât  sanguine  lapsum. 

Mortuus  et  vivus  idem  sum  Pastor  et  Agnus» 
+  Virgo  Pudenquetiana  coram  stat  lampade  plena. 

Protège  preclara  noSy  Virgo  Pudenquetiana. 
Hic  cunctis  vite  Pastor  dai  dogmata  sancte. 
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f  Sancte,  precor,  Pastor^  pro  nobis  esta  rogator, 

f  Occurrii  sponso  Praxedis  lumine  claro. 

f  Nos  pta  Praxedis  prece  sanctas  confer  ad  edes, 

f  Almus  et  iste  docet  Pudens  ad  sidéra  ealles. 

+  Te  rogo^  Pudens  sancte^  nos  purga^  crimina  irudens. 

A  la  bordure  supérieure  : 

Ad  requiem  vite  cupis,  o  tu,  quoque  venire. 

En  patet  ingressus^  fueris  si  rite  reversus. 

Advocat  ipse  qui  de  via  dux  etjamtor  idem, 

Gaudia  promittens  et  crimina  quoque  {qumque)  remittens, 

La  nef  médiane  est  longue  de  cinq  travées.  Ses  colonnes  de  marbre 
gris,  qui  lui  donnaient  autrefois  la  forme  basilicale,  ont  été  enclavées  dans 
la  maçonnerie  par  François  de  Volterra.  Deux  tableaux,  placés  à  l'entrée, 
montrent  Tun  Ste  Pudentienne  déposant  les  corps  des  martyrs  dans  un 
puits  et  Ste  Praxède  recueillant  leur  sang  avec  une  éponge  (XVI^  siècle)  ; 
l'autre  S.  Pierre  baptisant  le  sénateur  Pudens  et  toute  sa  famille.  Deux 
inscriptions  indiquent  que  les  corps  do  trois  mille  martyrs  reposent  dans 
cette  église.  Dans  le  pavé  est  encastrée  la  dalle  tumulaire  du  chanoine  De 
Angelis,  historien  de  la  basilique  de  Sainte-Marie-Majeure,  mort  en  163 1 . 
La  voûte  cintrée  porte  les  armes  du  cardinal  Gaétani,  qui  a  surmonté  le 
chœur  d'une  coupole,  peinte  à  fresque  par  Pomarancio.  L'autel,  plaqué 
de  jaspe  rouge,  renferme  le  corps  de  Ste  Pudentienne.  L'abside  est  ornée 
à  la  voûte  d'une  mosaïque  de  la  fin  du  IV*  siècle,  mutilée  par  des  cou- 
pures et  de  maladroites  restaurations.  Le  ciel  est  nuage.  Au  centre  se 
dresse  une  croix  genmiée  et  perlée,  plantée  sur  une  montagne  et  accom- 
pagnée des  symboles  ailés  et  à  mi-corps  des  évangélistes  :  ange,  lion,  veau, 
aigle.  Au  pied  de  la  montagne,  le  Christ,  à  nimbe  uni  et  vêtu  d'or,  est 
assis  sur  un  trône  gemmé  ;  il  bénit  et  montre  un  livre  ouvert  à  c^t  endroit  : 
DOMINVS  CONSERVATOR  ECCLESIAE  PVDENTIANAE.  Il  est  en- 
touré de  six  apôtres,  qui  ne  sont  plus  qu'au  nombre  de  dix,  S.  Paul  à  sa 
droite  et  S.  Pierre  à  sa  gauche.  S.  Paul  tient  un  livre  où  est  écrit  LIBER 
GENERATIONIS  I.  X.  Derrière  ces  deux  apôtres,  sont  debout  Ste  Pu- 
dentienne et  Ste  Praxède  offrant  leurs  couronnes  au  Sauveur.  Un  portique 
en  hémicycle,  surmonté  de  monuments  antiques,  porte,  aqueducs,  por- 
tiques, temples,  etc.,  fait  fond  aux  personnages.  Cette  mosaïque,  qui  est 
une  des  plus  anciennes,  est  aussi  une  des  plus  belles.  —  Le  latéral  gauche 
a  conservé  de  la  maison  de  Pudens  le  pavé-mosaïque  en  cubes  de  marbre 
blanc,  le  puits  où  Ste  Pudentienne  recueillait  les  corps  des  martys  et  que 
ferme  une  charmante  grille  du  ^I V*  siècle  ;  sous  l'autel  des  fragments 
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vermoulus  de  la  table  de  bois  sur  laquelle  S.  Pierre  célébra,  et  deux  éponges 
avec  lesquelles  les  pieuses  vierges  recueillaient  le  sang  répandu  pour  la 
foi.  Dans  ce  môme  bas-côté  on  voit  encore  Tépitaphe  consacrée  à  Corne- 
liae  Pudentianeti;  Tinscription  de  reconstruction  de  Téglise,  sur  la  fin  du 
IV*  siècle,  sous  le  pape  Sirice  :  Maximvs  fecit  cvm  svù  SALVO  SIRICIO 
EPISCOP  ECCLESIAE  SANCTE,  et  celle  qui  indique,  au  XP  siècle,  sous 
S.  Grégoire  Vil,  une  nouvelle  reconstruction  dont  il  subsiste,  à  l'extérieur, 
un  pan  de  mur,  curieux  surtout  par  son  appareil  en  opus  spicatum  ou  en 
arête  de  poisson  : 

t  Tempore  Gregorii  septent  prœsvlù  almi 
Prxsbiter  eximivs  prxclaris  vir  Benedtctvs 
Moribvs  «cclesiam  renovavit  fvnditvs  istam 
Quam  consecrart  (fecit)  sacer  idem  cardiquenalis. 

Le  mur  droit,  qui  forme  chevet  derrière  Tabside,  appartient  évidemment 
par  son  bel  appareil  de  briques  rouges  et  ses  arcades  cintrées  à  la  maison 
sénatoriale  de  Pudens,  de  même  que  la  crypte,  où  sont  encore  très-évi- 
dents les  bains  de  Novat. 

La  chapelle  des  princes  Gaétani  (fin  du  XV!"  siècle)  éblouit  par  la  ri- 
chesse de  ses  marbres  et  de  ses  stucs  dorés,  mêlés  à  des  mosaïques,  exé- 
cutées par  Paul  Rossetti  sur  les  cartons  de  Frédéric  Zuccheri  et  qui  fi- 
gurent Dieu,  quatre  anges,  quatre  évangélistes,  quatre  sibylles  et  les 
deux  sœurs  Praxède  et  Pudentienne.  Le  pavé  armorié  date  de  1688.  On 
remarque,  aux  tombeaux  de  Philippe  (1668)  et  de  Henri,  cardinal  Gaétani 
(1599),  quatre  colonnes  de  vert  antique,  deux  urnes  de  marbre  jaune  et 
noir  d'Egypte  et  les  statues  de  la  Tempérance,  de  la  Force,  de  la  Justice 
et  de  la  Prudence.  Quatre  colonnes  de  jaune  antique  flanquent  l'entrée  et 
deux  de  lumachelle  grise  le  retable,  où  Ton  admire  l'Adoration  des  Mages, 
sculpture  si  curieuse  pour  sa  perspective  et  sa  signature  :  PETRI-PAVLI- 
OLIVERII-ROMANI-OPVS.  Deux  grilles  de  cuivre  protègent,  aux  mar- 
ches de  Tautel,  la  double  empreinte  laissée  sur  le  marbre  par  une  hostie 
qui  s'échappa,  au  moment  de  la  consécration,  des  mains  d'un  prêtre  qui 
doutait  de  la  présence  réelle.  Les  vitraux,  à  teinte  monochrome,  repré- 
sentent Ste  Pudentienne  et  la  Crucifixion  de  N.  S. 

L'église,  desservie  par  des  chanoinesses  régulières  du  Sauveur,  n'est 
ouverte  que  le  matin. 

324.  La  Purification,  la  Purificazîone^  sur  i'Esquilin.  —  Pauvre  église, 
construite  en  forme  de  croix  grecque  au  XVIII*  siècle,  pour  des  religieuses 
franciscaines.  Elle  n'est  ouverte  que  le  matin,  pendant  le  temps  des 
messes. 
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325.  La  Purification  des  quatre  nations,  la  Purtfieaztone  ai  Banchi^ 
près  le  pont  Saint-Ange. —  Les  quatre  nations  qui  s'y  réunissaient  étaient 
France,  Savoie,  Lorraine  et  Bourgogne.  Sa  porte  sculptée  remonte  au 
XV«  siècle  ;  l'intérieur  a  été  restauré  en  1796.  Cette  modeste  église,  des- 
servie par  les  religieuses  de  Bon  Secours  de  Troyes,  appartient  à  la 
France.  Elle  est  située  dans  le  quartier  occupé  autrefois  par  les  banquiers 
et  où  est  restée  la  banque  du  Saint-Esprit. 

326,  327.  Les  quatre-saints-couronnés,  Santi  quattro  Coronati^  sur  le 
Cœlius.  —  On  traverse  le  porche,  surmonté  d'un  campanile  du  XII*  siècle, 
où  est  encastrée  une  inscription  métrique  du  XY*  siècle,  qui  rappelle  la 
fin  du  schisme  d'occident  par  Martin  Y.  Divisée  en  trois  nefs,  par  huit 
colonnes  de  granit  que  surmonte  une  tribune  pour  les  femmes^  avec 
abside  à  l'occident,  cette  église  a  été  construite  en  1111,  époque  du  pavé 
en  mosaïque  de  marbre.  Le  plafond  en  bois  sculpté  fut  commandé  en  1560 
par  le  cardinal  Henri,  qui  devint  roi  de  Portugal.  Jean  Manozzi  a  peint 
dans  Tabside  les  supplices  des  martyrs.  On  remarque,  à  un  autel  latéral, 
un  tabernacle  de  marbre  aux  armes  d'Innocent  VIII,  l'épitaphe  du  savant 
Alemanni  (1626),  l'inscription  métrique  consacrée  par  le  pape  S.  Damase 
aux  SS.  Prote  et  Hyacinthe,  dans  le  transsept  droit,  et,  au  fond  de 
l'abside,  un  siège  antique  en  marbre  orné  de  griffons.  Dans  la  crypte,  des 
sarcophages  contiennent  les  corps  des  SS.  Sévère,  Sévérien,  Carpophore 
et  Victorin,  que  l'on  nomma  les  SS.  Couronnés^  tant  qu'on  ignora  leurs 
noms.  A  cette  église,  titre  cardinalice,  est  adjoint  un  monastère  d'Augus- 
tines,  qui  tiennent  un  conservatoire  de  jeunes  orphelines. 

Dans  l'atrium  est  un  oratoire,  construit  en  1246,  comme  l'atteste  l'ins- 
cription de  dédicace.  De  cette  époque  sont  aussi,  le  pavé  en  mosaïque  de 
marbre  et  les  fresques,  qui  représentent  plusieurs  traits  de  la  vie  de 
S.  Sylvestre  et  de  Constantin.  Le  chœur  a  été  décoré  en  1570. 

328-329-330.  Quirinal,  Quirinale,  —  Le  palais  apostolique  fut  contruit, 
sous  le  pontificat  de  Paul  V,  par  Charles  Maderne.  C'est  du  haut  de  la 
loggia  qui  surmonte  la  porte  d'entrée,  que  le  premier  cardinal-diacre 
proclame  le  nouveau  pape  et  que  l'élu  donne  sa  première  bénédiction  au 
peuple.  La  statue  de  S.  Pierre  a  été  sculptée  par  Etienne  Maderne,  celle 
de  S.  Paul  par  Guillaume  Bertelot  et  celle  de  la  Vierge  par  Pompée 
Ferrucci.  La  cour  est  entourée  d'un  portique  de  dix-huit  arcades,  sur 
chaque  côté  :  au  premier  étage  sont  les  appartements  du  pape.  Au  fond 
s'élève  la  tour  de  l'Horloge,  construite  par  Innocent  XIII  en  1723  et 
ornée  d'une  mosaïque  représentant  la  Vierge  et  l'enfant-Jésus,  d'après  le 
dessin  de  Charles  Maratta.  On  monte  à  l'étage  supérieur  par  une  double 
rampe  de  soixante-quatre  marches  en  travertin.  Au  premier  palier,  on 
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remarque  le  Christ  triomphant,  entouré  d'anges,  fresque  provenant  de 
la  voûte  de  Tabside  de  Téglise  des  Saints-Apôtres  et  peinte  par  Melozzo 
de  Forli.  Construite  par  Paul  V,  dont  le  magnifique  plafond  reproduit  les 
armoiries,  la  salle  royale  fut  restaurée  par  Pie  VII.  Le  pavé  est  en 
marbres  de  couleur.  Les  fresques  de  la  frise  ont  pour  auteurs  Lanfranc  et 
Charles,  Vénitien.  A  Textrémité  est  la  chapelle  Pauline,  imitée  de  la  cha- 
pelle Sixtine  et  restaurée  par  Pie  VIL  C'est  là  que  les  cardinaux  réunis 
votent  Télection  du  pape.  La  porte  est  surmontée  d'un  bas-relief  repré- 
sentant le  lavement  des  pieds  et  sculpté  par  Thadée  Landini.  Le  plafond 
en  stuc  doré  a  été  fait  sur  les  dessins  de  TAlgarde.  Le  gouvernement  en- 
vahisseur a  transformé  cette  chapelle  en  salle  de  bal. 

La  chapelle  particulière  du  pape  date  de  1610  et  du  pontificat  de  Paul  V. 
La  voûte,  peinte  à  fresque  par  TAlbane,  représente  le  couronnement  de  la 
Vierge  ;  aux  pendentifs  sont  quatre  prophètes.  L'Albane  a  aussi  peint  sur 
les  murs  trois  traits  de  la  vie  de  Marie  :  la  nativité,  la  présentation  et  le 
travail  dans  le  temple.  Le  retable  est  orné  d'un  très- beau  tableau  du 
Guide  représentant  l'Annonciation.  Le  pavé  est  en  marbre  aux  armoiries 
de  Pie  VIL 

Vis-à-vis  la  porte  du  jardin,  montez  Tescalier  qui  conduit  aux  appar- 
tements occupés  autrefois  par  les  Suisses  et  les  employés  du  palais  apos- 
tolique, et  vous  verrez  les  deux  longs  corridors  sur  lesquels  ouvrent  les 
chambres  affectées  aux  cardinaux  pendant  le  conclave. 

Il  y  a,  au  second  étage,  à  côté  de  la  résidence  affectée  à  l'évoque  qui 
porte  le  titre  de  sacriste  de  Sa  Sainteté,  une  chapelle  où  l'on  conservait  le 
chef  de  S.  Laurent,  martyr,  dans  un  reliquaire  en  style  gothique  dessiné 
par  le  commandeur  Poletti  La  (chapelle  a  été  restaurée  en  1866  par 
l'architecte  Martinuci.  Le  chef  est  maintenant  au  Vatican. 

Le  Quirinal  reafenne  encore  cinq  autres  petites  chapelles  :  la  chapelle 
de  la  Crèche,  éri^^ée  par  Paul  V  ;  la  chapelle  de  l'Assomption,  où  a  lieu 
la  communion  générale  de  la  famille  pontificale  lorsque  le  pape  est  au 
Quirinal,  et  la  messe  du  Saint-Esprit  pendant  le  conclave  ;  la  Chapelle 
du  Rosaire,  construite  en  1821  par  Pie  VII  ;  la  Chapelle  de  la  Vierge  au 
Ltvre^  dans  l'appartement  affecté  aux  Congrégations  de  Cardinaux  ;  la 
Chapelle  du  Majordome,  qui  servit  à  Pie  VII  pendant  deux  mois,  après 
son  retour  en  1814. 

331.  BiKiNHEURia  SK  RriE,  l^eata  Rita  da  Cascta^  au  pied  du  Capitole.  — 
Celte  petite  église,  (|ui  appartient  à  la  corporation  des  charcutiers,  est  la 
seule  (pi  ne  soit  pas  dédiée  à  un  saint.  Elle  a  été  construite  sous  Alexan- 
dre VII  par  Charles  Fontana.  On  y  remarque  deux  colonnes  depavonaz" 
zetlo  et  la  tombe  efligiée  d'un  prêtre  (1228). 

II*  série,  tome  VI.  19 
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332.  Saint-Roch,  San  Rocco  a  Rtpetta,  —  La  façade  a  été  construite  en 
1834,  et  les  trois  nefs  restaurées  récemment,  en  185i.  On  remarque,  à  un 
autel  latéral,  une  adoration  des  berg6**s,  peinte  à  frescjue  au  XVI*  siècle  ; 
quatre  colonnes  de  jaspe  au  grand  autel  et,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge, 
qui  date  de  1722,  quatre  lions  de  basalte  supportant  deux  urnes  de  granit 
noir.  Parmi  les  reliques,  il  y  a  un  bras  de  S.  Roch,  partie  d*une  épine  de 
la  Ste  Couronne,  une  dent  de  S.  Eustache,  une  dent  du  pape  S.  Marcel, 
la  calotte  rouge  de  S.  Pie  V  et  sa  calotte  blanche. 

333.  Saint-Romuald,  San  Romoaldo,  près  la  place  de  Venise.  —  Cette 
petite  église  date  seulement  du  XVII»  siècle.  Elle  était  desservie  par  le 
procureur  général  de  Tordre  des  Camaldiiles,  qui  avait  sa  résidence  dans 
le  couvent  voisin.  Elle  est  fermée,  en  attendant  sa  suppression. 

334.  Sainte-Ru  FINE,  Sta  Rufinay  au  Transtévère.  —  Cette  église,  cons- 
truite au  XII*  siècle,  époque  de  sa  tour  à  trois  étages,  occupe  rempla- 
cement de  la  maison  qu'habitèrent  Ste  Rufine  et  Ste  Seconde,  martyrisées 
en  262.  L'intérieur,  divisé  en  trois  nefs,  a  été  modernisé.  Les  religieuses 
du  Sacré-Cœur  y  ont  une  école  pour  les  enfants  pauvres. 

33o.  St-Saba,  San  Saàa,  sur  le  Pseudo-Avenîin.  —  Une  inscription 
du  porche  rappelle  que  Ste  Sylvie  habitait  en  cet  endroit  et  eavoyait  tous 
les  jours  à  son  fils  S.  Grégoire,  sur  le  Cœlias,  une  écueilede  leutilles.  Sous 
le  portique,  reconstruit  au  temps  de  Pie  II,  on  voit  un  sarcopfiage  stri- 
gillé,  que  Ton  dit  être  celui  de  Vespasieii.  Le  linteau  de  la  porte  est  gravé 
au  nom  de  Maître  Jacques,  qui  l'a  fait  en  1205,  époque  de  la  reconstruc- 
tion de  réditice.  Les  trois  nefs,  divisées  par  quatorze  colonnes  antiques 
d'ordre  ioni(iue,  sont  terminées  par  trois  al)sides,  qui  regardent  l'orient. 
Le  pavé  est  en  mosaïque  de  marbre.  Au  grand  autel,  on  remarque  deux 
chapiteaux  en  serpeutia  ,  des  frai^inents  des  anciens  ambons  du 
XIll'*  siècle,  et  à  l'ausidc,  une  fres(|ue  de  la  crucitixion.  La  charpente  est 
appareiite.  La  fresque  de  l'arc  triomphal  représente  l'Annonciation  et 
celles  des  bas-côtés  les  prophètes  et  les  armes  de  Pip  II  et  du  cardinal 
Piccolomini,  son  neveu.  Les  toiles  appendues  aux  murs  figurent  la  fon- 
dation du  collège  germanique  par  Grégoire  XIII.  La  crypte  a  la  forme 
d'un  corridor  circulaire,  qui  aboutit  à  une  petite  chapelle.  Au  nord,  ont 
été  conservées  de  belles  fresques  du  XIV*^  siècle.  Le  cloître  date  de  la  fin 
du  XIIP.  -  On  ne  peut  visiter  StSaba  que  le  mercredi  dans  l'après- 
midi,  lorsque  les  élèves  du  collège  ger.uanique,  à  qui  il  appartient,  vien- 
nent s'y  récréer. 

336, 337,338.  Ste-Sabine,  Santa  SabinOy  sur  l'Aventin.  — Cette  église, 
titre  cardinalice,  occupe  l'emplacement  de  la  maison  de  Ste  Sabine,  noble 
dame  romaine,  qui  fut  décapitée  Tan  124.  On  entre  par  une  porte  latérale, 
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précédée  d'un  portique.  L'intérieur  est  divisé  en  trois  nefs  par  vingt-quatre 
colonnes  d'ordre  corinthien  en  marbre  de  Paros,  provenant  du  temple  de 
Diane.  Près  de  la  porte  est  dressée  le  long  de  la  muraille  la  dalle  tumu- 
laire  de  S.  Eventius  et  de  ses  compagnons,  sur  laquelle  S.  Dominique 
s'étendait  pour  prier.  Dans  la  grande  nef  on  remarque  :  un  poids  romain, 
en  pierre  de  touche,  ayant  servi  au  supplice  des  premiers  chrétiens  et  que 
le  démon  jeta,  sans  lui  faire  de  mal,  à  S.  Dominique  pendant  qull  était 
en  prière  ;  la  tombe  en  mosaïque  du  dominicain  Munio  de  Zamora,  maître 
du  Sacré  Palais  (1300)  ;  la  charpente  apparente  ;  un  placage  de  serpentin 
et  de  porphyre  au-dessus  des  colonnes  et  qui  date  de  la  restauration  de 
l'églLse  par  Grégoire  IX,  qui  la  consacra  en  1238.  Dans  la  confession  re- 
posent les  corps  de  Ste  Sabine,  de  Ste  Sérapie,  du  pape  S.  Alexandre  et 
de  ses  compagnons  martyrs.  L'abside  fut  mise  dans  son  état  actuel  par 
Sixte  V,  en  1587.  A.\i  fond  du  bas-côté  droit,  on  admire  le  ravissant 
tableau  de  la  Vierge  du  Rosaire,  peint  par  Sassoferrato  (on  en  trouve 
des  photographies  à  la  porterie)  et  le  tombeau  du  cardinal  de  Montréal 
(1483),  où  sont  sculptées  la  Ste  Vierge,  Ste  Sabine,  Ste  Catherine  de 
Sienne  et  les  quatre  Vertus  cardinales.  La  chapelle  de  Ste  Catherine  de 
Sienne,  construite  au  XVIP  siècle  par  J.-B.  Contini,  offre  une  grande 
richesse  de  marbres,  entre  autres  un  placage  de  jaspe  de  Sicile  et  des 
fresques  de  Jean  Odazzi.  Au-dessus  de  la  grande  porte  est  une  mosaïque, 
avec  inscription  métrique  qui  rappelle  la  fondation  de  l'église,  en  425,  par 
le  cardinal  Pierre.  On  y  lit,  entre  la  représentation  de  la  Synagogue, 
Ecclesia  ex  circumscisione  et  dé  l'Eglise,  Ecclesia  exgentibus^  ces  sept  vers 
qui  se  détachent  en  lettres  d'or  sur  fond  bleu  : 

Culmen  apostolicum  cum  Caelestinus  haberet 
PrimuSy  et  in  Mo  fulgeret  eptscopus  orbe^ 
Haec  quae  miraris  fundavit  presbyter  urbis^ 
Illyrica  de  gente^  Petrus^  vir  nomïne  tanto 
Dignus^  ab  exortu  Christi  nutritus  in  aula; 
Pauperibus  iocuples,  sibi  pauper,  qui  bona  vitae 
Praesentis  fugiens^  meruit  sperare  futuram. 

Les  caissons  des  vantaux  de  la  porte,  sculptés  sur  bois  de  cyprès,  da- 
tent du  IX°  siècle  et  ont  été  encadrés  au  XIII^  :  les  sujets  représentent 
des  faits  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  Le  cloître  remonte  au 
commencement  du  XII 1°  siècle  et  la  salle  du  chapitre  est  encore  la  même 
que  celle  où  S.  Dominique  donna  l'habit  à  S.  Hyacinthe  et  au  B.  Ceslas. 
Dans  le  jardin  existe  un  oranger  qu'il  a  planté  :  Ton  a  observé  que  sa 
vieille  souche  a  produit  un  vigoureux  rejeton  lors  de  la  réforme  de  Tordre 
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par  le  P.  Lacordaire.  De  la  chambre  qu'il  habita  au  XIII*  siècle  et  où  il 
conversa  avec  S.  François  d'Assise  et  S.  An^ie,  il  ne  reste  que  les  pou- 
trelles du  plafond;  restaurée  en  1769,  elle  contient  un  ancien  portrait  de 
S.  Dominique  et  un  beau  devant  d'autel  en  mosaïque  de  Florence,  exécuté 
par  Mannettien  1701.  La  chambre  où  vécut  S.  Pie  V,  pendant  qu'il  ap- 
partenait à  Tordre  des  Frères  Prêcheurs,  a  été  également  transformée  en 
chapelle  et  son  crucifix  y  est  conservé.  Les  murs  qui  entourent  le  jardin 
datent  du  pontificat  d'Honorius  III,  qui  céda  son  palais  à  S.  Dominique 
pour  en  faire  un  couvent  de  son  ordre,  parce  que  les  cardinaux  se  plai- 
gnaient du  mauvais  air  de  TAventin  qui  leur  occasionnait  des  fièvres  et 
des  maladies.  Ste  Sabine  rappelle  encore  l'institution  du  Rosaire  par 
S.  Dominique  et  le  séjour  qu'y  fit  S.  Thomas  d'Aquin. 

339.  Sacré-Coeur,  Sacro  Cuare^  alla  villa  Lante,  au  Transtévère.  — 
Cette  église  à  trois  nefs  a  été  construite  en  1845,  en  mauvais  style  ogival, 
par  une  religieuse  allemande.  Un  petit  sarcophage  païen  sert  de  fontaine 
dans  la  sacristie.  Le  couvent  esthabité  par  les  religieuses  du  Sacré-Cœur, 
qui  y  tiennent  un  noviciat,  une  école  pour  les  enfants  pauvres  et  une 
maison  de  retraite  pour  les  dames, 

340.  Sapiknck,  Saptenza,  —  Cette  égalise  a  été  construite  sous  Alexan- 
dre VII,  en  1660,  par  Borroinini,  qui  lui  a  donné  la  forme  singulière 
d'une  abeille  (un  triangle  avec  trois  absidioles),  parce  qu'elle  fut  com- 
mencée sous  le  pontificat  d'Urbain  VIII,  qui  avait  des  abeilles  dans  ses 
armoiries.  L'autel  porte  les  armes  d'Innocent  XI  et  est  orné  d'un  tableau 
peint  par  Pierre  de  Cortone,  qui  y  a  représenté  le  titulaire  S.  Yves,  patron 
des  avocats.  La  coupole  est  terminée  par  un  clocher  en  spirale  fort  dis- 
gracieux. Cette  église  servait  aux  réunions  des  élèves  de  l'Université,  où 
étaient  enseignées  les  sciences  divines  et  profanes  :  la  théologie,  l'Ecriture 
sainte,  l'histoire  ecclésiastique,  le  droit  civil  et  canonique,  l'archéologie, 
les  mathématiques,  la  physique  et  la  chimie,  la  botanique,  la  médecine, 
la  chirurgie,  l'anatomie,  les  langues  orientales,  etc.  L'Université  a  été 
sécularisée.  On  peut  y  visiter,  le  jeudi  dans  l'après-midi,  à  l'aide  d'un 
billet  que  l'on  se  procure  chez  le  recteur,  les  collections  d'histoire  natu- 
relle, de  minéralogie,  de  marbres,  d'anatomie,  etc.  La  construction  re- 
monte à  Sixte  V,  qui  a  inscrit  à  la  façade  ce  verset  du  psaume  :  Initium 
sapïenttx  timor  Domini-^  elle  ne  fut  terminée  que  sous  Alexandre  VII,  qui 
y  ajouta  une  bibliothèque  publique.  —  Pendant  les  cours,  on  tendait  des 
chaînes  dans  la  rue  voisine,  afin  d'empêcher  la  circulation  des  voitures. 
Cette  rue  est  affectée  aux  chaisiers  et  se  nomme  en  conséquence  via  dei 
sediariy  parce  que  leur  profession  n'est  pas  bruyante. 

341.  St-Sauvbur-dbs-Barils,  San  Salvatore  délie  CoppeUe.  —  Cette 
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église,  située  dans  le  quartier  où  se  fabriquaient  autrefois  les  barils  pour 
le  vin,  coppellcy  appartient  au  collège  des  curés  de  Rome  et  a  été  entiè- 
rement modernisée  à  l'intérieur,  en  1860.  Sa  nef  médiane,  longue  de  six 
travées,  est  terminée  par  une  abside,  où  Ton  vénère  le  tableau  de  la  Ma- 
done de  la  Persévérance  que  S.  Philippe  Néri  portait  aux  malades  qu'il 
visitait.  Dans  le  bas-côté  gauche  est  le  tombeau  du  cardinal  Spinola,  signé  : 
Bemardmus  Ludovisîus  rom.  mven,  et  seul.  a.  MDCCXLtV  et  une  belle 
crucifixion  peinte  à  fresque  sur  la  fin  du  XIIP  siècle.  On  lit  près  de  la 
porte  d'entrée  la  date  de  consécration,  qui  est  de  Tan  1195,  5®  du  pon- 
tificat de  Célestin  IIF.  Il  ne  reste  de  cette  époque  que  le  clocher  en  bri- 
ques, haut  de  quatre  étages,  qui  s'élève  h  la  droite  de  la  façade. 

342.  St-Sauveur-du-Ghamp,  San  Salmtore  in  Campo,  —  La  construc- 
tion remonte  à  Tan  1639.  Au  maitre-autel,  repose  le  corps  de  S.  Candide 
martyr,  dans  un  mannequin  de  cire  habillé.  —  La  maison  voisine,  peinte 
en  grisaille  aux  armes  de  Paul  III,  porte  cette  devise  :  Vive  pie  ut  solitus; 
vive  diu  ut  meritus. 

343.  St-Sauvbur-des-Gatéchumènes,  San  Salvatore  de'  Catecumem\  aï 
Monti.  —^  Cette  église,  reconstruite  en  1762,  dans  le  quartier  des  Monts, 
a  conservé  son  inscription  de  dédicace  de  la  fin  du  XlP  siècle.  Elle  sert 
aux  offices  de  Thospice  des  catéchumènes,  ou  l'on  enlretient  gratuitement 
les  juifs  et  autres  convertis  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  reçu  le  baptême. 

344.  St-Sauveur-de-la-Cour,  San  Salvatore  délia  corte.  — Cette  église, 
que  l'on  nomme  aussi  Ste-Marie  délia  Luce,  à  cause  de  la  Madone  peinte 
à  fresque  au  XV'  siècle  que  l'on  y  vénère,  date  du  XIP  siècle  et  a  été 
restaurée  en  1729  par  Valvasori.  Sa  forme  est  celle  d'une  croix  à  double 
transsept.  Au  maître-autel,  repose  le  corps  de  S.  Pygménius,  qui  fut 
maître  de  Julien  l'apostat.  Le  couvent  est  habité  par  les  Minimes,  qui  font 
le  service  de  la  paroisse. 

345.  St  SauVeur-au-Latran,  San  Salvatore  al  Laterano,  —  Cette  petite 
église,  qui  sertà  l'archi-hôpitaldeLatran,  a  conservé  un  pavé  en  mosaïque 
de  marbre  du  XIII®  siècle  et  un  élégant  tabernacle  de  la  fin  du  XV*. 
L'hôpital,  où  Ton  reçoit  les  malades  des  deux  sexes,  a  été  construit  de 
1636  à  1655.  Il  ne  reste  des  bâtiments  du  Moyen- Age  qu'une  porte,  datée 
de  1348,  et  une  grande  salle  du  XIV*  siècle,  dont  le  portique  ouvre  sur  la 
rue  :  on  y  voit  encore  quelques  fresques. 

346.  St-Sauveur-du-Laurier,  S.  Salvatore  in  Lauro.  —  Le  surnom  de 
in  Lauro  lui  vient  du  bois  de  lauriers  qui  entourait  en  cet  endroit,  du 
temps  des  Romains,  le  portique  d'Europe.  Construite  en  1667  par  J.  B. 
Sassi,  cette  église  a  été  restaurée  en  1861,  époque  de  sa  façade  en  tra- 
vertin.  Les  corps  des  SS.  martyrs  Quirin,  Urse  et  Valère  reposent  au 
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maître-autel  dans  une  urne  de  rouge  antique.  Elle  appartient  aux  habitants 
des  Marches,  qui  y  ont  fondé  un  collège  dans  Tancien  couvent  des  cha- 
noines réguliers,  élevé  en  1450.  Le  cloître  est  refiiarquîible  par  son 
élégance  et  ses  sculptures  du  XV*  siècle. 

347.  St-Sauveur-de-l'ondk,  ^'.  Salvatore  in  Onda.  -  Son  surnom  lui 
vient  de  son  voisinage  du  Tibre  qui  Texposait  à  de  fréquentes  inondations. 
Cette  église,  reconstruite  en  1684,  a  trois  nefs.  Une  fresque  du  XV*  siècle 
représente  S.  Pierre,  S.  Jean-Baptiste,  Marie  au  pied  de  1m  croix,  S.  Jean 
évangéliste  et  S.  Sébastien. 

348.  St-Sauveuii-aux-Thermes,  S.  Salvatore  in  Th^mim,  près  S.  Louis 
des  Français.  —  Cette  petite  église,  qui  appartient  à  la  France,  a  été 
établie  dans  les  thermes  même  de  Néron.  Deux  sarcophages  antiques, 
destinés  à  des  enfants,  servent  de  bénitiers.  Tous  les  soirs,  à  \\\ve  Maria, 
il  s'y  pratique  quelques  exercices  de  piété  qui  sont  très  fré(]uentés. 

349.  St-Sauveur,  S.  Salvatore,  au  Transtévère,  près  i>onte  Rotto.  — 
Cette  église,  qui  appartient  à  la  corporation  d(^s  conlonniers,  date  du  pon- 
tificat de  S.  Grégoire  VII  (XI*  siècle).  L*intérieur  est  divisé  on  trois  nefs 
et  a  gardé  son  pavé  en  mosaïque  de  marbre.  Elle  a  du'i  restaurée  sous 
Sixte  IV,  en  1475.  Le  maftre-autel,  élevé  en  1769,  a  deux  colonnes  de 
porte  sainte.  On  ne  Touvre  que  le  dimanche  matin. 

350.  Sainte-Scolastique,  Santa  Scolastica,\iV{i^VArco  délia  Ciambella. 
—  Cet  oratoire,  desservi  par  un  chapeUdn  qui  ne  l'ouvre  que  le  matin, 
appartient  aux  habitants  de  Norsia,  petite  ville  de  Tétat  pontifical,  où  naqui- 
rent S.  Benoît  et  sa  sœur  Ste  Scolastique. 

351.  St-Sébastien-sur-le-palatin,  S.  Sebastianelio.  -  Une  fres()ue  et 
une  inscription  latine,  placées  au-dessus  de  la  grande  porte,  à  laquelle  il 
faut  sonner,  parce  que  l'enclos  appartient  au  prince  Barberini,  indicjuent 
que  là  était  l'hippodrome  du  palais  des  Césars,  où  S.  Sébastien  fut  percé 
de  flèches,  puis  bâtonné  jusqu'à  en  mourir,  Tan  284.  l/éi^fliso,  qui  consacre 
le  lieu  môme  du  supplice,  a  été  réédifiée  sous  Urbain  VIII,  qui  a  orné  le 
retable  de  l'autel  de  deux  belles  colonnes  de  brèche  coralline,  la  balus- 
trade de  lumachelle  jaune  et  la  coupole  des  quatre  allégories  de  la  Foi, 
de  la  Charité,  de  la  Contrition  et  de  la  Constance.  Le  rétable  cache  une 
curieuse  abside,  peinte  à  fresque  au  XIP  siècle.  Malheureusement  elle  est 
fort  endommagée.  La  bordure  qui  entoure  le  cintre  porte  le  monogramme 
du  Christ.  Le  Sauveur  est  debout,  entre  S.  Sébastien,  3.  PieiTe  et  un 
palmier  sur  lequel  perche  un  phénix,  S.  Paul,  S.  Etienne  et  un  autre  pal- 
mier. Vers  l'Agneau  de  Dieu,  posé  sur  la  colline  d*où  sortent  les  quatre 
fleuves  du  paradis,  s'avancent  douze  agneaux,  symbole  des  apôtres,  qui 
sortent  des  villes  de  Bethléem  et  de  Jérusalem.  Au-dessus,  la  Vierge 


Digitized  by 


Google 


LES  ÉGLISES  DE  ROME  298 

orante  est  accompagnée  de  de  ix  archanges  tenant  des  étendards  et  le 
Stgnum  Deivivi,  puis  de  quatre  saintes  qui  offrent  des  couronnes.  Au  bas 
la  Vierge  est  répétée  entre  S.  Pierre  et  S.  Paul.  A  la  partie  inférieure,  ter- 
minée par  une  draperie  à  médaillons  égayés  d'oiseaux,  se  lit  la  dédicace  : 
Ego  Benedictus  presbyte?'  et  monachus  pingere  feci.  On  remarque  encore 
une  armoire  creusée  dans  le  mur  au  XIP  siècle  pour  la  réserve  eucharis* 
tique;  une  épitaphe  datée  de  977,  une  gravure  à  Teffigie  de  Gélasell,  qu' 
fut  élu  pape  dans  cotte  église,  l'an  1118.  Ce  qui  reste  de  l'ancien  monas- 
tère bénédictin  date  du  XIP  siècle  :  les  modillons  de  la  corniche,  Voculus 
du  pignon  et  la  cheminée  en  encorbellement  méritent  attention. 

352-353.  Saint-Sébastien-iïors  les-murs,  San  Sebastiano  fuori  le  mura. 
—  Cette  église,  desservie  par  des  franciscains,  est  une  des  sept  (ju'il  faut 
visiter  pour  gagner  les  indulgences.  La  faç^Kle,  en  traverlin,  avec  porti- 
que, fut  élevée  en  161 1  par  Flaminio  Pouzio,  aux  frais  du  cardinal  Scipion 
Borghèse.  L'élégant  autel  de  S.  Sébastien  se  fait  remarquer  par  la  statue 
couchée  du  saint  martyr  qui  y  repose  :  elle  fut  sculptée  par  un  élève  du 
Bernin.  Parmi  les  reli(]ues  conservées  à  l'autel  de  droite,  il  faut  citer  une 
des  flèches  qui  percèrent  S.  Sébastien,  la  colonne  à  laquelle  il  fut  attaché 
pendant  sa  passion,  le  corps  de  S.  Eutichius  dont  on  voit  près  de  la  porte 
Tépitapho  écrite  au  IV®  siècle  par  le  pape  S .  Damase  et  l'empreinte  mira- 
culeuse des  pieds  du  Christ,  provenant  de  Domine  quo  vadi's.  La  riche 
chapelle  Altemps  mérite  qu'on  s'arrête  à  examiner  ses  marbres  et  ses 
peintures. 

Une  porte  latérale  ouvre  sur  les  catacombes.  Ce  sont  des  corridors 
longs  et  étroits,  dont  les  murs  sont  percés  de  tombes  superposées,  vides 
aujourd'hui  des  corps  qui  les  remplissaient  et  des  inscriptions  qui  les  dési- 
gnaient. On  y  observe  :  la  constatation  de  la  sépulture  de  Ste  Cécile  par 
une  inscription  de  Guillaume,  archevêque  de  Bourges  (4409)  ;  auprès,  la 
tombe  stuquée  de  S.  Urbain  pape;  la  chapelle  de  S.  Maxime  et  la  colonne 
sur  laquelle  il  fut  décapité,  la  chapelle  de  Ste  Lucine,  avec  pavé  de 
mosaïque  de  pierre  dure  (XIP  siècle)  ;  un  tabernacle  en  marbre  sculpté 
(fin  du  XV*)  et  le  buste  de  S.  Sébastien  par  le  Bernin. 

La  Platonia.  —  Une  ancienne  tradition,  que  semble  avoir  adoptée 
S.  Damase,  affirme  que  les  Grecs  enlevèrent,  après  leur  mort,  les  corps 
des  saints  apôtres  pour  les  transporter  en  Orient,  mais  qu'ils  furent  obligés 
de  les  abandonner  près  de  la  ville,  à  cause  de  l'orage  que  ce  vol  sacri- 
lège fit  instantanément  déchaîner  contre  eux  et  qu'ils  reconnurent  comme 
une  punition  du  ciel.  S.  Grégoire-le-Grand,  au  VI*  siècle,  rapporte  très- 
explicitement  cette  tradition  et  accuse  également  les  Grecs  d'avoir  voulu 
ravir  les  corps  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul,  comme  étant  leurs  concitoyens 


Digitized  by 


Google     


S96  LES  ÉGUSES  DE  ROUE 

par  leur  naissance  :  «  De  corporibus  sanctorum  Apostolorum  quid  ego 
dicturus  sum?  dum  constat,  quia  eo  terapore  quo  passi  sunt,  ex  Oriente 
lideles  venerunt,  qui  eorum  corpora  sicutcivium  suorurn  répéteront  :  quaî 
ducta  usque  ad  secundum  Urbis  milliarium,  in  loco  qui  dicitur  ad  Cata- 
cumbas  collocata  sunt.  Sed  dura  exinde  levare  omnis  eorum  multitudo 
conveniens  niteretur,  ita  eos  vis  tonitrui  atque  fulguris  nimio  metu  ler- 
ruit,  atque  dispersit  ut  talia  denuo  nullatenus  attentare  prœsumcrcnt. 
Tune  autem  exeuntes  Romani  eorum  corpora,  qui  ex  Domini  pietate  me- 
ruerunt,  levarunt  et  in  iocis  in  quibus  nunc  sunt  condita  posuerunt.  » 
(8,  Gregor.  Mag.,  Regist,^  lib.  m.) 

Les  corps  des  saints  Apôtres  restèrent-ils  longtemps  cachés  entre  les 
voies  Ardéatine  et  Appienne  ?  Nous  Tignorons,  mais  il  parait  certain  que 
sous  le  pape  S.  Zéphyrin  (202-218),  Tun  avait  repris  le  lieu  de  son  repos 
au  Vatican  et  Tautre  sur  la  voie  d'Ostie.  Son  successeur,  S.  Calixte,  les 
réunit  dans  le  puits  de  la  Platonia,  afin  de  \qz  soustraire  aux  fureurs 
sacrilèges  d'Héliogabale  et  ils  demeurèrent  de  nouveau  en  cet  endroit 
jusque  vers  Tan  254  que  S.  Corneille  les  transféra  dans  les  églises  qui  leur 
sont  actuellement  consacrées.  «  Hic  (S.  Cornélius,  vers.  ann.  254)  tempo- 
ribus  suis  rogatus  a  quadam  matrona  Lucina,  corpora  Apostolorum  Pétri 
et  Pauli  de  catacumbis  levavit  noctu.  Primum  quidem  corpus  beati  Pauli 
beata  Lucina  posuit  in  prœdio  suo,  via  Ostiensi,  ad  latus  ubi  decollatus 
est.  Beatus  vero  Cornélius  episcopus  accepit  corpus  beati  Pétri  Apostoli 
et  posuit  juxta  locum  ubi  crucifixus  est,  inter  corpora  sanctorum  Episco- 
porum,  in  templo  Apollinis  in  Montera  Aureum,  in  Vaticano  Palatii  Nero- 
niani,  6  cal.  julii.  »  (Anastas.  Bibl.,  Devitis  Romanor.  f^ontific.) 

Le  fait  de  la  translation  des  corps  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul  dans  le 
puits  de  la  Platonia  a  été  reproduit  en  stuc  sous  le  portique  de  S.  Pierre, 
d'après  une  ancienne  fresque  de  la  basilique.  Il  est  attesté  également  par 
une  inscription  qui  mentionne  les  indulgences  concédées  à  ce  lieu  véné- 
rable. Or  ces  indulgences  sont  les  mêmes  que  celles  accordées  par  le  pape 
S.  Sylvestre  aux  basiliques  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul,  mais  ses  succes- 
seurs ont  jugé  à  propos  de  les  doubler  pendant  le  Carême  et  aux  fêtes  de 
rit  double  :  In  hoc  loco  qui  diciiur  ad  calacumbas  \  corpora  ss.  aposi.  Pétri 
et  Pauli  in  puteo  \  mh  altare  aliquandiu  iacuetnint^  ob  quoi-um  \  veneratio- 
nem  eadem  singulis  diebus  |  concessa  est  indulgentia  quam  |  s.  Sylvester 
papa  in  ecclesiis  ipsorum  \  apostolorum  est  elargitus  eanJcmque  \  successores 
eiiM  in  festis  duplicibus  \  et  in  quadragesima  duplicat'unt. 

Dans  sa  forme  actuelle,  la  Platonia  remonte  au  IV®  siècle,  au  pontificat 
du  pape  S.  Damase,  comme  il  résulte  d'un  texte  d'Anastase-le-Bibliothé- 
Caire  :  ^  Hic  fecit  basilicas  duas et  aliam  via  Ardeatina,  ubi  requie- 
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scit  in  catacumbis  et  œdificavit  platoniam,  ubi  corpora  Apostolorum 
jacuerunt,  id  est  beati  Pétri  et  Pauli,  quam  et  versibus  ornavit.  Hic  multa 
corpora  sanctorum  martyrum  requisivit,  quorum  etiam  eonchyiia  et  sepul- 
chra  versibus  decoravil.  » 

En  plan,  la  Platonia  dessine  un  oratoire  avec  abside,  dont  les  parois 
sont  creusées  pour  recevoir  les  corps  des  saints  martyrs.  Le  revêtement 
de  marbre  qui  lui  avait  valu  son  nom  significatif  de  Platonia^  a  complè- 
tement disparu.  Les  vers  de  S.  Damase  ont  été  gravés  de  nouveau  au 
Moyen- Age  et  sont  maintenant  mutilés  et  incomplets  : 

Hic  habitasse prius  sanctos  cognoscere  debes 

Nomina  quisque  Pétri  pariter  Paulique  requiris 

Discipulos  Oriens  misit  quod  sponte  fatemur 

Sanguinis  ob  meritum  Christum  per  aslra  secuti 

Aetereos  petiere  sinus  regnaque  piorum 

Roma  suos  potius  meruit  defendere  cives 

Haec  Damasus  vesiras  referai  nova  sydera  laudes. 

Cette  inscription  fait  allusion  aux  contestations  qui  eurent  lieu  entre  les 
Orientaux  et  les  Occidentaux,  au  sujet  de  la  possession  des  corps  des 
SS.  Apôtres.  L'Orient  les  réclamait  comme  les  ayant  envoy<:'S  dans  nos 
contrées  porter  l'Evangile  ;  l'Occident  invoquait  en  sa  faveur  leur  séjour 
et  leur  mort. 

Au  centre,  un  autel,  dont  le  massif  est  à  jour,  surmonte  le  puits.  Les 
bustes,  en  marbre,  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul,  placés  sur  le  gradin,  ont 
été  sculptés  par  Franceschino,  au  XVIP  siècle. 

ha.  Platonia  communique  au  dehors  par  une  porte  qui  ouvre  sur  l'an- 
cienne voie  romaine,  à  l intérieur  par  un  couloir  qui  contourne  labside  de 
S.  Sébastien.  Au  haut  de  l'escalier  qui  y  descend,  une  longue  inscription, 
extraite  des  Révélations  de  Stc  Brigitte,  mentionne  en  termes  poétiques 
le  mystère  du  séjour  des  SS.  Apôtres  dans  ce  lieu  solitaii*e  et  abandonné. 
Ex  cap,  cviii.  lib,  iv.  ReveL  S,  Brigittœ.  Frater  iste miratur  quare  apostoli 
mei  Petrus  et  Paulus  in  isio  loco  cathacumbas  tanto  tempore  iacuerunt  et 
quasi  neglecti.  Respondeo  tibi  :  Svriplura  aurea  dicit  quod  Israël  diu  stetit 
in  heremOf  quia  malitia  gentium  quarum  terras  possessuri  erant  notidum 
compléta  fuit;  sic  etiam  erat  de  apostolis  meis.  Nondum  eiat  tempus  yratias 
quo  corpora  apostolorum  meorum  exalianda  erant,  quia  prius  debuit  esse 
tempus  probationis  et  postea  coronationis  et  quia  nondum  erant  illi  nati  qui- 
bus  honor  ille  exaltationis  debebatur.  Nunc  autem  potes  quœrere  si  ahquem 
honorem  corpora  eorum  habebant  eo  tempore  quo  in  puteo  iacuerunt.  Res- 


Digitized  by 


Google 


396  I^BS  ÉGUSBS  DE   ROME 

pondeo  iibi  quod  angeli  mei  custodiebant  et  honorabant  corpora  illa  betUa^ 
quia  si'cut  locus  ille  diligenter  excolitur  ubi  rosœ  et  plantas  seminandœ  suni^ 
sic  iste  locus  cathacumbas  diu  antea  prxparabaiur  et  honorabatur  de  quo 
homines  et  angeli  lœtarentur.  Ideo  dico  tibi  quod  in  mundo  multa  loca  sunt 
ubi  corpora  sanctorum  requiescunt  sed  non  similia  huic  loco^  nam  si  sancti 
numerarentur  quorum  corpora  reposita  hic  ftierunt  vix  ct^ederetur,  Ideo  sicut 
homo  infirmus  ex  bono  odore  et  cibo  reficitur^  sic  homines  vementes  ad  hune 
locum  mente  sincera  recreantur  spiritualiter  et  recipiunt  veram  peccatorum 
remissionemy  unusquisque  secundum  vitam  suam  et  fidenu 

En  remontant  l'escalier,  on  rencontre  un  oratoire  avec  autel  primitif  et 
fresques  du  XIIP  siècle  :  en  face,  Jésus-Christ  assis  dans  une  auréole 
que  tiennent  deux  anges,  S.  Pierre  et  S.  Paul;  à  gauche,  massacre  des 
Innocents  ;  à  droite,  Majesté  de  Notre-Dame  entre  deux  anges  et  quatre 
prophètes  et,  au-dessous,  S.  Sébastien,  S.  Fabien,  deux  anges,  Crucifixion 
de  Jésus-Christ  ;  à  la  voûte,  dessins  variés  et  oiseaux.  On  remarque  sous 
l'enduit  du  XIII"  siècle  des  fresques  des  premiers  siècles.  Au  haut  de 
l'escalier,  trois  tombes  effigiées,  dont  une  est  celle  de  l'évéque  Jean 
Bodier,  du  Mans,  médecin  de  Jules  II  (1517). 

354.  Séminaire  Romain.  —  Le  séminaire  du  diocèse  de  Rome  a  été 
transféré,  sous  Léon  XII,  de  la  via  del  Setninario  au  palais  bâti,  prés 
S.  Augustin,  par  le  cardinal  Guillaume  d'Estouteville.  La  partie  posté- 
rieure est  occupée  actuellement  par  les  bureaux  du  vicariat  et  la  custode 
des  saintes  reliques,  pompeusement  appelée  Lipsanothèque. 

On  ne  peut  la  visiter  que  le  jour  de  la  station  ;  elle  été  récemment  res- 
taurée et  ornée. 

Ce  petit  édifice  présente  la  forme  des  cubicula  restangulaires  des 
catacombes,  qui  se  terminent  par  une  abside  où  l'on  parvient  par  trois 
degrés.  C'est  l'endroit  où  se  trouve  le  sanctuaire  et  que,  pour  cette  raison, 
on  décore  avec  plus  de  soin.  L'abside  et  les  parois  latérales  imitent  une 
mosaïque  sur  fond  d'or. 

Au  centre  est  représentée  la  Vierge,  sur  un  trône.  Elle  tient  les  bras 
étendus  dans  l'attitude  de  la  prière,  et  ses  yeux  levés  au  ciel  semblent 
rendre  grâce  au  Très-Haut,  dont  on  aperçoit  la  main  au  milieu  d'un 
nuage.  Cette  main,  du  centre  de  la  voûte,  tend  une  couronne  destinée  à 
la  reine  du  monde.  Au-dessous  d'elle  planent  des  Chérubins,  par  allusion 
à  ce  texte  :  Qui  sedes  super  Cherubim. 

A  droite  de  la  Vierge,  le  Prince  des  Apôtres  la  désigne  comme  la  bene- 
dicta  inmulieribus;  h  côté,  Ste  Cécile.  A  gauche  est  S.  Paul,  qui  engage 
les  fidèles  à  vénérer  Marie  Immaculée,  enfin  Ste  Agnès.  —  Les  deux 
saintes  offrent  à  la  Mère  de  Dieu  les  doubles  couronnes  de  leur  virginité 
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et  de  leur  martyre.  Tout  le  groupe  foule  aux  pieds  un  gazon  fleuri, 
symbole  des  fleurs  du  paradis,  qu'habitent  les  bienheureux. 

Sur  la  paroi  latérale  de  gauche  on  l'emarque  :  S.  Sébastien,  martyr, 
patron  de  TEglise,  avec  les  insignes  de  chef  des  prétoriens  ;  S.  Nicomède, 
prêtre  et  martyr,  revêtu  de  la  chasuble  ;  la  vierge  et  martyre  Flavia 
Domitilla,  nièce  de  l'Empereur  Domitien. 

Du  côté  droit  se  trouvent;  les  images  de  S.  Quirin,  martyr  et  tribun  des 
soldats,  avec  ses  habits  militaires  :  S.  Corneille,  pape  et  martyr,  avec  le 
pallium  sur  sa  chasuble  ;  enfin  S.  Hermès,  martyr,  revêtu  de  la  prétexte 
(robe  blanche  bordée  de  pourpre)  à  laquelle  il  avait  droit  comme  préfet  de 
Rome  et  comme  patricien . 

A  la  voûte,  sur  fond  d'or,  se  détachent  les  principaux  symboles  des 
catacombes,  entre  autres  la  colombe  tenant  dans  son  bec  un  rameau 
d'olivier. 

Le  pavé  du  petit  sanctuaire  est  fait  à  l'imitation  des  fragments  de  pavé 
retrouvés  dans  les  catacombes. 

L'autel,  tourné  vers  l'orient, e  st  soutenu  par  quatre  colonnettes  antiques, 
et  sotks  l'autel  se  trouve  un  sarcophage  provenant  de  la  catacombe  de 
S.  Calixte. 

La  décoration  de  l'édifice  est  due  au  chev.  Fontana  et  les  peintures  à 
M.  Prosper  Piatti.  Les  dépenses  ont  été  couvertes  d'un  côté  par  la  caisse 
de  la  Commission  d'Archéologie  sacrée,  et  de  l'autfe  par  les  oblations 
des  fidèles.  ^ 

355.  S.  SiMÉON,  San  Simeone,  place  Lancelloti. — Cette  petite  église,  des- 
servie par  la  confrérie  de  Ste  Marguerite  de  Cortone,  a  eu  ses  trois  nefs 
modernisés  en  1610.  On  y  voit  le  tombeau  de  Laurent  Gerusino,  mort 
en  1498. 

356.  S.  Simon  et  S.  Jude,  San  Simone  et  Giuda,  via  dei  Coronari.  —  On 
y  monte  par  plusieurs  marches.  Ijes  trois  nefs  n'ont  de  remarquable  que 
deux  dalles  effigiées  de  1383  et  1484  et  une  fresque  du  XVI*  siècle  qui  re- 
présente la  Ste  Vierge,  S.  Jean  évangéliste  et  S.  Jacques  majeur.  Un 
tableau  de  la  même  époque,  à  la  sacristie,  figure  la  Ste  Vierge  entre 
S.  Joseph  et  S.  Sébastien. 

357.  S.  SrxTE-LE-viEUx,  San  Sisto  vecckio,  sur  la  voie  Appienne.  —  Le 
clocher  date  de  l'an  1200  et  du  pontificat  d'Innocent  III,  la  porte  de  l'an 
1478,  le  plafond  du  temps  de  Paul  V  et  la  reconstruction  générale  de  1727 
par  l'architecte  Rauzzini.  Une  inscription  gothique  apprend  que  les  corps 
des  SS.  papes  et  martyrs  Zéphirin,  Anthère,  Lucius  et  Félix  reposent  au 
maître-autel.  Dans  l'ancienne  abside,on  retrouve  des  fresques  du  XIV* 
siècle  où  sont  figurés  le  Sauveur,  S,   Pierre  martyr,  S.  Dominique, 
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S.  Jean-Baptiste,  S.  Paul  et  la  présentation  de  N.  S.  au  temple.  Le  doftre, 
peint  à  fresque  par  André  Casale  en  1728,  représente  la  vie  de  S.  Dominique. 
Ce  fut  là  le  premier  couvent  de  son  ordre  à  Rome  et,  quand  il  se  retira  sur 
TAventin,  il  le  laissa  aux  dominicains.  La  salle  capitulaire,  qui  date  de  son 
temps,  a  été  témoin  de  deux  miracles  opérés  par  lui  et  reproduits  sur  les 
murs  par  le  P.  Besson,  dominicain  français,  en  1856.  L*un  est  la  résurrec- 
tion d'un  ouvrier  tué  pendant  la  construction  de  Téglise  et  l'autre  celle  de 
Napoléon  Orsini,  renversé  de  cheval.  —  L'église,  qui  appartient  aux 
dominicains  irlandais,  est  presque  constamment  fermée. 

358.  St  Stanislas  des  Polonais,  S.  Stantslao  dePolacchi,  via  délie  Botte- 
gheoscure. — Cette  église  appartient  aux  Polonais  qui  y  ont  annexé  un  hôpital 
pour  les  pèlerins  de  leur  nation.  Construite  en  1580,  elle  a  été  restaurée 
au  XVIIP  siècle.  Elle  a  pour  titulaire  S.  Stanislas,  évéque  de  Cracovie, 
dont  la  relique  est  conservée  dans  un  élégant  reliquaire. 

359.  Les  Stigmates  de  S.  François,  Stimmate^  près  la  Minerve. — Cette 
église,  qui  est  desservie  par  la  confrérie  des  Stigmates,  a  été  construite  en 
1715  par  Contini  et  Canevari.  On  remarque  à  un  des  autels  latéraux  deux 
colonnes  de  vert  antique  et,  au  maître-autel,  une  toile  peinte  par  Trevisani. 
On  y  conserve  du  sang  qui  coula  des  membres  stigmatisés  de  S.  François 
d'Assise. 

360.  Le  s.  Suaire,  Santo  Sudarto.  —  Cette  église,  qui  appartient  aux 
Piémontais,  date  de  Tan  1605.  On  y  voit  une  copie  du  S.  Suaire,  tel  qu'il 
est  conservé  à  Turin,  avec  l'empreinte  sanglante  du  corps  de  N.  S, 

36  i.  Ste  Susanne,  Santa  Susanna,  -- Cette  église,  titre  cardinalice, 
occupe  l'emplacement  de  la  maison  où  S.  Gabin,  pèr:^  de  Ste  Susanne, 
réunissait  les  chrétiens,  au  IIP  siècle.  Elle  a  été  reconstruite  en  entier  aux 
frais  du  cardinal  Rusticucci,  dont  on  voit  les  armes  au  plafond  et  dans  les 
vitraux.  La  façade  de  travertin  fut  élevée  en  1603  par  Charles  Mademe. 
Sur  les  murs  de  la  nef,  Balthasar  Croce  a  peint  l'histoire  de  la  chaste 
Susanne  (1599.)  A  main  droite  en  entrant,  est  le  tombeau  du  sculpteur 
Philippe  Valle,  mort  en  1777.  La  chapelle  de  S.  Laurent  fut  érigée  par  les 
soins  de  Camille  Peretti,  sœur  de  Sixte  V,  qui  y  transporta  les  corps  des 
SS.  Genès  etEleuthère  et  la  fit  peindre  à  fresque  par  Jean-Baptiste  Pozzi, 
de  Milan.  Paris  Nogari  a  peint  à  fresque  dans  le  chœur,  en  1596,  la  vie 
de  Ste  Susanne,  dont  le  corps  repose  dans  la  crypte,  avec  celui  de 
S.  Gabin.  —  Cette  église  n'est  ouverte  que  dans  la  matinée.  Le  couvent 
est  habité  par  des  religieuses  ^Cisterciennes. 

362.  S.  Sylvestre  de  la  Tête,  San  Stlvestro  in  capite.  —  Cette  église, 
titre  cardinalice,  est  précédée  d'une  cour  et  d'un  portique.  Elle  occupe 
l'emplacement  de  la  maison  du  pape  S.  Paul  I,  qui  y  fonda  un  monastère 
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en  757.  La  tour,  haute  de  sept  étages,  date  du  pontificat  d'Innocent  III  et 
de  la  fin  du  XII*  siècle.  Reconstruite  en  1696  par  Jean- Antoine  de  Rossi, 
l'église  doit  son  nom  au  chef  de  S.  Jean-Baptiste,  que  Ton  y  conservait 
dans  un  magnifique  reliquaire  du  XV*  siècle,  orné  de  pierres  précieuses  et 
d'émaux  translucides  :  on  l'a  transporté  au  Vatican.  Son  plan  est  une 
croix  latine,  avec  chapelles  sur  les  côtés.  On  y  remarque  des  stucs  dorés, 
la  boiserie  de  la  tribune  parfaitement  sculptée,  la  voûte  peinte  à  fresque 
par  Hyacinthe  Brandi,  les  quatre  sibylles  de  Cumes,  de  Samos,  de  Perse 
et  de  Tivoli,  modelées  par  Gramignoli  ;  la  fausse  coupole,  avec  le  Père 
Etemel  et  les  quatre  évangélistes,  œuvre  de  Honcalli,  et  enfin,  dans  la 
conque  de  l'abside,  le  baptême  de  Constantin  par  Gemignani.  Les  corps 
des  papes  S.  Sylvestre,  Etienne,  Denis  et  Anthère  reposent  au  maître- 
autel,  dont  le  retable  a  été  sculpté  au  XV®  siècle.  Parmi  les  reliques  il 
faut  citer  :  un  morcau  du  voile  de  la  Vierge  et  du  manteau  de  S.  Joseph, 
le  capuchon  de  S.  François  d'Assise,  un  doigt  de  S.  André,  deux  épines 
de  la  sainte  Couronne,  un  morceau  de  l'éponge  de  la  passion  et  une 
Ste  Face  de  N.  S.,  dont  voici  l'histoire  :  Abagar  ou  Abgare  était  roi 
d*Edesse.  Ayant  entendu  raconter  les  miracles  opérés  par  J.-C.  et  étant 
affligé  lui-même  d'une  maladie  réputée  incurable,  il  députa  vers  lui  un 
ambassadeur  pour  l'inviter  à  venir  visiter  ses  Etats  et  un  peintre  chargé 
de  reproduire  ses  traits.  Notre-Seigneur,  devinant  le  but  de  cette  dé- 
marche extraordinaire,  prit  un  linge,  se  l'appliqua  sur  la  figure,  y  imprima 
ses  I rails  et  l'envoya  au  roi  d'Edesse,  qui  fut  guéri  à  son  seul  attouche- 
ment. —  Le  couvent,  qui  était  habité  par  des  religieuses  Clarisses,  date 
de  1693  et  est  un  des  plus  vastes  de  Rome.  Dans  une  des»  cours  existe  une 
margelle  de  puits  du  VII  I«  ou  IX*  siècle  ;  il  en  existe  une  analogue  dans 
le  jardin  du  Quirinal. 

363.  Saint-Sylvestre,  San  SiivestrOj  au  Quirinal.  -  Cette  église, 
qui  était  desservie  par  les  prêtres  de  la  Mission,  fut  reconstruite  sous  le 
pontificat  de  S.  Pie  V.  Riche  en  stucs  et  fresques  du  XVII*  siècle,  elle 
affecte  la  forme  d'une  croix  latine,  avec  chapelles  de  chaque  côté  de  la 
nef.  Son  plafond  à  caissons  dorés  représente  en  relief  la  dation  des  clefs  à 
S.  Pierre,  la  Nativité  de  N.-S.  et  le  Baptême  de  Constantin  par 
S.  Sylvestre.  Dans  la  chapelle  Bandini,  construite  ea  1585  à  la  suite  du 
transsept  gauche,  la  toile  du  retable,  qui  représente  l'Assomption,  est 
ainsi  signée  et  datée  :  Scipto  Poleonicus  Caietanm  faciebat  anno  Dm  1585. 
On  admire  aux  pendentifs  de  la  coupole  quatre  médaillons  du  Domini- 
quin  :  David  dansant  devant  l'arche,  Judith  montrant  la  tête  d'Holopherne 
quelle  a  coupée,  Esther  s'évanouissant  en  présence  d'Assuérus  et 
Salomon  recevant  la  reine  de  Saba.  Le  pavé  de  la  chapelle  St-Etienne  a 
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ses  carreaux  de  faïence  ornés  des  armes  de  Clément  VII.  S.  Philippe  Néri 
vint  souvent  prêcher  et  donner  la  communion  dans  cette  église.  A  l'autel 
de  la  chapelle  Ghislieri,  reposent  les  corps  des  SS.  Innocent,  Rufus, 
Léonce  et  autres  saints  martyrs.  —  C'est  de  là  que  part  la  procession  des 
cardinaux,  lorsqu'ils  vont  se  renfermer  au  Quirinal  pour  l'élection  d'un 
nouveau  pape. 

364.  Saint-Théodore-le-Rond,  San  Teodoro  rotondo.  —  Cette  église, 
qui  doit  son  nom  à  sa  forme  circulaire,  occupe  l'emplacement  de  l'ancien 
temple  de  Romulus,  qui  rappelait  le  figuier  ruminai  sous  lequel  furent 
trouvés  Romulus  et  Rémus,  allaités  par  une  louve  en  cet  endroit  môme. 
Reconstruite  en  1450,  par  Nicolas  V  qui  y  a  fait  des  fenêtres  ogivales, 
elle  a  été  restaurée  sous  Clément  XI,  en  1704.  Dans  la  cour  est  un  autel 
païen.  Sa  mosaïque  absidale,  qui  remonte  à  l'an  774,  représente  le  Christ, 
assis  sur  le  globe  du  monde,  bénissant  et  tenant  en  main  une  croix  ;  au- 
dessus  de  lui,  la  main  de  Dieu  le  père,  issant  des  nuages  et  tenant  une 
couronne  ;  à  sa  droite,  S.  Paul  présentant  S.  Théodore  et,  à  sa  gauche, 
S.  Pierre  avec  S.  Sébastien.  Dans  la  sacristie,  on  voit  un  bénitier  avec 
cette  inscription  (1690)  :  Haurietis  aquas  m  gaudt'o.  Tous  les  jeudis  et 
dimanches,  après  la  messe,  on  fait  bénir  les  enfants  malades  avec  la 
relique  de  S.  Théodore.  Le  charnier  sert  à  la  sépulture  de  la  confrérie  à 
qui  l'église  appartient  et  qui  est  composée  exclusivement  de  cardinaux, 
de  prélats  et  de  nobles  romains.  On  les  voyait,  tous  les  vendredis,  vêtus 
d'un  sac  de  grosse  toile,  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Saccont\  ceints 
d'une  corde  et  pieds  nus,  la  figure  couverte  d'un  capuchon  percé  de  deux 
trous  à  l'endroit  des  yeux,  quêter  dans  les  rues  pour  les  pauvres. 
Plusieurs  années  après  leur  mort,  on  les  déterre  et  on  place  leur  crâne 
sur  des  tablettes  avec  leur  nom  écrit  sur  le  front. 

365.  Sainte-Thérèse,  Santa  Teresa,  aux  quatre  fontaines.—  Cette  église, 
construite  au  XVII*  siècle  par  Barthélémy  Braccioli,  a  servi  à  Gré- 
goire XV  pour  la  canonisation  de  Ste  Thérèse.  On  y  voit  deux  colonnes 
de  jaspe  au  grand  autel  et  deux  autres  à  celui  de  la  Vierge.  Elle  est 
condamnée  et  sera  bientôt  supprimée. 

366.  Saint-Thomas  de»  Cenci,  San  Tomaso  ai  Cenci,  —  Cet  oratoire, 
ouvert  seulement  lé  matin,preod  son  nom  de  la  famille  Cenci,  dont  le  palais 
est  bâti  sur  la  place.  A  la  porte  est  un  autel  païen,  gravé  au  nom  de 
M.  Cencîus.  La  façade  date  sa  reconstruction  de  Tan  1575.  A  l'intérieur, 
on  voit  l'inscription  de  sa  dédicace  en  1240,  époque  de  trois  morceaux  de 
mosaJiques  de  son  ancien  pavage  ;  une  crucifixion,  peinte  sur  bois  à  la  fin 
du  XIII*  siècle  et,  dans  la  sacristie,  une  fresque  du  XIV*  siècle,  repré- 
sentant la  Ste  Vierge. 
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367.  Saiht-Thomas  des  aqueducs,  San  Tomaso  in  formis,  sur  le  Cœlius. 
—  Cette  église,  filiale  du  chapitre  de  S.  Pierre  et  gardée  par  un  ermite 
qui  n'y  est  presque  jamais,  prend  son  nom  des  aqueducs  romains,  formse^ 
qui  Tavoisinent.  L'abside  de  l'ancienne  église,  qui  date  du  XIIP  siècle, 
sert  actuellement  de  sacristie.  La  nef  a  été  modernisée  en  1673  et  1697. 
On  y  voit  quatre  colonnes  de  pavonazzetto. 

De  l'ancien  couvent  des  Trinitaires  il  ne  reste  plus  que  la  chambre  où 
mourut  leur  fondateur  S.  Jean  de  Matha,  en  1213  et  le  portail  du  cou- 
vent, surmonté  d'une  mosaïque  du  XIII*  siècle  qui  repréîîente  le  Christ 
brisant  les  chaînes  de  deux  captifs.  L'inscription  de  l'archivolte  nomme 
les  deux  artistes,  maître  Jacques  et  son  fils  Côme  : 

•J-  MAGISTER  lACOBVS   CVM   FILIO   SVO  -  COSMATO  -  FECIT   OHC   OPVS  - 

368.  Saint- Thomas  diîs  charcutiers,  S.  Tomaso  m  Parione,  -  Cette 
église,  titre  cardinalice  et  paroisse,  est  située  dans  la  région  Parione^ 
d'où  elle  prend  son  nom,  qui  vient  lui-môme  de  la  charcuterie  qu'on  y 
débitait  autrefois.  Reconstruite  en  1580,  elle  a  été  restaurée  en  1849. 
Elle  est  divisée  en  trois  nefs  et  on  y  voit  l'inscription  commémorative  de 
sa  première  consécration,  en  1138.  Le  B,  Grégoire  Barbadigo  en  fut 
titulaire,  et  8.  Philippe  Néri,  âgé  de  trente-six  ans,  y  reçut  en  1551 
la  tonsure,  les  ordres  mineurs,  le  sous-diaconat  et  la  prêtrise  ;  le  diaconat 
lui  fut  donné  à  S.  Jean-de-Latran. 

369.  Saint- Thomas  de  Cantorbéry,  San  Tomaso.  —  On  reconstruit  en 
ce  moment  cette  église  sur  les  dessins  du  comte  Vespignani,  en  style 
romano-byzantin.  La  chapelle  actuelle  date  du  XVIIP  siècle.  Dans  le 
cloître  on  voit  les  tombeaux  du  cardinal  d'York  (1514)  et  de  Thomas 
Deheram  (1739),  avec  les  statues  de  la  Rehgion  et  de  la  Fidélité. 

Le  collège,  fondé  par  Grégoire  XIII,  est  exclusivement  affecté  aux 
étudiants  d'origine  anglaise. 

370.  La  Sainte-Trinité,  Santa  Trinita^  via  Condotti.  —  Cette  église, 
qui  appartient  aux  Trinitaires  espagnols,  a  été  construite  en  1741  sur  plan 
elliptique  par  Tarchitecte  portugais  Rodriguez  de  Santés.  A  la  conque  de 
l'abside  est  peinte  la  figure  de  la  Trinité  sous  la  forme  des  trois  anges  que 
vit  Abraham.  C'est  là  qu'est  établie  l  œuvre  de  la  Ste  Enfance  pour  le 
rachat  des  entants  des  infidèles. 

371.  La  Trinité  des  Monts,  La  Trinita  dei  MonU\  au  Kncio.  —  On  y 
monte  par  un  escalier  de  cent  trente-quatre  marches  en  travertin,  com- 
mencé en  1660  et  termine  en  1725.  L'obélisque,  élevé  sur  l'esplanade 
en  1788  par  Pie  VI,  provient  des  jardins  de  Salluste.  L'église,  titre  car- 
dinalice, a  été  construite  en  1494,  à  la  demande  de  S.  François  de  Paule 
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et  aux  frais  de  Charles  YILI,  qui  y  établit  des  Minimes  Français  :  elle  a 
été  restaurée  en  1774  et  1816.  Sa  façade  est  flanquée  de  deux  campaniles. 
Dans  la  seconde  chapelle  à  droite,  on  remarque  un  S.  François  de  Paule 
peint  sur  bois  ;  dans  la  troisième,  ()ui  appartient  aux  de  la  Kovère,  une 
Assomption  et  une  Présentation  au  Temple  de  Daniel  de  Volterre  ;  les 
autres  fresques  sont  l'œuvre  de  ses  élèves  ;  dans  la  quatrième,  Pérugin 
a  peint  quatre  docteurs,  l'Annonciation,  la  Nativité,  TAdoration  des 
Mages,  la  Résurrection  et  la  descente  du  S.  Esprit.  Dans  la  première 
chapelle  ii  gauche,  on  admire  le  chef-d'œuvre  de  Daniel  de  Volterre,  qui 
est  une  descente  de  croix  ;  dans  la  chapelle  des  princes  Massimo,  le 
Noli  me  tangere  par  Jules  Romain.  Le  maitre-autel,  dessiné  par  Cham- 
pagne, a  une  urne  de  vert  antique.  Dans  le  transsept  droit,  un  Sicilien, 
élève  de  Michel-Ange,  a  peint  les  prophètes  Daniel,  Isaïe,  Ezéchiel  et 
Jérémie,  ainsi  que  les  Sibylles  de  Perse,  de  Delphes,  de  Lybie  et  de 
Cumes  :  on  y  voit  aussi  l'apparition  de  l'ange  sur  le  mausolée  d'Adrien, 
fresque  qui  fait  connaître  ce  monument  et  ses  abords  tels  qu'ils  étaient 
au  XVIe  siècle.  —  IjC  couvent,  habité  par  les  religieuses  du  Sacré-Cœur 
qui  y  tiennent  un  pensionnat  de  jeunes  filles,  possède  un  cloître  construit 
sous  Grégoire  XIII  et  historié  de  la  vie  de  S.  François  de  Paule  et  des 
portraits  des  rois  de  France.  Dans  un  des  corridors  on  vénère  une 
Madone,  peinte  à  fresque,  sous  le  titre  de  Mater  AdmirabiUs.  F^armi  les 
reliques  de  l'église,  il  faut  citer  :  une  aube,  une  bourse  de  calice,  partie 
d'une  nappe  d'autel,  une  doublure  de  chasuble,  un  cordon  et  une  mitre, 
ayant  appartenu  à  S.  François  de  Sales,  qui  mourut  en  1622. 

372,373.  La  Trinité-des-pèlerins,  Irinità  dei pellegrini .  —  Cette  église, 
desservie  par  une  confrérie,  a  une  façade  de  travertin  élevée  par  François 
de  Sanctis  et  ornée  des  statues  des  quatre  évangélistes,  sculptées  par 
Bernardin  Ludovisi.  L'église  elle-même,  dont  la  nef  est  flanquée  de  cha- 
pelles, a  été  construite  en  1614  par  Paul  Maggi  et  restaurée  en  1853.  Dans 
la  quatrième  chapelle  à  gauche,  Guillaume  Courtois,  surnommé  le  Borgo- 
gnone,  a  peint  au  retable  S.  Philippe  Nériet  S.  (jharles  Borromée.  Le  corps 
duB.  chanoine  J.-B.  de  Rossi  repose  à  un  des  autels  du  transsept.  Le 
maître-autel  se  distingue  par  quatre  colonnes  d'africain  et  une  cruciflxion 
du  Guide,  qui  a  peint  aussi  le  Père  éternel  de  la  coupole,  tandis  que  les 
prophètes  des  pendentifs  sont  de  Jean-Baptiste  Ricci,  de  Novare. 

L'hospice  de  la  Trinité  des  Pèlerins  fut  fondé  par  S.  Philippe  Néri.  en 
15i8,  pour  recevoir  et  héberger,  pendant  trois  jours,  les  pèlerins,  hommes 
et  femmes,  que  leur  dévotion  amène  à  Rome.  On  y  admet  également, 
pour  trois  ou  six  jours,  les  pauvres  voyageurs  et  les  convalescents  sortant 
des  difiérents  hôpitaux  de  la  ville.  La  moyenne  des  pauvres  et  des  étran- 
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gers  nécessiteux  reçus  dans  la  maison  varie  suivant  les  différentes  saisons 
de  Tannée.  A  l'approche  de  la  Semaine  sainte,  les  derniers  jours  surtout, 
leur  nombre  dépasse  ordinairement  trois  cents. 

L'oratoire  de  la  confrérie,  adossé  à  Féglise,  sert  le  dimanche  aux 
réunions  des  confrères;  aussi  il  n'est  ouvert  que  vers  9  h.  1/2  et  seule- 
ment le  temps  de  l'office.  Son  plan  est  un  rectangle  terminé  par  un  chœur 
plus  étroit.  Les  murs,  peints  en  grisaille  en  1823,  sont  d'une  nudité  qui 
contraste  avec  le  plafond  à  caissons,  qui  doit  dater,  comrhe  tout  le  mo- 
nument, de  la  fin  du  XVI*  siècle.  Deux  objets  d'art  attirent  surtout 
Tattention  :  ce  sont  un  pupitre,  style  rocaille,  en  bois  sculpté  et  doré,  où 
se  jouent  des  anges  qui  tiennent  les  insignes  du  pèlerin,  le  bourdon,  la 
coquille,  la  gourde,  etc.  (XVIIP  siècle);  puis  le  magnifique  tableau  attribué 
à  Zuccheri  et  représentant  la  messe  dite  par  S.  Grégoire  VII,  qui  forme 
retableau  maître-autel (1575).  Sur  le  gradin  est  un  petit  tableau  de  la 
Vierge,  orné  d'une  feuille  d'argent  qui  en  couvre  le  fond  et  ne  laisse  voir 
que  la  figure. 

374.  Saint-Tryphon,  San  Trifone^  piazza  Fiammetta.  —  Cette  petite 
église,  qui  est  desservie  par  une  confrérie,  n'a  de  remarquable  que  son 
inscription  métrique  de  dédicace  de  Tan  1113.  Elle  a  été  modernisée  à 
l'intérieur  en  1676, 

375.  Saint-Urbain,  Sant'  Vrbano^  près  la  place  Trajane,  ma  Akssan» 
drtna.  —  Cette  petite  église  appartient  aux  religieuses  franciscaines.  L'in- 

'  térieur  a  été  restauré  en  1600.  L'inscription  gothique  de  la  façade  rappelle 
sa  première  érection,  en  1;;^64,  sous  le  pape  français  Urbain  IV. 

376.  Saint-Urbain  des  Caffarellï,  Sanf  Urbano^  alla  Caffarella^  près 
la  voie  Appienne.  —  Ce  gracieux  petit  temple  païen  a  été  transformé  en 
église.  Les  murs  sont  en  briques  et  les  quatre  colonnes  de  son  portique  en 
marbre  blanc.  La  voûte  a  conservé  une  partie  de  ses  trophées  d'armes  en 
stuc.  Tout  autour  les  vies  de  J.-C.,  de  S.  Urbain  et  de  Ste  Cécile  ont  été 
peintes  au  XII*  siècle,  époque  de  la  fresque  de  la  crypte  qui  représente  la 
Vierge,  S.  Urbain  et  S.  Jean  l'évangéliste.  Ce  fut  là  que  S.  Urbain  se  ré- 
fugia pendant  la  persécution  et  instruisit  dans  la  foi  Ste  Cécile,  S.  Valé- 
rien  et  S.  Tiburce. 

377.  Saiwte-Ursulb,  Santa  Orsola.  —  Cette  église,  construite  en  1760, 
a  sa  nef  terminée  par  une  abside,  fianquée  de  deux  absidioles,  de  manière 
à  dessiner  la  croix.  Elle  sert  aux  réunions  des  Ursulines,  qui  tiennent  un 
pensionnat  déjeunes  filles. 

378.  Saint-Valentin,  San  Valenttno.  —  Cette  modeste  église  avait  été 
construite  au  XVIÏ°  siècle  sur  l'emplacement  de  la  maison  du  prêtre 
S.  Valentin,  qui  fut  déi-apité  l'an  271.  On  remarquait,  au  maftre-autel,  un 

lie  aérie,  tome  VI  20 
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S.  Sébastien  peint  par  le  Guerchin  et,  à  un  autel  latéral,  une  Vierge  avec 
son  enfant,  du  XIIP  siècle.  On  vient  de  la  supprimer. 

379,  380,  381,  382,  383,  384.  Vatican,  Vaticano,  —  La  chapelle  parti- 
culière du  pape  avoisine  la  salle  du  trône  et  les  appartements  particuliers. 
La  porte  est  surmontée  d'un  écusson  d'Urbain  VIII,  sculpté  par  Le  Ber- 
nin.  C'est  ici  que  le  pape  dit  la  messe  tous  les  matins.  Le  Saint-Sacrement 
y  est  conservé  et  un  cierge  brûle  constamment  devant.  Au  retable,  la 
naissance  de  N.  S  ,  par  Romanelli.  A  la  voûte,  Assomption  de  la  Vierge, 
exécutée  sous  Urbain  VIII  ;  les  autres  fresques^  peintes  par  un  élève  de 
Pierre  de  Cortone,  datent  du  pontificat  d*Alexandre  VII. 

La  chapelle  de  Nicolas  V  fut  construite,  au  XV"  siècle,  par  ordre  de  ce 
pape,  à  qui  elle  servait  d'oratoire  privé.  Les  fresques  remarquables,  exé- 
cutées par  fra  Angelico  de  Fiesole,  ont  été  malheureusement  restaurées 
sous  Grégoire  XIII  et  Clément  XI,  en  1712.  Le  soubassement  imite  une 
draperie  aux  armes  de  Grégoire  XIII.  Au-dessus  est  représentée  la  vie  de 

5.  Laurent  :  1.  11  est  ordonné  par  le  pape  S.  Sixte.  2.  Le  pape  lui  confie 
les  trésors  de  l'Eglise.  3.  Il  les  distribue  aux  pauvres.  4.  Il  comparait  de- 
vant Decius.  5.  Il  est  mis  en  prison  et  convertit  son  geôlier  S.  Hippolyte. 

6.  Il  est  retourné  sur  son  gril  par  ses  bourreaux  ave',  des  fourches  de  fer. 
Au-dessus  est  reproduite  la  vie  de  S.  Etienne  :  1.  Il  est  ordonné  par  Ta- 
pôtre  S.  Pierre.  2.  Il  distribue  des  aumônes  aux  fidèles.  3.  Il  proche  au 
peuple  en  dehors  de  la  ville.  4.  Il  comparait  devant  le  sanhédrin.  5.  Il  est 
conduit  hors  les  portes  de  Jérusalem  pour  être  lapidé.  6.  Sa  lapidation. 

Les  arcs-doubleaux  représentent,  en  pied  et  abrités  par  un  dais,  les  doc- 
teurs de  TEglise.  En  avant,  S.  Thomas  d'Aquin  et  S.  Ambroise,  S.  Bo- 
naventure  et  S.  Augustin;  au  fond,  S.  Jean  Chrysostome et  S.  Grégoire, 
S.  Athanase  et  S.  Léon.  A  la  voûte  sont  figurés  les  quatre  évangélistes 
avec  leurs  animaux  symboliques,  Tange  pour  S.  Matthieu,  Taigle  pour 
S.  Jean,  le  lion  pour  S.  Marc  et  1^  bœuf  pour  S,  Luc.  L'autel  de  marbre 
a  été  consacré  par  Benoît  XIII.  Le  pavé  est  gravé  d'arabesques,  au  nom 
et  aux  armes  de  Nicolas  V.  Au  milieu,  une  espèce  de  cadran  désigne  les 
douze  mois  de  Tannée  par  leurs  noms  et  les  signes  du  zodiaque.  La  porte 
d'entrée,  encadrée  d'africain,  est  surmontée  des  armoiries  de  Jules  II. 
Une  ouverture  rectangulaire,  fermée  par  une  grille  et  des  volets,  met  en 
communication  la  salle  des  gardes  avec  la  chapelle  de  Nicolas  V,  où  les 
suisses,  sans  sortir,  pouvaient  entendre  la  messe  et  du  dehors  voir  le 
prêtre  à  l'autel. 

Deux  autres  chapelles  ne  servent  plus  au  culte,  ce  sont  celles  de 
S.  Pie  V  et  d'Urbain  VIIL 

La  coupole  de  la  première,  peinte  à  fresque  par  Frédéric  Zuccheri, 
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représente  la  chute  des  mauvais  anges  sous  la  forme  des  sept  péchés  ca- 
pitaux. Au  tambour,  le  même  peintre  a  figuré  TAstronomie,  TEtemité  et 
quatre  traits  de  la  vie  de  Tobie.  Les  quatre  docteurs  de  TEglise  latine  qui 
ornent  les  pendentifs  sont  de  Pierre  Paoletti.  Les  pilastres  sont  plaqués  de 
marbre.  La  fenêtre  du  fond  est  garnie  d'un  vitrail  offert  au  Pape  à  Tocca- 
sion  de  la  canonisation  de  Ste  Germaine  Cousin,  en  1867  :  il  a  été  peint 
par  Victor  Gesta,  de  Toulouse . 

A  Textrémité  des  stances  vaticanes  se  trouve  une  petite  chambre,  qui 
servit  d'oratoire  privé  à  Urbain  VIII  et  qu'il  fit  décorer  de  stucs  dorés  et 
de  fresques.  Parmi  ces  stucs,  modelés  par  Le  Bernin,  on  remarque  six 
vertus  :  le  retable  de  l'autel,  peint  par  Pierre  de  Cortone,  représente  la 
déposition  de  la  croix.  Un  élève  de  ce  maître  est  Fauteur  des  autres  ta- 
bleaux qui  ont  pour  sujet  le  Christ  au  jardin  des  Oliviers,  le  couronnement 
d'épines,  la  flagellation  et  le  portement  de  croix.  Clément  XIII  avait  l'ha- 
bitude de  venir  réciter  le  chapelet  en  commun  avec  la  famille  pontificale 
dans  cette  modeste  chapelle. 

La  chapelle  Pauline  ouvre  sur  la  salle  royale.  On  y  monte  par  trois 
marches.  La  porte,  encadrée  de  jaune  antique,  est  accompagnée  de  deux 
colonnes  de  gris  bréché  soutenant  une  bise  d'africain,  où  est  gravé  le  nom 
de  Paul  III,  son  fondateur.  Trois  blocs  de  jaune  antique  dessinent  le 
fronton. 

Cette  chapelle  sert  aux  offices  paroissiaux  du  Vatican,  et  c'est  pour 
cela  qu'on  y  conserve  le  Saint-Sacrement.  Le  gardien  de  la  chapelle 
Sixtine  en  tient  la  clef. 

L'architecture  est  d'Antoine  Sangallo,  qui  lui  a  donné  la  forme  rectan- 
gulaire. Au  milieu  du  pavé  en  brique,  les  armoiries  de  Paul  V  (1613)  se 
détachent  en  marbres  de  couleur.  La  porte,  décorée  de  porte  sainte,  est 
surmontée  d'une  tablette  au  nom  de  Grégoire  Xin,  qui  a  fait  exécuter 
par  Frédéric  Zuccheri  les  fresques  de  la  voûte.  Las  peintures,  mêlées  à 
des  stucs  dorés,  représentent,  au  centre,  la  gloire  du  ciel,  et,  sur  les 
côtés,  différents  traits  de  la  vie  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul.  Dans  les 
angles,  au-dessus  du  soubassement,  huit  grands  anges  de  stuc,  modelés 
par  Prosper,  de  Brescia,  tiennent  d'une  main  une  palme  et  de  l'autre  un 
vase  destiné  à  supporter  des  torches.  Les  grandes  fresques  qui  ornent  les 
parois  sont  ainsi  historiées  :  à  gauche,  la  lapidation  de  S.  Etienne,  par 
Lorenzino  Sabatini.  de  Bologne  ;  la  conversion  de  S.  Paul,  tombé  de 
cheval,  par  Michel-Ange  Buonarotti  ;  son  baptême,  par  Lorenzino 
Sabalini  ;  à  droite,  la  chute  de  Simon  le  Magicien,  par  Frédéric  Zuccheri  ; 
la  crucifixion  de  S.  Pierre,  par  Michel- Ange  ;  le  baptême  du  centurion 
Corneille,  par  Frédéric  Zuccheri. 
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Le  fond  de  la  chapelle  est  formé  par  une  grande  toile  peinte  (}uc  l'on 
enlève  seulement  pour  l'exposition  du  Saint-Sacrement,  qui  a  lieu  le 
premier  dimanche  d  Avcnt,  et  pour  le  tom.jcau  du  jeudi  saint.  On  voit 
alors  au-dessus  de  Tautel  Texposition  dessinée  par  le  Bernin  et  restaurée 
sous  le  pontificat  de  Pie  IX,  tout  étincelantc  de  cristaux  de  Bohême.  Au 
moyen  de  toiles  ingénieusement  disposées,  la  perspective  se  prolonge  en 
colonnade,  que  domine  une  coupole . 

La  chapelle  Sixtine,  donne  également  sur  la  salle  royale. 

Le  linteau  de  marbre  de  la  porte,  élevée  d'une  marche,  est  sculpté  de 
festons  auxquels  se  mêlent  les  armoiries  de  Sixte  IV,  son  fondateur. 

La  chapelle  Sixtine  doit  son  nom  au  pape  Sixte  IV  de  la  BovèrCy  qui  la 
fit  élever,  en  1543,  sur  les  dessins  et  sous  les  ordres  de  Baccio  ou  Barthé- 
lémy Pintelli,  architecte  florentin.  C  est  là  qu'ont  lieu  la  plupart  des  céré- 
monies de  la  semaine  sainte,  et  que  le  pape  tient  ordinairement  chapelle 
avec  les  cardinaux  aux  principales  fêtes  de  l'année. 

La  chapelle  Sixtine  est  bâtie  sur  un  plan  rectangulaire  ;  sa  longueur  est 
de  40  mètres,  sa  largeur  de  13°*,  20.  Elle  se  compose  de  deux  parties 
séparées  par  un  chancel  en  marbre  blanc,  dont  on  a  récemment  supprimé 
les  grilles  dorées.  La  partie  la  plus  grande,  ou  presbytère^  est  employée  à 
la  célébration  des  offices  divins.  Dans  l'autre  paitie  plus  petite,  se  tiennent 
les  laïques,  et  des  places  sont  réservées  pour  les  souverains,  le  corps 
diplomatique  et  les  dames. 

Le  chancel  est  fermé  par  une  porte  en  bois  de  noyer  sculpté  et  aux 
armes  d'Innocent  X.  Les  pilastres  et  l'architrave,  ou  tref^  sont  de  marbre 
grec,  et  sculptés  d'après  l'antique.  L'architrave  supporte  huit  chandeliers 
de  marbre  élégamment  sculptés. 

La  chapelle  est  éclairée  par  douze  fenêtres  cintrées,  percées  à  droite  et 
à  gauche  dans  les  hautes  murailles  qui  soutiennent  la  voûte. 

Aux  trumeaux,  sont  peints  dans  des  niches  les  premiers  papes  que 
l'Eglise  vénère  comme  saints.  Les  papes  sont  au  nombre  de  vingt-huit. 
Au-dessous  de  la  corniche,  à  mi-hauteur  à  peu  près,  les  murs  sont  divisés 
par  des  pilastres  correspondant  à  ceux  de  la  voûte  et  laissant  de  chaque 
côté  six  espaces  égaux.  On  y  voit  représentées,  du  côté  de  l'Evangile,  la 
vie  de  Moïse  ;  du  côté  de  l'Épître,  celle  de  Notre-Seigneur.  En  partant  de 
la  seconde  corniche  pour  descendre  au  pavé  de  la  chapelle,  on  trouve  le 
muî'  partagé  par  un  même  nombre  de  pilastres.  Ses  intervalles  sont 
occupés  par  une  imitation  de  tapisseries,  damassées,  aux  armes  de 
Sixte  IV  :  d'azur  au  chêne  d'or.  Ces  peintures  sont  dues  au  pinceau  de 
Philippe  Germisoni  et  ont  été  exé(*utées  avec  un  talent  remarquable. 

Le  dallage  est  en  marbres  de  couleurs  variées  formant  une  mosaïque  ; 


Digitized  by 


Google 


LES   ÉGLISES   DE   ROME     •  309 

mais  on  ne  jouit  de  la  vue  de  ce  pavé  que  le  soir  du  jeudi  saint  et  tout  le 
jour  suivant,  parce  qu'il  est  constamment  couvert  d'un  tapis  vert.  A  droite 
est  la  tribune  destinée  aux  chantres  pontificaux  ;  elle  est  soutenue  par 
quatre  consoles  de  marbre,  avec  l'éciisson  de  Sixte  IV.  Le  pupitre,  où 
sont  écrits  ces  mots  de  l'Écriture  :  Cantemus  Domino^  est  appuyé  sur  une 
clôture  en  bois  ajouré,  aux  armes  d'Alexandre  VIL  Enfin,  de  chaque  côté 
de  Tautel,  on  trouve  deux  portes  :  celle  de  gauche,  qui  n'est  que  figurée, 
est  ornée  d'un  écusson  de  Clément  XI,  en  souvenir  des  restaurations  qu'il 
a  fait  exécuter  à  la  chapelle  Sixtine  ;  la  porte  de  droite  oflfre  les  armes 
d'Alexandre  VI  et  conduit  à  la  sacristie  pontificale. 

Au  fond  de  la  chapelle,  sur  le  mur  qui  fait  face  à  la  grande  porte,  on 
admire  la  célèbre  fresque  du  Jugement  dernier^  œuvre  de  Michel- Ange. 
Au-dessous,  se  trouve  un  autel  de  marbre  blanc,  incrusté  de  marbres  de 
diverses  couleurs  et  entièrement  isolé  :  il  date  du  pontificat  de  Benoit  XIII 
qui  Ta  consacré.  Il  est  surmonté  d'un  dais  en  velours  rouge  frangé  et 
galonné  d'or.  Le  retable  est  formé  par  une  tapisserie  de  haute  lisse,  tissée 
à  l'hospice  apostolique  de  S.  Michel,  et  dont  le  sujet  varie  suivant  les 
iétes. 

Un  autre  dais  de  velours  s'élève  au-dessus  du  trône  pontifical,  qui  est 
placé  dans  le  sanctuaire  même,  au  côté  de  l'Evangile. 

Il  est  réglé  par  le  Cérémonial  des  chapelles  pontificales  que  la  tenture 
du  dossier  doit  toujours  correspondre  à  la  couleur  de  la  fête,  c'est-à-dire 
blanche,  rouge  ou  violette.  Quand  la  rubrique  prescrit  le  blanc,  le  dossier 
est  en  drap  d'argent,  avec  des  fleurs  d'or.  Le  siège  du  pape  esttoujours 
dressé,  comme  le  trône  de  Tévéque  dans  les  églises  cathédrales,  et 
recouvert  d'une  housse  qui  varie  selon  la  solennité. 

Sur  le  gradin  de  l'autel,  on  place,  les  jours  de  deuil  ou  de  pénitence, 
six  chandeliers  argentés  avec  une  croix  de  même  métal  donnés  par 
Léon  XII  ;  les  jours  de  fête,  six  chandeliers  et  une  croix  dorés  donnés  par 
Pie  VIL 

A  la  gauche  du  trône,  est  un  banc  élevé  recouvert  d'une  tapisserie 
verte  pour  les  patriarches,  archevêques  et  évêques  assistants  au  trône. 
Devant  eux  est  un  petit  meuble  de  bois  destiné  à  recevoir,  appuyé  sur  un 
coussin,  le  livre  du  pape  ;  dans  l'intérieur,  on  conserve  la  lampe  qui  sert 
à  allumer  la  bougie.  A  la  droite  du  trône,  commence  le  Presbytère^  qui 
s'étend  presque  jusqu'au  chancel  ;  des  bancs  recouverts  de  tapis  y  sont 
disposés  pour  les  cardinaux,  évêques  et  prêtres  ;  en  face,  d'autres  bancs 
sont  pour  les  cardinaux-diacres.  Au-dessous  des  cardinaux,  leurs  cauda- 
taires  sont  aussi  sur  un  gradin. 

Derrière  les  cardinaux-diacres,  un  banc  long,  recouvert  de  taps»  mais 
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sans  dossier^  est  destiné  aux  protonotaires  apostoliques  participants  et 
ad  instar  \  derrière  les  prolonotaires,  contre  le  mur,  est  un  autre  banc 
avec  tapis,  effecté  aux  quatre  prélats  qui  ont  le  privilège  des  fiochetti^  aux 
évéques  non  assistants,  aux  abbés  généraux  mitres,  à  rarchimandrite  de 
Messine,  au  commandeur  du  Saint-Esprit,  aux  généraux  des  ordres 
religieux  et  aux  autres  personnages  qui  ont  rang  à  la  chapelle. 

Le  trône  papal  a  six  degrés  partagés  en  deux  paliers,  l'un  de  quatre 
marches,  Tautre  de  deux. 

Les  fresques  qui  décorent  cette  magnifique  chapelle  sont  malheureu- 
sement obscurcies  par  la  fumée  des  cierges  et  de  Tencens.  De  plus,  depuis 
les  dernières  années  du  XV*  siècle,  on  brûlait  des  bulletins  de  vote  après 
chaque  scrutin  durant  le  conclave  qui  a  commencé  à  s'y  réunir  depuis  la 
mort  de  Sixte  IV;  enfin  la  tradition  rapporte  qu*en  1527,  les  soldats  qui 
s'étaient  emparés  de  Rome  et  Tavaienl  mise  au  pillage,  allumèrent  un 
grand  feu  dans  la  chapelle  Sixtine. 

Pour  que  cette  chapelle  fût  vraiment  digne  des  papes  et  de  la  capitale 
du  monde  catholique,  il  fallait  la  décorer  avec  magnificence.  C'est  ce  que 
comprit  Sixte  IV.  Ce  pape  y  fit  peindre  des  faits  historiques  tirés  tant  de 
r Ancien  Testament  que  du  Nouveau,  de  manière  à  établir  un  parallèle 
entre  la  figure  et  la  réalité. 

Avant  que  Michel- Ange  eût  peint  son  Jugement  dernier^  on  voyait  au 
fond  de  la  chapelle  Y  Assomption  de  la  Vierge^  par  Pierre  Pérugin;  Sixte  IV 
y  était  représenté  à  genoux.  Du  côté  de  l'Évangile,  commençait  l'histoire 
de  Moïse,  retiré  du  Nil  par  la  fille  de  Pharaon  ;  du  côté  de  l'Epître,  la 
naissance  du  Sauveur  à  Bethléem.  Ces  trois  fresques  ont  été  recouvertes, 
sous  Paul  III,  par  le  célèbre  Jugement  dernier^  de  Michel-Ange. 

Du  côté  de  l'Evangile,  Luca  Signorelli  a  représenté  la  fuite  de  Moïse 
en  Egypte  et  son  épouse  Séphora  accomplissant  la  circoncision  sur  son 
propre  fils. 

Alexandre  Filippi,  dit  Sandro  Botticelli,  a  peint  dans  le  second  tableau 
Moïse  tuant  un  égyptien,  réprimandant  les  pasteurs  de  Madian  au  sujet  de 
leur  insolence  envers  les  fils  de  Jéthro,  et  abreuvant  le  troupeau  de  Jéthro. 

Dans  le  troisième  tableau,  Côme  Roselli  a  représenté  le  passage  de  la 
mer  Rouge.  Ce  peintre,  se  reconnaissant  inférieur  aux  autres  artistes, 
aussi  bien  pour  le  dessin  que  pour  le  coloris,  voulut  racheter  par  la  ri- 
chesse la  médiocrité  de  son  talent,  et  pour  cela  il  rehaussa  son  tableau  en 
y  mettant  le  plus  dior  possible  ;  mais  tandis  que  ses  collègues  le  raillaient. 
Sixte  IV  en  fut  tellement  satisfait  qu'il  donna  à  Tartiste  une  plus  forte  ré- 
compense qu'à  tous  les  autres,  et  prescrivit  aux  peintres  d'employer  da- 
vantage d'or  dans  leurs  compositions. 
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Le  quatrième  tableau  est  du  môme  peintre,  qui  y  a  figuré  l'Adoration 
du  veau  d'or. 

Le  cinquième  est  la  Punition  de  Coré,  Dathan  et  Abiron,  frappés  par  le 
feu  que  le  Seigneur  fit  descendre  du  ciel  ;  ce  tableau,  qui  contient  des  dé- 
tails d'architecture,  a  été  peint  par  Sandro  Botticelli. 

Au  sixième^  Signorelli  a  représenté  Moïse  sur  le  point  de  mourir,  au 
moment  où  il  lit  son  testament  aux  Israélites  et  les  bénit. 

Cecchino  Salviati  a  peint  le  combat  que  l'archange  Michel  livra  au 
démon  pour  cacher  le  corps  de  Moïse,  afin  que  les  Juifs  ne  l'adorassent 
pas;  cette  fresque  fut  refaite  par  Matthieu  de  Leccio,  l'orsqu'on  restaura 
la  porte. 

Du  côté  de  l'Épître,  nous  avons  également  six  tableaux  à  fresque  :  le 
Pérugin  a  représenté  dans  le  premier  le  baptême  de  Jésus-Christ  ;  mais 
cette  peinture  a  été  très-détériorée  par  les  restaurations  à  l'huile  qu'on  y 
a  faites  postérieurement. 

Sur  le  second  tableau,  Botticelli  a  peint  la  tentation  du  Sauveur  dans  le 
désert. 

Dominique  Corradi,  dit  il  Gkirlandaio,  est  l'auteur  du  troisième,  où  l'on 
voit  le  Christ  appelant  à  lui  Pierre  et  André,  et  leur  faisant  quitter  leurs 
filets. 

Sur  le  quatrième,  C<)me  Roselli  a  figuré  la  Prédication  de  Jésus  sur  la 
montagne  ;  mais  le  paysage  est  l'œuvre  de  Pierre  Cosimo,  son  élève. 

Les  auteurs  du  cinquième  sont  le  Pérugin  et  Barthélémy  délia  Gatta, 
abbé  de  Saint-Clément  d'Arezzo.  On  y  admire  d'un  côté  le  Christ  remet- 
tant les  clefs  au  prince  des  apôtres  :  de  Fautre,  un  petit  temple  avec  deux 
arcs  de  triomphe  en  l'honneur  de  Sixte  ÏV,  fondateur  de  la  chapelle,  com- 
paré à  Salomon,  fondateur  du  temple  de  Jérusalem,  ainsi  que  l'expliquent 
les  inscriptions  suivantes  : 

ISfBCENSVM  SALOMON  TEMPLVM^  TV  HOC,  QVARTE,  8ACRASTI, 
SIXTE  OPIBVS  DISPAR,  RELIGIONS   PRIOR. 

«  Salomon  a  consacré  un  temple  immense;  vous,  Sixte  IV,  incapable 
de  rivaliser  par  les  richesses,  vous  l'emportez  par  votre  dévotion  qui  vous 
a  fait  consacrer  cette  chapelle.  » 

Côme  Roselli  a  réprésenté  sur  le  sixième  tableau  la  Gène  du  Seigneur 
avec  les  Apôtres. 

Enfin,  entre  l'angle  droit  et  la  porte  d'entrée  de  la  chapelle,  Ghirlandaio 
avait  peint  la  résurrection  de  Notre  Seigneur;  mais  depuis  la  chute  du 
linteau  de  la  porte,  ce  tableau  a  été  médiocrement  restauré  par  Henri  le 
Flamand,  sous  Grégoire  XIIL  En  effet,  le  jour  de  Noèl  1522,  ce  linteau 
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tomba  pendant  que  Ton  célébrait  la  messe  et  écrasa  deux  soldats  de    la 
garde  suisse. 

Ce  fut  sous  le  pontificat  de  Jules  If,  élu  en  1503,  que  furent  exécutées 
par  Michel-Ange  Buonarotti  les  magnifiques  peintures  de  la  voûte. 
Voulant  honorer  la  mémoire  de  Sixte  IV,  son  oncle,  Jules  II  charg^ea 
Michel-Ange  de  ce  travail,  si  difficile  que  l'artiste  se  refusa  d'abord  à 
l'entreprendre,  parce  qu'il  n'était  pas  exercé  dans  la  peinture  à  fresque. 
Résolu  cependant,  à  la  fin,  à  l'exécuter,  le  grand  artiste  commença  par 
dresser  un  merveilleux  échafaudage  d'où  il  put,  sans  toucher  les  murs, 
donner  suite  à  son  œuvre  immortelle.  Ce  mécanisme,  prodigieux  en  lui- 
môme,  servit  de  modèle  à  celui  que  dut  employer  le  célèbre  Bramaate, 
lorsqu'il  exécuta  d'autres  travaux  dans  l'église  de  Saint-Pierre. 

Michel-Ange  se  rendit  invisible  à  tous  ;  enfermé  dans  la  chapelle,  il 
travaillait  incessamment  et  broyait  iui-môrae  ses  couleurs.  Après  vingt 
mois  d'un  travail  opiniâtre,  la  peinture  de  la  voûte  était  achevée.  Mais 
il  en  coûta  au  grand  artiste  de  telles  souffrances  pour  ses  yeux,  qu'il 
resta  plusieurs  mois  sans  pouvoir  lire.  Jules  II,  enfin,  le  jour  de  la 
Toussaint,  au  milieu  d'une  foule  extraordinaire  de  peuple,  fit  ouvrir  la 
chapelle. 

Michel- Ange  y  a  peint,  en  neuf  tableaux,  la  création  du  monde  et  quel- 
ques faits  de  l'Ancien  Testament  :  i .  Dieu  sépare  les  ténèbres  de  la 
lumière  ;  2.  il  crée  le  soleil  et  la  lune  et  commande  à  la  terre  de  produire 
les  arbres  et  les  fruits;  3.  plane  au-dessus  des  eaux  et  (Tée  les  poissons  ; 
4.  et  5.  crée  successivement  l'homme  et  la  femme  ;  6.  tentation  du  démon 
pour  induire  l'homme  à  manger  du  fruit  défendu,  expulsion  d'Adam  et 
d'Eve  du  paradis  terrestre  ;  7.  sacrifice  d'Abel  ;  8.  déluge  avec  l'arche 
libératrice  ;  9.  Noé  en  état  d'ivresse. 

Au-dessous  de  la  corniche  apparaissent  douze  grandes  figures  de  pro- 
phètes et  de  sibylles  assis.  Ce  sont  :  Jonas,  Jérémie  et  la  sibylle  de 
Libye  ;  la  sibylle  de  Perse  et  Daniel  ;  Ézéchiel  et  la  sibylle  de  Cumes  ;  la 
sibylle  d'Brytrhrée  et  Isaïe  ;  Joël,  Zacharie  et  la  sibylle  de  Delphes. 
Ailleurs,  au  milieu  d'un  triangle,  est  tracée  sous  la  généalogie  de  Jésus- 
Christ,  et  sont  figurés  la  crucifixion  d'Aman,  le  serpent  d'airain,  Judith 
coupant  la  tète  à  Holopherne  et  David  à  Goliath.  On  admire  beaucoup 
ces  figures  nues,  qu'affectionnait  Michel- Ange.  Comme  le  pape  pressait 
l'artiste  d'harmoniser  sa  peinture  avec  celle  des  parois  de  la  chapelle  en 
y  mettant  de  Tor,  il  répondit  :  c  Très-saint  Père,  les  hommes  n'avaient 
pas  d'or  dans  ce  temps-là,  et  ceux  que  j'ai  peints  n'étaient  pas  trop  riches, 
parce  qu'ils  étaient  saints  et  méprisaient  les  richesses  d. 

Le  pape  Clément  VII  ordoi^na  à  Michel-Angiç  de  peindre  le  jugement 
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universel  et  la  chute  de  Lucifer  et  des  anges  qui  péchèrent  avec  lui.  Mais 
Michel-Ange,  alors  occupé  à  sculpter  le  tombeau  de  Jules  II,  ne  put  se 
mettre  à  Toeuvre  que  sous  son  successeur,  Paul  III.  Ce  pape,  frappé  du 
mérite  singulier  du  grand  artiste,  lui  écrivit  trois  brefs  et  lui  assura  la 
rente  de  1200  écus  d'or  que  lui  avait  léguée  Clément  VII.  Michel- Ange, 
désireux  de  finir  le  tombeau  de  Jules  II,  ne  voulait  pas  achever  le  tableau  ; 
mais  une  visite  que  lui  fit  Paul  III,  en  compagnie  de  plusieurs  cardinaux, 
le  détermina  à  y  mettre  la  dernière  main.  En  1538,  le  cardinal  Sforza, 
camerlingue,  confirma  par  lettres  patentes  les  promesses  pontificales;  et, 
pour  honorer  la  mémoire  de  Clément  VII,  qui  avait  le  premier  commandé 
l'exécution  de  ces  peintures,  il  fut  décidé  que  son  écusson  serait  peint  au 
bas  de  la  figure  du  prophète  Jonas,  représenté  à  Tendroit  le  plus  digne, 
c'est-à-dire  au  milieu  du  mur.  Après  quatre  années  d'un  travail  non 
interrompu,  le  jour  de  Noël  1541,  le  tableau  fut  découvert  et  montré  au 
public. 

Dans  la  partie  inférieure,  sept  anges  sonnent  de  la  trompette  et  appellent 
des  quatrecoins  du  monde  les  morts  au  jugement  dernier.  On  voit  alors 
la  terre  s'entr  ouvrir,  et  les  habitants  du  tombeau  se  lever  de  leur 
poussière  :  les  uns  ont  encore  leur  chair,  ceux-ci  ne  sont  que  des  sque- 
lettes, d'autres  paraissent  vouloir  couvrir  leur  nudité.  Au-dessus  des  sept 
anges,  le  Fils  de  Dieu,  plein  de  gloire  et  de  majesté,  lance  ses  malédic- 
tions contre  1er  réprouvés,  et  taudis  que  de  sa  main  gauclie  il  fait  le  signe 
avec  amour  aux  justes  de  passer  à  sa  droifc,  les  méchants,  saisis  par  les 
démons,  sont  entraînés  dans  le  feu  éternel.  Ici  se  présente  Tépisode  de  la 
barque  de  Caron,  où  les  anges  accourt-nt  à  la  défense  des  élus  contre  les 
miuvais  esprits. 

Autour  du  Fils  de  Dieu  apparaissent  les  uioalieureux,  rangés  en  cou- 
ronne ;  tout  près  de  lui  est  sa  divine  mère,  dont  le  regard  exprime  la 
crainte  et  la  douceur;  auprès  d'elle  le  précurseur,  les  apôtres,  les  saints 
et  les  martyrs  montrent  au  Juge  éternel  les  instruments  de  leur  supplice. 
En  haut,  des  deux  côtés,  des  groupes  d'anges  soutiennent  la  croix,  Té- 
ponge,  la  couronne  d'épines,  les  clous,  la  colonne  et  tous  les  instruments 
de  la  Passion,  reprochant  ainsi  aux  réprouvés  leur  ingratitude  et  inspirant 
pleine  confiance  aux  justes. 

Deux  critiques  ont  été  hasardées  sur  ces  peintures  :  la  première,  pour 
repousser  le  mélange  du  sacré  au  profane,  du  christianisme  à  la  fable  ;  la 
deuxième,  pour  blâmer  la  nudité  des  justes  et  des  réprouvés.  Vasari  ra- 
conte que  Biaise,  de  Césène,  maître  des  cérémonies,  fit  observer  à 
Paul  III  que  toutes  ces  figures  indécentes  étaient  plutôt  dignes  d'une  au- 
berge que  d'une  église.  Ces  paroles  furent  rapportées  à  Michel-Ange  qui, 
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poui'  se  venger,  peignit  Biaise  sous  la  figure  de  Minos  dans  les  enfers,  au 
milieu  des  diables  et  avec  une  queue  de  serpent.  Le  maître  de  cérémonies 
insista  auprès  du  pape  pour  fiiire  effacer  son  portrait.  Mais  Paul  III  lui 
dit  :  «  Où  vous  a-t-il  placé  ?  -  Dans  Tenfer,  saint  Père.  -  Si  vous  étiez 
placé  dans  le  purgatoire,  il  y  aurait  eu  remède,  mais,  dans  Tenfer,  nuUa 
est  redempUo.  u 

Vasari  dit  encore  qu'Adrien  VI  songeait  à  effacer  quelques-unes  des 
nudités;  Paul  IV,  en  1555,  voulait  en  faire  autant.  Michel-Ange  lui  ré- 
pondit :  a  Réformez  la  nature,  et  alors  il  me  sera  facile  de  réformer  mon 
œuvre.  »  Pie  IV  eut  la  même  intention,  et  déjà  il  avait.fait  venir  un  peintre 
pour  exécuter  ses  ordres;  mais  il  en  fut  détourné  par  les  cardinaux,  qui, 
néanmoins,  pour  le  satisfaire,  firent  couvrir  plusieurs  figures  par  Daniel 
Ricciarelli,  de  Voiterra,  qui,  pour  cela,  fut  appelé  Daniel  leculoUier.  Sous 
Clément  XIII,  le  peintre  Pozzi  voila  d'autres  figures. 

On  entre  à  la  sacristie  par  une  porte  sculptée  aux  armes  d'Alexandre  VI. 
Pour  visiter  le  trésor,  il  faut  une  permission  de  Mgr  Sacriste,  Le  couloir, 
peint  à  fresque  sous  Sixte  Quint,  par  Lactance  Mamardi,  de  Bologne, 
conduite  S.  Pierre;  le  pape  y  pass.e  chaque  fois  qu'il  ne  fait  pas  son 
entrée  solennelle  dans  la  basilique.  L'escalier  aboutit  à  la  chapelle  du  St- 
Sacrement. 

La  sacristie  se  composa  de  quatre  pièces  :  dans  les  deux  premières, 
tendues  de  damas  rouge,  le  pape  se  revêt  d'abord  de  la /a/(/a,  puis  des 
autres  ornements  pontificaux,  qui  lui  sont  successivement  présentés  par 
les  prélats  de  sa  cour.  La  troisième  salle,  avec  autel,  est  destinée  au  car- 
dinal ou  à  l'évéque  officiant,  qui  s'y  habille  et  y  attend  l'arrivée  du  S. 
Père.  Dans  li  dernière,  l'officiant  prend  après  la  mes«e  la  cioccolata  que 
lui  offre  le  palais  Apostolique. 

On  monte  au  trésor  par  un  escalier  pratiqué  dans  Tépaisseur  du  mur. 
Il  se  compose  de  trois  salles. 

La  première  contient  tous  les  ornements  nécessaires  aux  chapelles  pa- 
pales et  cardinalices,  qui  se  tiennent  tant  à  la  Sixtine,  qu'en  dehors  du 
palais  Apostolique.  On  y  remarque  entre  autres  :  plusieurs  chapes  d'é- 
toffe unie,  simplement  galonnées  d'or,  pour  les  évéques  assistants  au 
trône  ;  les  coussins  de  diverses  couleurs  pour  l'agenouilloir  du  pape  ;  une 
aube  en  point  de  Venise  (XVIP  siècle)  et  une  autre  en  guipure  ;  une 
chape  de  soie  verte,  tissée  en  or,  envoyée  par  l'Espagne;  un  ornement 
complet  en  drap  d'argent  brodé  d'or,  qui  sert  aux  fêtes  de  Noël  et  de 
Pâques  ;  une  chasuble  rouge,  brodée  eu  bosses  d'or  et  offerte  par  la  ville 
de  Lyon  :  elle  servait  autrefois  pour  la  fête  de  S.  Pierre  ;  une  chasuble 
violette  brodée  d'or  (XVIII*  siècle)  ;  une  chasuble  de  soie  verte,  brodée 
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d'or  aux  armes  de  Pie  VI  ;  une  écharpe  pour  la  bénédiction  du  S.  Sacre- 
ment, avec  une  gloire  d'or  au  milieu  (XVIIP  siècle)  ;  un  ornement  com- 
plet en  soie  rouge,  iamée  d*or,  avec  broderies  d'or  ;  il  est  réservé  pour  la 
fête  de  S.  Pierre. 

Le  pape  célébrant  la  messe  basse  se  sert  de  toutes  les  couleurs  litur- 
giques qui  sont  :  le  blanc,  le  rouge,  le  rose,  le  violet,  le  vert  et  le  noir.  Mais, 
quand  il  assiste  à  une  chapelle  ou  qu'il  officie  pontificalement,  il  emploie 
exclusivement  le  blanc  ou  le  rouge  :  le  blanc  pour  les  fêtes  de  N,  S.  et  de 
la  Vierge  ;  le  rouge  lamé  d'or  pour  la  Pentecôte  et  les  fêtes  des  martyrs 
et  le  satin  rouge  pour  les  temps  de  deuil  et  de  pénitence. 

Le  pape,  quand  il  officie,  revêt  les  vêtements  propres  à  chaque  ordre. 
Sous-diacre,  il  a  la  tunique;  diacre,  la  dalmatique  ;  prêtre,  la  chasuble  ; 
évêque,  la  mitre  et  les  insignes  pontificaux,  comme  les  bas,  les  sandales 
et  les  gants  brodés  d'or;  archevêque  et  primat,  le  pallium  de  laine.  Mais 
comme  pape,  il  a  droit  de  porter  la  falda^  grande  jupe  de  soie  blanche,  la 
tiare  et  le  fanon,  espèce  de  pèlerine  double,  en  soie  blanche,  rayé  or  et 
amaranthe,  et  qu'il  met  une  moitié  sous  la  chasuble  et  l'autre  moitié  par- 
dessus. 

La  seconde  salle  contient  les  vases  sacrés  pour  le  service  des  chapelles 
papales  et  cardinalices.  On  y  remarque  entre  autres  :  les  épingles  d'or, 
avec  tête  en  pierre  précieuse,  pour  attacher  le  pallium  ;  un  pupitre  en 
bronze  doré  pour  le  missel  ;  une  cuiller  d'or  pour  mesurer  l'eau  qui  se 
met  dans  le  calice;  le  chalumeau  d'or  avec  lequel  le  pape  communie  sous 
l'espèce  du  vin  ;  l'étoile  d'or  que  le  cardinal  pose  sur  l'hostie,  quand  il  la 
porte  de  l'autel  à  son  trône  ;  une  croix  pectorale  en  émeraudes  entourées 
de  brillants  ;  une  croix  pectorale  en  cristnl  cl?  rorhe  ;  une  truelle  en  ver- 
meil pour  les  poses  de  première  pierre  et  les  consécrations  d'autel  ;  plu- 
sieurs mitres  blanches  brodées  d'or  et  serties  de  pierres  précieuses  ;  un 
calice  en  or,  rehaussé  d'une  quantité  considérable  de  brillants.  Il  servit 
pour  la  première  fois  en  1854,  lors  de  la  proclamation  du  dogme  de  l'Im- 
maculée-Conception.  Les  brillants  proviennent  d'une  selle  offerte  au  pape 
par  le  sultan. 

Un  pectoral  en  vermeil  avec  des  pierres  précieuses.  Il  date  de  l'an  1739 
et  du  pontificat  de  Benoît  XIII,  dont  on  y  a  gravé  les  armes.  Les  pierres 
sont  l'aigue-marine,  la  topaze,  l'émeraude.  Le  Saint-Esprit  se  détache 
sur  un  fond  de  lapis-Iazzuli.  Il  est  entouré  des  effigies  de  la  Ste  Vierge, 
de  S.  Dominique  et  de  S.  Pie  V,  par  allusion  à  l'ordre  des  Frères-Prê- 
cheurs auquel  Benoit  XIII  appartenait  avant  sa  promotion  au  cardinalat. 

Un  pectoral  de  vermeil  avec  trois  pommes  de  pin  en  perles.  Ce  pectoral 
ne  sert  que  pour  les  temps  de  deuil  et  de  pénitence. 


Digitized  by 


Google 


316  LES  ÉGLISES   DE  ROUE 

Calice,  en  gothique  moderne,  avec  lequel  le  pape  prend  les  ablutions 
aux  messes  pontificales. 

Epée  et  chapeau  ducal  en  velours  rouge,  brodé  d  or  et  fourré  d'her- 
mine, que  le  pape  bénit  chaque  année  la  veille  de  Noël  et  qu'il  destine  aux 
souverains  ou  aux  princes  qui  ont  bien  mérité  de  l'Eglise.  Ces  deux 
objets  ont  été  offerts  pour  la  dernière  fois  en  1825  au  duc  d'Angoulênae. 

Une  tiare,  brodée  or  et  argent,  avec  du  clinquant  pour  imiter  des  pierres, 
offerte  par  les  dames  de  Lyon  à  Pie  VII  A  son  retour  de  Fontainebleau. 

Chapeau  de  soie  rouge  à  fiocchi  d'or,  que  porta  Pie  VII  pendant  son 
exil  à  Fontainebleau. 

Une  tiare  faite  pour  Grégoire  XVI  et  estimée  9,000  francs.  On  y  compte, 
outre  les  perles  orientales,  146  pierres  piécieuses  et  onzfe  diamants.  Elle 
pèse  trois  livres. 

Une  tiare,  donnée  en  1800  par  la  garde  palatine  à  Pie  IX  et  estimée 
21,400  fr. 

Une  tiare  offerte  à  Pie  IX  par  la  reine  d'Espagne.  Elle  servit  pour  la 
première  fois  lors  de  la  proclamation  du  dogme  de  l'Immaculée-Concep- 
tion.  Elle  pèse  trois  livres,  est  ornée  de  19,000  pierres  précieuses,  dont 
18,000  diamants  et  est  estimée  500,000  fr. 

Une  tiare  donnée  par  Napoléon  I"  en  1805  à  Pie  VII.  Elle  pèse  huit 
livres,  ce  qui  est  cause  que  le  pape  ne  la  porte  jamais.  Elle  est  couverte 
de  saphirs,  d'émeraudes,  de  rubis,  de  perles  et  de  diamants.  On  lui  attri- 
bue une  valeur  de  232,000  francs.  L'émeraude  qui  la  surmonte  et  porte 
une  croix  de  diamants  est  la  plus  grosse  connue  ;  on  l'estime  seule 
16,000  francs.  Elle  fit  partie  de  la  rançon  imposée  à  Pie  VI  par  le  traité 
de  Tolentino. 

La  férule  ou  croix  pattée,  portée  sur  une  hampe,  que  le  pape  tient  au 
lieu  de  crosse  dans  les  consécrations. 

Une  croix  à  triple  croisillon,  commandée  sous  Grégoire  XVI  par  le 
majordonne  du  palais  pour  remplacer  la  férule.  Cette  fantaisie  liturgique 
n'a  jamais  été  admise  aux  cérémonies . 

Plusieurs  bénitiers  en  vermeil,  dont  un  de  forme  inusitée  à  Rome,  donné 
par  la  ville  de  Lyon;  ciseaux  .servant  aux  ordinations  et  vestitions  des 
religieuses;  ostensoir  d'or,  couvert  de  pierres  précieuses,  que  le  pape 
porte  à  la  procession  de  la  Fête-Dieu  ;  burettes  de  cristal  montées  en  fili- 
grane d'or  (XVIIP  siècle)  ;  crosse  d'argent  doré,  servant  aux  cardinaux 
pour  les  consécrations  ;  deux  calices  en  cristal  de  roche  montés  en  or, 
avec  patène  à  émaux  translucides  (XVP  siècle).  L'un  d'eux  sert  le  jeudi 
saint  pour  conserver  le  S.  Sacrement  à  la  chapelle  Pauline. 

Instrument  de  paix  en  sardoine  où  est  sculptée  la  résurrection  de  N.  S. 
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La  monture  eu  vermeil  est  sertie  de  pierres  précieuses.  Ce  don  du  cardinal 
d'York,  le  dernier  des  Stuarts,  est  estimé. 

La  rose  d'or^  que  le  pape  bénit  le  quatrième  dimanche  de  Carême  et 
envoie  aux  princesses  catholiques  qui  ont  bien  mérité  du  S.  Siège.  Les 
deux  dernières  roses  ont  été  donnés  à  Timpératrice  des  Français  et  à  la 
reine  d'Espagne.  Cette  rose  a  la  forme  d'un  bouquet  ou  plutôt  d'un  rosier 
planté  dans  un  vase  d'or.  La  rose  la  plus  élevée  reçoit  seule  l'onction  de 
baume  et  de  musc  bénis. 

Mitres  de  drap  que  le  pape  porte  ordinairement  aux  chapelles  ;  mitres 
de  drap  d'argent,  galonnées  d'or,  que  le  pape  porte  dans  les  temps  de 
pénitence  et  de  deuil  ;  agenouilioir  du  pape,  en  bois  sculpté,  peint  et  doré. 

On  ne  se  sert  aux  chapelles  que  de  livres  manuscrits.  Il  y  a  deux  missels 
pour  chaque  fête,  l'une  sert  au  pape,  l'autre  à  Tofficiant.  Ils  sont  ornés  de 
miniatures  dont  les  plus  belles  datent  du  pontificat  d'Alexandre  VII  et 
d'Urbain  VIII.  Le  missel  de  Tlmmaculée-Conception  a  été  fait  récem- 
ment dans  le  même  style. 

Le  missel  pour  la  fête  de  S.  Jean  évangéliste,  remarquable  par  ses  mi- 
niatures à  fond  d'or,  égayées  de  fleurs  et  d'oiseaux  ou  peintes  à  person- 
nages en  camaïeu,  date  du  pontificat  d'Innocent  X.  Il  est  signé  :  Grego-' 
rius  Paulinus  a  Montopoli  in  Sabinis  scribebat. 

Le  missel  pour  la  fête  de  S.  Etienne  remonte  à  l'an  1646  et  au  pontificat 
d'Innocent  X,  dont  on  y  voit  le  nom,  les  armes  et  le  portrait,  ainsi  que  la 
lapidation  de  S.  Etienne,  les  évangélistes,  la  Trinité,  le  portement  de  croix 
et  la  Pietà. 

Le  missel  de  l'Epiphanie  est  ainsi  signé  :  Sedente  Clémente  XI l  p,  o,  m., 
ponitficaius  suianno  VI 11^  Jo.  Dominicus  de  Biondînu  TusculanUs^  scriptor 
cappellœ  Pontificixscribebat^  anno  Domim  MDCCXXXVIJL 

Le  missel  du  mercredi  des  cendres  porte  cette  signature  :  Franciscus 
Biondini  scribebat  anno  Domini  MUCCXC,  Ceux  de  Pâques  et  de  Noël  ont 
été  faits  sous  Benoit  XIV,  en  1742.  Le  vespéral  pour  les  vêpres  de  toute 
Tannée  remonte  au  pontificat  de  Pie  VI. 

Le  missel  qui  sert  aux  messes  de  Requiem  pour  les  empereurs  défunts 
se  termine  ainsi  :  Régnante  Urbano  VIII^  pontificatus  sui  anno  quinto  de-- 
cimo,  Fr.  Fulgentius  Brunus  a  Columnella,  ord.  Minor.  strictioris  observ, 
S  Francisci^  scribebat  Romx,  tempore  Rmi  Patris  fratris  Fortunati  Schac- 
ch\  ejusdem  sanctissimi  sacriste,  Anno  Domini  i637. 

La  troisième  salle  contient  les  manteaux  ou  grandes  chapes  à  queue  que 
porte  le  pape  lorsqu'il  assiste  aux  chapelles.  Les  chapes  blanches  servent 
aux  fêtes  de  Notre-Seigneur,  de  la  Vierge  et  des  saints;  les  chapes  rouges 
lamées  d 'or,  à  celles  de  S.  Pierre  et  de  la  Pentecôte  ;  les  chapes  de  satin 
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rouge,  aux  temps  de  deuil  et  de  pénitence,  ainsi  qu'à  l'office  des  morts* 
Presque  toutes  datent  du  pontificat  de  Pie  IX.  Deux,  l'une  rouge  et  l'autre 
blanche,  sont  couvertes  de  lamelles  d'or  et  remontent  au  siècle  dernier  ; 
une  autre  blanche  et  très-élégante,  fut  brodée  sous  le  pontificat  de  Pie  VL 
Quelques  unes  portent  les  armoiries  de  E^e  VII.  Dans  une  armoire  sont 
renfermés  deux  ornements,  l'un  en  tapisserie  soie  et  or,  exécuté  sous  le 
pontificat  de  Clément  VIII,  d'après  les  dessins  de  Raphaël.  L'autre  est  un 
don  de  l'empereur  d'Autriche  :  il  ne  sert  que  pour  la  fête  de  l'Immaculée- 
Conception. 

Le  premier  ornement  se  compose  d'une  chasuble,  de  deux  dalmatiques 
et  d'une  chape.  Sur  le  fond  d'or  courent  dés  rinceaux  verts,  et  des  anges 
sont  en  prière.  L'orfroi  de  la  chasuble  représente  J.-C.  au  jardin  des  Oli- 
viers, la  flagellation,  le  repentir  de  S.  Pierre,  la  scène  de  VEcce  homo 
et  Pilate  se  lavant  les  mains.  Sur  une  des  dalmatiques  on  voit  le  baptènae 
de  J.-C.  et  son  ascension.  L'annonciation  et  la  nativité  ;  sur  l'autre  sont 
figurées  la  dation  des  clefs  à  S.  Pierre  et  la  mort  d'Ézéchias,  la  conver- 
sion de  S.  Paul  et  le  buisson  ardent.  La  chape  porte  au  chaperon  le  sacri- 
fice d'Abraham.  L'ornement  se  complète  par  une  bourse,  deux  étoles  et 
trois  manipules  terminés  par  des  glands  rouges  et  or,  et  une  couverture 
defaldistoire. 

L'ornement  impérial  a  été  brodé  sur  soie  nuancée  blanche,  soie  et  or^ 
par  les  jeunes  filles  du  conservatoire  de  Vérone.  Les  formes  en  sont  mal- 
heureusement courtes,  étriquées  et  différentes  de  celles  en  usage  à  Rome. 
Les  tableaux  en  broderie  se  font  remarquer  par  leur  grande  finesse  d'exé- 
cution qui  les  assimile  à  de  la  peinture.  Les  fleurs  dont  le  champ  de  l'étoffe 
est  semé  sont  d'un  naturel  et  d'une  variété  irréprochables.  Les  sujets  sont  : 
sur  la  chasuble,  le  massacre  d'Abel  par  Caïn  et  le  sacrifice  d'Abraham  ; 
sur  une  des  dalmatiques,  la  flagellation  et  le  couronnement  d'épines.  ;  sur 
l'autre,  J.-C.  priant  au  jardin  des  Oliviers  et  tombant  sous  le  poids  de  la 
croix  ;  sur  le  voile  humerai,  J.-C.  confiant  son  troupeau  à  S.  Pierre  ;  sur 
le  voile  du  calice,  la  descente  de  croix  ;  sur  la  chape,  l'adoration  des 
bergers,  l'expulsion  d'Adam  et  d'Eve  du  paradis  et  le  mariage  de  la  Vierge  ; 
sur  les  étoles  et  les  manipules,  l'enfant-Jésus  endormi  sur  la  croix  ou  la 
portant  sur  ses  épaules  ;  enfin  sur  le  tulle  des  aubes,  qui  imite  la  grisaille 
et  au  milieu  de  larges  rinceaux,  les  évangélistes  et  les  vertus. 

385.  St-Venance,  San  Venanzio,  au  pied  du  Capitole.  —  Cette  église, 
qui  appartient  aux  habitants  de  Camerino,  dont  S.  Venance  est  le  patron, 
date  de  l'an  1700.  Le  maître -autel  est  orné  de  deux  colonnes  d'africain. 
On  y  conserve  les  corps  des  SS.  martyrs  Félix  et  Amat. 

386.  Les  VrER&ES,  Le  Vergini.  —  Cette  église,  desservie  par  des  reli- 
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gieuses  Augustines,  date  de  1725.  Son  plan  dessine  une  croix  grecque. 
Le  ciel  a  été  peint  à  sa  coupole  et  l'on  remarque  deux  colonnes  de  jaspe 
au  grand  autel,  où  Ton  voit  la  Vierge  de  Lourdes. 

387.  SS.ViNCENT  ET  Anastase,  SS.  Vincenzo  ed  Anastasio^  alla  Regola  *. 
'  Cette  église  appartient  à  la  confrérie  des  cuisiniers  et  pâtissiers.  Cons- 
truites au  XVP  siècle,  ses  trois  nefs  ont  été  restaurées  en  1725.  On  y 
remarque  le  bras  de  S.  Anastase. 

388.  SS.  Vincent  et  Anastase,  6'5.  Vincenzo  ed  Anastasio^  près  la  fon- 
taine de  Trévi.  — Cette  église  est  desservie  par  les  Ministres  des  infirmes. 
Sa  façade  de  travertin  a  été  construite,  en  i6K0,  par  Martin  Longhi  le 
Jeune,  aux  frais  du  cardinal  Jules  Mazarin,  dont  les  deux  nièces,  remar- 
quables par  leur  beauté,  y  ont  été  sculptées.  La  nef  est  flanquée  de  cha- 
pelles, et  la  toile  du  fond  de  Tabside  est  Tœuvre  de  François  Hosa.  A  main 
droite,  dans  un  couloir,  sont  conservées  les  entrailles  des  papes,  depuis 
Sixte  V  (1590). 

389.  SS.  Vincent  et  Anastase,  SS.  Vincenzo  ed  Anastasîo^  aux  trois 
fontaines.  —  On  passe  sous  un  porche,  dont  la  voûte  à  fond  blanc  repré- 
sente le  Christ,  entouré  des  quatre  animaux  symboliques  et  sur  les  murs 
sont  les  donations  faites  par  Charlemagne  à  l'abbaye  :  ces  fresques  datent, 
comme  l'édifice,  du  XII'  siècle.  L'église  est  précédée  d'un  portique  à 
quatre  colonnes  de  granit  gris  et  d'ordre  ionique  :  l'architrave  est  ornée 
de  faïences.  La  forme  est  celle  d'une  croix  latine,  dont  le  chevet  regarde 
l'orient.  Les  nefs  latérales  datent  du  pontificat  de  Léon  III  (796)  et  la 
grande  nef,  flanquée  de  contreforts  avec  des  gargouilles  de  marbre,  n'a 
été  terminée  queti  1221,  comme  l'indique  l'inscription  métrique  de  dédi- 
cace placée  près  du  chœur.  Les  fenêtres  sont  fermées  par  des  dalles  de 
marbre,  percées  de  trous  circulaires  et  la  charpente  est  apparente.  Sur 
les  pilastres  on  a  peint  les  douze  apôtres  d'après  les  cartons  de  Raphaël, 
mais  ces  fresques  ont  été  détériorées  par  une  récente  restauration.  On 
voit  la  tombe  de  l'abbé  Ferdinand  Ughelli,  auteur  de  ïltalia  sacra  ;  le 
corps  de  S.  Vincent  dans  une  châsse  de  cuivre  doré  (1687)  et  un  ancien 
tableau  peint  sur  bois,  représentant  la  tête  de  S.  Anastase  après  sa  dé- 
collation. Le  monastère,  habité  par  des  trappistes  français,  a  été  construit 
en  1128,  époque  à  laquelle  Innocent  II  le  donna  à  S.  Bernard,  qui  y  ap- 
pela des  religieux  de  Clairvaux.  Le  premier  abbé  devint  pape  sous  le  nom 
d'Eugène  III.  Dans  le  chœur  des  religieux  on  voit  des  fresques  du 
XIIP  siècle. 

'  La  Regola  est  le  nom  du  quartier,  par  altération  à'arenula^  à  cause  des  sables 
amoncelés  en  cet  endroit  par  le  cours  rapide  du  Tibre. 
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Le  territoire  soumis  à  la  juridiction  du  cardinal  abbé  commendataire, 
forme  une  des  principales  abbayes  nuliïus  dtœcesis  qui  subsistent  encore 
dans  l'Italie,  Il  se  trouve,  partie  dans  l'Etat  Pontifical  et  partie  en  Tos- 
cane. Dans  l'Etat  Pontifical,  il  comprend  :  1*  St-Oreste,  ou  le  mont  So- 
racte,  qui  appartient  aujourd'hui  aux  Trinitaires  déchaussés.  2**  Ponzano, 
terre  de  la  Comarca,  sur  la  rive  droite  du  Tibre,  sous  le  mont  Soracte. 
3°  Monterosi,  pays  de  la  Comarca^  district  de  Campagnano.  Tous  ces 
pays  appartenaient  jadis  aux  Bénédictins  de  Saint-Paul.  En  Toscane,  Tab- 
baye  de  St-Vincent  et  St-Anastase  possède  :  !•  La  petite  ville  d'Orbeteilo, 
qui  sous  Innocent  III  faisait  partie  de  l'Etat  Pontifical  ;  le  traité  de  Vienne 
l'a  réunie  à  la  Toscane.  Elle  contient  plus  de  2000  habitants.  2°  L'île  du 
Lys^  habitée  par  1 ,200  âmes.  3®  Porto  S.  Stefano,  qui  remplaça  l'ancien 
port  Domitien  et  que  protègent  de  bonnes  fortifications.  Près  de  là  est  le 
mont  Argentaro,  au  sommet  duquel  s'élève  le  couvent  où  S.  Paul  de  la 
Croix  fonda  la  congrégation  des  Passionistes. 

390.  La  Visitation,  La  Visîtazione^  à  la  villa  Mills^  sur  le  Palatin.  — 
L'église  intérieure  a  été  récemment  construite  par  l'architecte  Vespignani. 

391.  La  Visitation,  La  Visitaztoney  près  S.  André  délia  valle.  —  La 
construction  remonte  à  l'an  1645.  Aux  quatre  angles  sont  les  statues  en 
marbre  des  quatre  docteurs  de  l'église  latine  :  S.  Ambroise,  S.  Augustin, 
S.  Jérôme  et  S.  Grégoire.  Ouverte  seulement  le  dimanche  matin,  elle  ap- 
partient à  la  corporation  des  boulangers  allemands. 

392.  St- Vital,  San  Vitale.  —  Cette  église,  qui  n'a  qu'une  seule  nef  ter- 
minée par  une  abside,  porte  dans  ses  murs  extérieurs  la  trace  de  cons- 
tructions des  IX"  et  XIP  siècles  et  de  sa  restauration  par  Sixte  IV,  en 
1475.  Elle  est  desservie  par  les  Jésuites,  qui  s'y  occupent  principalement 
des  gens  de  la  campagne.  Le  martyre  des  SS.  Protais  et  Gervais  a  été 
peint  dans  l'abside  par  Augustin  Ciampelli.  Dans  la  nef  sont  représentés  les 
supplices  infligés  à  un  grand  nombre  de  saints.  La  porte  de  bois,  sculptée 
au  XVII*  siècle,  représente  S.  Gervais  bâtonné,  S.  Protais  décapité, 
S.  Vital  étendu  sur  le  chevalet,  Ste  Valérie  bàtonnée,  J.-C.  apparaissant 
à  S.  Ignace  à  la  Storta  et  lui  disant  qu'il  lui  sera  propice  à  Rome,  et  enfin 
S.  François  Xavier,  égaré  et  demandant  son  chemin 

393.  St-Yvbs-des-Bretons,  Sant*  Ivo,  via  délia  Scrofa,  —  Propriété  de 
la  France,  cette  église  n'est  ouverte  que  le  matin  et,  le  dimanche,  elle 
sert  aux  enfants  d'une  école.  La  construction  remonte  au  XII*  siècle, 
époque  de  son  clocher,  de  son  pavé  en  mosaïque  de  marbres  et  d'un  autel 
latéral  supporté  par  quatre  colonnes.  Huit  colonnes  antiques  de  granit 
séparent  les  trois  nefs,  où  l'on  remarque  plusieurs  pierres  tombales  des 
XV*  et  XVl'»  siècles  aux  effigies  des  défunts,  et  deux  poids  romains  en 
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pierre  de  touche,  nommés  pierre  des  tnartyrs,  parce  qu'on  les  pendait  aux 
pieds  ou  au  cou  des  premiers  chrétiens  pendant  les  siècles  de  persécution. 
Le  plafond  porte  les  armes  de  France  et  de  Bretagne,  avec  le  chiffre  de 
Louis  XIV.  Le  bénitier  de  la  sacristie  a  été  sculpté  en  1513. 

Cette  petite  église,  par  suite  des  exigences  de  la  voirie,  vient  de  subir 
une  grave  mutilation. 

X.  Barbibr  de  Montault, 

Prélat  de  la  Maison  de  Sa  Sainteté. 


U«  lérie,  tome  Vie  21 
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Une  société  savante  de  Naples  mit  au  concours,  il  y  a  quelque 
temps,  le  sujet  ci-après  : 

«  Que  doit-on  penser  de  Topinion  que  l'italien  n'est  autre  chose 
que  le  latin  corrompu?  Différence  intrinsèque  entre  les  deux  lan- 
gues ?  En  admettant  même  que  l'italien  soit  une  espèce  de  latin 
dégénéré,  comment  cette  transformation  a-t-elle  pu  s'opérer? 

«  Que  penser  de  cette  autre  opinion  que  l'italien  a  été  parlé  à 
Rome  dès  l'époque  où  le  latin  était  une  langue  vivante? 

«  Après  l'examen  préliminaire  de  ces  questions,  fixer  les  vérita- 
bles origines  de  la  langue  italienne  ;  se  demander  si  elle  est  le  patri- 
moine exclusif  d'une  province  de  la  Péninsule  et  quelles  prétentions 
peuvent  avoir  à  ce  sujet  les  autres  provinces  et  notamment  les  pro- 
vinces méridionales.  » 

Au  milieu  du  tourbillon  de  la  vie  politique,  qui  emporte  en  Italie 
les  esprits  les  plus  calmes,  M.  Césare  Cantù  trouve  encore  du  temps 
à  consacrer  aux  études  historiques  et  littéraires.  Il  s'y  réfugie  comme 
dans  un  sanctuaire  inaccessible  aux  orages  et  aux  passions  du  de- 
hors. Les  troubles,  a  dit  Montaigne,  sont  mauvais  grammairiens  : 
s'il  est  un  écrivain  de  la  péninsule  qui  échappe  à  cette  loi,  c'est  bien 
l'illustre  historien  :  sa  diction  est  encore  aussi  limpide  et  châtiée  que 
sa  pensée  est  droite  et  juste. 

M.  Cantù  a  été  un  des  premiers  à  répondre  à  l'appel  de  la  société 
savante  de  Naples  et  son  mémoire  a  été  couronné  et  livré  à  l'im- 
pression. 

Après  avoir  examiné  les  opinions  de  Castelvetro  et  de  Muratori, 
qui  ne  voient  dans  Titalien  que  le  latin  ayant  subi  une  modification 
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grammaticale  par  suite  de  Finvasion  des  barbares  ;  de  Fauriel,  qui 
regarde  l'italien  comme  un  développement  et  une  sorte  d'épanouis- 
sement du  latin  sous  Tinfluence  des  langues  indigènes,  et  de  Fuchs, 
qui  admet  que  l'italien  n'est  autre  chose  que  le  latin  ancien  modifié 
par  le  temps,  l'auteur  formule  son  sentiment  en  ces  termes  : 

«  L'italien  résulte  de  l'altération  naturelle  de  la  langue  que  par- 
laitrancien  Latium;  la  loi  de  continuité^  établie  par  Leibnitz  en  phy- 
sique, s'est  vérifiée  dans  l'histoire  de  notre  idiome  ;  la  transforma- 
tion du  latin  en  italien  s'est  opérée  par  le  moyen  d'évolutions  suc- 
cessives ,  évolutions  conformes  aux  méthodes  suivies  par  l'esprit 
humain  dans  la  création,  dans  remploi  et  dans  la  transformation  du 
mot,  et  par  conséquent  semblables  à  celles  dont  les  autres  langues 
portent  l'empreinte.  » 

Le  mémoire  a  été  bientôt  connu  à  Rome,  où  les  études  sur  l'ori- 
gine de  la  langue  italienne  n'ont  jamais  cessé  d'être  en  honneur.  Il 
y  a  plus  :  le  premier  à  féliciter  M.  Gantù  a  été  un  jésuite  astronome, 
le  R.  P.  Secchi,  directeur  de  l'Observatoire  du  Collège  Romain,  et  il 
Ta  fait  en  ces  termes  : 

«  Je  vous  remercie  de  votre  mémoire  sur  l'histoire  de  la  langue 
italienne.  Bien  qu'étranger  à  une  philologie  si  élevée,  j'ai  eu  néan- 
moins de  fréquentes  occasions  do  me  convaincre  de  ce  que  vous 
dites,  qu'il  y  avait  au  sein  de  la  population  romaine  une  langue  dif- 
férente de  la  langue  écrite. 

«  Il  serait  très-intéressant  d'étudier  dans  les  dialectes  de  la  cam- 
pagne romaine  les  vestiges  du  latin.  Ainsi,  aux  environs  de  Frosi- 
none  et  d'Alatri,  les  paysans  disent  puttero  (du  latin  puter)  au  lieu 
de  fanciullo^  enfant  ;  vado  (de  vadum)  au  lieu  de  passaggio,  passage  : 
pèserai  (de  post  cras)  au  lieu  de  posdomani,  après-demain  ;  artu  (de 
arduus)  au  lieu  de  altOy  haut  ;  sartaina  (de  sartago,  poêle  à  frire)  au 
lieu  de  padeila,  même  sens;  haiecca  (de  ecce)^  au  lieu  de  ecco^ 
voici,  etc. 

«  Lorsque  les  paysans  parlent  entre  eux,  nous  ne  comprenons  rien 
à  leur  conversation  :  ils  ne  savent  pas  même  donner  toujours  l'équi- 
valent italien  des  mots  dont  ils  se  servent. 

«  Ces  vestiges  disparaissent  peu  à  peu,  comme  les  costumes  pit- 
toresques de  la  campagne  romaine.  Au  fur  et  à  mesure  que  leurs 
communications|avec  la  ville  se  multiplient,  les  paysans  en  viennent 
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à  rougir  de  parler  une  autre  langue  que  l'Italien  commun.  Les 
femmes  seules  résistent  encore  à  l'assimilation.  )^ 

Il  y  avait  donc  deux  latins  :  la  langue  écrite  où  savante,  et  la  lan- 
gue parlée  ou  vulgaire.  En  parcourant  une  collection  complète  des 
auteurs  latins  et  des  inscriptions  latines,  on  remarque  dès  la  plus 
haute  antiquité  la  coexistence  de  ces  deux  langues,  et  on  les  voit  se 
développer  parallèlement  d'âge  en  âge.  C'est  la  seconde,  dit  M.  Cantù 
dans  le  mémoire  dont  nous  rendons  compte  ici  et  dans  son  Histoire 
de  la  littérature  latine,  que  nous  devons  regarder  comme  la  vraie 
mère  de  Titalien. 

Il  échappe  quelquefois  aux  auteurs  les  plus  soucieux  de  la  belle 
forme,  des  locutions  et  des  tournures  vulgaires  dont  l'italien  se  rap- 
proche beaucoup  ou  qui  sont  même  tout  à  fait  italiennes  ;  par 
exemple,  un  œil  tant  soit  peu  exercé  trouve  dans  Ovide  :  De  dtiro 
est  ultima  ferro  ;  dans  Cicéron  :  Homo  de  schola  ;  Tanquam  mihi 
ctim  Crasso  co?ite?itio  esset,  non  cum  uno  gladiatorenequissimo;  Do- 
mitas  habere  libidines;  dans  Lucrèce  :  Ad  levare  sitim  fontes  flnvU- 
que  vocàbant;  dans  César  :  Inter  aures  unum  cornu  existit  ;  Quorum 
habetis  cognitam  voluntatem  in  rempublicam,  etc. 
.  Dans  les  écrivains  moins  scrupuleux,  dans  ceux  qui  écrivaient 
principalement  pour  le  peuple,  comme  les  auteurs  de  traités  sur  les 
industries  et  les  arts,  dans  les  comiques,  qui  se  mettaient  à  la  por- 
tée de  leur  auditoire,  dans  la  traduction  latine  de  la  Bible,  qui  date' 
de  répoque  de  Tacite  et  de  Sénèque,  et  dans  les  écrivains  chrétiens, 
les  locutions  et  les  tournures  vulgaires  se  présentent  pour  ainsi  dire 
à  chaque  ligne.  Ainsi,  Tauteur  d'un  traité  sur  Tarpentage  dit  :  ca- 
put  de  aquila,  monticelli  de  terra ,  rostrum  de  ave;  Ausone  :  testa  au 
lieu  de  caput  ;  Sénèque,  jornus  au  lieu  de  dies;  Caton  (De  re  rusti- 
ca)  :  Arundinem  preride  ;  Vti  tu  fruges,  frumenta,  vina,  virgultaque 
grandire  beneque  evenire  sinas;  Plaute  :  Quid  hic  vos  duas  agitis  ; 
TertuUien  :  Etiam  filius  Dei  mori  htkhmi;  la  Bible  :  Unus  autem 
quidam  de  circumstantibus  ;  Praedicate  dicentes  quia  appropinqua- 
vit  rcfjnum  coelorum ;  Exeuntes  foras  (pléonasme  essentiellement  ita- 
lien) ;  Moyses  grandis  factus;  Etiam  rogo  et  te,  germane  compar^ 
etc. 

Si  Ton  avait  sous  les  yeux  un  recueil  complet  des  inscriptions  la- 
tines, on  y  découvrirait  plus  aisément  encore  que  dans  les  auteurs 
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la  coexistence  des  deux  langues,  leur  parallélisme,  et  la  transfor- 
tion  du  latin  vulgaire  en  italien.  A  Pompéï,  par  exemple,  à  côté  des 
inscriptions  officielles,  généralement  correctes  et  élégantes,  le  re- 
gard rencontre  les  inscriptions  populaires,  des  programmes  de  spec- 
tacle, des  affiches  de  vente,  des  promesses  de  récompense  à  celui 
qui  rapportera  tel  objet  perdu,  des  imprécations  et  des  plaisanteries 
gravées  à  la  pointe  du  couteau  sur  un  mur  enduit  de  frais  ou  écrites 
au  charbon. 
On  annonce  en  ces  termes  un  combat  entre  des  ours  : 

Hic  venatio  pugnabit 
V  kalendas  septembris 
et  Félix  ad  wv^o^  pugnabit 

Une  urne  d'une  taverne  s'élant  égarée,  on  affiche  la  récompense 
promise  à  celui  qui  la  rapportera  : 

Urna  vinicia/?miV  de  tahema 
Si  eam  guis  retulerit 
Dabuntur 
HSlxv 

Voici  quelques  exemples  d'imprécations  et  de  plaisanteries  :  Cos- 
mus  nequitiae  est  magnissimae  ;  Abiat  Venere  Pompejana  irrita  qui 
hoc  legerit;  Presta  mi  sincerum  vinum, 

Çà  et  là,  chose  plus  étrange  encore,  on  à  trouvé  des  vers  de  Vir- 
gile et  d'Ovide  reproduits  en  langue  et  en  orthographe  vulgaires 
par  le  bas-peuple  pompéien. 

Les  inscriptions  des  premiers  siècles  chrétiens  fourmillent  de  lo- 
cutions et  de  tournures  propres  à  la  langue  vulgaire  et  se  rappro- 
chant de  ritalien  d'une  manière  frappante,  ce  qui  s'explique  quand 
on  considère  que  le  Christianisme  prit  racine  au  sein  du  peuple  et 
fut  pendant  longtemps  une  religion  essentiellement  populaire.  Le 
mot  italien  cingue  est  substitué  au  latin  quingue  dans  une  épitaphe 
du  IIP  ou  du  IV°  siècle,  à  Sainte-Hélène  de  Rome  ;  à  Saint-Biaise, 
sous  le  Capitole,  nous  avons  lu  ces  mots  :  Ite  délia  dicta  echiesa. 

Dans  la  basilique  souterraine  Me  Saint-Clément,  construite  au 
IV''  siècle  et  détruite  au  XP,  on  voit  une  fresque  représentant  trois 
personnages  qui  traînent  une  colonne,   tandis  qu'un  quatrième, 
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revêtu  du  costume  militaire,  placé  à  droite  de  la  scène,  leur  donne 
des  ordres  et  dirige  le  travail.  Il  dit  à  Tun  : 

FALI  TE  DE  RETO 

coLo  PALo  /  Mets-toi  derrière  (la  colonne)  \ 

.  CARVON  V  avec  la  pelle,  Carboncellus  / 

CELLE 

Les  deux  langues  sont  prises,  qu'on  nous  passe  Texpression,  en 
flagrant  délit  de  fusion. 
Le  militaire  ajoute  : 

{ob) 

D  S 

V  A 

R  X 

I  A 

TIAMCOR  TRAERE 

DIS  MERVI 

v  S 

RIS  TIS 

Ces  deux  inscriptions,  d'un  latin  à  peu  près  correct,  sont  placées 
à  côté  de  la  première.  Ce  rapprochement  de  deux  dictions  si  diffé- 
rentes dans  une  fresque  évidemment  due  à  une  même  main  est  in- 
explicable. 

Enfin,  le  militaire  dit  encore  : 

FlLl 
DELE 

p 

V 

T 

E 
TRA 

I 
TE 

Nous  ne  traduisons  pas  cette  inscription,  à  cause  du  parfum  de 
corps-de-garde  qui  s'en  exhale.  Le  lecteur  familier  avec  le  latin  et 
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l'italien  la  comprendra  sans  peine.  Ici  encore  les  deux  langues  sont 
en  présence. 

Suétone  reproche  à  Auguste  d'écrire  plus  volontiers  d'après  la 
prononciation  que  d'après  l'orthographe  et  de  s'écarter  souvent  de 
celle-ci  en  parlant.  Quintilien  rapporte  que  cet  empereur  prononçait 
calda  au  lieu  de  calida.  Le  peuple  tombait  continuellement  dans  ce 
défaut  :  il  éludait  sans  scrupules  les  lettres  m,  c  et  ^  à  la  fin  des  mots, 
changeait  Yu  en  o,  Ye  et  Vau  on  o,  le  v  en  6,  Ces  licences,  si  fré- 
quentes dans  les  inscriptions  populaires,  ont  influé  sur  la  transfor- 
mation du  latin  en  italien;  il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  d*une con- 
naissance même  superficielle  de  cette  dernière  langue. 
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LA  MANUFACTTJRE  DE  PORCELAINES 
D'AERAS 


DEUXIÈME   ARTICLE 


L'abbesse  Jeanne  du  Pré,  dont  radministration  avait  été  si  féconde 
pour  la  maison  qu'elle  dirigeait,  survécut  peu  de  temps  à  la  cons- 
truction du  Refuge  et  mourut  en  1569  ;  en  signe  du  respect  et  de  la 
reconnaissance  dont  elle  était  Tobjet^  son  corps  eut  les  honneurs 
d'une  sépulture  privilégiée  et  fut  inhumé  sous  le  maitre-autel  de* 
l'ancienne  église  de  l'abbaye.  C'est  à  dessein  que  nous  nous  servons 
de  ce  mot  «  ancienne  »,  car  le  XVII"  siècle  est  l'époque  de  la  der- 
nière reconstruction  de  l'église  d'Etrun  ;  le  nouveau  monument, 
aussi  remarquable  par  son  architecture  que  par  ses  proportions, 
fut  érigé,  en  1632,  par  Elisabeth  de  Hauteclocque,  36'  Abbesse,  qui 
fit  graver,  au  dessus  du  portail,  cette  devise  :  Caritate  etpatienttâ, 
avec  ses  armoiries  :  D'argent  à  la  croix  de  gueules  chargée  de  cinq 
coquilles  d'or. 

Cependant  l'Artois,  qui  se  trouvait  alors  sous  la  domination  espa- 
gnole, approchait  de  l'époque  où  il  allait  rentrer  définitivement 
dans  le  royaume  de  France.  Le  cardinal  de  Richelieu,  dont  la  poli- 
tique habile  poursuivait  impitoyablement  l'abaissement  de  la  maison 

"  Voir  le  numéro  précédent,  p.  5. 
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d^Autriehe,  ii*eut  garde  d'oublier  que  notre  province  avait  été  sous 
le  sceptre  de  Charlemagne  et  de  S.  Louis,  et  envoya  ses  années  à  la 
conquête  des  Pays-Bas.  La  lutte,  cammencée  en  1635,  fut  longue 
et  opiniâtre,  ce  que  prouvent  surabondamment  les  succès  et  les 
revers  qui  furent  alternativement  le  partage  des  deux  armées. 

Cette  guerre,  qui  prit  dès  l'origine  des  proportions  inquiétantes 
pour  Tabbaye  d'Etrun,  força  Elisabeth  de  Hauteclocque  à  trans^ 
porter  sa  communauté  dans  le  Refuge  d'Arras  ;  elle  y  amena  tout  le 
mobilier  du  couvent  et  s'enferma  dans  la  Cité,  où  elle  ne  tarda  pas 
à  mourir,  d'après  le  témoignage  du  P.  Ignace,  qui  place  son  décès 
en  1636.  La  communauté  d'Etrun,  arrivée  dans  le  Refuge  en  1635, 
y  séjourna  pendant  vingt-cinq  années,  sous  l'administration  de 
trois  abbesses  successives  :  à  Elisabeth  de  Hauteclocque,  dont  nous 
venons  de  parler,  succéda  Isabeau  d'Antin,  37''  abbesse,  que  nous 
verrons  plus  tard  remplacée  par  Jeanne  de  Hauteclocque. 

Isabeau  d'Antin  ou  d'Anthin,  âUe  de  Hugues  et  de  Marie  de  Yil- 
legas,  appartenait  à  une  famille  qui  tirait  son  nom  d'une  terre 
dépendante  de  la  paroisse  de  Yalhuon  :  elle  portait  pour  armes  : 
D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  croissants  d'argent.  La 
place  importante,  qui  lui  appartient  dans  l'histoire  du  Refuge, 
explique  l'intérêt  spécial  qu'elle  nous  a  inspiré  et  le  soin  avec  lequel 
nous  avons  recherché  tout  ce  qui  eut  rapport  à  son  administration. 

Elle  n'était  entrée  que  depuis  peu  de-temps  dans  l'abbaye  d'Etrun, 
lorsqu'elle  s'associa  deux  autres  religieuses  pour  construire, 
d'accord  avec  elle,  une  chapelle  rurale  à  laquelle  nous  devons 
d'autant  plus  nous  arrêter  un  instant  qu'elle  existe  encore  aujour- 
d'hui. Cette  chapelle,  située  en  pleine  campagne^  ù  la  rencontre  des 
chemins  d'Etrun  à  Chinchy  et  de  Marœuil  à  Duisans,  se  voit  parfai- 
tement de  la  route  d  Arras  à  Saint-Pol  dont  elle  est  distante  d'une 
centaine  de  mètres.  De  forme  hexagonale,  elle  est  bâtie  en  pierres 
et  en  briques,  et  couverte  par  une  série  d'assises  de  pierre  en  retraite 
Tune  sur  l'autre  jusqu'au  sommet  terminé  par  une  croix.  L'intérieur, 
qui  n'est  éclairé  que  par  la  porte  ajourée,  est  orné  d'un  groupe  repré- 
sentant N.-D-  de  Pitié.  Chaque  année,  la  paroisse  d'Etrun  s'y  rond 
en  procession  le  premier  dimanche  de  juillet. 

Au  frontispice  de  cet  édicule  sont  gravées  les  armes  de  l'abbesse 
Jacqueline  du  Plouich,  sous  radmnistration  de  laquelle  il  a  été 
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érigé.  Cet  écusson  de  grès  est  surmonté  de  la  crosse  abbatiale  et 
porte  :  D'argent  à  trois  bandes  (tazur. 

Au-dessous,  on  lit  Tinscription  suivante,  que  nous  copions  tex- 
tuellement : 

Trois  Demoiselles  Religieuses  D'estrun 
De  Gvmerville  de  la  Bretaine  et  Danthin 
A  l'honnevr  de  Diev  et  de  sa  Mère 
L'an  1624  ont  faict  bastir  ces^"  chappelle 
De  Nostre  Dame  de  Pitié  » 
Afin  qve  vovs  tovs  qvi  passez 
Pyissiez  en  grande  dévotion 
Considérer  les  mérites  de  la  s^"  Passion. 

Enfin  des  cartouches  placés  à  gauche  et  à  droite  nous  apprennent 
que  cette  chapelle,  bâtie  en  1624,  a  été  restaurée  en  1865,  grâce 
aux  soins  des  Dames  de  Ste-Marie,  de  Douai,  qui  en  sont  actuelle- 
ment propriétaires.  On  a  découvert,  dans  le  terrain  adjacent,  des 
tombes  qu'on  affirme  être  la  sépulture  des  Religieuses  d'Etrun. 

Isabeau  d'Antin  suivit  la  communauté  dans  le  Refuge  d'Arras,  et 
lorsque  la  mort  de  Madame  de  Hauteclocque,  arrivée  en  1636,  rendit 
vacant  le  siège  de  TAbbesse,  c'est  à  elle  qu'il  fut  offert.  Elle  ne  prêta 
le  serment  d*usage  au  Chapitre  de  la  cathédrale,  en  présence  du 
prévôt  Philippe  Cornaille,  qu'en  1652  (ce  qui  a  fait  croire  à  M.  d'Hé- 
ricourt  qu'elle  ne  devint  abbesse  qu'à  cette  époque),  et  prit  la  direc- 
tion de  la  maison  avec  toute  la  sagesse  et  la  fermeté  qu'exigeaient 
les  circonstances  difficiles  qu'elle  eut  à  traverser. 

Nous  arrivons,  en  effet,  au  fameux  siège  de  1640  que  la  ville 
d'Arras  soutint  avec  une  énergie  qui  prouve  que  la  domination 
espagnole  ne  lui  avait  pas  été  odieuse  :  les  habitants  unirent  leurs 
efforts  à  ceux  des  troupes  étrangères  dont  le  commandement  était 
confié  au  colonel  irlandais  O'Neil.  Mais  au  bout  de  deux  mois,  la 
place  dut  capituler  et  redevenait  française  en  faisant  sa  soumission 
au  roi  Louis  XllI.  Le  Refuge  d'Etrun  n'eut  à  souffHr  que  les  incon- 
vénients du  blocus,  car  c'est  contre  les  bastions  de  Saint-Nicolas  et 
de  Saint-Michel  que  les  assiégeants  se  portèrent,  et  c'est  aussi  de  ce 
côté  qu'ils  ouvrirent  la  double  brèche  qui  devait  leur  livrer  la  ville. 

Au  milieu  de  ces  temps   troublés  qui  devaient  se  prolonger 
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au-delà  même  de  la  conquête,  Madame  d'Antin  crut  prudent  de  ne 
pas  abandonner  la  retraite  où  ses  religieuses  vivaient  en  sécurité. 
Sans  doute,  elles  étaient  privées  du  séjour  de  leur  chère  abbaye 
dans  laquelle  tous  les  services  étaient  si  dignement  installés,  mais 
au  moins  elles  pouvaient  attendre  patiemment  le  jour  de  leur  déli- 
vrance. Le  maison  du  Refuge  était  en  effet  aussi  agréable  qu'il  est 
possible  dans  Tintérieur  d'une  ville  forte  :  les  bâtiments  en  étaient 
beaux  et  suffisamment  spacieux,  tandis  qu'un  immense  jardin  leur 
procurait  cet  air  pur  et  cette  calme  solitude  si  favorable  à  la  vie 
religieuse.  C'est  là  que  la  mort  vint  trouver  notte  courageuse 
Abbesse:  le  26  novembre  1653,  elle  y  termina  une  vie  toute  rem- 
plie de  bonnes  œuvres. 

Le  même  jour,  ce  décès  fut  notifié  au  Conseil  provincial  d'Artois, 
qui  chargea  son  procureur  général  de  se  rendre  au  Refuge,  ce  qui 
eut  lieu  dans  des  circonstances  que  nous  raconte  le  procès-verbal 
suivant.  Comme  on  va  le  voir,  ce  récit  est  loin  de  manquer 
d'intérêt. 

26  novembre  1653. 

Sur  Tadvertence  donnée  à  Messieurs  du  Conseil  provincial  d'Artois  que 
dame  Isabeau  d'Antin,  abbesse  du  couvent  de  Nostre-Bame  d'Estrun  lès 
la  ville  d'Arras,  de  l'Ordre  de  St-Benoist,  estoit  décédée  le  vingUixième 
du  mois  de  novembre  mil  six  cent  cincquante-troîs  au  Refuge  de  la  dite 
Abbaie,  scitué  en  la  citté  dudit  Arras,  ils  auroient  aussitost  faict  dépescber 
commission  pertinente  addressante  aux  officiers  fiscaux  dudit  Conseil  par 
laquelle  leur  est  enjoint  de  faire  exprès  commandemens  à  tous  qu'il  appar- 
tiendra sur  certaine  paine  et  amende  applicquable  à  Sa  Majesté,  de  ne 
procéder  à  l'élection  de  la  dignité  el  prélature  vaccante  par  le  trespas  de 
la  dite  dame  abbesse  d'Estrun  tant  et  jusques  a  ce  que  sa  dite  Majesté  y 
ait  pourveu,  mesme  de  saisir,  sceller  et  mectre  es-mains  de  sa  dite  iMajesté 
tous  et  chacuns  les  biens  et  revenus  d'icelle  Abbaie  en  faisant  bonne  in- 
ventaire et  description  d'iceulx  et  en  y  commectant  bonne  garde  avec 
telle  consort  et  adsistence,  que  besoingt  seroit  et  autres  clauses  et  condi- 
tions plus  amplement  déclairées  par  la  dite  Commission,  signée  P.  de  le 
Becque,  grefBer  et  scellée  du  grand  scel  d'icelluy  Conseil,  laquelle  aiante 
esté  mise  es-mains  de  moy  Jan  Gaillart,  escuier  procureur  général  d'Ar- 
tois, sieur  de  Courchelles-le-Comte  ledit  vingt-sixième  de  novembre  audit 
an,  je  me  suis  à  l'instant  transporté  de  mon  hostel  en  la  ditte  citté  estant 
accompaigné  de  Adrien  Dambrines,  huissier  dudit  Conseil,  par  moy  pris 
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pour  adjoint,  où  estant  arrivé  au  Refuse  de  ladite  Abbaie  d'Estran  sur  les 
quattre  heures  et  demie  du  soir,  après  avoir  faict  entendre  aux  plus 
anciennes  damoiselles  de  la  dite  Abbaie  la  cause  de  mon  arrivée  audit 
Refuge  et  le  subjet  de  ma  dite  Commission,  à  raison  que  touttes  les  damoi- 
selles et  relligieuses  de  TAbbaie  estoient  pour  lors  empeschées  a  chanter 
en  leur  chapelle  les  Vigilles  et  autres  oraisons  funèbres  que  Ton  accous- 
tume  de  praticquer  pour  les  âmes  des  deffants  j'aurois  pour  le  respect  du 
corps  de  la  dite  feue  dame  Abhesse  quy  estoit  encore  gisant  sur  la  paille  et 
prest  d'estre  mis  en  un  cercoeueil,  différé  l'exécution  de  ma  dite  Commis* 
sion  jusques  au  lendemain  ving^septième  suivant  la  réquisition  quem'au- 
roient  fait  les  plus  anciennes  Relligieuses  de  la  dite  Abbaie  a  quoy  j'aa- 
rois  déféré  après  néantmoins  que  j'aurois  fait  saisir  par  le  dit  Dambrines 
huissier  tous  et  chacuns  les  biens  moeubles  trouvés  audit  refuge  en  faisant 
apposer  le  scel  du  Roy  aux  coffres  et  bahus  ou  pouvoient  estre  enséré  les 
principaux  moeubles  et  effects  de  ladite  Abbaie. 

Suivant  quoy  le  vingt-septième  dudit  mois  après  que  les  obsèques  et 
funérailles  pour  l'ame  de  la  dite  feue  Dame  Isabeau  d'Antin  eussent  été 
achevées,  nous  avons  fait  assambler  touttes  les  Relligieuses  d'icelle  Abbaie 
capitulairement  et  pour  suivre  la  forme  ordinaire  fait  lecture  de  ma  dite 
Commission  en  leur  faisant  les  exprès  commandemens  et  deffences  cy- 
dessus  touchées  hormis  que  la  dame  prieure  dudit  lieu  n'y  auroit  peu  estre 
présente  (attendu  que  pour  lors  elle  estoit  gisante  sur  le  licte  grièvement 
malade  et  réduite  en  un  éminent  péril  de  sa  vie)  en  leur  déclarant  de  plus 
que  je  faisois  saisir  iterativement  et  mectre  en  la  main  de  sa  dite  Majesté 
tous  et  chacuns  les  biens  et  revenus  de  la  dite  Abbaie  et  que  mon  inten- 
tion estoit  de  les  faire  régir  et  administrer  soubs  l'autorité  Roialle,  A  quoy 
les  dites  Relligieuses  n'y  auroient  formé  aucun  contredit  etempeschement, 
ains  auroient  consenty  d'un  mutuel  accord  que  le  tout  se  passa  comme 
l'on  avoit  accoustumé  de  faire  et  praticquer  du  passé  en  samblables  va- 
cances de  prélatures. 

C.e  qui  estant  ainsy  fait,  j'ay  le  vingt-huitième  dudit  mois  de  novembre, 
commencé  à  faire  rédiger  par  écrit  l'inventaire  et  description  particulière 
des  biens  moeubles  qui  ont  esté  trouvés  dans  ledit  Refuge  estant  adsisté 
d'Adrien  Dambrines,  huissier  dudit  Conseil  par  moy  pris  pour  adjoint  sy 
qu'est  dict  cy-dessus  en  la  présence  de  la  damoiselle  Béthencourt,  treso- 
riere  et  relligieuse  des  plus  anciennes  de  la  dite  Abbaie,  et  continué  de 
faire  ces  debvoirs  jusques  au  quattrieme  de  décembre  audit  an  selon  que 
le  tout  se  trouve  particulièrement  déclairé  par  ledit  inventaire . 

Et  comme  au  par-dessus  ce,  le  debvoir  de  ma  charge  requeroit  que  j'alla 
en  ladite  Abbaie  d'Estrun  pour  sattisfaire  punctuellement  au  contenu  de 
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ma  dite  Commission  cy-dessus  touchée,  ne  pouvant  pour  la  conjoncture 
du  temps  de  guerre  régnant  et  le  grand  péril  des  chemins  effectuer  ces 
debvoirs  en  personne,  j'aurois  autorisé  Antoine  Merlin  aussi  huissier  dudit 
Conseil  de  pour  moy  et  mon  nom  aller  dans  la  dite  Abbaie  d'Estrun  pour 
y  faire  une  inventaire  et  description  particulière  de  tous  les  biens  moeu- 
bles,  grains,  vaches  et  bestiaux,  quy  y  pouvoient  estre  comme  appar- 
tenans  a  ladite  Abbaie  en  luy  donnant  ad  ces  fins  un  pooir  pertinent  signé 
de  nostre  main  et  scellé  de  nostre  cachet^  portant  dacte  du  vingt-huitième 
dudit  mois  de  novembre  audit  an,  suivant  lequel  pooir  s'estant  ledit  Her- 
lin  transporté  dans  ladite  Abbaie  d'Ëstrun  ledit  jour  vingt-huitième  de 
novembre  lequel  uuroit  tant  ledit  jour  que  le  lendemain  vingt-noeufvieme 
rédigé  par  escrit  tous  les  biens  moeubies^  grains,  avoine,  chevaux  et 
autres  bestiaux  qu'il  y  auroit  trouvé|  selon  que  le  tout  se  trouve  parti- 
culièrement déclairé  par  l'inventaire  cy-apres  touché  qui  a  esté  rédigé 
présent  tant  par  ledit  Dambrines  que  par  ledit  Berlin  respectivement 
huissiers  dudit  Conseil  par  nous  pris  pour  adjoint. 

J.  GaILIiART  ^ 

L'inventaire  annoncé  par  ce  procès-verbal  ne  se  fit  pas  attendre, 
puisqu'on  procéda  à  sa  confection  au  lendemain  même  des  funé- 
railles de  Madame  d'Antin.  Nous  venons  de  retrouver  dans  les 
Archives  du  Pas-de-Calais  cet  inventaire,  le  plus  ancien  de  tous  ceux 
qui  nous  soient  parvenus  sur  Tabbaye  d'Ëtrun,  et  le  seul  que  nous 
possédions  relativement  au  Refuge  dont  nous  écrivons  l'histoire. 
C'est  ce  qui  nous  a  décidé  à  le  déchiffrer  d'abord  (car  il  est  d'une 
lecture  extrêmement  pénible),  et  aie  publier,  malgré  son  étendue. 
Indépendamment*  de  la  rareté  et  de  l'ancienneté  de  cette  pièce,  son 
intérêt  s'accroît  encore  par  tous  les  détails  auxquels  elle  nous 
initie  :  c'est  elle  qui  va  nous  montrer  en  quoi  consistait  le  mobilier 
d'un  couvent  à  cette  époque  et  quels  objets  d'art  il  renfermait; 
nous  y  trouverons  le  dénombrement  complet  des  terres  dépen- 
dantes d'Etrun.  A  l'aide  des  renseignements  topographiques  qui  y 
sont  consignés,  nous  avons  pu  établir  le  plan  du  Refuge  au  moment 
où  il  était  habité  par  les  Religieuses;  enfin  nous  verrons,  par  l'ap- 
pendice de  cet  inventaire,  qu'il  n'était  presque  rien  resté  dans 
l'abbaye,  et  que  tous  les  objets  mobiliers  avaient  été  transportés 
dans  la  Cité. 

'  Archives  départeiaentale«  du  Pas-4e-Galais.  B,  art.  735,  n<*  17. 
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Inventaire  de  1663.  —  Inventaire  des  biens,  mœuàies,  tiltres  et  lettreaige 
quy  ont  esté  trouvés  au  Refuge  des  Dames  d'Eslrun  en  la  cité  d'Arras 
après  le  trespas  de  dame  Isaheau  d'Anthin,  abhesse  dudict  heu  advenu  le 
vingt-sixième  du  mois  de  novembre  mil  six  cent  cincquante-trois  desquelles 
parties  de  mœubles  la  déclaration  s'enssuit. 

Du  XXVlll''  du  dict  mois  de  novembre  audict  an  par  devant  le  sieur  procu- 
reur général  d'Artois,  en  présence  de  moy  Adrien  Dambtunes,  huissier  du 
conseil  d'Artois  pris  pour  adjoinct. 

Primes.  En  le  grande  chambre  haulte  ^  (H),  sur  le  derrière  dudict 
Refuge  proche  le  jardin  a  été  trouvée  une  grande  table  longue  à  deux 
ralonges  posée  sur  quaitre  piliers  tournés  servante  pour  manger  les 
damoiselles  religieuses. 

Item  une  grande  armoire  en  laquelle  ont  esté  trouvées  deux  chasures 
de  diverses  couleurs,  deux  boîtes  à  corporaux^  ung  missel,  ung  calis  d'ar- 
gent, un  ciboire  d'argent. 

Item  nœuf  passets  d'autel  l'ung  de  taffeta  rouge,  l'aultre  de  taffeta 
bleu,  et  le  troisième  aultre  de  taffeta  verd. 

Item  trois  imaiges  de  bois  argenté  Tune  représentant  l'effigie  de  Nostre- 
Dame,  l'aultre  de  saincte  Catherine  et  la  troisième  celle  de  saincte  Mar- 
guerite. 

Au-dessoubz  de  laquelle  armoire  ont  esté  trouvés  quattre  tableaux,  les 
deux  brodés  sur  velours  rouge  avecq  les  bordures  dorées  et  les  deux  au  (très 
aiant  aussy  les  dictes  bordures  dorées,  l'ung  desquels  représente  l'imaige 
de  saincte  Scolastique  et  l'aultre  de  sainct  Benoist. 

Plus  ont  aussy  trouvé  en  la  dicte  armoire  en  la  fermeture  d'en  bas  vingt 
albes  tant  fines  que  grosses. 

Item  trois  douzaines  de  serviettes. 

Item  trente-huict  amîdes. 

Item  trente  nappes  d'autel  tant  grosses  que  fines. 

Item  une  douzaine  de  mouchoirs  servans  à  purifier  les  calis. 

Item  treize  corporaux. 

Item  une  douzaine  de  couvertures  deplatènes. 

Item  une  douzaine  de  voiles  de  calis  de  diverses  couleurs. 

Item  dans  ung  coffre  de  bois  faict  de  menugerie  reposant  en  la  mesme 
chambre  haulte  at  esté  trouvé  ce  que  s'enssuit  : 

Assçavoir  une  chasuble  de  velours  noir,  deux  tbuniques  et  une  chappe 
de  mesme  estoffe. 

^  Les  lettres  entre  parenthèses  renvoient  au  plan  du  Refuge  joint  à  cette  étude. 
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Item  deux  draps  d'autel  de  pareille  estoffe. 

Item  un  dais  d'autel  de  velours  yiolet. 

Item  deux  aultres  draps  d'autel  d'une  estoffe  de  rouge  et  blan  avecq 
ung  tappi  dentelé  représentant  l'adoration  des  trois  roys. 

Item  deux  grands  rideaux  noirs. 

Item  dans  un  loing  coffre  de  bois  bordé  en  partie  de  cercles  de  fer  ut 
esté  trouvé  ce  que  s'enssuit  : 

Primes.  Six  passets  d'autel  de  velours  rouge. 

Item  une  escharpe  d'armoisin  rouge  au  bault  de  laquelle  il  y  a  des 
frainces  d'or  servants  pour  porter  le  Sainct  Sacrement  de  l'autel. 

Item  douze  voiles  de  dentelle  d'or. 

Item  trois  passets  de  satin  blan  fœuUaîgé. 

Item  ung  aultre  passet  d'autel  bleu  de  satin  fœuUaigé. 

Item  ung  livre  aux  évangiles,  couvert  d'une  fermeture  d'argent  doré  où 
est  représenté  Nostre  Seigneur  pendu  en  l'arbre  de  la  croix,  avec  les 
imaiges  de  Nostre  Dame  et  Sainct  Jehan  aux  deux  costés  d'icelluy. 

Item  une  escharpe  de  toille  de  cotton  blan  brodé  aux  deux  costés  d'icelle 
tant  d'or  que  de  soie  verde. 

Item  deux  grands  rideaux  d'armoisin  rouge. 

Item  deux  aultres  grands  rideaux  de  camelo  pressé . 

Item  trois  passets  violets. 

item  deux  aultres  rideaux  de  lachy  blan. 

Item  une  chasuble  et  deux  tunicques  de  drap  d'or. 

Item  une  aultre  chasuble  et  deux  tunicques  de  velours  rouge. 

Item  une  aultre  chasuble  et  deux  tunicques  de  damas  bleu. 

Item  autre  chasuble  et  deux  tunicques  de  damas  !>lan. 

Item  deux  chappes  de  drap  d'or. 

Item  deux  aultres  chappes  de  damas  blan. 

Item  deux  aultres  chappes  de  petit  velours  rouge  ouvragé. 

Item  deux  quarreaux,  l'ung  de  velours  rouge,  l'aultre  de  velours  noir 
et  ung  troisiesme  de  damas  rouge. 

Item  dans  l'armoire  cy-dessus  at  esté  encore  trouvé  ung  petit  plat 
d'argent  avecq  deux  petits  pochonets  d'argent  servans  à  l'autel. 

Item  ung  gremd  missel  de  l'impression  de  Plantin  fermé  de  deuxblouc- 
ques  d'argent. 

Item  trois  loings  bancqs. 

item  trois  sièges  de  cuir  bouilly  noir. 

Item  trois  escabeaux. 

Item  ung  siège  de  bois  à  huches. 

Item  deux  cheminous  de  fer. 
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Item  ung  porte- fea  et  des  espincettes. 

Item  une  aultre  grande  armoire  de  bois  servante  à  remectre  les  pots, 
escuelles,  gobelets  d'argent  appartenants  ausdictes  damoiselles  reli- 
gieuses. 

Plus  nous  estans  transportés  en  la  cbappelle  (G)  dudîct  refuge  qui  est 
proche  de  la  dicte  chambre  faaulte  avons  trouvé  ce  que  s'enssuit  : 

Primes.  L'effigie  de  Nostre-Dame  formée  de  bois  plastrée,  sur  le  chef 
de  laquelle  il  y  at  une  couronne  d'argent  et  une  aultre  sur  le  chef  de  petit 
Jésus . 

Item  ung  benitoire  de  cuivre. 

Item  nœuf  chandeliers  de  cuivre . 

Item  ung  reliquaire  bordé  de  bois  d'esbenneenrichy  de  quelque  com- 
partiment d'argent. 

Item  deux  chasses  de  bois  doré  où  sont  enfermés  plusieurs  ossements 
des  onze  mil  vierges. 

Du  vingt-noeufviesme  dudict  mois,  pardevant  et  en  présence  que 
dessus. 

Et  nous  estans  transportés  ledict  jour  au  quartier  abassial  et  nommé- 
ment en  la  chambre  (E)  ou  la  dicte  dame  Isabeau  Dantin,  abbesse  est 
décédée,  nous  y  avons  trouvé  les  moeubles  suivans  : 

Asçavoir  ung  lict  de  chêne  entouré  de  rideaux  et  fronteaux  d'estaniet 
violet  avecq  des  frainces  de  soie,  avecq  le  tour  du  lict  de  pareille  estoffe . 

Item  une  table  quarrée  sur  ung  pied  tourné,  avec  quelques  ralonges 
pliées  pour  les  mectre  en  rondeur,  au-dessus  de  laquelle  il  avoit  un  tappy 
brun  verd  d'estotfe  de  Tournay. 

Item  une  aultre  couche  fermée  avecq  ung  fronteau  et  deux  rideaux 
d'estaniet  verd  y  aiant  au  fronteau  des  frainces  de  soye  verde. 

Item  une  table  moienne  reposante  sur  quattre  piliers  tournés  y  aiant 
deux  ralonges. 

Item  trois  sièges  de  cuir  bouilly. 

Item  deux  aultres  sièges  bas  aussi  de  cuir  bouilly,  dont  l'une  se  trouve 
deschiré  à  le  dossier. 

Item  ung  buffet  contigu  le  lict  ou  la  dicte  dame  est  décédée. 

Item  une  garde-robbe  servante  pour  le  présent  a  y  coucher. 

Item  deux  cheminons  de  fer,  des  espincettes,  ung  porte-feu,  ung  petit 
gril  et  ung  soufflet. 

Item  au-dessus  de  ia  cheminée  at  esté  trouvé  ung  tableau  de  cuir  doré 
où  est  représentée  l'imaige  de  Nostre  Seigneur  en  forme  de  jardinier 
apparoissant  a  saincte  Marie  Magdelaine. 
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Item  deux  tableaux  peints  sur  bois  out  sont  représentés  les  efQgies  des 
chefs  de  Nostre  Seigneur  en  deux  divers  façons. 

Item  une  petite  Nostre-Dame  du  bois  de  Ghiquesne. 

Item  ung  benitoire  de  cuivre. 

Item  ung  crucifix  aussy  de  cuivre  attaché  sur  une  croix  de  bois  ébennée. 

Item  un  tableau  couvert  de  ver  représentant  Nostre  Seigneur  en  sa 
sanglante  passion. 

Item  ung  aultre  tableau  couvert  aussy  de  ver  out  est  aussy  représentée 
rimaige  de  Nostre-Dame  avecq  le  petit  Jésus. 

Item  une  douzaine  de  chandeliers  de  cuivre. 

Item  une  petitte  armoire  de  bois  a  mectre  confiture. 

Item  deux  quarreaux  de  tapisserie  de  diverses  couleurs. 

Item  une  petitte  pieche  de  tapisserie  servante  pour  mectre  sur  quelque 
pulpittre. 

Item  ung  petit  cofDre  de  bois  quy  at  servy  cy-devant  à  enfermer  l'argent 
monnoié  appartenant  à  ladicte  abbaye. 

Item  ung  mantelet  de  drap  noir  fourré  de  marte. 

Dans  lequel  petit  cofiTre  cy-dessus  mentionné  at  esté  trouvé  ce  que 
s'enssuit: 

Primes.  Ung  petit  livre  in-quarto  couvert  de  velours  rouge  aiant  les 
bloucques  faictes  d'argent  doré,  estant  ledict  livre  escript  en  tout  son 
contenu  en  anchienne  caractère  servant  pour  l'ingrer  et  profession  des 
demoiselles  religieuses  de  la  dicte  abbaye . 

Item  un  petit  sacq  composé  d'estoffe  brodée  out  sont  les  voeux  des  re- 
ligieuses de  la  dicte  abbaye. 

Sy  ont  esté  trouvé  dans  le  dict  petit  coffre  plusieurs  billets  et  déclara- 
tions des  parties  de  moeubles  qui  sont  appartenantes  ausdictes  demoi- 
selles religieuses. 

Item  une  petite  cassette  couverte  de  cuir  bouilly  noir  bordé  de  quelques 
cercles  de  fer  ou  sont  enserrés  quelques  voiles  tant  blan  que  noir  aians 
servi  à  Tusaige  de  ladicte  feue  Madame  abbesse. 

Item  nœuf  licts. 

Item  huict  chevets. 

Item  cinq  matela. 

Item  vingt  couvertes  tant  blan  que  verd. 

Item  cinq  tappys  de  table. 

Item  sept  tentures  de  lict  tant  violet  que  verd. 

Item  nœuf  oreillers. 

Item  quinze  paires  de  lincoeuls. 

Item  huit  douzaines  de  serviettes. 
Ile  «ério,  tome  VI.  22 
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Item  yitigt  nappes. 

Plus  at  esté  trouvé  en  la  grande  ohambre  haulte  (F)  au^deseias  de  loi 
porte  dudict  refuge  ce  que  sfedssuit  : 

Primes.  Une  grande  table  de  bois  posée  sur  quattre  pilliers  tournés. 

item  ung  grand  bahu  couvert  de  cuir  bouilly  noir,  bordé  de  cercle  de 
fer  out  quelque  nombre  de  livres  de  chAndelles  pour  la  provision  de  la 
maison. 

Item  une  alambic^ue  pour  distiller  des  eaux  de  siterne. 

Item  une  armoire  destinée  a  dessécher  les  confitures. 

Item  quattre  bas  sièges  de  cuir  noir  bouilly. 

Item  deux  aultres  bas,  Tune  couverte  de  tapisserie  verde  et  Taultre  foeul- 
liaigé. 

Item  une  grand  siège  abanchet  quy  se  plye  couverte  de  cuir  noir. 

Item  une  couverture  ronde  servante  de  table  pour  mectre  &av  une 
escabeau. 

Sy  at  esté  trouvée  en  la  ohambre  avant  dicte  ung  petit  coffre  de  bois 
faict  de  menugerie  reposant  sur  ung  pied  de  bois  aveeq  les  boulies  tour- 
nées en  dessoubs  d'ioelluy  ou  a  esté  trouvé  ce  que  s'enssuit  : 

Primes.  Certain  tourseau  ou  sont  les  lettres  de  grâce  et  respect  obte« 
nues  par  les  dame  abbesse  et  religieuses  du  couvent  dudict  lieu  pour  le 
faict  de  leur  vœu. 

Item  ung  sacq  de  caneva  où  sont  plusieurs  pappiersconceroans  les  biens 
quy  sont  appartenans  a  la  dicte  abbaye,  auxvillaiges  dePenin  et  Yillers- 
sire-Simon . 

Item  àultre  sacq  aussy  de  canneva  intitulé  :  Lumbre,  ou  sont  aussy 
enfermés  plusieurs  tiltres  et  pappiers  concernant  les  biens  quy  sont 
appartenans  a  la  dicte  abbaye  scitués  au  village  dudict  Lombre  quy  est 
scitué  proche  de  la  ville  de  Sainct-Omer. 

Dans  lequel  sacq  ont  esté  trouvés  quelques  bons  concernans  les  biens 
appartenans  aussy  a  la  dicte  abbaye  scitués  aux  villaiges  de  Perrinchy, 
Beaucamp  et  Illyes. 

Item  une  plaice  ou  sont  plusieurs  baulx  concernans  les  biens  de  la  dicte 
abbaye,  la  dicte  plaice  commenchant  par  Yillers-en-Orelmont. 

Item  une  aultre  plaice  ou  sont  aussy  plusieurs  baulx  servans  pour  l'an 
mil  six  cens  cincquante-trois  et  flnant  mil  six  cens  cincquante-quattre. 

En  la  laie  duquel  coffre  ont  esté  trouvé  quelques  attestations,  missives, 
quictances  et  quelques  mémoriaulx  concernans  les  biens  de  la  dicte  abbaye. 

Item  ung  grand  tableau  sur  bois  représentant  Nostre-Dame  de  pitié 
avec  les  bordures  a  demy  doré. 

Item  un  petrt  tableau  représentant  Nostre-Dame  avecq  son  petit  Jésus. 
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Du  deuxiesmede  décembre  au  dict  an  par  devant  et  en  présence  que 
dessus  : 

En  la  grande  salle  basse  (B)  aboutissant  sur  la  rue  at  esté  trouvé  ce  que 
s'enssuit  : 

En  une  longue  chasse  de  bois  or  ont  esté  trouvés  six  devantures  d'autel 
de  diverses  couleurs. 

Item  ung  grand  tableau  quarré  blasonné  des  armes  de  la  feue  dame 
abbesse  du  Plouy  portant  datte  de  Tan  1625. 

item  ung  aultre  portant  date  du  XXIIIP  de  juiag  1636  aussy  blasonné 
des  armes  de  la  feue  dame  Abbesse  de  Quattrevaux . 

Item  ung  grand  tappy  de  Turquie  fœulliaigé  de  diverses  couleurs  ser- 
vant de  marchepied  à  l'autel  de  Téglise. 

Item  ung  buffet. 

Item  ung  aultre  buffet  avecq  des  armoires  au  milieu  qui  est  travaillé 
de  diverses  ouvraiges  et-compartiment  au-dessus  duquel  buffet  il  y  a  ung 
cappiteau  faict  de  mesme  fachon . 

Item  ung  petit  tableau  en  loing  représentant  Nostre  Seigneur  montant 
W  calvaire  chargé  de  sa  croix. 

Item  une  grande  table  avecq  deux  ralonges  estant  posée  sur  quattre 
pilliers  de  bois  tourné. 

Item  ung  loing  bancq . 

Item  ung  escabeau. 

Item  deux  grandes  sièges  a  banchet  de  cuir  bouilly  aiant  les  dossiers  en 
partie  dorés. 

Item  une  aultre  siège  aussy  a  banchet  en  ozere  plus  basse  que  les  deux 
aultres  précédents. 

Item  trois  aultres  sièges  de  cuir  bouilly,  l'une  desquelles  se  trouve 
avoir  les  pieds  rouges. 

Item  deux  basses  sièges  en  forme  de  cuçqueloire  estantes  aussy  cou- 
vertes de  cuir  bouilly. 

Item  une  petitte  imaige  de  bois  doré  au  dessus  la  cheminée  représen- 
tante l'imaige  de  Saincte  JVfarie  ]|i|[agdelaine. 

Item  deux  cheminons  ornés  de  quelques  pii^ces  de  cuivre  jaulne  tant  au 
dessus  qu'au,  milieu. 

Itçnji  ung  porte-feu  de  pareille  estoffe. 

l,tem  deux  pots  de  terrç  blan  seryans  pour  y  passer  des  boucquets  de 
fleurs . 

Item  ung  tableau  faict  sur  du  bois  sans  aulcune  bordure  représentant 
Vecce  homo. 
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Item  dans  UDg  grand  cof&e  de  bois  estoient  en  la  dicte  place  at  esté 
trouvé  ce  que  s'enssuit  : 

Primes  deux  fœulliets  faicts  en  forme  de  treillis  de  soie  avecq  quelques 
rozes  dorées  au  dessus  quy  ont  servis  cy  devant  pour  enfermer  la  trèsorie 
de  la  dicte  Abbaye. 

Item  une  lampe  de  cuivre. 

Item  ung  tourseau  ou  sont  plusieurs  lettres  de  bail  assez  anticqnes  con- 
cernants les  biens  et  revenus  de  la  dicte  Abbaye  cotté  A. 

Item  plusieurs  comptes  tant  généraux  que  particuliers  concemans  tous 
les  biens  et  revenus  de  la  dicte  Abbaye  quy  ont  esté  rendus  que  d'iceux 
recepveurs  et  en  diverses  années  en  nombre  de  soixante-quinze. 

Item  trois  brefs  en  parchemin  contenans  déclaration  de  tous  les  biens 
et  revenus  de  la  dicte  Abbaye  enssemble  de  leurs  immeubles  et  privilèges. 

Item  quelque  fulaice  ou  sont  plusieurs  quictances  contenantes  les 
paiemens  faicts  à  diverses  personnes  pour  les  y  sommes  y  declairées,  le 
tout  en  Tacquict  et  descharge  de  la  dicte  Abbaye. 

Item  une  fulaice  ou  sont  plusieurs  billiets  et  déclarations  des  ouvraiges 
quy  ont  esté  faicts  tant  en  village  d'Estrun  qu'au  moulin  dudiot  lieu,  tant 
de  machonnerie,  charpenteiye  que  pour  les  ferailles  qui  y  ont  esté  livrées. 

En  la  chambre  (G)  ou  est  présentement  gisante  malade  la  dame  prieure 
de  la  dicte  Abbaye  at  esté  trouvé  ce  que  s'enssuit  : 

Dans  ung  bahu  couvert  de  cuir  bouilly  faict  et  fabriqué  à  la  fachon 
d'Anvers  ont  esté  trouvées  les  parties  d'argenterie  suivantes  : 

Primes  une  imaige  représentante  nostre  Dame  avecq  son  petit  fils  Jésus, 
le  tout  composé  d'argent  massif. 

Item  une  pelitte  imaige  d'argent  doré  représentante  Teffigie  de  Saincte 
Marie  Magdelaine. 

Item  une  grande  croix  faicte  de  cristalle  de  roche  au  milieu  de  laquelle 
il  y  a  ung  rond  de  fin  or  ou  est  enchâssée  quelque  partie  du  bois  de 
vraie  croix  sur  laquelle  nostre  Seigneur-Jésus  Christ  at  enduré  sa  saincte 
passion. 

Item  ung  reliquaire  d'argent  doré  faict  comme  dessus  quy  est  soustenu 
par  deux  anges  aussy  le  tout  d'argent  doré. 

Item  une  représentation  aussy  faicte  d'un  christalle  de  roche.  Le  milieu 
duquel  sert  pour  y  placher  le  corpus  domini  quy  se  trouve  composé  de  fin 
or  avecq  le  pied  dudict  repositaire  faict  d'argent-doré  ouvraigé  en  partie. 

Item  deux  petittes  chasses  ou  sont  enfermées  plusieurs  reliques  dont 
l'une  d'icelles  se  trouve  formée  d'argent  doré  et  l'aultre  d'argent  tout 
simple. 
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Item  cincq  pétilles  piècos  faictcs  en  fonne  ronde  ou  sont  aussy  enchâssées 
plusieurs  relicques  de  divers  saincts,  les  pieds  desquels  se  trouvent  formés 
et  fabricqués  d'argent  massif. 

Item  une  paix  d'argent. 

Item  quelques  haict  pièces  aussy  d'argent,  beaucoup  moindre  et  plus 
basses  que  celles  cy  dessus  declairées  ou  sont  aussy  enchâssées  plusieurs 
relicques  de  divers  saincts. 

Item  une  chiboire  d'argent  avecq  quelques  ornemens  dorés. 

Item  deux  calis  aussy  d'argent. 

Item  un  petit  cofifre  aussy  d'argent  pour  y  enfermer  les  sainctes  huilles. 

Item  la  crèche  faicte  d'argent  doré  avecq  les  imaiges  et  enrichissemens 
y  estans  allentour  d'icelle. 

Item  une  grande  table  posée  sur  quattre  pilliers  de  bois  tourné.  " 

Item  dans  une  garde-robbe  quy  est  reposante  proche  la  porte  du 
jardin  dudict  refuge  ont  esté  trouvées  deux  devantures  d'autel  de  velours 
rouge  brodez  en  partie. 

Item  une  aultre  aussy  de  velours  rouge  sur  laquelle  se  trouve  brodé  le 
couronnement  de  Nostre  Dame. 

Item  une  aultre  de  satin  blan  brodé  en  bas  pour  la  saine  partie. 

Item  une  aultre  de  velours  violet  fceulliaigé. 

Item  nne  aultre  de  damas  blan. 

item  une  aultre  de  sattin  blan. 

Item  une  aultre  de  rouge  et  violet. 

Item  ung  moulin  a  bras. 

Ce  qu'estant  ainsy  fit  et  acchevé. 

Et  nous  estans  transporté  es  deux  greniers  estans  au  dict  refuge 
l'ung  (M)  esfant  sur  le  devant  dudict  refuge  du  costc  de  la  rue  et  le 
deuxiesme  (N)  sur  le  derrière  d'icelluy  au  dessus  de  la  grande  chambre 
sur  le  jardin  quy  sert  pour  le  présent  de  réfectoire  ausdictes  religieuses. 

Nous  y  avons  suivant  ce  recognu  y  pouvoir  avoir  environ  dans  le  dict 
premier  grenier  (M)  le  nombre  de  quattre  cens  mencaudées  de  bled. 

Item  en  scorion  le  nombre  de  cent  mencaudées,  et  en  seigle  vingt 
mencaudées. 

De  plus  nous  estans  aussy  transporté  en  la  cuisine  (A)  dudict  refuge  ; 
nous  y  avons  trouvé  les  parties  de  mœubles  suivantes  : 

C'est  assçavoir  deux  douzaines  de  plats  d'estain. 

Item  deux  douzaines  d'assiettes  d'estain. 

Item  une  salliere  d'argent. 

Item  trois  cuillers  d'argent. 

Item  une  esquelle  et  plat  lavoir  d'estain. 
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Item  deux  bols  d'cstain. 

Item  deux  demy  bols  d'estain. 

Item  six  pots  de  chambre  d'estain. 

Item  ung  tournere  avecq  les  cordes  et  nœuf  broches  en  dépaadans. 

Item  quattre  paielles  chimoir  (?) 

Item  cincq  marmittes  tant  grandes  que  pettittes. 

Item  cincq  chaudrons  et  une  petitte  chaudière. 

Item  une  païelle  bachinoire. 

Item  sept  tourtières. 

Item  deux  hachers. 

Item  deux  cheminons  de  fer. 

Item  ung  barreau  de  fer  avecq  sept  cranules. 

Item  une  espucete  ayecq  un«  esgoutoire,  le  tout  de  bois. 

Item  trois  grils. 

Item  une  fourcette  àe  fer  pour  thirer  la  chaire  hors  du  pot. 

Item  une  grande  dresse  de  bois. 

Item  une  deniye  douzaine  de  rechoffoirs  de  fer. 

Item  proche  de  la  dicte  cuisine  sur  la  cour  at  esté  trouvée  une  chau- 
dière, nauquet,  esbrucqmande  (?),  bacq,  cuviers,  chaudrons  et  aultres 
hustensiiles  propres  à  faire  de  la  bière. 

Item  en  la  cave  (L),  au-dessoubs  de  la  dicte  grande  salle  sur  le  jardin 
ont  esté  trouvez  environ  mil  fagots  et  environ  une  corde  de  gros  bois. 

Item  dans  la  cave  (K)  estante  proche  la  cuisine  ont  esté  trouvez  environ 
trois  tonneaux  de  bière. 

Item  huict  pieches  et  huict  tonneailx  estans  présentement  vides. 

Item  trois  grands  gantiers. 

Du  quatriesme  décembre  au  dict  an  pardevant  et  en  présence  que 
dessus. 

Proche  de  la  chambre  de  la  dame  prieure  et  en  Tavant-place  (D) 
d'icelle  at  esté  trouvé  ung  coffre  (îe  bois  avecq  deux  portes  de  fer  bandé 
aux  costés  d'icelluy  de  quelques  cercles  de  fer  dans  lequel  ont  esté  trouvés 
plusieurs  sacqs  de  canneva  dont  la  déclaration  s'enssuit  : 

Assaçavoir  ung  sacq  d'evangelîses,  privilèges  de  la  maison  ou  sont  plu- 
sieurs tiltres  et  pappiers  faisans  mention  des  dicts  privilèges. 

Item  ung  auUre  intiluïé:  Isel-lez-Esquercin  ou  est  seulement  enfermée 
une  commission  de  complaincte  de  note  donnée  de  Messieurs  du  Conseil 
d'Artois. 

Item  ung  aultre  intitulé  :  Maraul. 

Item  ung  aullre  aussy  intitulé:  l^îchœùx. 
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Item  ung  aultre  intitulé:  Noullette. 

Item  ung  aultre  intitulé  :  Monchy-Breton. 

Item  ung  aultre  intitulé  :  Roclincourt. 

Item  ung  aultre  parchemin  intitulé  :  Arleux. 

Item  ung  aultre  intitulé  :  Montigny. 

Item  ung  aultre  intitulé  par  deux  billets  :  FapaLmes  et  Bruges. 

Item  ung  aultre  intitulé  :  Hénin-Liétart. 

Item  ung  aultre  evangélisé  :  La  Gorgue. 

Item  ung  aultre  intitulé  :  Le  Bourse-lez-Sailly. 

Item  ung  aultre  intitulé  :  Escoivre-Frevin. 

Item  ung  aultre  intitulé  :  Cote. 

Item  ung  aultre  intitulé  :  Fosseux. 

Item  ung  aultre  intitulé  :  Haultavesnes. 

Item  ung  aultre  intitulé  :  Barly. 

Item  dans  ung  grand  sacq  ont  esté  trouvés  plusieurs  pappiers,  tiltres  et 
lettreaiges  concernans  les  biens  appartenans  à  la  dicte  abbaye  scitués 
au  villaige  et  terroir  de  Manin. 

Item  ung  aultre  sacq  intitulé  :  Douay. 

Item  ung  aultre  intitulé  :  Foucquière. 

Item  ung  sacq  où  il  y  a  quelque  billiet  attaché  avecq  ung  espingle  sur 
lequel  est  escript  :  Decquebecq,  pais  de  Flandre. 

Item  ung  aultre  evangélisé  :  Ouzain. 

Item  ung  aultre  aussy  evangélisé  :  Bouvigny. 

'  Item  ung  aultre  sur  lequel  il  y  at  ung  billiet  escript  touchant  la  dame 
abbesse  d'Estrun. 

Item  ung  aultre  evangélisé  :  Galoigne-sur-la-Lis. 

Item  ung  aultre  aussy  evangélisé  :  Noielles-soubs-Lens. 

Item  ung  aultre  petit  sacq  evangélisé  :  Warlus. 

Item  ung  aultre  plus  grand  sacq  ou  sont  plusieurs  pappiers  et  tiltres 
touchant  les  biens  et  revenus  que  la  dicte  abbaye  a  es  villaiges  du 
Yalhuon,  Guernonval^  Estrée  et  Conteville. 

Item  ung  aultre  petit  sacq  evangélisé  :  Gamblignœul. 

Item  ung  grand  sacq  ou  sont  plusieurs  pappiers  et  tiltres  toucbans  les 
biens  que  la  dicte  abbaye  atau  villaige  d'Estrun. 

Item  UDg  aultre  moien  sacq  evangélisé  :  Rœux  Fampoux. 

Item  un  aultre  satïq  ou  sont  plusieurs  lettres  en  parchemin  faisantes 
mention  des  biens  que  la  dicte  abbaye  at  a  elle  appartenans  a  Baillœul- 
sire-Bertoult. 

Item  UDg  aultre  grand  sacq  ou  sont  aussy  plusieurs  lettres,  escriptures 
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et  aultres  mnnimeDS  conceraans  les  biens  que  la  dicte  abbaye  at  a  Magoi- 
court-8ur-(]anche. 

item  ung  aultre  grand  sacq  ou  sont  plusieurs  lettres,  tiltres  et  pappiers 
touchans  les  biens  que  la  dicte  abbaye  atau  village  de  Boisleux-Saiact- 
Marcq. 

Item  ung  aultre  petit  sacq  ou  sont  quelques  déclarations  des  terres 
scituées  à  Mons-en-Ternois  sur  lequel  la  dicte  abbaye  at  droict  de  prendre 
et  lever  disme. 

Item  ung  aultre  sacq  ou  sont  aussy  quelques  déclarations  en  pappiers 
touchant  les  terres  quy  se  trouvent  assujecties  au  droict  de  disme  deubt  a 
la  dicte  abbaye  au  terroir  de  Miromont. 

Item  aultre  sacq  ou  sont  plusieurs  lettres  en  parchemin  faisantes  men- 
tion des  biens  que  la  dicte  abbaye  at  au  villaige  de  Feuchy. 

Item  ung  aultre  sacq  ou  sont  quelques  déclarations  en  pappiers  et 
quelques  lettres  en  parchemin  touchantes  les  terres  appartenantes  à  la 
dicte  abbaye  scituées  au  villaige  de  Nourœul  et  pays  allentour,  lequel 
sacq  se  trouve  evangelisé  :  Bullecourt  et  Nourœul. 

Item  ung  aultre  moien  sacq  ou  sont  plusieurs  lettres  en  parchemin  tou- 
chantes les  biens  et  revenus  que  la  dicte  abbaye  at  au  villaige  de  Gouves. 

Item  ung  aultre  sur  lequel  se  trouve  escript  :  Erminet. 

Item  ung  aultre  ou  sont  quelques  déclarations  en  pappier  des  terres  que 
la  dicte  abbaye  at  au  villaige  de  Nœuville-Saincf-Vaast. 

Item  ung  aultre  evangelisé  :  Ipre,  dans  lequel  il  y  at  plusieurs  lettres 
en  parchemin  fort  anciennes. 

Item  ung  aultre  sacq  ou  sont  plusieurs  lettres,  déclarations  en  pappier 
et  aultres  tiltres  touchans  les  biens  et  revenus  que  la  dicte  abbaye  at  a 
elle  appartenant  au  villaige  de  Givenehy-en-Gohelle. 

Item  ung  aultre  evangelisé  :  pour  Da*"'  Anne  le  Coincte,  vesve  de  feu 
Pierre  Boucault,  défenderesse  contre  les  dames  d'Ëstrun. 

Item  ung  grand  sacq  ou  sont  plusieurs  pappiers  lettres  et  aultres  liltre.-^ 
touchans  les  affaires  de  la  dicte  abbaye. 

Item  ung  aultre  sacq  ou  sont  enfermées  quelques  lettres  en  parchemin 
faisant  mention  de  Teschange  faict  du  molin  du  pond  du  Gist  et  aultres 
biens  que  la  dicte  abbaye  at  au  villaige  de  Duisant. 

Item  ung  aultre  sacq  ou  sont  quelques  lettres  en  parchemin  différent  de 
requeste,  déclaration  de  mise  et  despens,  comissions  de  complaincte  de 
nouvéleté  données  du  Conseil  d'Artois  pour  le  maintainement  des  biens  et 
revenus  que  la  dicte  abbaye  at  au  villaige  de  Sus-Sainct-Leger. 

Item  ung  aultre  sacq  intitulé  :  Beaucamp,  chastellenie  de  Lille,  ou  sont 
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quelques  déclarations  en  pappiers  des  terres  fiefs  et  seigneurie  et  droict 
de  disme  que  la  dicte  abbaye  al  a  elle  appartenant  es  villaiges  de  Radin- 
ghien,  Fromel,  Obercq  et  lUyes. 

Item  ung  aultre  sacq  evangelisé  :  Tilloye  ou  sont  enfermées  quelques 
oomissioDS  de  complaincte  de  note  données  du  Conseil  d'Artois  et  une  dé- 
claration en  pappier  des  terres  scituées  au  dit  lieu  et  du  droict  de  disme 
appartenant  a  la  dicte  abbaye. 

Item  ung  grand  sacq  de  toille  grise  evangelisé  :  Carency^  ou  sont  quel- 
ques déclarations  particulières  en  pappier  du  dismaige  dudictlieu  appar- 
tenant a  la  dicte  abbaye  avecq  quelques  lettres  de  sentence  appoincte- 
ment  faisans  mention  du  dict  droit  de  disme. 

Item  ung  aultre  grand  sacq  de  canneva  ou  sont  plusieurs  lettres  en  par- 
chemin comissions  tant  sur  complaincte  de  note  que  d'aultres  touchant 
les  biens  et  revenus  que  la  dicte  abbaye  at  au  villaige  d'Izel-lez-Manin. 

Item  ung  petit  sacq  de  canneva  en  loing  ou  sont  quelques  comissions  de 
complaincte  de  note,  lettres  de  sentences  données  du  Conseil  d'Artois 
avecq  quelques  attestations  touchant  le  maintenement  des  biens  que  la 
dicte  abbaye  at  au  dict  villaige  de  Noielle. 

Item  ung  aultre  sacq  evangelisé  :  Odembourcq  ou  sont  certaines  lettres 
fort  anticques,  la  plus  gran'de  partie  d'icelles  escrites  en  latin  contenantes 
quelques  donations  de  biens  faictns  a  la  dicte  abbaye  pour  les  biens 
y  spécifiés. 

Item  ung  aultre  sacq  aussy  de  canneva  evangelisé  :  Givenchy-lez- 
La  Bassée  ou  sont  plusieurs  lettres  en  parchemin,  tiltres  et  aultres  ensei- 
gnemens  concernans  les  biens  et  revenus  appartenans  a  la  dicte  abbaye 
scitués  au  dict  lieu. 

Item  ung  aultre  sacq  intitulé  :  Estrce  Cauchy  ou  sont  quelques  baulx, 
comissions  en  parchemin,  quelques  déclarations  en  pappier  des  biens  et 
terres  appartenans  a  la  dicte  abbaye  scituées  au  dict  lieu. 

Item  ung  aultre  sacq  evangelisé  :  Blairenghuem  ou  sont  quelques 
baulx  tant  en  parchemin  que  pappier  touchans  les  biens  appartenans  a  la 
dicte  Abbaye  scitués  au  dict  lieu. 

Item  ung  aultre  sacq  intitulé  par  deux  billiets  :  Salau  el  Souchez. 

Item  en  la  cour  du  dict  Refuge,  proche  la  porte  de  devant,  at  esté 
trouvé  ung  carosse. 

Sans  avoir  esté  procédé  plus  avant  au  faict  dudict  inventaire  par  nous 
procureur  général  d'Artois  et  huissiers  du  dict  Conseil  soubsignés. 

J.  Gaillart.  a.  Dahbrines. 
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XXVIIP  de        S'enssuit  inventaire  des  mœubles  qui  ont  esté  trouvés  en 
novembre   1653        fabbaoe  d'Estrun  délaissés   par  le  tréspas  de  feue 
Isabeau  d'Antin^  Abbesse  comme  aussy  ce  qu'ai  esté 
trouvé  au  couvent  de  l'abbaye  dudict  Estrun  : 

Premièrement  a  esté  trouvé  dans  la  chambre  de  la  dicte  Abbesse  :  deux 
couches  et  une  aultre  couche  dans  une  aultre  cbambre,  deux  Ilots 
chevets,  deux  paires  de  linchceux,  deux  eouvertoires. 

Item  ung  aultre  lict  trouvé  dans  la  chamboe  du  sieur  Pasteur  apar- 
tenant  a  la  dicte  dame  abbesse. 

Un  bufifet  servoire. 

Une  table. 

Quattre  grands  sièges  de  cuir  bouilly, 

Trois  aultres  petites  basses  siègcb  aussy  de  cuir  bouilly. 

Trois  esgabelles  et  un  bancq. 

Dans  la  cuisine  ont  esté  trouvés  les  mœubles  suivans  : 

Premièrement  deux  chaudrons. 

Un  pot  de  fer  fontis. 

Une  paiel. 

Six  plact  et  six  assietes  d'etain. 

Deux  salliere  d'estain. 

Deux  chaindeliers  de  cuivre  et  une  escuelle  d'estain. 

Ung  pot  d'estain. 

Trois  pièces  de  hucerie,  ascavoir  une  armoire  et  deux  coffres. 

Cinq  seaux  tant  de  bon  que  de  mauvais. 

Deux  bancqs  et  trois  petites  sièges  de  bois. 

Item  plusieurs  pièces  de  posterie  de  terre  servantes  pour  Tusaige  de  la 
censse  et  plusieurs  aultres  menutez,  sy  comme  des  mandes  d'osier, 
boisseau  a  mesurer  grains  et  une  lanterne. 

Une  broche  a  rostir. 

Une  grille  et  deux  andiers  cramely  et  estegnailles. 

Item  ung  tonneau  a  battre  le  heur. 

Deux  paires  d'anses. 

La  Censse, 

Premièrement  ont  esté  trouvées  quinze  vaches  tant  de  grandes  que 
petites. 
Vingt  deux  cochons  tant  petits  que  grands. 
Vingt  deux  pouilles. 
Quattre  poulies  d'Inde. 
Dix  annotes. 
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Deux  chariots  complets  avecq  les  ustensils  ordinaires. 

Cent  rasières  d'avoisae  estantes  encoire  a  battre,  selon  qu'on  a  peu 
juger  à  peu  près. 

Et  quantité  de  jarbes  fourbattues  et  qui  sont  encoire  à  battre  et  en 
grains. 

Une  grande  quantité  de  carotes  pour  les  fouraiges. 

Item  une  grande  quantité  de  garbes  :  Il  en  peut  en  avoir  XXVII  cent 
jarbes. 

Item  trouvé  aussy  environ  dix  rasières  d'avoisne  battu  dans  une 
chambre  de  la  dicte  Abbaie. 

Sy  m'auroit  esté  déclairé  qu'il  y  at  des  revisups  a  bled  environ  qua- 
rante cincq  mesures  avesty  a  bled  et  escorion  et  avecq  les  labœurs,  suivant 
ainsi  que  se  pratique  ordinairement -^ 

Madame  l^abeau  d'Antin  fut  remplacée  dans  la  dignité  abbatiale 
par  Jeanne  de  Hauteclocque,  qui  devait  voir  la  fin  de  la  guerre, 
mais  non  sans  avoir  eu  quelques  épreuves  à  supporter. 

Arras  avait  à  peine  relevé  les  ruines  amoncelées  par  le  siège  de 
1640  qu'il  dut  en  soutenir  un  second  :  sur  le  conseil  du  prince  de 
Condé,  alors  l'allié  des  Espagnols,  ceux-ci  tentèrent  de  ressaisir  la 
^Toie  qu'ils  avaient  perdue,  et  vinrent,  avec  une  armée  de  vingt- 
huit  mille  hommes,  attaquer  cette  place  au  mois  de  juillet  1634, 
mais  elle  ne  fût  pas  priseau  dépourvu  :  son  gouverneur,  le  comte 
de  Mondejeu,  dont  nous  ne  voulons  pas  justifler  les  procédés  vio- 
lents et  arbitraires,  eut  du  moins  le  mérite  d'avoir  mis  la  ville 
en  bon  état  de  défense  et  d'avoir  résisté  assez  longtemps  pour 
permettre  à  Turenne  d'accourir  h  son  secours  :  le  25  août,  les  Espa- 
gnols pris  entre  deux  feux  furent  mis  en  déroute  et  s'enfuirent  dans 
la  direction  de  Douai. 

Le  traité  des  Pyrénées,  signé  en  1659,  mit  fln  aux  hostilités  et 
assura  à  l'Artois  une  paix  définitive.  Aussi  l'abbesse  Jeanne  de  Hau- 
teclocque jugea  que  l'heure  était  venue  de  sortir  du  Refuge  dans 
lequel  sa  communauté  avait  été  si  longtemps  enfermée  et  reprit 
possession  de  l'abbaye  d'Etrun. 

On  n'était  alors  qu'au  début  du  glorieux  règne  de  Louis  XIV; 

«  Archives  départementales  du  Pas-de-Calais.  —  Conseil  d'Artois,  série  B, 
article  735,  n«  18. 
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puis  vinrent  les  longues  années  de  grandeur  et  de  prospérité  qui 
devaient  faire  place  aux  désastres  qui  attristèrent  le  déclin  de  sa 
vie.  La  guerre  de  la  succession  d'Espagne  exposa  TArtois  à  de  nou- 
velles incursions  des  armées  ennemies^  en  sorte  que  les  Dames 
d'Etrun  se  virent  encore  obligées  de  chercher  un  abri  dans  leur 
Refuge  d'Arras,  où  elles  passèrent  les  années  1711, 1712  et  1713  \ 
sous  Tadministration  de  Marie-Madeleine-Antoinette  Bochart  de 
Champagny.  Cette  abbesse  était  fille  de  Tintendant  Jean  Bochart  et 
de  Marie  Boy  vin  de  Vaurouy.  Pour  aider  sa  communauté  à  traverser 
la  crise  à  laquelle  les  événements  militaires  Favaient  réduite,  elle 
sollicita  et  obtint  du  roi  l'autorisation  d'emprunter  hypothécaire- 
ment une  somme  de  dix  mille  livres  qui  fut  employée  à  réparer  les 
diverses  propriétés  de  Tabbaye  '.  Heureusement  la  victoire  que  le 
duc  de  Yillars  remporta  à  Denain  sur  le  prince  Eugène,  amena  les 
traités  d'Utrecht  et  de  Rastadt  sous  la  garantie  desquels  les  Reli- 
gieuses d'Etrun  reprirent  possession  de  leur  abbaye.  Mais  leur 
situation  était  alors  fort  précaire,  puisque  les  revenus  de  la  maison 
ne  suffisaient  pas  à  couvrir  toutes  les  dépenses;  Tentretien  de 
chaque  religieuse  ne  coûtait  pourtant  que  250  livres,  mais  on  était 
loin  du  temps  où,  vingt  ans  auparavant,  Tabbaye  percevait  dix  mille 
livres  de  rente,  plus  572  rasières  de  blé,  ainsi  que  nous  l'apprend 
la  «  déclaration  »  faite  en  1694,  à  la  mort  de  Madame  de  Trame- 
court,  où  nous  voyons  en  quoi  consistaient  ces  revenus. 

Déclaration  des  7'evenus  par  chacun  an^  consistant  tant  en  argent^  bled  de 
rendaiges,  soccrion,  avoine^  porque  et  aultres  appartenans  à  l'abbaye 
d'Estrun  comme  s'enssutt  : 

Primes  la  ferme  et  biens  d'icelles  Barly-Fosseux    .     .     .  450  —    0 

doit  rendre  par  an  suivant  les  Beaucanp 200  —    0 

baux 550  1.     0  Bouvigny 60—0 

Pour  les  près  de  Anzin.     ISr.bled  Boilleux  St-Marq    .     .  120r.bled 

Averdoin 200—0  Bruine  en  la citéd'Arras  135—    0 

Arleux 24  r.  bled  Gaillonne 500—0 

Baillœul 140—0  Gamblignœulle   ...  75—   0 

»  mot.  du  P,  Ignace,  t.  II,  p.  642. 

*  Arch.  départ.,  i4«  Reg.  aux  Com.  du  ConseU  d'Artois,  f»  160  v«. 
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Chimencourt .  .  .  .  150 —  0 
Erminets  en  la  ditte  cité.  60  —  0 
Estré  Gauchy.  ...  45  —  0 
Estrun    pour  tout   en 

bled. 200  r. 

En  bled  revendu  40  r. 

à  4  1 160—0 

Et  de  plus  en  argent  .  299  —  0 
Audict  Estrun  en  soc- 

crion 90  r. 

En  avoines    ....    40  r. 

Porques 3  — 

Deux  agneaux    ...      2  -^ 
La  maison  des  Chappe- 

lains 50—0 

Fosseux 25  —   0 

Fruges 900-0 

Givenchy  en  Gohelle  .  30  r.  bled 
Et  en  argent.  .  .  .  150 —  0 
Glvenchy-les-La-Bassée.    40  —   0 

Gouves 300-0 

Guernoval 274—10 

Herma ville  en  bled.     .     50  r. 
En  soccrion  ....     20  r. 

Porque     1 

En  argent 150—0 

lUye 37—10 

Izel 9-0 

Lumbre 125—0 

Magnicourt  en  bled.     .    30  r. 


Porque. 3  — 

En  argent.  .  .  .  1200  — 
Manin  en  bled  .  .  .  100  r. 
E)n    bled    revendu    a 


3  —  10  la  raziere 
Porque      .     .     . 
En  argent.     .     . 
En  poix     .     .     . 
Et  au  jour  des  roy 


Âud.  Manin  en  fagots  5000  fagots 
Miraulmont  ....  100—  0 
Monchy-Breton  .  .  .100—0 
Mons-en-Artois  .  .  .  100 —  0 
Nœuville-SIrVaast  .     .200—0 

Noielles goo-^   0 

Porques  gras.     ...      4 

NoirœuUes 500 —   0 

Porques  gras.     ...       2 

Penin 357—0 

En  avoiues     .     .     .     .     10  r. 

Perencliy 120  —    0 

Refuge  d 'Estrun  en  la 

Cité  en  tout    .     .     .288—0 
Susaint-Leger     .     .     .  340 —    0 

Thilloy 40—0 

Villers-au-Bois  ...  30—  0 
Wanquetin     .     .     .     .180—0 

Argent  10,091  —  10    -  0 

Bled   .       572  r. 


350  — 
4  — 

333  — 
3r. 
6  — 


11  y  a  encoires  quelques  aultres  petits  biens  confisqueux  dont  les  noms 
sont  icy  obmis  corne  n'en  revenant  rien,  ce  que  nous  prieure,  soub- 
prieure,  tierce-prieure,  et  prieure  ancienne  de  la  dicte  Abbaye  certiffions 
véritable. 

Ce  XXP  d'octobre  1694. 

Elisabeth  de  Bruc  de  Montplaisir,  prieure. 

Suzanne  de  Dauguemarb,  sous-prieure. 

Anne  Adrienne  de  Croix  Malanoy,  tierce-prieure. 

Marie  Elisabeth  du  bosg  de  Coquerbaumont. 
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Au  XVIII«  siècle,  les  revenus  d'Etrun,  d'abord  arrivés  à  20,000 
livres,  finirent  par  se  doubler  et  atteindre,  en  i792L,  le  chiffre  de 
47,000  livres.  Dans  cette  somme,  le  Refuge  figurait,  en  1674,  pour 
258  livres,  ce  qui  nous  prouve  que  l'abbaye  tirait  im  profit  de  cet 
établissement  en  le  donnant  à  bail  toutes  les  fois  qu'elle  n'en  avait 
pas  besoin  pour  son  {Propre  usage.  Le  prix  de  la  location  du  Refuge 
alla  toujours  en  s' augmentant,  suivant  Tordre  ordinaire  des  choses: 
ainsi,  lorsqu'au  décès  de  M°*Bochart  de  Champagny,  en  1740,  on 
fit  l'inventaire  de  ses  papiers,  on  y  trouva  :  «  Le  bail  pardevant 
notaire  du  21  juillet  1731  accordé  à  Jean-Baptiste  ParmenUer, 
marchand  en  la  cité  d'Arras,  et  Marie-Magdeleine  Fontaine,  sa 
femme,  de  la  maison  et  Refuge  de  l'abbaye  situé  en  la  dite  cité,  à 
la  redevance  de  280  L,  au  pied  duquel  se  trouve  un  autre  acte  par 
devant  notaire  du  6  novembre  1738,  contenant  le  renouvellement 
par  les  dits  Parmentier  et  sa  femme  du  bsgil  dudit  Refuge  à  la 
redevance  annuelle  de  300  1.  et  autres  charges,  clauses  et  stipula- 
tions mentionnées  au  bail.  » 

Enfin  nous  verrons,  dans  le  second  chapitre  de  cette  étude,  que  le 
chiffre  du  loyer  fut  élevé  à  400  livres,  lorsque  le  Refuge  devint 
remplacement  de  la  manufacture  de  porcelaines  d'Arras  :  il  resta  à  ce 
taux  jusqu'en  1789.  Nous  nlnsisterons  pas  sur  ce  point,  attendu  que 
l'histoire  du  Refuge  se  confond,  à  partir  de  1772,  avec  celle  de  la 
Porcelainerie  ;  notre  seconde  partie  sera  donc  bien  la  continuation 
et  le  complément  de  la  première.  Nous  nous  contenterons  de  faire 
observer  ici  que  c'est  Madame  de  Genevières,  native  de  Steen- 
becque,  près  d'Aire,  qui  autorisa  les  demoiselles  Delemer  à  établir 
leur  fabrique  dans  le  Refuge. 

La  45^  et  dernière  abbesse  d*Etrun  fut  Madame  de  Beaufforl, 
nommée  en  1789  :  c'est  elle  qui  eut  la  douleur  de  voir,  deux  ans 
plus  tard,  la  fermeture  de  son  monastère,  la  dispersion  de  ses  reli- 
gieuses, et  finalement  la  vente  de  tous  les  biens  de  l'abbaye.  Le 
Refuge  n'échappa  point  à  cette  spoliation  sacrilège,  mais  nous  en 
réservons  les  tristes  détails  pour  la  fin  du  chapitre  suivant. 

Madame  de  Beauffort  put  emporter  dans  son  exil  quelques  objets 
précieux  qu'elle  réussit  à  soustraire  à  la  rapacité  révolutionnaire  : 
ce  sont  les  sceaux  de  l'abbaye  et  la  crosse  abl^atiale,  religieusement 
conservés  par  la  noble  famUle  de  Beauffort,  dans  le  château  du  Cau- 
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roy,  où  la  pieuse  abbesse  mourut  en  1808.  Cette  crosse  a  fait  Tobjet 
d'une  savante,  étude  de  M.  de  Linas  ^  qui  en  a  donné  un  dessin 
très-exact  et  une  description  complète:  notre  vénéré  collègue 
établit  d'une  manière  irréfutable  que  cette  pièce  d'orfèvrerie  reli- 
gieuse date  du  XY®  siècle  et  a  été  fabriquée  pour  Marguerite  de 
Ranchicourt,  abbesse  en  1471. 

Quant  à  l'abbaye  elle-même,  elle  fut  entièrement  démolie;  mais 
dans  son  enclos,  qui  compte  32  mesures  de  terre,  on  érigea,  au 
commencement  de  notre  siècle,  une  maison  de  campagne  qui  appar- 
tint d'abord  àl'Evêchéd'Arras  et  qui  est  devenue  récemment  la  pro- 
priété de  M.  Lesueur,  d'Etrun.  Plus  heureux  que  la  Maison-Mère, 
les  bâtiments  du  Refuge  ont  donc  survécu  seuls  à  toutes  nos  révo- 
lutions, grâce  sans  doute  à  leur  situation  plus  modeste  et  leur  uti- 
lisation plus  facile.  Aussi  Qstrca  avec  bonheur  que  nous  les 
voyons,  après  tant  de  vicissitudes,  sinon  rendus  à  leur  première 
destination,  au  moins  ealeyéi»  à  un  usage  p^rofane  puisqu'ils  servent 
à  l'apostolat  chrétien  par  la  voie  de  la  presse. 

Louis  CAYROIS, 

de  VAcadémie  d'Arras. 
(La  fin  au  prochain  numéro.) 

»  Bulletin  des  Antiquités  du  Pas-de-Calais,  t.  H,  p.  297-306. 
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DU    CIMETliîRE    DE    I>KISOII-r.E 


CINQUIÈMB  ARTICLE  ' 

CHAPITRE  XVI. 

LES  SAISONS.  — LE  BON  PASTEUR  *. 

Le  Rédempteur  d'Israël,  qui  doit  le  ramener  de  Babylone  à  Jéru- 
salem, changer  pour  lui  le  désert  en  Eden,  guérir  les  infirmes, 
ressusciter  les  morts,  le  Moïse  incomparable,  le  Christ  n'est  point  un 
homme,  c'est  un  Dieu.  Consolez^  consolez  mon  peuple^  dit  Dieu,  c'est 
son  premier  mot  dans  Isaïe.  Après  l'annonce  de  la  transformation 
du  désert,  il  dira  encore  :  la  gloire  du  Seigneur  —  tenue  équivalent 
à  Jehovah,  l'Eternel  —  apparaîtra,  et  toute  chair  verra  le  salut  de 
Dieu,  Il  ajoutera  enfin,  pour  achever  d'écarter  tout  doute  :  Evan- 
géliste  de  Sion.,.  Evange'liste  de  Jérusalem..,  dis  aux  cités  de  Juda  : 
Voici  votre  Dieu.  Voici  le  Seigneur.  Le  Seigneur  vient  avec  la  force 
et  son  bras  avec  l'autorité.  Voici  que  son  salaire  est  avec  lui  et  sofi 
ceuvre  devant  lui.  Comme  un  pasteur  il  paîtra  son  troupeau  et  de  son 
bras  il  groupera  les  agneaux  et  il  consolera  les  brebis  qui  portent 
dans  leur  sein.  Qui  a  mesuré  de  la  main  les  eaux  et  le  ciel  de  f  em- 
pan et  toute  la  terre  du  poing  ?  Qui  a  établi  les  montagnes  avec  la 
balance  et  les  collines  avec  le  fléau?  Qui  connaît  t Esprit  du  Sei- 
gneur et  qui  a  été  son  conseiller  et  lui  a  donné  des  leçons Elevez 


*  Voir  le  numéro  précédent,  page  20. 
»  Planche  VII,  3. 


Digitized  by 


Google 


LA   CAPPELLA  6BEGA  303 

en  haut  vos  yeux  et  voyez  !  Qui  vous  a  donné  en  spectacle  tout  cela? 
Celui  qui  produit  ce  monde  d'étoiles,  en  les  comptant  y  qui  les  appelle 
toutes  par  leur  nom,  du  sein  de  sa  grande  g  loir  e,  par  la  force  de  sa 
puissance,  et  à  qui  rien  n'est  caché  \  Le  Rédempteur,  c'est  donc  le 
Créateur  ;  Tauteur  de  la  grâce,  c'est  l'auteur  de  la  nature  :  ainsi  Ta 
célébré  le  prophète,  ainsi  va  le  montrer  le  peintre  de  la  cappella  greca. 
Voici  aux  angles  delà  voûte  de  la  chapelle  les  quatre  Saisons,  repré- 
sentant la  nature  et  la  création  :  au  centre,  était,  nous  le  verrons, 
leur  auteur,  celui  de  la  rédemption  et  de  la  grâce,  le  Bon  Pasieur. 

Sur  la  ligne  du  paralytique,  à  Fangle,  adouci  en  pendentif,  du 
fond  de  la  chapelle,  est  un  buste  gigantesque  de  femme.  H  se 
penche  à  droite  et  se  tourne  vers  le  mur  du  fond.  Un  cercle  léger, 
marqué  de  cinq  traînées  de  fleurs  Tencadre.  La  tète  est  circonscrite 
du  nimbe,  irradiation  de  gloire  dont  les  anciens  entouraient  la  tête 
des  êtres  célestes  apparaissant  à  la  terre.  La  poitrine,  à  peine  nais- 
sante, s'épanouit  en  courts  ailerons  de  feuillage  qu'on  peut  compter 
au  nombre  de  six  et  Unit  en  un  bouquet  '.  Ce  médaillon  esV  d'une 
majesté  et  d'une  élégance  rare.  Le  personnage  est  facile  à  recon- 
naître. Il  est  couronné  de  fleurs  et  d'épis.  Deux  épis  se  dressent  en 
haut;  un  troisième  se  détache  de  la  figure.  Les  fleurs  sont  des 
bleuets  ou  autres  fleurs  bleues,  rappelant  le  volubilis.  C'est  v&  une 
des  quatre  Saisons  qu'on  rencontre  maintes  fois  sur  les  monuments 
chrétiens  :  c'est  l'Été. 

A  l'angle  opposé  de  la  chapelle,  au-dessus  des  vieillards  mettant 
la  main  sur  la  tête  de  Susanne,  on  reconnaît  encore  un  fragment  du 
cercle  fleuri  qui  encadrait  une  autre  Saison.  Toute  trace  des  deux 
autres  a  disparu.  Mais  l'existence  des  quatre  aux  pendentifs  de  la 
voûte  est  certaine  et  ne  sera  pas  contestée. 

Au  moment  de  nos  peintures,  deux  poètes  latins,  suivant  les 
Grecs,  venaient  de  faire  le  portrait  des  quatre  Saisons.  L"ttn  ml  un 
ittconon,  qui  les  a  caractérisées  daiis  ces  quatre  vers  : 

»  Is.,  XL,  1-26.  Sept. 

<  c  II  restait  encore,  dit  le  R.  P.  Oariieci,  parfawktde  ce  qo'ila  ti^oaré  dt  tléco- 
nitîons  à  la  cappêUa  greca,  ua  merceaa  d\s  la  voUrte.  sui*  lâ^pi«L>  étak  oanseviiée 
une  tête  couronnée  de  fleur»  |je«6^èlre9  qui  sovtaà  du  mèliDu  de  lafgas  feuSies^  » 
-  Planche  VII,  3. 

II*  série,  tome  VI.  23 
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Carpit  blanda  suis  Vcralmum  doua  roaitin  ; 
Ton*ida  colUctis  exultai  frugiUus  jEsius; 
Indicat  Autumnum  redimiius  palmite  vvrtex; 
Frigore  pallet  Hyems^  designuns  alite  tempus. 

c  Le  Printemps  nourricier  cueille  sur  des  haies  de  rosier  ses  dons  charmants  ; 
rÉté  brûlant  prend  ses  ébats^  après  avoir  ramassé  les  grains  ;  sa  tète,  ceinte  do 
bois  de  la  vigne,  indique  l'Automne  ;  THiver  est  paie  de  froid  et  désigne  le  temps 
par  son  oiseau  ^  d 

L'autre  est  Ovide,  dont  Jes  Métamorphoses  sont  une  encyclopédie 
de  la  mythologie  grecque.  Voici  ce  que  Phaëton  aperçoit  dans  le 
palais  de  Phébus,  le  Soleil  : 

Purpureo  velatus  veste  sedebat 

In  solio  Phœhus,  claris  lucente  smaragdis. 
A  dextra  lœvaque  Dies^  et  Menais,  et  Annus, 
Sœciilaque,  et  positœ  spatiis  œqualibus  Horœ, 
Vergue  novum  stabnt  cinctum  florente  corona  ; 
Stabat  mida  jEstas,  et  apicea  aerta  gerebat  ; 
Slabat  et  AutumntM  calcatis  sordibus  ums  ; 
Et  glacialis  Uyems  en  nos  hirsutu  capdlos. 

Inde  loco  mediua 

Sol 

c  Phébus,  couvert  d'un  vêtement  de  pourpre,  siégeait  sur  un  trône  brillant  de 
claires  émeraudes  Â  droite,  à  gauche,  étaient  les  Jours,  les  Mois^  les  Années,  les 
Siècles  et  les  Heures,  placées  à  distances  égales.  Le  Printemps  nouveau  était 
debout,  ceint  d'une  couronne  de  fleurs  ;  debout  était  FÉté  nu,  portant  des  tresses 
d'épis  ;  debout  l'Automne,  barbouillée  des  raisins  qu'elle  a  foulés,  et  l'Hiver  gla- 
cial, aux  cheveux  blancs  hérissés.  Au  milieu  donc  le  Soleil,  etc  '.  • 
Stabat  nuda  ^siae^  et  spicea  séria  gerebat  ; 

C'est  bien  la  tête  de  TÉté  à  la  cappella  greca,  où  Ton  ne  s'étonnera 
pas  de  voir  sa  nudité  classique  évitée.  La  tête  du  Printemps  était 
assurément  caractérisée  par  sa  couronne  de  fleurs.  Celle  de  l'Au- 
tomne était  parée  de  raisins,  sans  ce  barbouillage  bachique  dont 
parle  Ovide.  Celle  de  THiver  ne  devait  pas  avoir  «  ces  cheveux  blancs 


*  Cité  par  BartoH,  Picturœ  antiquœ.  ftomœ,  1740,  p.  69,  diaprés  BcUori, 
Le  pitture  antiehe  del  sepolcro  de*  Nasoni  nella  via  Flaminia.  Roma,  1680, 
p.  67.  —  L'oiseau  indique  la  chasse  qui  se  &it  en  hiver. 

•  II  Iféfam.,  27-31. 
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hérissés,  »  symbole  de  mort.  Ailleurs,  sur  les  monuments  chrétiens, 
l'Hiver  est  caractérisé  par  le  laurier  *  ou  l'olivier  ',  arbres  toujours 
verts,  ou  par  un  personnage  ayant  près  de  lui  un  brasier*,  et  tenant 
même  un  flambeau  *,  symboles  de  la  vie  qui  va  renaître  au  prin- 
temps. Le  laurier  ou  Tolivier  devait  ceindre  la  tête  de  l'Hiver  à  la 
cappella  greca. 

Il  est  très-vraisemblable  que  l'Automne  faisait  vis-à-vis  à  FÉté 
des  deux  côtés  de  Tautel,  une  Saison  portant  les  épis,  d'où  sort  le 
pain  du  sacrifice  eucharistique,  l'autre  les  raisins  d'où  sort  le  vin. 
L'Été,  à  la  cappella  greca,  regarde,  penché  vers  le  mur  de  l'autel, 
le  mur  qui  est  de  l'autre  côté,  où  une  tête  devait  répondre  à  ses 
regards.  Quelles  peuvent  être  les  deux  sœurs  liées  ainsi  d'un  lien 
spécial,  sinon  celles  qui  représentent  les  fruits  de  la  terre,  le  froment 
qui  nourrit  l'homme,  le  nectar  de  la  vigne  qui  réjouit  son  cœur, 
image  des  deux  éléments  indissolubles  du  divin  sacrifice  ?  Si  cette 
hypothèse  est  vraie,  et  l'on  inclinera  à  le  croire,  le  Printemps  sans 
doute,  était  du  côté  de  l'Été,  le  paralytique  refleurissant  et  déployant 
sa  vigueur  entre  les  deux  ;  et  en  face,  l'Hiver  faisait  pendant  à  l'Au- 
tomne, ayant  au  milieu  peut-être  Lazare  rappelé  de  la  mort  à  la 
vie.  En  toute  hypothèse,  TAutomne,  couronnée  de  raisins,  était  à  la 
cappella  greca  avec  l'Été  couronné  d'épis  ;  et  les  deux  symboles 
eucharistiques  étaient  portés  en  triomphe  sur  leurs  têtes  superbes, 
ceintes  du  nîmbe  céleste.  Tout  fidèle  en  les  voyant  autour  de 
l'autel  songeait  à  l'Eucharistie, 

Les  quatre  Saisons  semblent,  d'ailleurs,  aux  quatre  coins  de  la 
cappella  greca,  répondre  à  l'appel  des  trois  Hébreux  dans  la  four- 
naise, chantant  derrière  l'autel  :  Bénissez  de  toutes  parts,  œuvres  du 
Seigfieur,  le  Seigneur....  Bénissez,  feux  et  chaleurs  de  Fêté,  le  Sei- 
gneur... Bénissez,  glaces  et  neiges,  le  Seigneur  :  louez-le  et  exaltez  le 
daîis  les  siècles  ^  Elles  tiennent  lieu  ici  des  quatre  animaux  mysti- 
ques de  l'Apocalypse  :  l'homme,  le  lion,  le  bœuf,  l'aigle,  repré- 


'  Crypte  de  S.  Janvier  au  cimetière  de  Prétextât.  Bulletino,  1863,  p.  3. 

*  Minutius  Félix,  Octavius,  XVIL 

'  Cimet.  de  Domitille.  Aringhi,  t.  T,  p.  531.  • 

•  Cimet.  de  l^ontieji.  Ai-ingbi,  t.  I,  p.  389. 
5  Dan.,  III,  57,00,70. 
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sçnlaut.  d'uAe  autrç  wnnière  la  création.  Co  deruiev  symbolisme 
*  était  moins  fait  pour  des  païens  nouvellement  convertis  que  Taulre  ; 
.  et  sa  représentation  graphique  pouvait  paraître  tenir  de  trop  près 
aux  images  idolâtriques.  On  ne  le  trouve  jamais  aux  catacombes 
durant  les  persécutions.  A  la  paix  de  TÉglise,  il  figurera  toujours  au 
front  de  Tabside  et  parfois  à  la  façade  des  basiliques.  Les  quatre 
Animaux  ren^placent  les  quatre  Saisons  et  chantent  autour  du  trône 
d^  Dieu  et  de  TAgneau,  l'éternel  cantique.  Qui  ne  voit  dès-lors  que 
ce  cantique  est  pareillement  chanté  à  la  cappella  greca  par  les 
quatre  Saisons,  à  la  figure  colossale  et  marquée  de  Tauréole  ?  Les 
six  ailerons  que  présente  FÉté  seraient-ils  une  réminiscence  inten- 
tionnelle des  six  ailes  des  séraphins  dlsaîe?  Les  tètes  qui  se  regar- 
dent semblent  du  moins  se  renvoyer  Tune  h,  l'autre  le  trisagion  du 
temple  céleste  :  Saint,  Saint,  Saint,  le  Seigneur  Pieu  des  armées  : 
toute  la  terre  est  pleine  de  sa  gloire  *. 

•  Mais  les  quatre  Saisons  ont  un  auteur,  un  chef,  un  modérateur. 
Regardez  au-dessus  d'elles  :  il  est  à  la  voûte  du  sanctuaire  de  la 
cappella  greca.  C'est  le  Principe  et  la  Fin,  c'est  le  Bon  Pasteur  que 
nous  venons  d'entrevoir  dans  Isaïe.  A  sa  lumière  nous  comprendrons 
le  symbolisme  des  Saisons,  simple  à  première  vue,  et  finalement 
sjublime. 
Elles-mêmes^  tout  d'abord,  nous  le  montrent. 
Les  anciens  plaçaient  les  Saisons  autour  d'Apollon,  le  dieu  de  la 
lumière,  Phébus,  ou  autour  de  Pégase,  le  cheval  ailé,  autre  person- 
nification du  soleil.  C'est  ce  que  prouvent  les  peintures  de  divers 
tombeaux,  des  lampes  sépulcrales  et  la  médaille  de  Gallien,  faisant 
lire  autour  de  l'image  de  Pégase  :  «  SOLI  CONS(ert?a/ori)  AUG(w5ft'), 
au  Soleil  conservateur  d'Auguste  ;  »  et  c'est  ainsi  qu'on  voit  Pégase 
au  centre  de  la  voûte  du  sépulcre  des  Nasons,  dont  les  peintures 
sont  rapportées  au  temps  des  premiers  Antonins  et  ainsi  posté- 
rieures de  peu  à  celles  de  la  cappella  greca  *.  On  plaçait  encore  les 
Saisons  autour  de  Bacchus  ',  dieu  des  conquêtes  et  de  l'agriculture, 

«  Is.,  VI,  3. 

»  BeUori,  Lepitture,  etc.,  tav.  XXl. 

'  Montfaucon,  L^antiquité  expliquée,  1. 1^  719,  pi;..  XLV,  tombeau  découvert  à 
Athènes;  pU  GLIII^  vase  de  la  villa  Justiniani  à  Rome^  —  Boldetti,  Osservazfoni 
êopra  i  cimiteri,  Roma,  1720,  p.  466. 
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que  plusieurs  pensent  être  Brahma,  l'Etre  Suprême  des  Indiens. 
Apollon,  Pégase  ou  Bacchus,  les  quatre  Saisons  accompagnent  les 
plus  hautes  représentations  de  la  Divinité  chez  les  païens  ;  et  dans 
ces  images  fausses,  bizares  et  trop  peu  saintes,  il  est  facile  de  recon- 
naître une  ombre  de  la  Sagesse  éternelle  des  Juifs  et  du  Verbe  de 
Dieu  des  chrétiens. 

C'est  autour  du  Verbe  incarné,  sous  sa  figure  aimable  et  préférée 
de  Bon  Pasteur,  que  les  chrétiens  grouperont  les  quatre  Saisons. 
Ils  présenteront  la  vérité  des  fables  d'Apollon  Soleil  ou  Pasteur,  de 
Pégase  montant  au  ciel,  de  Bacchus  parcourant  la  terre  en  vain- 
queur et  lui  donnant  ses  précieux  aliments  et  ses  mystiques  ivresses. 
Le  sarcophage  A' Aurélia  Agapetilla,  servante  de  Dieu  qui  dort  en 
paix,  osera  nous  offrir  Bacchus  lui-même,  qui,  le  thyrse  à  la  maiû 
et  assisté  des  quatre  Saisons,  domine  la  Terre  et  TOcéan.  Dans  ce 
Bacchus,  il  est  évident  qu'il  faut  voir  le  Christ  *.  Mais  cette  hardie 
représentation  ne  s'est  vue  qu'une  fois.  Ce  qui  se  rencontre  asséi 
souvent,  c'est  le  Christ  Bon  Pasteur  au  milieu  des  quatre  Saisons. 
Il  apparaît  ainsi  au  cimetière  de  Domitille,  sur  une  peinture  du 
IV  siècle  ^j  et  à  celui  de  Pontien  sur  une  autre  qui  n'est  pas  plus 
récente  ^  M.  de  Rossi  conjecture  avec  vraisemblance  que  le  Boa 
Pasteur  était  au  centre  d'un  arcosolium  de  la  seconde  moitié  du 
IIP  siècle  du  cimetière  de  Saint-Callixte,à  un  des  quatre  angles  duquel 
est  une  tête  «  faisant  probablement  allusion  aux  Saisons  *.  »  11  est 
au  centre  de  l'arc  principal  d'une  chambre  du  milieu  de  ce  siècle  au 
même  cimetière  ;  et  dans  la  chambre  contiguë,  éclairée  par  un  même 
lucernaire,  on  voit  aux  côtés  du  lucernaire  même,  les  quatre  Sai- 
sons. 11  est  ainsi,  mais  dans  une  chambre  simple  et  non  double,  au 
cimetière  de  Prétextât,  la  chambre  de  S.  Janvier,  martyrisé  l'an 
162  '\  Un  sarcophage  du  Musée  de  Latran  offre  sur  sa  face  anté- 
rieure les  quatre  Saisons  et  le  Bon  Pasteur  au  milieu.  Ce  groupe  du 
Christ  et  des  quatre  Saisons,  est  un  des  groupes  classiques  de  l'an- 
tiquité chrétienne. 

*  Boldetti,  p.  466.  —  Le  sarcophage  est  du  cimetière  de  Sdihle-Agnès. 
'  Aringhi,  t.  1.  p.  531. 

^  Aringhi,  t.  J,  p.  389. 

*  Roma  son.,  t.  11,  p.  268,  tav.  XXIV,  3. 

*  Bullelino,  18()3,  p.  3. 
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Il  présente  un  sens  obvie  et  naturel.  Voilà  manifestement  le  Fils 
de  Dieu  «/?ar  qui  il  a  fait  les  siècles,  dit  S.  Paul,  et  qui,  étant  la 
splendeur  de  sa  gloire  et  la  figure  de  sa  substance  et  soutenant  toutes 
choses  par  sa  parole  puissante.,,  est  assis  à  la  droite  de  la  Majesté 
au  haut  des  deux  »  *  ;  voilà  le  Verbe,  «  par  quitoutes  choses  ont  été 
faites^  »  dit  S.  Jean'  ;  voilà  la  Sagesse,  qui  «  permanente  en  elle- 
même,  innove  toutes  choses,,,  atteint  d'une  extrémité  à  l'autre  avec 
force,  et  dispose  tout  avec  suavité,  dit  Salomon  '  :  vous  avez  posé 
toutes  les  limites  de  la  terre,  vous  avez  formé  l'été  et  l'hiver,  » 
chante  le  Psalmiste  *.  C'est  pourquoi  Clément  d'Alexandrie,  célébrant 
«  le  très-saint  Pasteur  et  Pédagogue,  qui  est  omnipotent  et  le  Verbe 
«  du  Père  *,  »  lui  adresse  cette  prière  qui  nous  donne  si  bien  la  signi- 
fication immédiate  des  quatre  Saisons  auprès  du  Bon  Pasteur  : 

ff  A  toi,  conducteur  des  enfants,  j*offre  moi  aussi  cotte  couronne  que  je  t'.i 
tissée  avec  des  paroles  cueillies  de  la  prairie  pure  où  tu  nous  as  arcordt*  de 
paître...  Bien  que  je  sois  petit  parmi  tes  serviteurs,  il  faut  que  je  (e  loue  (eOaoyeîv^, 
grand  Roi  des  mortels^  distributeur  des  biens,  chef  des  hommes  vertueux,  Père  qui 
as  fondé  toutes  choses,  qui  seul  as  établi  le  ciel  et  le  monde  du  ciel  en  T harmoni- 
sant avec  ton  Verbe  divin,  toi  qui  as  produit  le  jour  et  la  lumière  et  marque  leur 
route  infaillible  aux  astres  tournants  et  la  place  où  doivent  se  tenir  la  terre  et  la 
mer,  liant  avec  justesse  en  son  cercle  l'opportunité  des  saisons,  le  printemps  après 
Thiver,  Tété  et  Tautomm^  terme  de  la  Féne^  etc.  '.  t 

L'avocat  Minutius  Félix  venait  d'écrire  à  Home  : 

c  Quoi  donc  !  L'ordre  des  temps  et  des  fruits  de  la  terre  étant  distingué  comiiv> 
il  Test  par  une  variété  stable,  est-ce  que  le  p? intemps  avec  st^s  fl^'uis,  et  l'été  avec 
ses  moissons  et  Vagréable  maturité  de  l'automne  et  la  récolte  dos  olives  assignée  à 
l'hiver  n'attestent  pas  également  leur  auteur  et  leur  père?  Cet  or<lre  rerait  facile- 
ment troublé,  si  la  plus  haute  raison  ne  le  maintenait.  Quelle  providence,  pour 
empêcher  l'hiver  de  brûler  tout  de  ses  seules  glaces^  et  Tété  de  torréfier  tout  de 
ses  ardeurs,  d'insérer  le  tempérament  moyen  de  l'aiitomiie  et  di  printemps,  sir 
les  traces  desquels  les  révolutions  de  l'année  de  retour  glissent  insensibles  et  san;? 
dommage  ^  !  » 

»  Hebr.,  1,  2,  3. 
«  Joan.,  I,  3. 
»Sap.,VII.27;Vffl,  l. 

•  Ps,  LXXIII,  17. 

•  Pœdag.;  Pairol,  grœc,  t.  VIII,  col.  349. 

•  Pœdag.,  ad  fin, 

T  Octavius,  XVU;  PatmL  i   /,  t.  III,  roi.  28b. 
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Mais  cette  providence,  cet  auteur,  ce  père  —  Auctorem  suumpa- 
rentemque  testatur  ver  œque..,  et  œstas  —  nous  savons  que  c'est  le 
Verbe,  notre  Christ,  Créateur  avant  d'être  Rédempteur.  Et  comment, 
Rédempteur,  si  ce  n'est  sous  les  traits  du  Ron  Pasteur,  reportant  au 
Père  suprême  sa  chère  créature  recueillie  dans  Tabyme  ?  Prudence 
a  un  Noël  où  est  résumée  à  merveille  la  profonde  et  ravissante 
théologie  du  groupe  des  Saisons  et  du  Ron  Pasteur. 

I  Émerge  comme  un  soleil,  doux  petit  Enfant,  qu'a  rais  au  jour  une  mère  qui  est 
la  chasteté,  une  femme  qui  enfante  sans  époux,  toi  le  Médiateur,  à  la  double  race  I 

Bien  que  sorti  de  la  bouche  du  Père,  produit  par  sa  parole,  tu  étais  d'abord 
dans  la  poitrine  paternelle  la  Sagesse  industrieuse. 

Qui,  prête  à  tout,  a  produit  le  ciel,  lo  ciel,  dis-je,  le  jour  et  tout  le  reste  :  tout  a 
été  fait  par  la  vertu  du  Verbe,  car  le  Verbe  est  Dieu. 

Mais,  Tordre  des  siècles  étant  réglé,  et  Tétat  des  choses  bien  distribué^  le  Fonda- 
teur lui-mt^me  et  TOiivrier  est  demeuré  dans  le  sein  de  son  Père, 

Jusqu'à  ce  que  des  milliers  d'années  se  fissent  déroulés  dans  leur  rotation  et 
que  lui  même,  faisant  cet  honneur  au  globe  longtemps  pécheur,  vint  le  visiter. 

Car  le  génie  &veugle  des  mortels,  vénérant  des  bouffonneries  creuses,  prenait  ou 
Tairain,  ou  la  froide  pierre,  ou  le  bois  pour  Dieu. 

Dans  cette  vuie,  ils  étaient  venus  au  pouvoir  d'un  perfide  Larron,  et  lui,  pro- 
priétaire de  leur  vie,  l'avait  immergée  en  un  barathre  fumeux. 

Mais  le  Christ  ne  put  souffrir  ce  carnage  des  nations  tombant  les  une^  sur  les 
antres,  ni  qu'impunément  Tœuvre  de  son  Père  pérît  peut-être. 

II  revêtit  un  corps  mortel,  pour  que,  ce  corps  ressuscitant^  lui  rompit  la  chaîne 
de  la  mort  et  portât  l'homme  au  Père  ' .  » 


Emerge,  dulcis  pusio, 
Quem  mater  edit  castilcu, 
Parens  et  expers  conjugis, 
Mediator  el  duplex  genus. 

Ex  ore  quamUbtt  Patris 
Sis  or  tus  et  verho  edilus 
Tamen  paierno  in  peclore 
Sophia  callebas  prias, 

Quœ  prompta  cœlum  condidit 
Cœlum  diemque  et  cœtera  : 
Virtute  Vef^bi  effecta  9uni 
Hœc  cuncta,  nam  Verbum  Oeus. 

Sed  ordinatiê  sœculis 
Rerumque  digesto  ttatu 
Fwidalor  ipse  et  artifex 
Permansit  m  Patris  sinu^ 

Donec  rotata  annaltum 
Transvolverentur  milLa, 


Atque  ipse  peccantem  diu 
Diynatus  orbem.  viseret. 

Nam  cœca  vis  mortalium, 
Venerans  inanes  nenias, 
Vel  œra  vel  saxa  algida 
Vel  ligna  credebat  Deum, 

Hœc  dum  sequuntur,  perfidi 
Prœdonis  in  jus  vetterant, 
Et  mancipatam  fumido 
Vilam  barathro  immerserant. 

Stragem  sed  istam  non  tulit 
Christus  cctdentem  yentium, 
Impune  ne  forsan  aui 
Patris  periret  fahrica, 

Mortale  corptis  ùiduit, 
Ut  excitaio  corpoi  e 
Moriis  catenam  frangeret 
Ho)ninemque  portaret  Patrt, 

Cathemerinon,  XI,  13-48. 
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Et  it'est-ee  p«i  ce  que  TÉglise  chante  au  Christ  sur  la  lyre  qui 
porte  le  n<ym  4e  S.  Ambroise,  dans  Thymne  des  Laudes  du 
dimanche? 

jEtetme  rerum  Conditor, 
Noctem  diemque  qui  régis, 
Et  temporum  daa  tempora 
Ut  allevea  fastidium . . . 

Jeiu  lahantea  respice 
El  no$  videndo  corrige,  etc. 

c  Auteur  éternel  des  choses,  qui  régis  la  nuit  et  le  jour  et  donnes  les  temps  des 
tempB(le8  saisons)  pour  alléger  le  dégoût  de  Texistence..  Jésus,  regarde  ceux  qui 
tombent  (comme  Pierre)  et,  en  nous  voyant,  corrige -nous,  etc.  • 

N*est-ce  pas  ce  que  TEglise  chante  encore  au  Christ^  dans  l'hymne 
des  Matines  de  l'office  de  la  Vierge,  attribuée  à  S.  Grégoîre-le- 
Grand  ou  à  S.  Fortunat? 

Quem  terra,  pontus^  œthera 
Colunt^  adorant,  prœdicant, 
Trinam  regentem  machinam 
Claustrum  Marias  bajulat. 

Cui  lunuy  sol  ef  omnia 
Deserviunt  per  tempora ^  etc. 

«  Celui  quê  la  terre,  la  mer,  les  airs  honorent,  adorent,  prêchent,  celui  qui  régit 
la  triple  machine  du  monde  est  porté  dans  le  sein  claustral  de  Marie.  Celui  h  qui 
la  lune,  le  soleil  et  toutes  choses  obéibsenl  dans  les  temps  divers  etc.  *  > 

Les  Quatre-temps,  dans  le  langage  de  TÉglise,  ce  sont  les  quatre 
Saisons. 

J*ai  dû  insister  sur  cette  signification  du  groupe  des  Saisons  et  du 
Christ,  parce  qu'elle  me  semble  avoir  été  peu  signalée,  et  que 
cependant  l'Ecriture,  les  Pères,  et  la  nature  même  du  sujet  doivent 
nous  la  faire  tenir  pour  fondamentale.  Les  Saisons  proclament  la 
divinité  du  Christ,  leur  auteur  et  leur  recteur,  le  Bon  Pasteur  de 
toute  créature.  Elles  sont  la  voix  de  TEglise  disant  avec  les  trois 
Hébreux  dans  la  fournaise  :  Benedicite  omnia  opéra  Domini  Do- 
mino :  laudate  et  superexaltate  eum  in  sœcula. 

Et  c'est  ainsi  que  nous  devons  reconnaître  le  Christ  à  la  voûte  de 
la  cappella  greca.  Cette  voûte  est  privée  de  son  revêtement  de  stuc 

*  Offieium  B.  Mariœ  in  sabbaio  ad  Matulinuw, 
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écroulé,  et  aucuu  indice  matériel  ne  reste  de  son  sujet  centraL 
Nous  sommes  certains  cependant  que  le  Christ  était  là  sous  les  traits 
du  Bon  Pasteur. 

Le  Bon  Pasteur  est  le  sujet  ordinaire  des  centres  de  voûte.  On  le 
voit  fréquemment  au  cimetière  de  Priscille,  «  Dans  le  très-antique 
«  cimetière  de  Priscille,  sur  la  voie  Salare,  découvert  en  1578, 
«  nous  avons  contemplé  —  la  Ville  en  étant  témoin  et  dans  Tadmi- 
«  ration  —  bon  nombre  [complures)  d'images  de  ce  genre,  »  dit 
Baronius,  parlant  de  «  Timage  du  Christ  sous  les  traits  du  Pasteur, 
«  portant  sur  les  épaules  la  brebis  perdue  \  »  On  voit  des  restes  du 
Bon  Pasteur  à  la  voûte  d'une  chambre  ouvrant  sur  la  grande  église 
contiguë  à  la  cappella  greca.  Il  est,  près  de  la  cappella,  à  l'arc  cintré 
de  la  chambre  de  la  Vierge  et  à  celle  appelée  des  câpre  par  les  fos- 
soyeurs, à  cause  de  quatre  chevrettes  élégantes  qui  sont  aux  coins 
de  la  voûte  *,  monuments  du  second  siècle,  si  celui-là  n'est  pas  du 
premier.  Il  est  sur  divers  monuments  du  troisième.  On  n'a  trouvé 
que  deux  exceptions  au  cimetière  de  Priscille  :  Elle  montant  au 
Ciel,  fresque  du  second  siècle,  ce  semble  ',  et  le  Christ  réconfortant 
une  femme  en  pleurs  qui  doit  être  Susanne,  fresque  du  même 
temps  *  ;  et  ce  sont  des  variantes,  nous  le  verrons,  du  Bon  Pasteur. 
Ce  sujet  du  Christ  et  de  Susanne  n'était  pas  à  la  voûte,  à  la  cappella 
(jreca,  puisqu'il  était  sur  une  des  parois.  Le  sujet  d'Elie  ne  s'est  vu 
qu'une  fois  à  cette  place,  et  cette  variante  du  Bon  Pasteur  doit 
être  moins  ancienne  que  son  original.  On  peut  faire  l'une  ou  l'autre 
de  ces  observations  sur  certains  sujets  qu'on  trouve  au  centre  des 
voûtes  dans  d'autres  cimelières  :  Daniel  entre  les  lions,  aux  cryptes 
de  Lucine  ^  ;  la  résurrection  de  Lazare,  au  cimetière  de  Saint-Cal- 
lixte  *  ;  Moïse  tenant  les  Tables  de  la  Loi,  au  cimetière  de  Domitille  ^  ; 
Noë  sauvé  du  déluge,  variante,  comme  symbole  du  Baptême,  du 

»  An.  57,  CXIV. 

«  ArJnghi,  t  II,  p.  293. 

'  D'Agincourt,  t.  VI,  pi.  VI,  4.  -  Voir  ici  pi.  IX,  6. 

•  Aringhi,  t.  II,  p.  297.  -  Voir  pi.  XIII,  1. 

•  Rom,  sot  t.,  1. 1,  tav.  X.  —  Daniel  avait  été  pris  d'abord  pour  le  Bon  Pasteur. 
«  Rom.  aott.,  t.  II,  tav.  XXIV. 

•  Aringhi,  t.  I,  p.  555. 
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paralytique  de  la  piscine  *  ;  le  Christ  enseignant  devant  les  vases 
de  manne,  variante,  comme  syml)ole  de  TEucharistie,  de  Moïse 
frappant  lo  rocher  *  ;  Orphée  enfln,  variante  du  Bon  Pasteur,  venue, 
sans  doute  après  lui,  et  qu'on  trouve  déjà,  dès  la  seconde  moitié 
du  second  siècle  \  Chacun  de  ces  sujets  a  donc  ici  quelque  raison 
d'exclusion.  Mais  il  y  a  une  raison  décisive  pour  prouver  que  le 
peintre  a  inauguré  ou  suivi  ici  la  règle  si  particulièrement  observée 
au  cimetière  de  Priscille.  Les  Saisons  font  escorte  à  quelqu'un  qui 
ne  peut  être  que  leur  Prince,  le  Verbe,  le  Christ:  et  toujours  au 
milieu  d'elles  on  Ta  vu  en  Bon  Pasteur.  «  La  figure  du  Bon  Pasteur, 
«  observe  M.  Martigny,  ne  manque  presque  jamais  d'accompagner 
«  les  symboles  des  Saisons  *.  >* 

Jamais,  aurait-il  pu  ajouter,  on  n'a  vu  les  Saisons  présidées 
par  un  autre  que  par  lui.  On  les  a  trouvées  une  seconde  fois  au 
cimetière  de  Priscille,  aux  quatre  coins  d'une  voûte  ;  et  c'est  préci- 
sément le  Bon  Pasteur  qui  est  au  centre  ^.  Si  bien  que  M.  de  Bossi, 
reconnaissant  avec  probabilité  une  des  Saisons  au  coin  d'une  voûte, 
conjecture  aussitôt  que  le  sujet  disparu  au  centre  est  celui  du  Bon 
Pasteur®.  C'est  le  Bon  Pasteur  qu'il  m'a  indiqué  avec  confiance, 
comme  ayant  présidé  à  la  voûte  de  la  cappella  (jreca. 

Après  toutes  ces  raisons,  le  lecteur  n'hésitera  pas,  sans  doute,  à 
l'y  voir.  Une  dernière  réflexion  viendrait  au  besoin  le  décider. 
N'est-ce  pas  le  Bon  Pasteur  que  réclame  finalement  le  grand  tableau 
d'Isaïe,  d'après  lequel,  le  peintre  de  la  cappella  greca  a  dessiné 
Moïse  frappant  le  rocher,  le  paralytique  guéri^  Lazare  ressuscité 
peut-être  et  les  Saisons  dont  le  Rédempteur  d'Israël  est  l'auteur  et 
le  seigneur  ?  Le  Bon  Pasteur  n'est-il  pas  la  grande  figure  de  la 
Rédemption,  celle  que  le  Sauveur  lui-même  a  prise  dans  l'Evan- 
gile, et  que  l'Eglise  des  premiers  siècles  a  consacrée  par  mille 
monuments  venus  jusqu'à  nous?  En  vérité,  il  serait  incroyable  que 

*  Aringhi,  t.  I.  p.  551. 
«  Aringhi,  1. 1,  p.  539. 

»  Rom.  soit.y  t.  II,  tav.  X.  -  Cf.  Aringhi,  t.  I.  p.  547. 

*  P.  588. 

*  D'Agincourt,  t.  VI,  pi.  IX,  15.    -  Voir  ici  pi.  IX.  I. 

*  Rom.  sotu,  t.  II,  p.  268. 
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dans  une  église  de  l'importance  de  celle  du  cimetière  de  Priscille, 
où  la  théologie  et  la  poésie  ont  déployé  tous  leurs  trésors  et  qui 
prime,  on  peut  le  dire,  toutes  les  églises  connues  des  catacombes, 
TEglise  romaine  ait  banni  ou  oublié  la  principale  et  la  plus  popu- 
laire des  images  du  Chiist,  celle  du  Bon  Pasteur. 

On  peut  donc  Taffirmer  en  toute  assurance  :  le  Bon  Pasteur  était 
au  centre  de  la  voûte  de  la  cappella  greca.  Les  fldèles,  en  entrant,  l'y 
apercevaient,  tourné,  comme  il  est  toujours  ailleurs,  vers  l'entrée  ; 
et  ils  saluaient  celui  que  S.  Pierre  avait  appris  à  appeler  le  Prince 
des  Pasteurs  \  celui  auquel  ils  allaient  chanter  avec  David  :  Ado^ 
rons  en  sa  présence  et  pleurons  devant  le  Seigneur  qui  nous  a  faits, 
car  c'est  lui  notre  Dieu,  et  nous  sommes  le  peuple  qu'il  patt  et  les 
brebis  qu'il  a  sous  la  main  *. 

Mais  comment  était  peint  le  Bon  Pasteur?  Intéressant  problème 
que  nous  allons  tenter  de  résoudre,  en  approfondissant  la  question 
du  Bon  Pasteur  sur  les  anciens  monuments  chrétiens,  où  tout  n'a 
pas  été  dit,  ce  nous  semble. 

CHAPITRE  XVII.      ' 

LE  BON  PASTEUR  RASSEMBLANT  SES  BREBIS  \ 

Les  Livres  saints  nous  présentent  le  Bon  Pasteur  dans  trois 
scènes  principales  :  il  rassemble  ses  brebis  errantes,  il  rapporte  sa 
brebis  égarée,  il  pait  ses  brebis.  La  première  scène  abonde  dans 
l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  ;  la  seconde  est  particulière  au 
Nouveau  où  elle  se  rencontre  deux  fois  ;  la  troisième  est  commune 
aux  deux,  mais  elle  a  des  développements  singuliers  dans  l'Évangile 
de  S. Jean. 

C'est  à  la  sortie  d'Egypte  que  Dieu  apparaît  pour  la  première  fois 
en  Pasteur.  Asaph  lui  chante  par  trois  fois  :  Vous  avez  conduitvotre 
peuple  comme  un  troupeau  par  la  main  de  Moïse  et  d'Aaron  *...  — 


•IPet.,  V,  4. 
«  Ps.  XCIV,  7.  Sept. 
»  Planche  Vlll. 
*Ps.  LXXVi,2l. 
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H  a  frappé  tous  les  premiers-nés  dans  la  terre  d'Egypte //  a  fait 

sortir  comme  des  brebis  son  peuple  et  l'a  conduit  comme  un  trou- 
peau dans  le  désert  :  il  les  a  conduits  dans  l'espérance  ;  ils  n'ont  pas 
eu  peur  et  la  mer  a  couvert  leurs  ennemis  '...  —  Pasteur  d'Israël^ 
prête  l'oreille,  toi  qui  conduis  comme  des  brebis  Joseph,  toi  qui  siège 
sur  les  Chérubins,  manifeste-toi  devant  Ephraïm,  Benjamin  et  Ma- 
nassé  :  éveille  ta  puissance  et  viens  nous  sauver  *.  Dieu,  Pasteur,  était 
représenté  par  Moïse  avec  sa  verge  :  Moïse  pasteur  hier  des  brebis 
de  Jethro,  et  qui  trois  siècles  avant  Agamemnon  va  être  ce  «  pas- 
teur  des  peuples  »  chanté  par  Homère  '.  Avant  de  mourir,  Moïse 
demandera  avec  instance  à  Dieu  un  remplaçant  dans  ses  fonctions  de 
Pasteur  d'Israël  :  Que  Jéhovah,  le  Dieu  des  esprits  pour  toute  chair ^ 
établisse  un  homme  sur  (assemblée,  qui  sorte  devant  eux  et  rentre 
devant  eux,  et  qui  les  fasse  sortir  et  rentrer,  et  que  l'assemblée  de 
Jéhovah  ne  soit  pas  comme  des  brebis  qui  n'o?it  point  de  pasteur^  !  Et 
Dieu  donne  pour  nouveau  Pasteur  à  son  peuple  Josué,  qui  porte  le 
nom  de  Jésus,  le  vrai  Moïse  à  venir. 

Dieu,  cependant,  reste  le  Pasteur  en  titre  d'Israël  :  Moïse  ou  Josué 
ne  sont  que  ses  vicaires.  C'est  à  lui  que  David,  toujours  persécuté 
et  toujours  délivré,  adressera  l'hymne  ravissant  de  foi  et  de  charme 
qui  commence  ainsi  iJéhovah  est  mon  Pasteur,  je  ne  manquerai  de 
rien  :  il  me  fera  reposer  dans  des  parcs  herbeux,  il  me  conduira  vers 
des  eaux  tranquilles.,.  Même  quand  j'irais  dans  la  vallée  de  l'ombre 
de  la  mort,  je  ne  craindrais  aiicun  mal,  car  vous,  vous  êtes  avec  moi  : 
votre  verge,  voire  houlette,  c'est  là  ce  qui  me  console  ^ 

Vienne  une  nouvelle  captivité  d'Egypte,  celle  de  Babylone,  Dieu 
sauvera  son  peuple,  comme  un  berger  plein  de  cœur  sauve  ses 
brebis.  Voici,  dans  Isaïe,  chantre  incomparable  de  cette  délivrance, 
un  petit  tableau  que  nous  allons  voir,  traduit  a  côté  de  la  cappella 
greca,  et  à  sa  date  même,  sur  les  parois  du  cimetière  de  Priscille  : 
nous  le  donnons  dans  les  trois  textes  sémitiques,  plus  ou  moins  en 


»  Ps.  LXXVII,  51-58. 

«  Ps.  LXXIX,  2,  3.  Hébreu. 

*  noi(jiiva  Xacov.  IL,  U,  v.  243. 

*  Num.,  XXVn,  16,  17 
Ps.  XXH,  1,2,  4. 
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usage  à  Vorigine  obez  les  juifs  de  Rome,  et  dans  celui  des  Septante 
consacré  alors  par  VEglise  : 

Hébreu.  Comme  un  pasteur,  il  pattra  son  troupeau,  il  rassemblera  les  agneaux 
sur  son  bras  et  les  portera  sur  son  sein  :  il  sera  le  conducteur  des  brebis  qu  ' 
viennent  d'être  mères. 

Chaldéen.  11  sera  comme  un  pasteur  paissant  son  troupeau,  rassemblant  les 
agneaux  sur  son  bras,  les  portant  tendres  encore  sur  son  sein  :  il  mène  douce- 
ment les  brebis  qui  viennent  d'être  mères. 

Syriaque.  Homme  un  pasteur  qui  paît  son  troupeau  et  rassemble  les  agneaux 
sur  son  bras  et  les  porte  sur  son  sein  :  celles  qui  allaitent,  11  les  nourrit. 

Septante.  Gomme  un  pasteur  il  paîtra  son  troupeau^  et  de  son  bras  il  groupera 
les  agneaux  et  il  consolera  les  brebis  qui  sont  pleines  ' . 

Jérémie  peint  le  retour  de  Babylone  sous  les  mêmes  images. 
Tonnant  contre  les  mauvais  pasteurs,  prêtres  ou  rois  d'Israël,  il 
fait  entendre  ainsi  la  voix  de  Dieu  :  O  pastetirs  qui  avez  perdu  et 
dispersé  les  brebis  de  mes  pâturages....  Je  tirerai  sur  vous  vengeance 
de  vos  abominables  machinations....  et  je  leur  susciterai  des  pasteurs 
gui  les  paîtront....  je  susciterai  à  David  un  Orient  juste,  et  le  Roi 
régnera,  et  il  aura  l'intelligence  et  il  exercera  le  jugement  et  la  jus- 
tice  sur  la  terre  *. 

Ainsi  fait  Ezéchiel  dans  un  grand  tableau  dont  voici  les  traits 
essentiels  : 

c  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  :  comme  un  pasteur  \  echerche  son  troupeau  au 
jour  où  Tobscurité  et  la  nuée  viennent  parmi  les  brebis  dispersées,  ainsi  je  recher- 
cherai mes  brebis  et  je  les  retirerai  de  tous  les  lieux  où  elles  avaient  été  dispersées 
au  jour  de  la  nuée  et  de  Tobscurité.  Je  les  tirerai  du  milieu  des  nations,  je  les 
rassemblerai  des  régions  diverses,  je  les  conduirai  daus  leur  terre,  je  les  paîtrai 
sur  les  montagnes  disraëi  et  dans  les  vallées  et  dans  les  parties  habitables  de  la 
terre....  Ce  qui  était  perdu,  je  le  rechercherai  :  ce  qui  était  égaré,  je  le  ramènerai  ; 
ce  qui  était  fracturé,  je  le  banderai  ;  ce  qui  était  défaillant,  je  le  fortifierai;  ce  qui 
étail  fort,  je  le  garderai  ;  et  je  paîtrai  ces  brebis  avec  jugement....  et  je  sauverai 
mes  brebis....  et  je  susciterai  sur  eux  un  pasteur  qui  los  paîtra,  mon  serviteur 
David.  Et  il  sera  leur  pasteur  et  moi,  le  Seigneur,  je  serai  leur  Dieu  :  David  sera 
le  prince  au  milieu  d'eux.  Moi,  le  Seigneur,  j*ai  parlé  '.  » 

*Is,.  XL,li. 

«Jer,  XXIII,  1-5.  Septante. 

»  Eiech.,  XXXIV,  41-24.  Septante. 
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Ce  Bon  Pasteur  de  Moïse,  du  Psalmiste  et  des  Prophètes  se 
retrouve  partout  dans  TÉvangile.  Le  voici  dans  S.  Matthieu  : 

c  Et  Jésus  parcourait  toutes  les  villes  et  tous  les  villages,  enseignant  dans  les 
synagogues  des  Juifs,  prêchant  TEvangtle  \la  bonne  nouvelle)  du  Royaume  (de 
Dieu)  et  guérissant  toute  maladie  et  toute  infirnâté.  Et  voyant  ces  troupes  de 
gens,  il  en  eut  compassion  parce  qu'ils  étaient  accablés  de  maux  et  jetés  çà  et  là. 
comme  des  brebis  sans  pasteur  ' .  » 

Et  dans  S.  Marc,  quand  le  Christ  arrive  au  désert  où  il  doit  nourrir 
cinq  mille  hommes  avec  cinq  pains  et  deux  poissons  : 

Et  débarquant,  il  vit  une  grande  multitude  et  il  eut  compassion  d'eux,  car  ils 
étaient  comme  des  brebis  sans  pasteur  et  il  se  mit  à  les  instruire  de  be^iucoup  de 
choses ' . 

Allez  plutôt  aux  brebis  qui  ont  péri  de  la  maison  d' Israël,  disait  le 
Christ  à  ses  Apôtres  \,.  je  ?i'ai  été  envoyé  qu'aux  brebis  qui  ont  péri 
de  lamaison  d'Israël^.  Àumomentde  sa  Passion,  il  leur  dira  encore: 
Vous  serez  tous  scandalisés  à  mon  sujet,  cette  nuit,  car  il  est  écrit  : 
Je  frapperai  le  Pasteur,  et  les  brebis  du  troupeau  seront  dispersées  \ 
Le  Christ,  en  un  mot,  c'est  le  Bon  Pasteur  des  saints  Oracles,  qui 
rassemble  les  brebis  dispersées  d'Israël  et  vient  leur  réunir  celles 
plus  dispersées  encore  des  Gentils,  pour  qu'il  n'y  ait  qu'un  bercail 
et  qu'un  Pasteur.  Jésus  devait  mourir  pour  la  nation  (des  Juifs),  dit 
S.  Jean,  et  non  pas  seulement  pour  cette  nation,  mais  pour  qu'il  ras- 
semblât aussi  dans  Punité  les  enfants  de  Dieu  qui  étaient  dispersés  ®. 
C'est  le  Bon  Pasteur  qui  a  fait  et  si  bien  justifié  cette  déclaration  : 
Je  suis  le  bon  Pasteur, . .  le  bon  Pasteur  donne  sa  vie  pour  ses  brebis,, , 
je  suis  le  bon  Pasteur  et  je  connais  mes  brebis  et  mes  brebis  me  con- 
naissent'^ ;  c'est  le  Bon  Pasteur,  dont  le  Vicaire,  Pierre,  a  écrit  aux 
Juifs  et  aux  Gentils  :  Vous  étiez  comme  des  brebis  errantes  :  mais 

*  Matth.,  IX,  35,  36. 

*  Marc,  VI,  34. 

»  Matth.,  X,  16. 

*  Matth.,  XV,  24. 

»  Matth.,  XXVI,  3i. 
«Joan.,  XI,  51,52. 
'  Joan.,  X,  11,  14.     , 
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VOUS  êtes  retournes  maintenant  au  Pasteur  et  à  fEvêque  de  vos 
âmes  \ 

J'omets  les  textes  des  Pères  concordant  avec  les  passages  si 
nombreux  et  si  éclatants  de  TÉcriture.  Qu'il  suffise  de  rappeler  ces 
mots  des  Constitutions  apostoliques,  dans  les  avis  adressés  à  l'évêque 
auquel  est  offert  en  exemple  le  bon  Pasteur  dlsaîe  :  «  Etant  donc  le 
«  médecin  de  TÉglise  du  Seigneur...  rends  à  F  Église  des  membres 
«  sains  et  saufs  :  pais  le  troupeau,  non  impérieusement  et  en  te 
«  jouant  comme  un  tyran,  mais  comme  un  pasteur  plein  de  bé- 
«  nignité,  rassemblait  dans  son  sein  les  agneaux  et  réconfortant 
«  celles  qui  ont  des  agneaux  dans  leur  sein^.  » 

Telle  est  si  je  ne  me  trompe,  l'idée  primitive,  trop  peu  remarquée, 
du  Bon  Pasteur  des  Catacombes.  Elle  est  expliquée  avec  tout  l'en- 
semble de  ses  traits  dans  une  chambre  contemporaine  et  voisine  de 
la  cappella  greca,  où  est  la  plus  ancienne  image  connue  de  la 
Vierge.  C'est  là  qu'est  aussi  peut-être  le  plus  ancien  Bon  Pasteur. 

Un  arc  surbaissé,  coupé  à  gauche  par  un  mur  droit,  mais  retom- 
bant vis-à-vis  en  courbe,  s'avance  au-dessus  d'un  loculus  très-haut, 
sous  lequel  plusieurs  loculi  s'étagent.  11  semble  à  la  fois  honorer  et 
protéger  ces  tombes.  A  droite,  dans  la  courbure  verticale  de  l'arc, 
et  comme  dans  un  coin  de  grotte,  apparaît  la  Vierge  allaitant  son 
Fils.  Devant  elle  un  prophète,  le  rouleau  de  ses  prophéties  à  la 
main,  montre  au  ciel  une  étoile  à  huit  branches  qui  est  un  peu  au- 
devant  de  la  tête  de  l'Enfant.  Est-ce  Isaïe  annonçant  l'enfantement 
de  la  Vierge  et  l'illumination  de  Jérusalem?  Je  croirais  plutôt  que 
c'est  Michée,  cité  comme  Isaïe  par  S.  Matthieu,  dans  son  récit  de 
la  naissance  du  Christ.  C'est  Michée  qui  a  chanté  Bethléhem  où 
Marie  a  non-seulement  enfanté,  mais  encore  allaité  le  Sauveur, 
et  proféré  l'oracle  déjà  allégué,  qui  répond  si  parfaitement  à  cette 
scène  et  à  deux  autres,  que  nous  allons  voir,  de  la  magnifique  et 
profonde  composition  : 

c  Et  toi,  Bethléem,  maison  d'Ephrata,  ta  es  trop  petite  pour  former  un  corps  de 
mille  hommes  en  Jiida.  De  toi  cependant  me  sortira  celui  qui  doit  être  le  Prince 
d'Israël  ;  et  sa  sortie  est  du  comraencemcnt,des  jours  de  l'éternité.  C'est  pourquoi  il 


«1  Pet,  11,  5. 

*  II  Constit,  Ajjost.  X^X. 
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(Dieu)  les  livrera  jusqu'au  temps  de  Celle  qui  enfante  :  elie  enfantera,  et  les  restes 
de  leurs  frères  reviendront  aux  ûls  d'Israël .  Et  le  Seigneur  se  tiendra  debout,  et 
il  verra,  et  il  paîtra  son  troupeau  dans  la  force  ;  et  ils  se  glorifieront  du  ncnn  de 
leur  Dieu,  et  ils  seront  ainsi  proclamés  grands  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre. 
Et  ce  sera  la  paix  ^  )> 

L'étoîle  radieuse  est  celle  du  Prince  d'Israël  —  du  Dominateur  en 
fsrtiël,  comme  dit  bien  S.  Jérôme,  d'après  le  texte  original.  Les 
païens  mettaient  souveQt  une  étoile  sur  la  tète  de  leurs  dieux  ou 
auprès  d'eux,  pour  marquer  leur  divinité.  L'idolâtrie  avait  com- 
mencé par  le  culte  des  astres,  comme  étant  des  dieux  ;  et,  en  s'éten- 
dant  aux  hommes,  elle  les  avait  plus  ou  moins  identifiés  aux  astres. 
Apollon,  Diane,  Mars,  Mercure,  Jupiter,  Vénus,  Saturne  étaient  sept 
dieux  présidant  aux  jours  de  la  semaine,  et  c'étaient  sept  planètes 
régnant  au  ciel  par  leur  éclat.  Neptune,  Cérès,  Castor  et  Polbix,  la 
Fortune  et  le  dieu  persan  Mithras  apparaissent  également  avec  leur 
étoile  *.  Isaïe  appelle  le  roi  de  Babylone  Lucifer,  nom  qu'il  avait  pro- 
bablement usurpé'.  Ovide  change  César  en  comète  :  Stella  mieat  *. 
Un  faux  Messie,  opposé  par  les  Juifs  au  vrai,  s'appelle  Barcho- 
chebah,  ou  le  fils  de  l'étoile.  Insolente  imagination  que  n'a  pu  faire 
tomber  le  christianisme  !  Les  grands  hommes,  et  combien  de  petits 
se  traitent  de  grands  I  ont  prétendu  voir  leur  étoile  dans  le  ciel, 
réglant  leur  destinée  sur  la  terre.  On  connaît  les  étoiles  des  deux 
Napoléon,  trop  vrais  et  trop  sinistres  météores.  En  réalité,  un  seul 
homme  a  eu  son  étoile  au  ciel,  c'est  le  Dieu  fait  homme  :  «  Enfant^ 
«  dont  son  étoile  n'a  point  été  le  destin,  mais  qui  a  été  le  destin  de 
«  son  étoile,  en  apparaissant  au  monde  :  non  stetla  fatum  pueri, 
«  sed  fatum  stellœ  is  quis  apparuit,  puer  fuit,  »  dit  S.  Grégoîre- 
le-Grand  *. 

Balaam  l'avait  chanté  dans  un  oracle  dont  l'écho,  après  quinze 
siècles,  se  retrouvait  vivant,  chez  les  Mages,  en  Orient,  chez  Tacite 
et  Suétone,  en  Occident  : 


»  Mich.,  V,  2.-4. 

■  Montfaucon,  Uantiquité  expliquée,  1. 1,  1719,  et  t.  I.  Supplément,  1724. 

»  is.,  xrv,  12. 

*  Metamorph.,  XV,  v.  850. 

*  Homil,  X  in  Evangel, 
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Je  le  vois,  et  ce  n'est  pas  maintenant, 
Je  le  contemple,  et  il  n'est  pas  près. 
Il  est  sorti  de  Jacob  une  Etoile, 
Et  il  s'est  élevé  un  Sceptre  d'Israël, 
Et  il  a  frappé  les  chefs  de  Moab^ 
Et  il  a  détruit  tous  les  enfants  de  Seth. 
Et  Edom  sera  la  possession, 
Et  Seïr,  la  possession  de  ses  ennemis  ; 
Et  Israël  se  montrera  fort  * . 

CHi  est  le  nouveau-né,  Roi  des  Juifs,  car  nous  avons  vu  son  étoile 
en  Orient,  diront  les  Mages  arrivant  à  Jérusalem  ;  et  ce  Roi  des 
Juifs,  qui  doit  Têtre  de  l'univers,  n'est  pas  moins  l'objet  de  la  préoe^ 
cupation  publique  à  Rome  qu'en  Babylonie.  Du  haut  du  ciel  où  a 
brillé  son  étoile,  le  Christ  déclare  expressément,  après  avoir  réglé 
les  destinées  du  monde  jusqu'à  la  fin  des  siècles  et  au-delà,  qu'il 
est  cette  étoile  mème^  dont  le  synonyme  est  un  sceptre  :  Je  suis  le 
Rejeton  et  la  ligfiée  de  David,  l'Étoile  splendide  et  matutinale  ". 

Et  c'est  pourquoi  le  peintre,  traduisant  Michée,  devait  mettre  sur 
la  tête  du  Prince  d'Israël,  cette  étoile  splendide  que  nous  y  voyons 
au  cubiculum  voisin  de  la  cappella  greca. 

Devant  ce  groupe  qui  apparaît  sur  le  mur  de  côté,  se  dessine,  sur 
le  mur  de  face,  une  figure  de  grande  taille.  Elle  fait,  à  droite  de  la 
tombe,  un  geste  de  commandement  à  un  groupe  de  trois  personnes 
qui  est  à  gauche,  formant  un  tout  visible  avec  elle.  Ces  trois  per- 
sonnes sont  une  femme  voilée,  un  homme  levant  les  mains  au  ciel, 
et  un  enfant,  dont  on  ne  voit  plus  la  partie  supérieure  du  corps, 
lequel  était,  sans  doute,  pareillement  orante.  On  trouve  ainsi  dans 
une  des  chambres  des  sacrements  ',  Abraham  et  le  petit  Isaac  rendant 
grâces,  à  côté  du  bélier  qui  vient  s'offrir  pour  victime.  Ici,  il  ne 
peut  être  question  d'eux.  Un  arcosolium  du  cimetière  de  Domitille 
nous  met  sur  la  voie  de  l'intelligence  du  groupe  resté  mystérieux 
jusqu'à  présent,  et  du  non  moins  mystérieux  personnage  qui  est 
en  rapport  avec  ce  groupe. 

'  Num.,  XXIV,  17-49.  Hébreu. 

•  Apoc,  XXII,  16. 

'  Romu  sott.,  t.  II,  tav.  XVI. 

lie  série,  tome  YI  24 
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Cet  arcosolium  offire  trois  sujets,  sur  quatre  principaux  qui  le  dé- 
corent, dont  le  parallélisme  est  manifeste  avec  les  trois  de  notre 
monument  :  le  groupe  des  trois  personnes,  la  Vierge  et  l'Enfant- 
Dieu,  le  Bon  Pasteur.  Or  voici  dans  quelle  situation  est  le  groupe 
du  cimetière  de  Domitille,  et  la  clef  qui  parait  en  ressortir.  Il  est  dans 
la  lunette  de  Tarcosolium.  A  gauche,  dans  le  bas  de  la  voûte,  sont 
les  trois  Hébreux  qui  refusent  d'adorer  la  statue  de  Nabuchodonosor  ; 
à  droite,  vis-à-vis,  est  Tadoration  des  Mages.  La  femme  indique  du 
geste  le  côté  du  premier  groupe  ;  Thomme,  qui  est  au  milieu,  indique 
le  second  ;  Tenfant  bénit  Dieu.  Je  ne  vois  pas  d'autre  interprétation 
possible  à  ces  trois  scènes  manifestement  liées  ensemble  que  celle- 
ci  :  la  nation  juive,  représentée  par  les  trois  éléments  de  la  famille, 
selon  une  manière  de  parler  déjà  familière  à  Moïse  \  fuit  Babylone 
et  prend  le  chemin  de  Jérusalem,  où  l'attend  le  Messie,  qui  doit 
naître  à  ses  portes,  à  Bethléem,  et  y  recevoir,  en  la  personne  des 
Mages,  les  prémices  d'un  empire  éternel.  Au  centre  de  la  voûte  est 
le  Bon  Pasteur,  portant  sa  douce  pécore  :  il  est  précisément  à  cette 
place  sur  le  monument  que  nous  étudions.  Il  s'agit  donc  également 
ici  des  captifs  libérés  de  Babylone,  allant  à  Jérusalem,  où  le  Messie 
de  Bethléem  leur  sera  donné.  Et  alors  quel  est  le  grand  personnage 
qui  leur  annonce  d'autorité  leur  liberté  ?  N'est-ce  pas  évidenmient 
le  Christ  ?  L'attitude  et  le  geste  du  personnage  sont  ceux  du  Christ 
venant  abattre  les  flammes  des  trois  Hébreux  à  la  cappella  greca. 
Si  ce  n'était  pas  le  Christ,  ce  serait  un  prophète.  Mais  il  y  a  plus 
qu'un  prophète  ici.  Je  reconnais  Dieu  lui-même,  dont  le  bras  fort, 
le  bras  étendu  opère,  dans  les  prophètes^  un  Isaïe,  un  Jérémie, 
pour  ne  citer  que  ces  grands  évangélistes  du  retour  de  la  captivité, 
la  rédemption  de  son  peuple.  Dieu  parle  ainsi  à  Isaîe  : 

c  Dis  aux  cités  de  Juda  :  voici  votre  Dieu,  voici  le  Seigneur.  Le  Seigneur  vient 
avec  force  et  son  bras  avec  domination.  Voici  que  le  salaire  est  avec  lui  et  l'oeu- 
vre devant  lui.  Comme  un  pasteur,  il  paitra  son  troupeau  et  de  son  bras  il  grou- 
pera les  agneaux  et  il  consolera  les  brebis  qui  sont  pleines  '.  • 


'  Interfectis  habitatoribus  earum  (ur&tum),  viris  ac  mulieribus  et  parvulis,  non 
reliquimus  in  eis  quidquam.  Deut.,  II,  34.  — Disperdentes  omnem  civitatem, 
virosque  ac  mulieres  etparvulos.  Deut.^  m,  6. 

*  Is.,  XL,  9-Ll.  Septante. 
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Quant  à  Jérémie  qui,  après  ses  lamentations  sur  Jérusalem,  a 
compté  d'avance  les  années  de  la  captivité  et  marqué  au  cadran 
rheure  de  la  délivrance,  voici  un  de  ses  textes,  dont  notre  fresque 
semble  l'interprétation  encore  plus  inmiédiate  que  de  celui  d'Isaïe  : 

«  Parole  du  Seigneur,  dite  par  lui  sur  Babylone. 

Annoncez  ceci  parmi  les  nations  et  faites-le  entendre  et  ne  le  cachez  pas. 
Dites  :  Elle  est  prise  Babylone,  Bel  est  confondu,  Tintrépide,  la  délicate  Merodach 
est  livrée  à  Tennemi  *...  En  ces  jours-là  et  en  ce  temps,  les  fils  d'Israël  viendront 
et  les  fils  de  Juda  tous  ensemble  ;  ils  iront  marchant  et  pleurant  et  cherchant  le 
Seigneur  leur  Dieu.  Ils  demanderont  le  chemin  vers  Sion  ;  ils  tourneront  là  leur 
face  el  ils  viendront  et  ils  se  réfugieront  auprès  du  Seigneur  leur  Dieu  i  car  Tal- 
liance  étemelle  ne  sera  point  oubliée .  Des  brebis  perdues,  voilà  ce  qu'est  devenu 
mon  peuple  ;  leurs  pasteurs  les  ont  poussés  dehors,  ils  les  ont  fait  errer  sur  les 
montagnes  ;  de  la  montagne  ils  sont  allés  sur  la  colline  :  ils  ont  oublié  leur  lieu 
de  repos.  Tous  ceux  qui  les  trouvaient  les  anéantissaient.  Leurs  ennemis  ont  dit  : 
ne  les  laissons  point  aller,  car  ils  ont  péché  contre  le  Seigneur  :  c'est  la  part  de 
justice  due  à  celui  qui  avait  recueilli  leurs  pères.  —  Sortez  du  milieu  de  Babylone 
et  de  la  terre  des  Ghaldéens,  éloignez-vous-en  et  soyez  comme  des  dragons  en  face 
des  brebis...  Voix  de  ceux  qui  fuient  et  de  ceux  qui  se  sont  sauvés  de  la  terre  de 
Babylone^  pour  annoncer  à  Sion  la  vengeance  qu'a  tirée  le  Seigneur  notre  Dieu  !.. . 
Et  celui  qui  les  a  rachetés,  c'est  le  Fort:  le  Seigneur  Tout-Puissant  est  son  nom... 
Fuyez  du  milieu  de  Babylone  et  sauvez  chacun  votre  âme  et  ne  succombez  pas 
dans  son  iniquité,  car  c'est  le  temps  de  la  vengeance  du  Seigneur  sur  elle  :  lui- 
même  lui  rétribuera  sa  rétribution.  C'est  une  coupe  d'or,  Babylone,  dans  la  main 
du  Seigneur,  enivrant  toute  la  terre  :  de  son  vin  ont  bu  les  nations  et  elles  ont 
chancelé.  Et  tout  à  coup  elle  est  tombée,  Babylone,  et  elle  s'est  brisée  ..  Le  Sei- 
gneur a  rendu  son  jugement.  Venez  et  annonçons  dans  Sion  les  œuvres  du  Sei- 
gneur, notre  Dieu  •.  » 

Jérémie  s'écrie  encore,  en  montrant  Dieu,  c'est-à-dire  son  Verbe, 
conmie  le  véritable  auteur  et  agent  du  retour  de  la  captivité  : 

c  Voici  que  des  jours  viennent,  dit  le  Seigneur,  où  on  ne  dira  plus  :  Vive  le 
Seigneur  qui  a  fait  remonter  les  fils  d'Israël  de  la  terre  d'Egypte,  mais  :  Vive  le 
Seigneur,  qui  a  fait  remonter  la  maison  dlsraël  de  la  terre  de  Bosra  et  de  tous 
les  lieux  où  ils  ont  été  expulsés.  Et  je  les  rétablirai  dans  leur  terre,  la  terre  que 
j'ai  donnée  à  leurs  pères  '.  9 


'  La  divinité  de  Mérodacb,  roi  de  Babylone.  adorée  ^r  les  Babyloniens. 
•  Septante,  XXVIl,  1,  2,  i-S,  28,  34;  XXVIIL  6-8,  10.  -  Vulgate.  L,  LI. 
'  Jer.,  XVI,  H,  15.  Seplante. 
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Le  disciple  de  Jérémie,  Baruch,  était  le  parfait  écho  de  son  mcdtre 
quand  il  proférait  à  Babylone  cet  oracle  dont  la  fresque  du  cime- 
tière de  Priscille  semble  porter  aussi  la  trace  : 

a  Lève-toi,  Jérasalem,  et  monte  sur  la  hauteur  et  promène  ton  regard  à  TOrient, 
et  vois  tes  fils  rassemblés  du  coucher  du  soleil  à  son  lever,  par  la  parole  du 
Saint,  se  réjouissant  du  souvenir  que  Dieu  a  eu  d'eux...  Les  forêts  et  tout  bois 
odoriférant  ont  ombragé  Israël  par  Tordre  de  Dieu,  car  le  Dieu  dlsraêl  le  rauiè- 
nera  dans  la  joie,  à  la  lumière  de  sa  gloire,  avec  la  miséricorde  et  la  justice  qui 
lui  sont  propres  ^  > 

Une  preuve  frappante,  péremptoire  peut-être,  que  la  prophétie 
de  Jérémie,  le  hérault  par  excellence  du  retour  de  la  captivité  de 
Babylone,  est  celle  que  notre  peintre  a  eue  spécialement  en  vue, 
c'est  ce  groupe  du  père,  de  la  mère  et  de  Tenfant^  dont  la  formulé 
est  familière  à  Jérémie,  chez  qui  on  la  retrouve  quatre  fois  *  et  à 
qui  elle  appartient  en  propre.  Elle  se  rencontre  précisément  dans 
un  passage  où  il  est  question  de  Tordre  donné,  au  nom  de  Dieu, 
par  Jérémie  aux  restes  d'Israël  échappés  au  fer  et  aux  chaînes  des 
Chaldéens,  de  retourner  sur  le  territoire  de  Jérusalem  au  lieu  d'aller 
en  Egypte.  EtJohanan,  dit  le  texte  des  Septante,  et  les  chefs  de  Vat- 
mée  et  tout  le  peuple  n'écoutèrent  pas  la  voix  du  Seigneur,  de  demeu- 
rer dans  la  terre  de  Juda,  Et  Johanan,  et  totis  les  chefs  de  l'armée 
prirent  tous  ceux  qui  étaient  restés  de  Juda,  qui  étaient  revenus  dans 
la  terre,  les  hommes  puissants  et  les  femmes  et  les  enfants,eic.  *. 

Zacharie^  au  retour  de  la  captivité,  peindra  avec  des  couleurs 
exactement  pareilles,  l'achèvement  de  ce  retour  parle  Messie,  et  le 
rappel^  non  plus  de  quelques  centaines  de  mille  exilés,  mais  de  tous 
les  enfants  de  Dieu,  tenus  en  captivité  par  tous  les  tyrans  de  l'uni- 
vers, représentés  par  ces  deux,  qui  sont  passés  en  proverbe  chez  le 
peuple  de  Dieu,  Assur  et  l'Egypte  : 

c  Je  leur  ferai  le  signal  du  pasteur  et  je  les  recueillerai,  car  je  les  aurai  ra- 
chetés :  et  ils  se  multiplieront,  comme  ils  étaient  nombreux  jadis.  £c  je  les  sèmerai 
parmi  les  peuples  ;  ceux  qui  sont  loin  se  souviendront  de  moi  ;  ils  élèveront  leurs 
enfants  et  ils  reviendront.  Et  je  les  ramènerai  de  la  terre  d'Egypte,  et  je  les  re- 

^  Baruch.,  V,  5,  9.  Septante. 

«  Jer.,  XL,  7;  XLI,  16;  XLIII,  6,  7;  XLIV,  7. 

•  Sept.,  L,  46.  Vulg.,  XLUL 
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cueillerai  du  milieu  des  Assyriens,  et  je  les  introduirai  dans  la  terre  de  Galaad  et 
dans  le  Liban,  et  pas  un  d'eux  ne  sera  laissé.  Et  ils  passeront  le  bras  de  mer,  ils 
frapperont  sur  la  mer  et  ses  flots^  et  tous  lesabymesdes  fleuves  seront  desséebés, 
et  toute  Vinsolence  des  Assyriens  tombera  et  le  sceptre  de  l'Egypte  sera  enlevé. 
Et  je  les  réconforterai  dans  le  Seigneur  Dieu  et  ils  se  glorifieront  en  son  nom, 
dit  le  Seigneur  ^ .  d 

Tous  ces  texles  si  concordants  entre  eux,  pour  des  détails  spé- 
ciaux, et  si  concordants,  pour  ces  détails  mèmes^  avec  notre  fres- 
que, me  semblent  lever  tout  doute  sur  son  interprétation  jusqu'ici 
problématique  et  plus  ou  moins  désespérée.  Nous  avons,  sur  ce 
tableau,  à  côté  du  Christ  enfant,  le  Christ,  dans  sa  ptiissance  rame- 
nant d'un  geste  de  son  bras  souverain,  les  captifs  de  Babylone,  les 
hommes  puissants  et  les  femmes  et  les  enfants  ;  et  des  deux  côtés 
d'une  tombe,  c'est  l'image  de  notre  rachat  par  le  Christ  de  la  capti- 
vité de  la  mort.  Mais  après  la  résurrection,  vient  la  béatitude.  Isaîe, 
Jérémie,  Ézéchiel  nous  ont  dépeint  les  captifs  tirés  de  l'ombre  de  la 
mort,  sous  l'image  d'un  troupeau  rassemblé  des  lieux  de  perdition 
par  le  Pasteur  divin  et  conduit  par  lui  dans  des  lieux  de  délices, 
c'est-  à-dire,  en  un  mot,  passant  de  leur  enfer  dans  son  paradis. 

Aussi,  au-dessus  de  la  tombe  que  bordent  le  Christ  Libérateur 
et  la  famille  des  libérés,  dans  l'arc  surbaissé  qui  lui  fait  comme  un 
ciel ,  voici  le  Bon  Pasteur,  planant  sur  nos  têtes  et  venant  à  nous, 
comme  à  travers  la  région  éthérée.  11  est  en  bas-reliefs  coloriés  et 
d'une  grandeur  qui  saisit.  Il  s'avance,  il  court  :  sa  tunique  de  berger, 
qui  ne  descend  pas  aux  genoux,  est  enflée  et  arrondie  au  bord 
comme  un  cercle.  Sur  sajoeww/a,  casaque  courte,  sorte  de  pèlerine, 
couvrant  la  poitrine  et  formant  capuchon  sur  Ijt  tête,  qui  caractérise 
aussi  le  berger,  sur  sa  penula  dont  le  bord  flotte  au  vent,  il  tient 
de  la  main  gauche  un  agneau  qui  tourne  en  haut  vers  lui  sa  gen- 
tille tête.  De  la  main  droite,  aujourd'hui  anéantie,  il  soulevait  la 
penula  et  faisait  le  geste  de  l'orateur,  s'exclamant  à  la  course.  Deux 
brebis  en  relief  sont  à  ses  côtés,  levant  amoureusement  la  tête  vers 
sa  tête.  L'une  a  tant  d'ardeur  et  de  fixité  qu'elle  semble  en  vérité 
être  la  mère  de  l'agneau  qui  est  en  haut.  Elle  est  effilée  de  corps  et 
marche  légèrement.  Sa  compagne  est  plus  grosse  et  a  ses  quatre 

'  Zach.,X,  8-12.  Septante. 
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pieds  à  terre.  Est-elle  mère  aussi  et  se  recommande-t-elle  à  la  cha- 
rité du  Pasteur?  Deux  cerisiers,  -^  bel  arbre  apporté  par  LucuUus 
du  Pont  en  Italie  —  aux  feuilles  approchant  du  laurier,  aux  petites 
pommes  de  pourpre,  s'épanouissent  des  deux  côtés  du  Pasteur,  en 
s'inclinant  vers  lui  et  sur  les  brebis.  Un  laurier-rose  nain  fait  un 
éventail  charmant  à  côté  de  sa  jambe  et  monte  jusqu'au  bord  de 
sa  tunique.  Ces  arbres  sont  peints,  mais  non  sans  quelques  reliefs. 
Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  :  c'est  ici  le  tableau  du  retour  de  la  cap- 
tivité qu'ont  chanté  les  Prophètes  et  auquel  préside  le  Bon  Pasteur. 
C'est  ce  Bon  Pasteur  dont  Isaïe  a  dit  dans  sa  langue  :  Il  rassemblera 
les  agneaux  sur  son  bras  et  les  portera  sur  son  sein,  il  sera  le  con- 
ducteur des  brebis  qui  viennent  d'être  mères,  et  dans  la  langue  do 
l'Église  chrétienne  :  De  son  bras  il  groupera  les  agneaux  et  il  con- 
solera  les  brebis  qui  sont  pleines  ;  c'est  le  Bon  Pasteur  d'Isaïe  qui  va 
s'écrier  lui-même  :  Je  suis  ton  Dieu,  qui  te  tiens  par  la  maifi,  qui  te 
dis  :  Ne  crains  pas  Jacob,  petit  Israël,  je  t'ai  secouru,  dit  ton  Dieu, 
ton  Rédempteur,  Israël  *  !  Et  ce  mot  ton  Rédempteur,  votre  Rédemp- 
teur, appliqué  à  Dieu  ou  dans  sa  bouche,  n'esl  pas  moins  de  huit 
fois  en  cette  prophétie.  Il  me  semble,  pour  moi,  que  l'attitude  du 
Bon  Pasteur  sur  notre  fresque,  son  mouvement,  son  geste  ont  pour 
but  de  traduire,  entre  toutes  les  autres,  ces  paroles  du  prophète  : 
Moi,  je  suis  le  Seigneur  qui  t'ai  délivré  et  qui  soutient  les  forces  de 
Jacob  ',  ou  comme  dit  l'Hébreu  bien  traduit  par  S.  Jérôme  :  Ego 
Dominus  (Jehovah)  salvans  te  et  Redemptor  tuus,  Fortis  Israël, 

Ou  va  le  Bon  Pasteur,  avec  son  agneau  et  ses  brebis,  en  sa  course 
légère  et  triomphale  ?  Est-il  besoin  de  le  dire  ?  et,  en  voyant  der- 
rière lui  Babylone,  gui  ne  voit  devant  lui  Jérusalem  ?  Le  désert,  que 
traverse  ce  nouveau  Moïse  et  dont  il  fait  un  paradis,  en  est  l'image, 
le  vestibule.  Jérusalem  est  au-delà  :  et,  au-dessus  de  la  Jérusalem 
terrestre  qui  sera  déicide  et  réprouvée,  resplendit  cette  Jérusalem 
nouvelle,  cette  Jérusalem  céleste  montrée  par  le  Bon  Pasteur  à  sa 
brebis  bien-aimée,  à  l'apôtre  S.  Jean,  comme  descefidant  du  ciel, 
du  ciel  de  l'infini,  et  venant  de  Dieu  même  ^  Quand  au  sommet  du 


'  Is.,  XLI,  13,  14.  Septante. 
«  Is.,  XLIX,  26.  Septante. 
»  Apoc,  XXI,  2. 
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fronton  moderne  de  la  basilique  constantinienne  du  Sauveur,  Saint- 
Jean-de-Latran,  j'aperçois  le  Christ,  appuyé  sur  sa  croix,  qui  montre 
en  face  de  lui,  à  l'extrémité  d'un  champ  désert,  Sainte-Croix  en  Jéru** 
salem,  je  me  rappelle  le  Bon  Pasteur  du  cubiculum  de  la  Vierge,  au 
cimetière  de  Priscille,  et  son  mouvement  d'une  ineffable  sublimité. 

Une  autre  image  du  Bon  Pasteur  était  à  côté  de  celle-là  et  lui  fai- 
sait pendant  sous  la  voûte  de  l'arc.  Un  fragment  considérable  du  stuc 
tombé  de  la  voûte,  que  j'ai  remarqué  à  terre,  le  23  avril  1871,  pré- 
sente des  restes  de  feuillage  peint,  semblable  au  feuillage  delà  scène 
voisine,  la  jambe  et  le  pied  en  relief  d'un  homme,  et,  en  relief  aussi, 
les  traces  d'une  pécore  tenue  sur  les  épaules.  Il  y  avait  donc  ici 
un  second  Bon  Pasteur.  M.  de  Rossi  en  a  jugé  ainsi  devant  moi» 
le  16  mai  \  Le  Bon  Pasteur  portait  de  ce  côté  une  brebis  sur 
les  épaules  comme  de  l'autre  un  agneau  sur  le  bras  et  le  sein 
gauche.  Et  c'est  précisément  ce  qu'avait  prédit  Isale  :  Usera  le  con- 
ducteur des  brebis  qui  viennent  d'être  mères,  ou  comme  on  lit  dans 
les  Septante  :  il  comolera  les  brebis  qui  sont  pleines.  Dans  la  marche 
du  troupeau,  il  soulagera,  en  les  portant,  les  brebis  qui  viennent  de 
mettre  ou  qui  vont  mettre  bas.  Elles  sont  faibles  comme  des  agneaux, 
et  l'objet  spécial  des  soins  paternels,  je  devrais  dire  maternels,  du 
divin  Pasteur.  Le  peintre  a  traduit  le  prophète  avec  une  intelli- 
gence religieusement  minutieuse  et,  sans  doute,  profondément 
attendrie.  Cette  répétition  plastique  ayant  lieu  sur  des  tombes,  et 
l'Eden  que  le  Bon  Pasteur  fait  au  désert  pour  son  troupeau  étant 
l'image  du  Paradis,  c'est  ici  le  symbole  du  transfert  au  ciel  par  le 
Christ,  de  tous  les  fidèles,  adultes  ou  enfants,  puissants  du  siècle  ou 
pauvres,  pasteurs  de  TÉglise  ou  simples  auditeurs.  Comme  le  Christ 
entra  à  Jérusalem  monté  sur  l'ànesse  et  l'ànon,  on  le  voit  coiu^irici 
à  la  Jérusalem  d' en-haut,  portant  une  brebis  sur  ses  épaules,  un 
agneau  sur  son  bras,  en  un  mot,  tout  le  divin  troupeau. 

Et  cette  brebis  et  cet  agneau,  portés  par  le  Bon  Pasteur,  indiquent 
bien,  comme  l'ànesse  et  l'ànon  qu'il  a  montés,  l'Église  des  juifs,  là 
mère,  et  celle  des  gentils,  la  fille,  qu'il  a  réunies  en  une  seule 
Église  et  qu'il  a  ainsi  fait  entrer  au  ciel  à  sa  suite.  On  retrouvera 

*  Il  avait  conjecturé,  dans  les  Immagini  sceltôf  qu'il  y  avait,  à  cette  place, 
une  Orante  en  rapport  avec  le  Bon  Pasteur. 
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maintes  fois  ce  double  Bon  Pasteur  portaot  deux  pécores  plus  ou 
moins  variées  ou  semblables,  sur  les  sarcophages  chrétiens  *.  Il  rap- 
pelle la  parole  du  Christ  aux  Juifs,  qui  est  notre  titre  de  salut  et  de 
noblesse  à  nous  Gentils  :  Je  suis  le  Bon  Pasteur  et  je  connais  mes 
brebis  et  mes  brebis  me  connaissent ,  comme  le  Père  me  connaît  et  je 
connais  moi  aussi  le  Père  :  et  je  donne  ma  vie  pour  mes  brebis.  Et 
j'ai  d'autres  brebis  qui  ne  sont  pas  de  cette  bergerie  :  et  il  faut  que 
je  les  rassemble  aussi,  et  elles  écouteront  ma  voix,  et  il  y  aura  un  seul 
bercail  et  un  seul  Pasteur  ". 

Telle  est,  ou  je  me  trompe,  Tidée  primitive  du  Bon  Pasteur  des 
catacombes,  celle  fournie  par  tout  Tensemble  des  textes  des  Pro- 
phètes et  de  l'Évangile,  celle  qu'on  trouve  exprimée  clairement  dans 
une  des  plus  anciennes  images  du  Bon  Pasteur,  au  cubiculum  de  la 
Vierge,  à  côté  de  la  cappella  greca  et  au  temps  de  ses  premières 
peintures  :  le  Christ  rassemblant  ses  brebis  et  les  ramenant  de  Ba 
bylone  à  Jérusalem,  à  travers  le  désert  qu'il  transforme  en  paradis, 
image  et  gage  du  paradis  qui  les  attend  au  retour  et  qui  sera  iiuale 
ment  le  ciel  même. 

L'idée  du  Bon  Pasteur  retrouvant  sa  brebis  perdue,  c'est  à  dire 
le  pécheur  faisant  pénitence  y  est  une  idée  secondaire  détachée*  de 
cette  idée  générale  du  Bon  Pasteur  ramenant  au  bercail  toutes  les 
brebis  de  la  dispersion  soit  des  Juifs,  soit  des  Gentils,  pour  en  com 
poser  le  troupeau  de  son  Eglise.  Cette  idée  secondaire,  éclose  dans 
l'Evangile,  jouera  le  plus  grand  rôle  dans  l'image  chrétienne  du 
Bon  Pasteur.  Il  faut  nous  en  occuper  maintenant;  car  nous  avons 
à  nous  demander  quelle  place  elle  a  pu  avoir,  ainsi  que  la  précé 
dente,  à  la  voûte  de  la  cappella  greca.  Mais  la  course  est  déjà  longue 
et  pourra  l'être  encore.  Renvoyons  la  suite  de  ce  noble  sujet  à  un 
autre  chapitre. 


*  On  le  voit,  par  exemple,  aux  deux  extrémités  du  devant  d'un  sarcophage 
orné  de  strigiles  qui  est  au  cimetière  de  Saint- Callixte,  contenant  encore  le  corps 
d*un  défunt,  et  devant  lequel  s'arrêtent  tous  les  visiteurs. 

•  Jean.,  X.  14-16. 
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CHAPITRE  XVIII. 

LE    BON    PASTEUR   RAPPORTANT     SA   BREBIS   PERDUE.    —    LE     BON    PASTEUR 
PAISSANT  SES  BREBIS.  —  LE  PARADIS.  ENCORE  LES  SAISONS  \ 

Le  Sauveur  est  le  sauveur  tout  spécial  des  pécheurs.  11  Ta  montré 
bien  efficacement  et  l'a  proclamé  bien  haut.  Pourquoi  votre  Maître 
mange-t-il  avec  les  publicains  et  les  pécheurs?  disaient  les  Pharisiens 
aux  disciples  de  Jésus.  Lui,  les  entendant,  répliqua:  Cène  sont  pas 
les  bien  portants  qui  ont  besoins  de  médecùi,  mais  les  malades. . . 
Je  ne  suis  pas  venu  appelé?*  les  justes  mais  les  pécheurs  *.  C'est 
un  publicain,  c'est  un  pécheur,  S.  Matthieu,  écrivant  à  Jérusalem 
son  Evangile  au  nom  des  Apôtres,  qui  rapporte  ces  paroles  du 
Christ.  Ailleurs,  il  enregistre  ces  autres  paroles  :  Le  Fils  de 
t homme  est  venu  sauver  ce  qui  avait  péri.  Que  vous  en  semble  ?  Si 
quelqu'un  a  cent  brebis  et  qu'une  d'elles  s'égare,  ne  laisse-t-ilpas  les 
quatre-'Vingt'dix-neuf  dans  les  montagnes  et  ne  va-t-ilpas  chercher 
celle  qui  s'est  égarée  ?  Et  s'il  arrive  qv^il  Va  trouve,  en  vérité  je 
vous  le  dis,  il  a  plus  de  joie  à  son  sujet  que  pour  les  quatre-vingt- 
dix-neuf  qui  ne  se  sont  pas  égarées.  Ainsi  ce  n'est  pas  la  volonté 
de  votre  Père  qui  est  dans  les  deux  qu'un  seul  de  ces  petits  périsse  '. 
Ces  admirables  discours  de  miséricorde,  le  Christ  les  tenait  de- 
vant les  Pharisiens  et  les  Scribes  murmurant  de  ce  qu'il  recevait  les 
pécheurs  et  mangeait  avec  eux  ;  et  il  donnait  à  ces  discours  une 
plus  ample  et  dernière  forme  dans  cette  parabole  transcrite  par 
S.  Luc,  sous  les  yeux  de  S.  Paul  qui  doit  écrire  à  Timothée  :  Le 
Christ  Jésus  est  venu  en  ce  monde  sauver  les  pécheurs  dont  je  suis  le 
premier  *  ; 

«  Quel  homme  d'entre  vous  ayant  cent  brebis  et  en  ayant  perdu  une  ne  laisse 
pas  les  quatre-vingt-dix-neuf  autres  dans  le  désert  et  ne  va  pas  après  celle  qui 
est  perdu,  jusqu'à  ce  qu'il  la  trouve  ?  Et  Fayant  trouvée,  il  la  met  sur  ses  épaules 


»  Planches  IX;  Vil,  3. 
'Mattii.,  IX,  11-13. 
«  Matth.,  XVIII,  ll-U. 
^ITim.,I,  15. 
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plein  de  joie,  et  venant  à  sa  maison,  il  appelle  ses  amis  et  ses  voisins,  leur  disant  : 
Réjouissez- vous  avec  moi,  parce  que  j'ai  trouvé  ma  brebis  perdue.  Je  vous  dis 
qu'il  y  aura  de  même  plus  de  joie  dans  le  ciel  pour  un  pécheur  faisant  pénitence 
que  pour  quatre-vingt-dix-neuf  justes  qui  n'ont  pas  besoin  de  pénitence  ^  » 
« 
Il  est  peu  de  lignes  dans  TEvangile  qui  aient  autant  ému  les 

hommes  que  ces  lignes  :  il  en  est  peu  qui  aient  atteint  une  telle  po- 
pularité. Elle  date  de  Torigine  de  TEglise.  Dans  TÉpître  de  S.  Denys 
FAréopagite  à  Démophile,  bien  digne  de  ce  disciple  de  S.  Paul,  si 
elle  n'est  pas  de  lui,  il  reprend  en  ces  termes  un  héritier  de  la  dureté 
pharisaïque  vis-à-vis  des  pécheurs  :  «  Vous  avez  repoussé  hardiment 
«  celui  que  le  Christ,  bon  comme  il  est,  cherche  errant  sur  les  mon- 
«  tagnes,  qu'il  appelle  fuyant  et  qu'il  charge,  aussitôt  trouvé,  sur  ses 
«  épaules  '  ».  Hermas,  ce  saint  homme  des  temps  apostoliques,  qui 
habitait  Rome,  étant  visité  par  TAnge  de  la  pénitence,  voit  cet  ange 
en  berger,  avec  une  panne tiëre,  et  il  l'appelle  Pasteur.  Pour  ramener 
les  pécheurs,  l'ange  a  pris  les  traits  du  Pasteur  de  l'Evangile  rappor- 
tant la  brebis  égarée.  Simon  le  magicien,  contrefaisant  le  Christ, 
prenait  ces  traits  aussi.  Il  se  disait  le  Verbe  descendu  du  ciel,  pour 
sauver  Ennoia,  Flntolligence,  c'est-à-dire  la  belle  Hélène,  errante 
dès  le  siège  de  Troie,  dont  elle  fut  cause,  et  dès  le  commencement 
même  du  monde.  «  A  la  fin  elle  est  allée  jusqu'à  se  prostituer  dans  un 
«  mauvais  lieu.  Et  c'est  la  brebis  perdue.  Il  est  donc  venu  pour  la 
«  prendre  tout  d'abord  avec  lui  et  la  délivrer  de  ses  liens.  »  C'est 
on  ces  termes  que  S.  Irénée  raconte  les  dires  de  cet  imposteur, 
jouant  au  directeur  spirituel,  singe  effronté  et  impur  du  Christ  '.  II 
nous  donne  ailleurs  la  mesure  de  la  célébrité,  dès  le  second  siècle, 
do  la  parabole  du  Bon  Pasteur  rapportant  sa  brebis,  et  de  l'identi- 
fication en  quelque  sorte  de  cette  parabole  avec  la  théologie  catho- 
lique elle-même  : 

f  Ce  Fils  de  Dieu,  Notre-Seigneur,  qui  est  le  Verbe  du  Père,  ayant  pris  une 
naissance  humaine  de  Marie,  qui  était  de  ia  race  humaine  et  homme  elle-même, 
est  devenu  le  fils  de  l'homme.  C'est  ainsi  que  le  Seigneur  nous  a  donné  lui-même 
dans  les  profondeurs  et  dans  les  hauteurs  un  bigne  que. n'a  point  demandé  l*homme; 


»Luc,  XV,  4-7. 

•  Epist.  VIII. 

«  I  Hœres.,  XXIII. 
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car  l'homme  n'espérait  pas  qa'une  vierge  pût  devenir  enceinte^  que  vierge  elle 
enfantât  un  fils  et  que  son  fruit  fiit  Dieu»avec-nou8,  et  qu'il  descendit  dans  les 
régions  souterraines  cherchant  la  brebis  qui  avait  péri,  c'est-à-dire  sa  créature 
formée  par  lui-même,  et  qu'il  montât  sur  les  hauteurs  pour  offrir  et  remettre  à 
son  Père  l'homoie  qu'il  avait  retrouvé,  accomplissant  en  lui-même  les  prémices 
de  la  résurrection  de  l'homme  ^  » 

Tertullieii  devenu  montaniste  et  trop  partisan  du  rigorisme  des 
pharisiens  à  Tégard  des  pécheurs,  adressera  aux  catholiques  qui 
voient  dans  la  brebis  perdue  et  retrouvée  Timage  du  chrétien 
pécheur  et  repentant,  des  lignes  précieuses  pour  notre  instruction. 
Elles  démontrent  que  le  Bon  Pasteur  rapportant  cette  brebis  était 
représenté  dès  le  commencement  du  troisième  siècle,  sur  les  coupes 
de  verre  des  chrétiens,  non-seulement  sur  celles  de  Tusage  ordi- 
naires *,  mais  sur  celles  même  qui  servaient  au  saint  sacriflce.  Ces 
lignes,  nous  les  transcrivons  toutes  : 

c  Commence,  je  le  veux  bien,  parles  paraboles  où  il  est  parlé  de  la  brebis  per- 
due, que  cherche  le  Seigneur  et  qu'il  rapporte  sur  ses  épaules.  Cite-nous  en  té- 
moignage les  peintures  mêmes  de  vos  calices,  en  supposant  que  l'interprétation  de 
cette  brebis  perdue  s'applique  au  rétablissement  du  chrétien  pécheur  plutôt  qu'à 
celui  du  païen  pécheur.  .  A  quel  autre  faut-il  croire  que  le  Seigneur  appliquât  le 
rétablissement  de  la  brebis  égarée  qu'au  païen  perdu  dont  il  s'agissait  et  non  au 
chrétien  qui  n'existait  pas  encore?  —  Mais  le  chrétien  est  proprement  la  brebis,  et 
le  peuple  de  l'Eglise  est  le  troupeau  du  Seigneur,  et  le  Christ  est  le  Bon  Pasteur, 
et  ainsi  il  faut  entendre  par  cette  brebis  le  chrétien  qui  s'est  égaré  loin  du  troupeau 
de  l'Eglise.  —  Tu  veux  donc  que  le  Seigneur  n*ait  rien  répondu  aux  murmures 
des  Pharisiens,  mais  seulement  à  ta  présomption...  Dis-moi,  le  genre  humain  tout 
entier  n'est-il  pas  le  troupeau,  qui  est  un,  de  Dieu  ?  Le  même  Dieu  n'est-il  pas  le 
Seigneur  et  Pasteur  de  toutes  les  nations  ?  Qui  est  plus  éloigné  de  Dieu  que  le 
païen  aussi  longtemps  qu'il  s'égare  ?  Qui  est  recherché  de  Dieu  sinon  le  païen 
lorsqu'il  est  rappelé  par  le  Christ?...  Maintenant  je  veux  faire  une  concession...  je 
déclare  avec  vous  désormais  que  ces  deux  paraboles  (de  la  brebis  et  de  la 
drachme)  figurent  le  chrétien  pécheur  :  il  ne  faut  pas  affirmer  pour  cela  que  celui 
qui  a  commis  le  crime  d'adultère  et  de  fornication  puisse  se  relever  par  la  péni- 
tence... 

Les  Psychiques  '  veulent  que  Dieu,  juste  juge,  préfère  le  repentir  à  la  mort  de 


«  m  Hcerea.,  XIX. 

*  Nous  en  avons  divers  échantillons  du  IV«  et  peut-être  du  I1I«  siècle. 
'  Les  hommes  de  l'âme  grossière^  non  de  l'esprit  :  c'est  ainsi  que  Tertullien 
appelle  les  catholiques. 
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ce  pécheur  qui  a  préféré  la  mort  au  repentir...  -^  Dieu  est  bon  ;  c*est  aux  siens,  et 
non  aux  païens  qu'il  ouvre  son  sein  ;  une  seconde  pénitence  va  t'accueillir,  d'adul- 
tère tu  seras  de  nouveau  chrétien  —  Voilà  ce  que  tu  me  dis,  6  compatissant  inter- 
prête de  Dieul  Je  me  rendrais  volontiers,  si  le  livre  du  Pasteur  S  qui  seul  aime 
les  adultères,  avait  mérité  de  prendre  place  dans  le  divin  Testament,  si  toute  la 
réunion  des  églises,  même  des  vôtres,  ne  l'avait  rangé  parmi  les  livres  apocryphes 
et  faux,  livre  adultère  lui-même  et  patron  de  ses  pareils  C'est  par  lui,  d'autre  part, 
que  tu  es  initié  aux  mystères.  Il  lui  sert  peut-être  de  patron,  ce  Pasteur  que  tu 
dépeins  sur  le  calice,  prostituant  lui-même  le  sacrement  chrétien,  étant  avec 
raison  l'idole  de  l'ivresse  et  l'asile  de  l'adultère  qui  suit  ce  calice,  dont  tu  ne  bois 
rien  plus  volontiers  que  la  brebis  de  la  seconde  pénitence!  Quant  à  moi,  je  puise 
aux  Ecritures  de  ce  Pasteur  qui  ne  peut  se  briser  (comme  le  verre)  etc.  *  » 

Ce  n'est  pas  ce  que  disait  TertuUien  catholique.  Il  écrivait,  dans 
son  traité  de  la  Patience  cette  phrase  ravissante  sur  le  Bon  Pasteur 
rapportant  sa  brebis  perdue,  en  qui  il  reconnaissait  le  chrétien 
pécheur  : 

c  C'est  la  patience  du  Pasteur  qui  recherche  la  brebis  et  la  trouve^  car  l'impa- 
tience mépriserait  facilement  une  brebis  seu'e  ;  mais  le  Pasteur  entreprend 
patiemment  le  travail  de  .sa  recherche,  et  de  plus,  porte-faix  patient,  il  transporte 
sur  ses  épaules  la  pécheresse  abandonnée,  et  humeris  insuper  advehil  hajulus 
patiens  peccatricem  derelictam  '.  p 

Les  catholiques  ne  s'émurent  pas  des  emportements  hérétiques 
du  dur  africain  ;  et  le  Bon  Pasteur,  portant  sa  brebis  retrouvée, 
c'est-à-dire  le  pécheur  pénitent,  païen  ou  chrétien,  continua  à  être 
leur  image  chérie.  C*était  pour  eux  le  type  do  l'évèque,  représentant 
le  Christ  et  époux  de  telle  Église,  comme  le  Christ  l'est  de  l'Eglise 
même.  Les  Constitutio7is  Apostoliques,  rédigées  après  Tertullien, 
mais  remontant  pour  le  fond  et  l'esprit  jusqu'aux  Apôtres,  nous 
présentent  ici  un  magnifique  texte  : 

«  Gomme  le  Seigneur  Dieu,  notre  bon  Père  qui  a  envoyé  son  Fils^  le  beau  Pas- 
teur et  Sauveur  et  lui  a  ordonné  de  laisser  les  quatre-vingt-dix-neuf  brebis  sur 
les  montagnes  et  de  s'en  aller  en  toute  hâte  à  la  recherche  de  celle  qui  s'est  égarée, 
et,  l'ayant  trouvée,  de  la  charger  sur  ses  épaules  et  de  la  porter  au  troupeau,  en 
se  réjouissant  d'avoir  trouvé  celle  qui  était  perdue  :  ainsi,  sois  obéissant^  toi 

•  D'Hermas. 

•  De  PudiciHâ,  VU,  X. 

•  De  Patientiâ,  XIL 
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aussi,  6  évèque^  recherchant  ce  qui  est  perdu,  dirigeant  ce  qui  s'est  égaré,  rame- 
nant ce  qui  s'est  écarté  du  bercail.  Car  tu  as  le  pouvoir  de  ramener  et  de  renvoyer 
remis  ceux  qui  sont  fracturés  :  par  toi,  le  Sauveur  dit  à  celui  que  paralysent  ses 
péchés  :  tes  péchés  sont  remis  :  la  foi  fa  sauvé:  vas  en  paix..  Etant  donc  le  mé- 
decin de  TËglise  du  Seigneur,  donne  à  chaque  malade  la  médecine  qui  lui  est 
propre,  soigne  de  toutes  les  manières,  guéris,  rends  à  l'Eglise  des  membres  sains  et 
saufs  :  pais  le  troupeau,  non  impérieusement  et  en  te  jouant  comme  un  tyran,  mais 
comme  un  pasteur  plein  de  bénignité,  rassemblant  dans  son  sein  les  agneaux  et 
réconfortant  celles  qui  ont  des  agneaux  dans  leur  sein  ^  » 

Nous  avons  déjà  cité  la  dernière  partie  de  ce  texte.  Isale  y  figure 
à  la  suite  de  S.  Luc,  et  le  Bon  Pasteur  ramenant  ses  brebis  disper- 
sées et  le  Bon  Pasteur  rapportant  sa  brebis  perdue  y  sont  fondus 
ensemble.  Les  Co?istitutions  Apostoliques  représentent  le  troisième 
siècle.  Au  quatrième,  c'est  tout  un  chœur  de  Pères  commentant  à 
Tenvi  la  parabole  du  Bon  Pasteur,  image  de  la  conversion  du 
pécheur.  Nous  nous  contentons  de  le  signaler.  Nous  ne  finirons  pas 
ce  chapitre  sans  entendre  le  prince  des  poètes  chrétiens,  Prudence,  ' 
le  résumer  divinement  sur  sa  lyre. 

Les  monuments  chrétiens  doivent  répondre  aux  textes  des  Pères  ; 
et,  de  fait,  les  innombrables  images  du  Bon  Pasteur  dans  les  Cata- 
combes présentent  presque  toutes  le  Bon  Pasteur  portant  une 
brebis  sur  les  épaules.  Qui  ne  songe  aussitôt  à  la  brebis  perdue  et 
retrouvée  de  S.  Matthieu  et  de  S.  Luc  ? 

Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  pour  une  fresque  du  milieu  du  second 
siècle  environ  du  cimetière  de  Prétextât,  sur  la  voie  Appienne.  Une 
chambre  de  ce  cimetière  si  riche,  si  aristocratique  d'aspect,  appa- 
raît, fait  sans  exemple,  toute  décorée  de  scènes  de  l'Evangile  ran- 
gées autour  sur  deux  ou  trois  zones  en  tableaux  carrés  un  peu  plus 
larges  que  hauts.  On  y  voit  la  Samaritaine,  THémorrhoïsse,  l'arres- 
tation du  Christ  au  jardin,  sa  flagellation  '.  Dans  cette  dernière 
scène,  près  du  Christ  imberbe  s'élève  un  roseau  sur  lequel  perche 
une  colombe  qui  prend  son  vol  vers  le  Christ.  Appendice  mysté- 
rieux !   C'est,  je  pense,  la  traduction  de  ces  deux  textes  d'Isaïe  : 


«  n  Constit,  Apost.,  XX. 

'  Les  deux  premières  scènes  et  la  dernière  ont  été  publiées  par  M.  Perret;  il  y 
en  a  une  copie  au  musée  du  Latran.  La  troisième  est  inédite.  J'en  dois  Tindication 
à  M.  de  Rossi. 
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Nous  l'avofis  annoncé  comme  un  petit  enfant  en  sa  présence  (du  Sei- 
gnetir)  :  c'est  comme  une  racine  dans  une  terre  desséchée.  Il  n'a 
7ii  apparence^  ni  gloire  \  —  //  sortira  une  tige  de  la  racine  deJessé, 
et  une  fleur  montera  de  sa  racine  et  l'Esprit  de  Dieu  se  reposera  sur 
elle  '.  A  la  voûte  est  le  Bon  Pasteur,  avec  sa  brebis  sur  les  épaules. 
Il  n'y  a  aucune  verdure  dans  le  cercle  gui  Tencadre  :  le  champ  rap- 
pelle bien  le  désert  où  la  brebis  vient  d'être  retrouvée.  Mais  sur  les 
bords  de  la  voûte,  quatre  guirlandes  et  quatre  branches  de  rose, 
quatre  colombes  et  quatre  cygnes,  disent  les  joies  du  Paradis  où  le 
Sauveur  entre  avec  sa  brebis,  comme  il  a  fait  le  soir  de  sa  passion 
avec  le  bon  larron  ^ 

Une  cornaline  du  second  siècle  ^,  qui  présente  également  le  Bon 
Pasteur  avec  sa  brebis  sur  les  épaules,  ne  permet  pas  de  douter  que 
ce  ne  soit  la  brebis  perdue  et  retrouvée.  On  lit  dans  le  champ  'IXBTG 
(Poisson),  sigle  offrant  les  initiales  des  cinq  mots  grecs:  Jésus 
Christ  de-Dieu  Fils  Sauveur.  C'est  le  Fils  de  Dieu  descendu  du  ciel, 
bercail  des  quatre-vingt-dix-neuf  brebis  angéliques,  pour  chercher 
sur  la  terre  sa  brebis  humaine  perdue,  et  qui  la  rapporte  au  ciel. 
C'est  ainsi  qu'il  est  Jést^^  qu'il  est  Christ^  qu'il  est  Sauveur.  L'iden- 
tité de  la  brebis  qu'il  porte  est  évidente. 

Hais  le  cimetière  de  Priscille  va  nous  fournir,  près  de  la  cap- 
pella greca,  un  exemplaire  non  moins  ancien,  ce  semble,  de  ce  même 
sujet  ;  eiy  non  loin  de  cette  chapelle,  un  exemplaire  du  troisième 
siècle. 

Le  premier  a  été  conservé  par  d'Agincourt  ^  Le  Bon  Pasteur, 
vêtu  d'une  courte  tunique  qui  lui  laisse  le  sein  droit  découvert, 
tient  de  ses  deux  mains  sur  les  épaules  une  lourde  brebis.  Debout, 
il  croise  du  mollet  gauche  le  mollet  droit,  le  pied  droit  étant  à  plat 
sur  la  terre^  le  pied  gauche  ne  la  touchant  que  de  la  pointe  ;  et  il 

»  l8.,  LUI,  2.  Sept. 

«Is.,  XI,  1,2. 

'  Le  musée  du  Latran  conserve  une  copio  de  cette  ravissante  fresque^  encore 
inédite. 

^  Voir  cbap.  XXI  et  planche  XII. 

*  T.  VI,  pi.  IX,  15.  Voir  ici  pi.  IX,  1.  —  Je  soupçonne  que  c'est  la  fresque  de 
la  voûte  de  la  charnière  qui  est  à  droite  de  la  scala  de  la  grande  basilique  sur 
laquelle  donne  la  cappella  greca.  Cette  fresque  est  ù  peu  près  méconnaissable. 
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se  repose  ainsi.  Deux  .brebis  sont  couchées  à  ses  pieds.  Un  arbuste 
monte  à  ses  côtés.  Deux  branches  de  laurier  Fenveloppent,  suivant 
les  contours  du  cercle  d'honneur  où  il  est  encadré.  Des  branches  de 
rose  forment  à  distance  un  second  cercle.  Puis,  dans  quatre  demi- 
cercles  et  les  entre-deux,viennent  des  oiseaux  paissants,  deux  boucs 
ou  chèvres  à  côté  d'un  autel  rustique,  une  bête  de  somme  avec  son 
fardeau,  et  deux  autres  scènes  d'animaux  ou  de  paysage  qui  sont 
perdus.  Eden  de  la  nature  symbolisant  TEden  de  la  grâce  1  Quatre 
petites  têtes,  dans  des  couronnes,  ornent  les  quatre  supports  du 
grand  cercle  de  la  voûte.  Elles  figurent  peut-être  les  quatre  vents  du 
ciel  \  Aux  quatre  pendentifs  étaient  les  quatre  Saisons,  en  buste, 
comme  à  la  cappella  greca.  Une  seule  restait  quand  d'Agincourt  a 
fait  son  dessin.  Ce  Bon  Pasteur  qui  porte  une  brebis,  suspend  sa 
marche  et  apparaît  au  milieu  de  brebis  au  repos,  ne  peut  être  que 
le  pasteur  rentrant  au  bercail  avec  sa  brebis  retrouvée. 

Le  second  exemplaire  est  dans  une  chapelle  du  troisième  siècle 
dont  nous  constaterons  les  rapports  avec  la  cappella  greca  '.  Au 
centre  de  la  voûte  est  un  Bon  Pasteur,  vêtu  comme  le  précédent, 
mais  ayant  de  plus  la  syrinx  ou  flûte  de  Pan  suspendue  à  son  flanc 
droit.  Un  bouc  ou  une  chèvre  à  deux  longues  cornes  droites  est  sur 
ses  épaules,  où  T animal  se  tient  afifectueusement  et  agilement  tout 
seul.  De  la  main  gauche  le  Pasteur  retient  son  pallium;  de  la  main 
droite,  il  fait  un  geste  de  déclaration,  qui  dit  manifestement  :  Féli- 
citez-moi, j'ai  retrouvé  ma  brebis  qui  était  perdue.  Seulement  la 
brebis  est  ici  un  bouc  ou  une  chèvre,  symbole  bien  certain  du 
pécheur  dans  l'Evangile.  Un  autre  bouc  ou  chèvre,  un  autre  pécheur, 
est  au  côté  gauche  du  Pasteur,  pendant  qu'une  petite  brebis^  un 
juste,  est  à  droite.  C'est  le  retour  des  pécheurs  dont  l'un  est  porté, 
l'autre  suit.  Deux  arbres  épanouissant  leur  feuillage  encadrent  la 
scène,  et  vers  le  sommet  de  chacun  est  un  oiseau  tourné  vers  le 
Pasteur  et  qui  le  réjouit  de  son  chant.  Ces  oiseaux  ne  rappellent-ils 
pas  les  anges  de  Dieu  et  la  grande  joie  qui  sera  dans  le  ciel  pour  un 
pécheur  faisant  pénitence  ? 

*  On  retrouve  aux  cryptes  de  Lucine,  du  second  siècle,  ces  mêmes  têtes. 
Rom,  sotL,  t.  I,  tav.  X. 
'  Aringhi,  t.  U,  p.  303.  -  Voir  pi.  IX,  2. 
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Mais  le  Bon  Pasteur  ne  se  présente  pas  seulement  dans  l'Ecriture 
comme  rassemblant  ses  brebis  dispersées  ou  rapportant  sa  brebis 
perdue,  il  se  présente  encore  comme  paissant  ses  brebis.  Il  paîtra 
comme  un  pasteur  son  troupeau,  dit  Isaïe  *.  Je  paîtrai  mes  brebis, 
dit  le  Christ,  dans  Ezéchiel  *.  Je  suis  la  porte,  dit-il  dans  TEvangile. 
Si  c'est  par  moi  que  quelqu'un  entre,  Usera  sauvé,  et  il  entrera  et  il 
sortira,  et  il  trouvera  des  pâturages.  Le  voleur  ne  vient  que  pour 
voler,  égorger,  détruire  :  moi  je  suis  venu  pour  que  les  brebis  aient 
la  vie  et  qu'elles  l'aient  avec  plus  d'abondance.  Moi  je  suis  le  Bon 
Pastetir  '.  Puis  il  dira  au  chef  de  son  Eglise  :  Pierre,  m'aimez-vous  ?. . . 
Paissez  mes  agneaux,  paisse^  mes  agneaux,  paissez  mes  brebis  *  ; 
et  Pierre,  qui  sait  bien  de  qui  vient  toute  la  vertu  de  son  pastoral, 
écrira  du  Christ  aux  fidèles  :  Vous  êtes  retournés  au  pasteur  et  à 
l'évêque  de  vos  âmes  ^  ;  il  l'appellera  le  prince  des  pasteurs^  pendant 
que  le  frère  de  Pierre,  Paul,  écrivant  de  Rome  aux  Hébreux,  dira  : 
Le  Dieu  de  paix  qui  a  retiré  d'entre  les  morts  le  grand  pasteur  des 
brebis,  qui  l'est  par  le  sang  du  Testament  étemel,  notre  Seigneur 
Jésus-Christ\ 

Cette  image  du  Bon  Pasteur  est  pareillement  dans  les  Pères.  Qu'il 
suffise  de  rappeler  les  belles  invocations  de  Clément  d'Alexandrie 
dans  son  Hymne  au  Christ  :  «  Pasteur  des  agneaux  royaux,  ras- 
«  semble  tes  enfants  simples...  Conduis-nous,  pasteur  des  brebis 
«  raisonnables  '  » ,  et  de  citer  cet  éloquent  et  pieux  passage  de  son 
Pédagogue  : 

f  Nous  avons  donc  à  bon  droit  besoin  de  sauveur,  nous  qui  sommes  malades,  de 
conducteur^  nous  qui  sommes  égarés,  d'illuminateur,  nous  qui  sommes  aveugles  ; 
nous  avons  besoin,  ayant  soif,  de  la  fontaine  d*eau  vive,  dont  ceux  qui  boivent 
n'auront  plus  soif;  nous  avons  besoin,  étant  morts,  de  la  vie,  étant  des  brebis^ 
d'un  pasteur,  étant  des  enfants,  d'un  pédagogue  ^,  de  peur  que  ne  nous  élevant 

*  Is.,  XL,  II. 

t  Ezcch.,  XXXIV,  15. 
Uoan.,X,  9-11. 

*  Joan.,  XXI,  15,  17. 
»  I  Pet.,  II,  25. 

«  I  Pet.,  V,  4. 
7  Hebr.,  XIII,  20. 
»  Pœdag,,  l.  IIÏ,  ad  finem. 

'  Le  texte  présente  ici  ces  mots  :  mais  toute  la  nature  humaine  de  Jésus, 
qui  n'ont  aucun  sens  et  sont  une  altération  évidente  de  copiste. 
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pmnt  en  haut  et  restant  pécbeara  jusqu'à  la  fin,  nous  ne  tombions  dans  la  con- 
damnation, au  lieu  d'Aire  séparés  de  la  paille  et  mis  dans  le  grenier  paternel.  Car 
le  van  est  dans  la  main  du  Seigneur,  qui  sépare  du  froment  la  paille  réservée  au 
feu.  Apprenons,  si  vous  le  voulez  bien,  la  souveraine  sagesse  du  très-saint  Pasteur 
et  rédagogue,  du  Veibe  tout  puissant  et  issu  du  Père,  par  l'allégorie  où  il  s'ap- 
pelle lui-même  1«  Pasteur  des  brebis  ^  Car  il  dit  dans  Ezéchiel,  en  parlant  aux 
prêtres  et  en  mettant  devant  leurs  yeux  l'exposition  salutaire  d'une  raisonnable  sol- 
licitude :  Et  je  banderai  les  brebis  boiteuêes,  et  je  guérirai  les  malades,  et  je 
ramènerai  les  égarées,  et  je  les  paitraij  moi^  sur  ma  montagne  sainte  '.  Telles 
sont  les  déclarations  du  Bon  Pasteur.  Paissez-nous,  nous  petits  enfants,  comme 
des  brebis  1  Oui,  Maître,  remplissez- nous  de  votre  pâturage  de  justice  !  Oui, 
Pédagogue,  paissez-nous,  sur  votre  sainte  montagne,  dans  l'Eglise  d'en  haut^  qui 
dépasse  les  nues^  qui  touche  les  deux  ! 

Et  je  serais  dit-il^  leur  pasteur  et  je  serai  près  d^eux  '  comme  leur  tunique  est 
près  de  leur  peau.  11  veutsauVer  ma  chair,  en  l'enveloppant  de  la  tunique  d'incor- 
ruptibilité ;  et  ma  peau  a  reçu  de  lui  Tonction.  Ils  m'appelleront,  dit-il,  et  je 
répondrai  :  Voici  que  je  suis  là  ^.  Vous  m'avez  écouté  plus  promptement  que  je  ne 
vous  ai  appelé,  6  Mattre  !  Et  s'ils  ont  à  traverser  quelque  part;  ils  ne  tomberont 
pas,  dit  le  Seigneur  *.  Nous  ne  retomberons  pas  en  effet  dans  la  corruption,  car 
lui-même  nous  retiendra  fortement  :  il  l'a  dit,  il  le  veut.  Tel  est  notre  Pédagogue 
justement  appelle  bon.  Je  ne  suis  pas  venu,  <Mt»il,  pour  être  servi,  mais  pour 
servir  '.  C'est  pourquoi  il  apparaît  dans  l'Evangile  fatigué,  «'étant  fatigué  pour 
nous,  et  promettant  de  donner  son  âme  en  rançon  pour  beaucoup  ''.  Et  il  dé- 
clare que  celui-là  seul  qui  le  fait  est  le  bon  pasteur  '. 

Le&  représentations  du  Bon  Pasteur  paissant  ses  brebis  ne  sont 
point  rares  sur  les  sarcophages  chrétiens  du  lY*  siècle,  à  Rome  *. 
A  Ravenne,  le  mausolée  de  Galla  Placidia,  fille  de  Théodose«:le-Grand, 
en  offîre  une  magnifique,  en  mosaïque  sur  fond  or  ^^.  Mais  on  pourrait 
compter  les  fresques  ou  les  dessins  à  la  pointe  des  catacombes  où 
elles  se  trouvent.  Le  cimetière  de  Domitille  présente,  au  vestibule, 

^  Le  texte  ajoute  :  il  est  le  pédagogue  des  petits  enfants,  glose  passée  dans  le 
texte,  ce  semble. 

*  Ezech.,  XXXIV,  14-16. 
»  Ibid. 

*  Is.,  LVJII.  9. 
»  Is.,  XLIII,  9. 

.      •  Joan.,  IV,  6. 
'  Matth.,  XX,28. 
«  Joan.,  X,  II.  —  Pœdag.,  1. 1.  —  Paêrol,  grœe.,  t.  VIII,  col.  349. 

*  Aringhi,  1. 1,  p.  291,  203,  etc.,  et  Musée  du  Latran. 
*<>  Ciampini,  1. 1,  tab.  LXVII. 

!!•  «éri»»   lomo  VI  25 
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des  restes  d'une  fresque  du  commencement  du  second  siècle,  où  le 
divin  Pasteur  fait  face  au  divin  Pécheur  \  et  ailleurs  une  ravissante 
fresque  du  IV°  siècle';  celui  de  Saint-Calixte,  une  fresque  de  ce 
temps  '  et  un  marbre  gravé  plus  ancien  *  ;  celui  de  Saint-Hermès, 
une  fresque,  qui  est  la  principale  d'une  chambre  insigne  du 
IV®  siècle  '  ;  celui  de  Priscille  une  de  ce  siècle  *  et  une  autre  du 
second,  près  de  la  cappella  greca  \  Celle-ci  mérite  toute  notre 
attention.  Elle  fait  partie  d'un  magnifique  ensemble  que  le  lecteur 
nous  saura  gré  de  lui  faire  connaître,  même  au  prix  d'une  courte 
digression. 

Sur  un  des  côtés  d'une  grande  chambre  sépulcrale,  on  aperçoit 
tout  d'abord  un  sujet  étonnant  et  unique,  croyons-nous,  jusqu'ici 
dans  les  catacombes.  Un  homme  apparaît  ailé.  C'est  l'archange 
Raphaël,  conduisant  par  la  main  le  jeune  Tobie  qui  n'a  la  taille  que 
d'un  adolescent  ou  même  d'un  enfant  ^  Il  tient  sur  l'épaule  le 
bagage  de  route,  et  marche  vers  un  lieu  qui  lui  est  indiqué,  la  pre- 
mière station,  sans  doute,  au  bord  du  Tigre.  Ce  fleuve  est  une  sorte 
de  Jourdain  où  le  petit  Tobie  doit  descendre  et  se  baigner  —  to  Bï  7c«i- 
Sàpiov  xaTéÔT)  TccpixXuaaaeai  •  — ,  comme  l'enfant  de  la  foi  dans  le  bain  du 
Baptême.  A  côté  on  voit  Tobie,  devenu  un  homme,  porter  suspendu 
devant  lui  le  grand  poisson  mystérieux  (îx^w;)  qu'il  a  rencontré  dans 
les  eaux.  Sa  chair  doit  servir  de  .nourriture  durant  le  voyjige;  son 
cœur  mis  sur  les  charbons  doit  chasser  le  démon  qui  porte  le  désor- 
dre et  la  mort  aux  sources  sacrées  de  la  famille  ;  son  foie  doit  rendre 
la  lumière  aux  yeux  malades  et  enténébrés.  Ce  poisson  est  le  Christ. 
«  La  foi,  dit,  sur  sa  propre  épitaphe,  Abercius,  le  saint  évoque  d'Hié- 
<i  repolis,  au  second  siècle,  a  produit  à  tous  et  donné  en  nourriture 
«  le  poisson  sorti  d'une  fontaine  sacrée  ^^,  très-grand,  pur,  qu'a  saisi 

»  Bulletino,  1865,  p.  44. 

-  Aringhi,  1. 1,  p.  577. 

'  M.  de  Rossi,  Rom.  soit.,  t.  II,  tav.  XX. 

*/6id.,  t.  II,  tav.XXXIX,  10. 

*  Blanchini,  Anastasii  bibliothec.  opéra  PafroL  lat.,  t.  GXXII,  :ol.  974. 

•  Aringhi,  t.  II,  p.  285. 

■^  D'Agincourt,  t.  VI,  pi.  VI,  l.  -  Ici  planche  IX,  5. 
»  D'Agincourt,  t.  VI,  pi.  VI,  3.  —  Planche  IX,  3. 
»Tob.,VI,  l. 
*^  Il  manque  ici  un  mot,  que  nous  restituons  par  conjecture. 
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«  la  Vierge  immaculée  (l*Eglise)  *.  »  A  côté  du  Baptême^  voilà  TEu- 
charistie.  Au  fond  de  la  chambre,  dans  la  lunette  d'un  arcosolium, 
en  arrière  de  la  tombe,  est  l'image  de  la  résurrection.  C'est  cette 
fresque  de  la  résurrection  de  Lazare,  où  il  apparaît  deux  fois  : 
devant  le  Christ,  à  l'état  de  momie  enfantine  ;  derrière  le  Christ, 
à  l'état  d'homme.  Redevenu  donc  un  homme,  amplement  vêtu, 
la  tète  couverte  d'un  capuce^  Lazare  s'en  va,  le  bâton  à  la  main, 
recommencer  le  pèlerinage  de  la  vie  :  vie  temporelle  dont  Tobie 
montre,  à  côté,  le  soutien  céleste  et  qui,  avec  le  poisson  eucharis- 
tique, est  déjà  une  entrée  dans  l'éternelle  vie  !  Cette  vie  divine, 
l'image  de  ses  champs  fortunés  est  au-dessus  de  nos  têtes,  couvrant 
jusqu'aux  bords  l'ample  voûte  de  la  chambre. 

Le  tableau  central  est  encadré  par  quatre  petits  tableaux,  symbo- 
lisant la  résurrection  du  Christ.  C'est  l'histoire  de  Jonas  le  prophète, 
dont  le  signe  ou  miracle  est  par  excellence  le  signe  du  Fils  de 
rhomme,  avec  la  date  précise  de  ses  trois  jours  et  de  ses  trois  nuits 
dans  le  cœur  de  la  terre*  y  avant  sa  résurrection.  Jonas  est  jeté  à  la 
mer  par  les  nautoniers  en  proie  à  une  tempête  mortelle  et  englouti 
par  le  monstre  marin  ;  il  est  vomi  par  le  monstre  ;  il  repose  sous 
l'ombrage  qui  l'abrite  des  feux  du  soleil,  en  face  de  Ninive  conver- 
tie ;  il  gémit  jusqu'à  en  mourir  de  cet  ombrage  desséché  :  quadruple 
image  de  la  Passion  du  Christ,  de  sa  sortie  du  tombeau,  de  la  con- 
version des  Gentils,  de  la  douleur  de  Dieu  voyant  périr  les  pécheurs 
et  de  celle  du  Christ  mort  exprès  pour  eux,  lui  toujours  vivant 
afin  d'interpeller  pour  nous,  dont  V Esprit  demande  pour  nous  avec 
des  gémissements  inénarrables  \  S.  Justin,  dans  son  Dialogue  avec 
Tryphon  le  juif,  consacre  un  long  article  à  Jonas,  symbole  de  la 
résurrection  du  Christ  et  de  la  conversion  des  Gentils  au  défaut  des 
Juifs  *.  S.  Irénée  revient  deux  fois  sur  Jonas,  le  considérant  comme 
le  type  de  la  résurrection  des  morts^  avec  Enoch,  Elle,  les  trois 
Hébreux  '.  Tertullien  donne  ces  quatre  types  de  la  résurrection, 
y  ajoutant  Lazare  qu'il  appelle  «  le  principal  exemple  ®.  »  Pour 

»  Spicileg.  Solesm,,  t.*lll,  p.  533  ;  Acta  SS.,  22  oct.,  p.  517. 

*  Matth..  XII,  39,  40. 

»  Hebr.,  VII,  25;  Rom.,  VIII,  26. 

*  JH  107,  108. 

»  111  Hœres.,  XX  ;  V  Hœres.,  V. 

•*  De  resurreciione  cavixis,  lAW,  LVIII. 
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S.  Ambroise,  le  sigae  de  Jonaa  est  le  type  de  la  Passion  du  Sei- 
gneur, Jonx  signum...  iypus  Daminicm  passionis  \  Mais  c'est  dans 
Si  Jérôme  et  S.  Augustin  qu'il  faut  voir  Tinterprétation  la  plus 
approfondie  et  la  plus  saisissante  de  cette  histoire  prophétique  de 
Joutâj  peinte  dans  les  catacombes  à  chaque  pas,  pour  ainsi  dire, 
et  particulièrement  autour  des  centres  de  voûte  ou  figure  le  Bon 
PaAisur  '.  Le  premier  dit  : 

c  Le  Seigneur  donna  ordre  à  un  grand  monstre  marin  et  il  décora  Jonas  (lxx). 
he  Seigneur  donna  ordre  à  la  Mort  et  h  l'Enfer  de  recevoir  le  prophète.  La  Mort, 
croyant  troaver  là  une  pfde  poor  sa  gnenle  avide,  se  réjouît  grandement  en  le 
dévcHrant  et  ne  ^'attriste  pas  moina  en  le  vomiseant.  Alors  8'aecomplit  ce  qu'on  lit 
dans  Osée  (xiii,14)  :  Je  serai  ta  mort^  ô  Mori^  ta  morsure,  ô  Enfer  I  --  EtU  donna 
ordre  au  monstre  marin,,,  11  ordonna  donc  à  ce  grand  monstre  et  aux  abîmes 
et  à  l'Enfer  de  rendre  le  Sauveur  à  la  terre  ;  afin  que  celui  qui  était  mort  pour 
délivrer  cenz  qui  étaient  retenus  par  les  liens  de  la  mort,  en  ramenât  un  grand 
nombre  à  k  vie.  L'expression  lï  9omit  est  emphatique  et  montre  que  c'est  des 
profondeurs  vitales  de  la  mort  qu'est  sortie  victorieuse  la  vie  '.  » 

S.  Augustin  dit  à  son  tour  : 

c  Gomme  Jonas  est  descendu  du  navire  dans  le  ventre  du  monstre  marin,  ainsi  le 
Christ  est  descendu  du  bois  de  la  croix  dans  la  sépulture  ou  dans  les  profondeurs 
de  la  mort.  Et  de  même  qu'il  a  été  livré  par  ceux  qui  étaient  en  proie  à  la  tem- 
pêté, ainsi  le  Christ  l'a  été  par  ceux  qui  sont  livrés  aux  flots  du  monde  ;  et  comme 
tout  d'abord  l'ordre  a  été  intimé  à  Jonas  de  prêcher  aux  Ninivites  et  que  la  pro- 
phétie à»  Jonas  ne  leur  est  parvenue  qu'après  qu'il  a  été  vomi  par  le  monstre 
marin,  ainsi  la  prophétie  a  été  promise  aux  Oentils^  mais  n'est  parvenue  au  Gen- 
tils qu'après  la  résiurrection  ^,  » 

Jonaa  représente  donc  la  résurrection  du  Christ  autour  du  centre 
de  la  voûte  de  notre  antique  peinture  du  cimetière  de  Priscille.  Au 
centre  méme^  le  Bon  Pasteur  représente  son  ascension.  Il  est  debout 
au  milieu  des  arbres  et  des  arbustes  d*une  sorte  de  paradis.  Deux 
brebis  sont  à  sa  gauche,  Tune  debout,  l'autre  accroupie,  les  yeux 
fixés  ardenmient  sur  lui.  Un  bouc  ou  une  chèvre  accroupie  est  à 
droite,  tournant  vivement  la  tète  vers  les  brebis.  On  dirait  qu'il  y  a 

>  In  Luc.,  XI,  30. 

s  Elle  est  ainsi  deux  fois  au  cimetière  de  Priscille.  Voir  Âringhi,  t.  11^  p.  315. 
On  voit,  pp.  295,  303,  des  dérivations  de  cette  composition  primitive. 
»Jn/o>».,  II.  Ml. 
'  Epist.CU,3\. 
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controverse  sur  leurs  places  étonnantes  ;  et  on  se  rappelle  le  mot  du 
Sauveur  aux  Princes  des  prêtres  et  aux  ancieos  du  peuple  :  Je  vous 
dis  en  vérité  que  lespublicainset  les  courtisanes  vous  précéderont  dans 
le  royaume  de  Dieu  *.  Le  Bon  Pasteur,  la  jambe  gauche  croisée  de* 
vant  la  jambe  droite,  a  la  main  gauche  appuyée  sur  le  flanc^  étend 
la  main  droite  du  côté  du  bouc  ou  de  la  chèvre  et,  faisant  un  geste 
de  déclaration,  regarde  le  ciel.  Il  me  semble  Tentendre  prononcer 
ces  paroles  de  la  prière  qui  a  terminé  la  dernière  Cène  : 

c  Père  Saint...  ceux  que  vous  m'avez  donnés  je  les  ai  gardés,  et  pas  un  d'eux 
n'a  péri  excepté  le  fils  de  perdition....  Je  suis  en  eux  et  vous  en  moi,  afin  qu'ils 
soient  consommés  dans  l'unité  et  que  le  monde  connaisse  que  c'est  vous  qui  m'a^ 
vez  envoyé,  et  que  vous  les  avez  aimés  comme  vous  m'a«:ez  aimé.  Père,  ceux  que 
vous  m'avez  donnés,  je  veux  que  là  où  je  suis,  ils  soient  aussi  avec  moi,  pour  qu'ils 
voient  la  gloire  que  vous  m'avez  donnée,  parce  que  vous  m'avez  aimé  avant  la 
constitution  du  monde  '.  » 

Autour  du  Bon  Pasteur,  dans  quatre  lunettes  gui  séparent  les 
quatre  scènes  de  Jonas,  deux  colombes  se  jouent  parmi  le  feuillage 
elles  fleurs,  aux  côtés  d'un  autel  sur  lequel  ondoie  la  flamme 
sacrée.  Par  delà  les  lunettes,  deux  trompettes  sonnent  la  victoire 
sous  les  pieds  du  Bon  Pasteur,  et  deux  branches  de  laurier,  venant 
horizontalement  Tune  à  Tautre,  planent  sur  sa  tète.  Deux  paons  à 
droite,  deux  paons  à  gauche,  sont  perchés  sur  des  volutes,  sym- 
bolisant les  splendeurs  de  Timmortalité.  Aux  quatre  pendentifs,  au 
lieu  des  quatre  Saisons,  on  voit  bondir  quatre  brebis  ayant  sur  le 
dos,  par  un  équilibre  magique,  le  vase  aimé  de  lait  dont  le  nectar 
semble  les  avoir  enivrés.  C'est  l'image  de  l'Eucharistie  et  des  tor- 
rents de  délices  dont  Dieu  abreuve  ses  élus^  en  toute  saison  de 
Tannée  éternelle,  image  répétée  aux  quatre  points  cardinaux  de  ce 
Paradis  dont  nous  venons  d'entrevoir,  sous  tant  d'images,  les  ma- 
gnificences et  les  charmes. 

Il  est  si  vrai  que  nous  avons  ici  l'image  de  l'ascension  du  Christ 
que  dans  une  chambre  voisine  et  presque  attenante,  le  centre 
de  voûte  présente  Elie  montant  au  ciel  '.  C'est  ce  patriarche  des 

»  Matth.,  XXI,  3i. 

«Joan.,XVII,  11,  12,23,24. 

»  D'Agincourt,  t.  VI,  pi.  VI,  i.  —  Ici  planche  IX,  6. 
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prophètes,  que  la  mort  n'a  point  encore  atteint,  respectant  sa  singu- 
lière innocence,  et  dont  Prudence  a  fait  ce  court  et  sublime  portrait  : 

c  EUe  grandit  par  robservancc  du  jeûne  :  piètre  antique,  hôte  des  champs 
arides.  La  tradition  nous  a  appris  qu'éloigné  de  tous  les  fracas  et  séparé  des  lieux 
que  fréquentaient  les  crimes,  il  jouissait  du  chaste  silence  des  hauts  rochei^. 
Bientôt  enlevé  par  un  attelage  de  feu,  sur  un  char  rapide,  il  prit  son  vol  dans  les 
airs,  de  peur  que  le  monde  funeste  n'atteignît  du  soufRe  de  la  contagion  prochaine 
de  ses  souillures  cet  homme  paisible,  depuis  si  longtemps  célèbre  par  ses  jeûnes 
approuvés  du  ciel  ' .  » 

Ëlie,  en  son  ascension  au  ciel,  représente  trait  pour  trait  le  Christ 
en  la  sienne.  «  Elie  montant  au  ciel,  dit  S.  Jean  Cbrysostome, 
«  laissa  tomber  son  manteau  sur  Elisée  ;  Jésus,  en  y  montant  à  son 
«  tour,  laissa  le  don  de  ses  grâces  à  ses  disciples,  grâces  qui  ne 
«  faisaient  pas  un  seul  prophète,  mais  des  Elisées  eu  nombre  infini, 
«  et  bien  plus  grands  même  et  plus  illustres  que  lui  *.  »  Sur  la 
fresque,  son  quadrige  igné  l'emporte  ;  Elisée  reçoit  son  manteau  : 
un  des  cinquante  «  flls  des  prophètes  »  de  Jéricho,  qui  est  là  pour 
les  représenter  et  qu'on  retrouve  sur  deux  sarcophages  du  cime- 
tière du  Vatican  ^  élève  ses  mains  en  haut  dans  radmiration.  Aux 
coins  de  la  voûte,  quatre  hommes  nimbés,  dont  un  seul  reste,  por- 
taient de  leurs  deux  mains,  au-dessus  de  leur  tête,  la  sphère  du 
ciel,  comme  Job  dit,  dans  les  Septante:  «  Les  puissants  [littérale- 
«  ment  les  cétacés)  qui  sont  sous  le  ciel  se  courbent,  »  et  comme 
S.  Jérôme  traduit  l'hébreu  :  «  Dieu...  sous  qui  se  courbent  ceux  qui 
«  portent  le  globe,  Deus..,  $ub  quo  curvantur  qui  portant  orbem  *.  >» 

'  EHa  iali  crevU  ohservanlia, 

Vêtus  sacerdos,  ruris  hospcs  aridi, 

Fragore  ab  omni  quem  rcmotum  et  seyreyew 

Sprevisse  (radunt  criminum  frequeniiam, 

Casto  fruentcm  syrtium  si  lent  io. 
Sed  mox  in  auras  igneis  juyalibus 

Curruque  raplus  evolavit  prœpele, 

Ne  de  propinquo  sordium  contagio 

Dirus  quietum  mundus  afflaret  virutn 

Olitn  probatis  inclilum  j^uniis, 

Cathemerinon,  Vil,  v.  26.-35. 
'  Homil.  Il  in  Ascens.  Dom, 
»  Aringhi,  t.  H,  p.  305,  309. 
*  Job.,  IX,  13. 
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Il  reste  assez  clair  que  quelque  soit  la  forme  de  la  représentation 
du  Bon  Pasteur,  au  centre  de  la  voûte,  c'est  toujours  le  Christ 
monté  au  ciel  qu'il  figure  et  ce  sabbat  ou  repos  éternel  dont  saint 
Paul  a  dît:  «  Il  reste  un  sabbat  pour  le  peuple  de  Dieu...  Hâtons- 
«  nous  donc  d'entrer  dans  ce  repos.  Rclinquittir  sabbatismus  populo 
«  /)«....  Festinemus  ergo  ingredi  in  illam  requiem  \  » 

C'est  ainsi  que  nous  apparaît  le  Bon  Pasteur  paissant  ses  brebis. 
Nous  l'avons  vu  également  rapportant  au  bercail  sa  brebis  perdue 
dans  le  désert,  et  également  encore  rassemblant  ses  brebis  disper- 
sées dans  la  terre  de  la  captivité.  Ces  trois  scènes  sont  dans  l'Ecri- 
ture et  les  Pères,  et  on  les  trouve  dans  l'entourage  immédiat  de  la 
cappella  greca,  au  temps  de  ses  antiques  fresques  ou  à  Tépoque 
immédiatement  suivante.  Laquelle  des  trois  figurait  à  la  voûte  du 
sanctuaire  de  la  chapelle,  au  centre  des  quatre  Saisons  ? 

On  ne  peut  songer  à  la  première  avec  son  double  Bon  Pasteur  et 
le  groupe  presque  obligé  des  captifs  sortant  de  Babylone,  qui  est 
nécessaire  pour  l'expliquer.  La  troisième  est  trop  rare  dans  les  cata- 
combes et  surtout  aux  centres  de  voûte,  où  on  ne  l'a  signalée 
qu'une  ou  deux  fois,  pour  que  nous  la  supposions  au  centre  de  la 
voûte  du  sanctuaire,  dansl'église  du  cimetière  dePriscille,  dont  l'im- 
portance a  dû  faire  loi  et  laisser  de  nombreuses  imitations.  De  cette 
première  et  de  cette  troisième  scène  le  cimetière  de  Priscille  offre  un 
original  sans  copie.  Reste,  la  seconde,  qui  est  la  scène  commune, 
et  qui  sera  l'objet  d'une  préférence  universelle,  bien  facile  à  com- 
prendre. Avec  le  Pasteur  portant  sa  brebis  retrouvée  et  rentrant  au 
bercail  où  on  voit  ses  brebis  fidèles  paissant  dans  la  félicité,  il  est 
clair  qu'elle  embrasse  les  deux  autres  scènes  et  nous  présente  sous 
tous  ses  aspects  le  Bon  Pasteur.  On  en  trouve  trois  exemplaires  au 
cimetière  de  Priscille  et  un  quatrième  au  petit  cimetière  attenant  et 
à  présent  réuni  de  Novella.  Tout  nous  engage  à  voir  cette  scène  à 
notre  chapelle.  Les  Saisons,  marquant  aux  coins  de  la  voûte  la 
région  céleste,  appellent  au  centre  le  Bon  Pasteur  descendu  du  ciel 
pour  chercher  sa  brebis  perdue  et  l'y  réinstaller  en  rendant  au  ciel 
toutes  ses  joies  avec  usure.  Et  c'est  lui,  en  effet,  qu'on  trouve  avec 
les  Saisons  à  la  voûte  d'une  chambre  attenante  à  la  cappella  greca, 

«Hebr.,  IV,  9,  II. 
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OU  du  moins  très-voisine  d'elle,  dont  un  reste  précieux  de  fresque 
a  été  dessiné  par  d'Agincoui*t  ^  C'est  une  composition  analo^e  à 
celle  de  cette  chambre  que  mon  intelligence  se  plaît  à  restituer  à  la 
voûte  de  la  cappella  greca. 

L'image  du  Bon  Pasteur  est  accompagnée,  sur  deux  monuments 
chrétiens,  une  lampe  de  terre  cuite  '  et  une  pierre  gravée  ',  de  sept 
étoiles,  brillant  sur  la  tète  du  Pasteur  ;  et  sur  le  premier  les  sept 
étoiles  sont  entre  les  images,  sous  forme  humaine,  d'après  l'art 
païen,  du  soleil  et  de  la  lune,  celui-là  couronné  d'un  diadème  et 
commandant  aux  étoiles^  celle-ci  ayant  le  croissant  au  front,  le 
voile  flottant  de  la  nuit  autour  de  la  tète  et  devant  elle  une 
colombe.  Les  sept  étoiles  sont  évidemment  les  sept  planètes  qui 
relèvent  du  Christ,  comme  le  soleil  et  la  lune,  et  aussi  les  sept 
étoiles  de  l'Apocalypse,  les  anges  des  sept  Eglises,  représentant 
tous  les  évêques^  que  le  Christ  tient  entre  ses  mains  et  par  qui  son 
Eglise  est  gouvernée.  Les  traces  de  l'Apocalypse  ne  manquent  pas 
à  la  cappella  greca.  Je  ne  crois  pas  néanmoins  que  la  tète  du  Bon 
Pasteur  y  fût  escortée  de  sept  étoiles,  ni  du  soleil  et  de  la  lune.  Le 
fait  est  trop  exceptionnel  ;  le  cimetière  de  Prisoille  n'en  a  présenté 
aucune  trace  ;  et  les  quatre  Saisons  disent  assez  l'empire  du  Christ  au 
ciel  ou  la  lampe  et  la  pierre  gravée  ont  eu  spécialement  à  cœur  de 
le  proclamer. 

Le  Bon  Pasteur  de  la  cappella  greca  était  sans  aucun  doute  exécuté 
dans  le  style  grandiose  et  archaïque  de  ses  fresques.  Celui  que  nous 
avons  vu  au  cubiculum  de  la  Vierge,  celui  inédit  du  centre  de  voûte 
de  la  chambre  qui  est  en  bas  du  grand  escalier  du  cimetière  de 
Domitille,  celui,  en  particulier,  qu'on  admire  au  devant  et  au  milieu 
du  plus  ancien  sarcophage  connu,  celui  de  Livia  Primitiva  déposée 
au  cimetière  du  Vatican  ^  au  temps  de  Trajan  ou  des  premiers  Anto- 
nius,  peuvent  nous  en  donner  une  idée.  M.  de  Rossi  a  publié  un 
dessin  très-exact  de  ce  dernier*.  Il  reste  aux  bords  de  la  voûte  de  la 
cappella  greca  un  double  échantillon  du  style  de  la  fresque  qui  la 

«  V.  pi.  IX,  1. 

•  Bulletino,  1870,  tav.  I,  n«  1. 

»  M.  Perret,  t-  IV,  pi.  XVI,  n»  80. 

*  Aringbi,  1. 1,  p.  321. 

Bulletino,  1870,  tav.  5.  -  Ici  pi.  XII. 
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décorait.  Deux  lignes  s'élèveot  au-dessus  de  la  zone  où  est  Moïse  et 
de  celle  où  sont  les  Mages,  pour  porter  le  cercle  ou  TovaLe  central. 
Entre  elles,  sur  Moise,  est  un  tronc  champêtre  orné  d'un  bouquet  et 
d'une  lance  avec  sa  flamme,  inclinée  en  sautoir.  Sur  les  Mages, 
il  y  a  une  décoration  pareille.  Souvenir  de  Fart  le  plus  classique  et 
qui  fait  songer  aux  fresques  de  la  maison  du  père  de  Tibère  au 
Palatin,  à  celles  de  la  maison  dorée  de  Néron,  à  TEsquilin  et  à 
celles  de  Pompéï  ! 

11  n'y  aurait  rien  d'étonnant  que  le  Bon  Pasteur  de  la  cappella 
greca  ait  été  figuré  en  bas-relief  de  stuc  colorié,  tel  qu'on  le  voit  au 
cubiculum  de  la  Vierge,  qui  est  tout  voisin  et  contemporain.  Les 
rinceaux  en  stuc  des  deux  arcs  qui  supportent  la  voûte  à  l'entrée  et 
au  fond  du  sanctuaire  de  la  chapelle  semblent  appeler  un  centre  de 
voûte  en  stuc.  Mais,  si  je  ne  me  trompe,  l'image  du  Bon  Pasteur 
était  de  grande  dimension.  Les  têtes  gigantesques  des  Saisons  et  les 
images  de  Susanne  qui  sont  presque  de  demi-nature  semblent  le 
demander.  Le  Bon  Pasteur  du  cuéiculum  de  la  Vierge  domine  tout 
par  sa  taille  et  sa  majesté  et  plane  sur  tout.  On  dirait  que  l'artiste 
a  voulu  rappeler  le  texte  de  S.  Paul  :  le  Dieu  de  paix...  a  retiré 
d'entre  les  morts  le  grand  Pasteur  des  brebis,  Pastorem  magnum 
ovium,  qui  est  tel  par  le  sang  du  Testament  étemel,  Nçfi^^-Seigneur 
Jésus-Christ  ^  Je  me  figure  ainsi  le  Bon  Pasteur  à  la  cappella  greca; 
et  il  me  semble  que  c'est  de  lui  qu'un  pèlerin  de  Rome  au  second 
siècle,  le  saint  évéque  d'Hiérapolis,  Abercius,  aurait  pu  dire  : 

c  ...  Je  suis  le  disciple  du  Pasteur  sans  tache  qui  pait  des  troupeaux  de  brebis 
sur  les  montagnes  et  dans  les  champs,  et  a  de  grands  yeux  qui  voient,  en  s'in- 
clînant,  toutes  choses  *.  i 

Le  Bon  Pasteur  voyait  d'en  haut  Susanne  aux  prises  avec  les 
affreux  juges  d'Israël  ;  et^  d'en  bas  Susanne,  étant  entre  leurs  mains 
au  tribunal  du  peuple^  ou  marchant  au  supplice,  élevait  les  yeux 
vers  le  Pasteur  d'Israël  et  lui  disait  avec  le  Psalmiste,  qui  semble 
avoir  parlé  juste  pour  elle-même  dans  tout  son  vaste  Psaume  Beati 
immaculati  in  via,  qui  ambulant  in  lege  Domini  :  —  Je  suis  pris 

•  Hebr.,  XIU,  20. 

«  SpicU.  Solesm.,  t.  Ul,  p.  533;  Acta  SS.,  22  oct..  p.  517. 
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de  vertige  comme  une  brebis  perdue;  recherchez  votre  serviteur,  car 
je  n'ai  point  oublié  vos  commandements  *. 

Et  «  la  brebis  perdue  »  apparaissait  retrouvée  sur  les  épaules  et 
dans  le  paradis  du  Bon  Pasteur. 

Le  Paradis  !  c'est  le  Paradis  qui  prédominait  en  vérité  à  la  voûte 
de  la  cappella  greca,  autour  du  Bon  Pasteur  rapportant  sa  brebis 
perdue  au  bercail.  Le  ciel  est  le  bercail  des  quatre-vingt-dix-neuf 
brebis  angéliques  où  est  attendue  la  brebis  humaine.  C'est  la  Jéru- 
salem où  le  Bon  Pasteur  ramène  ses  brebis  arrachées  à  la  captivité 
de  Babylone.  C'est  la  sainte  montagne  où  il  les  fait  paître  près  du 
fleuve  de  vie,  sous  Farbre  de  la  vie.  Babylone  est  en  bas,  tout 
autour  du  sanctuaire  de  la  cappella  greca,  avec  les  fils  d'Israël, 
exilés,  tentés,  martyrisés.  Mais  en  haut^  au  ciel  du  sanctuaire,  il 
y  a  ce  que  S.  Paul  appelle  la  Jérusalem  d'en  haut,  qui  est  libre  et 
qui  est  notre  mère  *,  ce  que  le  Christ  avait  appelé  le  Royaume 
de  Dieu,  le  Royaume  des  deux,  le  Royaume  de  mon  Père,  mon 
Royaume  '.  Et  en  bas,  les  fils  d'Israël,  élevant  les  yeux  et  les  mains, 
s'écrient  avec  Clément  d'Alexandrie  :  «  Oui,  Pédagogue,  paissez- 
«  nous  sur  votre  sainte  montagne,  dans  l'Église  d'en  haut,  qui 
«  dépasse  les  nues,  qui  touche  les  cieux  *  I  » 

Est-ce  que  j'imagine  ou  exagère  ?  Il  suffirait  pour  en  douter  de 
considérer  cette  chambre  si  antique,  dont  nous  avons  parlé,  qui  est 
au  bas  de  l'escalier  monumental  du  cimetière  de  Domitille.  On  la 
tient  pour  la  sépulture  primitive  des  saints  martyrs  Nérée  et  Achîl- 
lée,  officiers  de  la  maison  de  Domitille,  cousine  de  Titus  et  de 
Domitien.  Au  fond  de  la  chambre,  au  milieu  de  la  voûte  de  la  niche 
où  ont  reposé  les  défunts,  est  un  premier  Bon  Pasteur  portant  sa 
brebis.  On  dirait  ce  génie  céleste  qu'on  voit  planer  sur  le  corps  du 
défunt  avec  le  signe  de  la  vie,  dans  le  Riti^l  funéraire  des  Égyp- 
tiens ^.  Au  centre  de  la  voûte  de  la  vaste  chambre  est  un  second 
Bon  Pasteur.  La  brebis  qu'il  tient  amplement  étendue  sur  ses  épaules 
est  petite,  légère  et  pour  ainsi  dire  idéale.  Elle  semble  avoir  ce 

«  Ps.  CXVIII,  176. 

»  Galat.,  IV,  26. 

»  Matth..  VI.  33;  Xïll,  II;  XXVI.  29;  Luc,  XXII,  30. 

*  Pœdag.,  col.  352. 

*  Gh.  89. 
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corps  spirituel  que  S.  Paul  prête  aux  élus.  Tout  est  allégresse  autour 
d^elle.  Deux  paons  au  diadème  et  au  manteau  royal,  diverses  per- 
drix ou  oiseaux  semblables,  des  génies  dansants  parent  les  murs. 
Un  hypocampe  bondit  sous  Tarcature  de  l'entrée.  Ou  il  faut  renon- 
cer à  toute  intelligence,  ou  c'est  ici  la  brebis  qui,  tirée  du  tombeau 
par  le  Christ,  a  été  portée  par  lui  dans  les  ravissements  des  cieux. 
Nous  avons  été  traités  comme  des  brebis  de  boucherie,  Levez-vous, 
pourquoi  vous  endormez-vous ,  Seigneur  ?  disaient  les  défunts  avec 
le  Psalmisle  \  Et  le  Seigneur  s'est  réveillé  et  voici  la  brebis,  ravie 
au  loup,  qui  est  dans  son  Paradis. 

Mais  si  l'on  veut  des  preuves  positives,  elles  abondent.  Ne  pou- 
vant les  multiplier,  je  les  choisis.  Deux  suffiront,  l'une  tirée  du 
temps  des  persécutions,  l'autre  de  celui  de  la  paix  de  l'Eglise. 
L'Afrique  nous  fournira  la  première,  l'Espagne  la  seconde,  celle-ci 
avec  le  reflet  évident  de  Rome  et  do  la  cité  de  Constantin,  au  len- 
demain du  grand  Théodose.  La  conjonction  de  telles  lumières  doit 
être  décisive. 

S.  Clément,  disciple  de  S.  Paul  et  successeur  peut-être  immédiat 
de  S.  Pierre,  parlant  aux  Corinthiens  du  martyre  des  deux  Apôtres, 
écrit  de  S.  Pierre  qui  s'en  est  allé  <l  au  lieu  à  lui  dû  de  la  gloire  :  e.U 
Tov  o^fiXofievov  T07C0V  T^ç  B6lri<i  ;  »  et  de  S.  Paul  qu'il  s'en  est  allé  «  au  lieu 
saint,  el;  TOV  éfYtov  TOTcbv  '.  »  Or  voici  ce  qu'est  ce  «  lieu  de  la  gloire  », 
ce  «  lieu  saint.  » 

Un  siècle  après  les  fresques  de  l'église  du  cimetière  de  Priscille, 
en  202  ou  203,  à  Carthage,  une  néophyte  de  vingt-deux  ans,  de 
bonne  naissance,  mariée  et  nourrice  d'un  enfant,  Perpétue,  était  en 
prison  pour  la  foi,  avec  son  frère  Saturus,  une  esclave  nommée 
Félicité  et  trois  jeunes  hommes,  tous  aussi  néophytes.  Us  étaient 
anxieux  de  leur  sort  ;  et  Perpétue  raconte  ainsi  comment  ils 
acquirent  la  certitude  de  leur  martyre  et  de  leur  admission  au 
Paradis  : 

«  Alors  mon  frère  me  dit  :  Ma  dame  et  ma  sœur,  tu  es  si  bien  en  grâce  et  tu 
05  tant  de  pouvoir  que  tu  peux  demander  une  vision  et  il  te  sera  montré  si  nous 
devons  souffrir  ou  être  délivrés.  Et  moi  qui  savais  mes  relations  avec  le  Seigneur^ 

i  Ps.  XLUl,  22,  33. 
*  I  Cor.,  V 
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ayant  tant  éprouve  nés  bien&its,  je  le  promis  avec  confiance  à  mon  frère  et  je  lui 
dis  :  Demain  je  te  rendrai  réponse.  Et  je  fis  ma  demanxle,  et  j'eus  cette  vision. 
Je  vois  une  échelle  d'or  d'une  grandeur  étonnante,  qui  atteignait  jusqu'au  ciel, 
mais  si  étroite  qu'on  n'y  pouvait  monter  qu'un  à  un.  Aux  côtés  de  l'échelle  étaient 
fixés  toute  sorte  d'instruments  tranchants  de  fer.  II  y  avait  des  épées,  des  lances, 
des  hameçons,  des  sabref*,  si  bien  que  si  on  montait  n'ayant  pas  le  regard  fixé 
en  haut,  on  était  déchiré  et  on  avait  les  chairs  enfoncées  dans  ces  fers  tranchante. 
Il  y  avait  au  bas  de  l'échelle  un  dragon  d'une  grandeur  étonnante,  qui  dressait 
des  embûches  à  ceux  qui  montaient  et  les  épouvantait  pour  qu'ils  ne  montassent 
pas.  Le  premier  qui  monta  fut  Saturus,  qui  après  notre  aiTCstation  s'était  livré 
spontanément  pour  nous,  n'ayant  pas  été  présent  quand  nous  fûmes  arrêtés.  Il 
parvint  au  sommet  de  l'échelle  et,  se  tournant  vers  moi,  il  me  dit  :  Perpétue,  je 
f  attends,  mais  prends  garde  que  le  dragon  ne  te  morde.  Je  Ini  répondis  :  //  ne 
me  fera  pas  de  mal,  au  nom  du  Seigneur  Jésus-Christ.  En  effet,  comme  s'il  me 
craignait,  le  dragon  éleva  lentement  la  tète  de  dessous  l'échelle,  et  moi,  ayant  les 
pieds  sur  le  premier  échelon,  je  lui  mis  le  pied  sur  la  tête.  Et  je  montai,  et  je 
vis  une  immense  étendue  de  jardin,  et  au  milieu  du  jardin  un  homme  assis,  en 
cheveux  blancs,  en  costume  de  pasteur,  grand,  occupé  à  ti*aire  les  brebis,  et  plu- 
sieurs milliers  d'hommes  en  halnts  blancs  autour  de  lui.  Et  il  éleva  la  tète,  et  il 
me  regarda  et  il  me  dit  :  Cc^t  bien  que  tu  t^ois  venue,  tegnon  (enfant)  ^  Et  il 
m'appela  et  il  me  donna  un  morceau  du  fromage  fait  du  lait  qu'il  tirait,  gros 
comme  une  bouchée  de  pain,  et  je  le  reçus  dans  mes  mains  jointes  et  le  mangeai, 
et  tous  ceux  qui  étaient  présents  dirent  :  Amen.  Et  au  son  de  cette  parole  je  me 
réveillai,  mâchant  encore  je  ne  sais  quoi  de  doux.  Et  je  rapportai  aussitôt  le  fait 
à  mon  frère,  et  nous  comprimes  que  nous  devions  souffrir  et  nous  commençâmes 
à  n'avoir  plus  d'espérance  dans  le  siècle  '.  » 

Cette  page,  une  des  plus  belles  pages  humaines,  ou  je  me  trompe, 
nous  montre  clairement  Tidentité  du  Paradis  et  du  jardin  ou  bercail 
du  Bon  Pasteur.  Si  Dieu  présente  à  Perpétue  le  Paradis  sous  cette 
image,  c'est  qu'elle  devait  la  comprendre  et  que  ce  jardin  ou  ber- 
cail figuré  par  les  chrétiens  dans  leurs  églises,  dans  leurs  tom- 
beaux ou  sur  les  objets  à  leur  usage  leur  était  un  signalement 
du  Paradis.  Dieu  donne  au  ciel  l'Eucharistie  à  Perpétue,  comme 
révèque  ou  son  délégué  venait  de  la  lui  donner  sur  la  terre  après 
son  baptême  ;  il  la  communie  en  viatique  pour  le  martyre,  comme 
elle  allait  être  communiée  dans  sa  prison.  Le  fromage  fait  par  le 

'  Ce  mot  grec,  tegnon,  était  sans  doute  passé  dans  le  dialecte  latin  africain . 
On  prononçait  tegnon  pour  tecnon. 

•  Acta,  4  Comparer  les  sculptures  d'un  sarcophage  du  cimetière  de  PriscUle. 
Aringhi.  t.  li,p.  267. 
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Pasteur  avec  le  lait  de  ses  brebis  qu'il  trait,  c'est  le  pain  eucharis- 
tique fait  par  l'évêque  ou  le  prêtre  avec  le  froment  offert  par  les  fi- 
dèles. On  entend  Y  Amen  de  la  liturgie  après  la  communion.  La 
manne  céleste  nous  fait  goûter  «  je  ne  sais  quoi  de  doux  »  comme 
à  Perpétue.  En  un  mot,  sa  vision  jette  le  dernier  jour  sur  les  pein- 
tures et  les  mystères  de  notre  église  apostolique  du  cimetière  de 
Priscille;  et  elle  pourrait,  au  besoin,  aider  à  réparer  les  injures 
qu'elle  a  reçues  du  temps. 

Des  jours  du  martyre,  passons  à  ceux  du  triomphe. 

Prudence,  THomère  chrétien,  en  qui  se  reflètent  tous  les  monu- 
ments de  Tart,  en  qui  vibrent  tous  les  Pères  et  toute  TEcriture,  a 
peint  le  Bon  Pasteur  dans  les  trois  scènes  que  nous  avons  dites  ; 
et,  montrant  bien  la  liaison  des  trois,  il  a  fait  trois  fois  la  peinture 
du  Paradis.  Voyons  ces  trois  scènes  dans  Tordre  même  où  il  les  a 
données  et  qui  est  le  nôtre.  Voici  le  Bon  Pasteur  conduisant  Israël 
de  la  captivité  d'Egypte  qui  est  l'équivalent  de  celle  de  Babylone,  à 
travers  la  mer  Rouge,  le  désert  et  toutes  les  épreuves  humaines 
dans  la  Terre  Promise,  non  de  Chanaan  mais  de  la  Jérusalem 
d'en  haut  : 

Fessos  ille  vocat  per  fréta  sœculi, 
Discissis  populum  Uirbinibus  regens ^ 
Jactatusque  aninms  mille  laboribus 
Justorum  in  pairiam  scandere  jirœcipit, 

Illic  purpureis  tecla  rosariin 
Omniê  fragrat  humus  calthaque  pinguia 
Et  molles  violas  et  tenues  crocos 
Fundit  fonticulis  unda  fugacibus. 

Illic  et  gràcili  balsama  surculo 
Desudata  fiuunf,  raraque  cinnama 
èfpirant  etfolium,  fonte  quod  abdito 
Prœlambens  fluvius  portai  in  exitum. 

Felices  animœ  prala  per  herbida 
Concentu  parili  suave  sonantibus 
Hymnorum  modulis  dulee  canuut  meios^ 
Calcant  et  pedibus  lilia  candidis. 

c  11  nouB  appelle  épuisés,  à  travers  la  mer  du  siècle  ;  et,  au  milieu  des  abîmes 
grondants  qu'il  entrouve,  conduisant  son  peuple  et  des  âmes  ballotées  par  mille 
labeurs,  il  leur  ordonne  démonter  dans  la  patrie  des  justes. 

Là  tout  le  sol,  couvert  de  plants  de  rose  empourprés,  est  odorant,  et  Ponde  de 
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petits  ruisseaux  fugitifs  y  répand  et  les  gras  soucis  et  les  molles  violettes  et  les 
safrans  délicats. 

Là  les  baumes  distillés  coulent  de  la  jeune  branche  efïilée  et  les  canneliers,  au 
clair  tissu,  poussent  également  leurs  feuilles,  qu'un  fleuve,  léchant  leurs  pieds  de 
sa  source  cachée,  fait  arriver  à  Tépanouissement. 

Les  bienheureuses  âmes,  à  travers  les  prés  tapissés  d'herbe,  chantent  d'un  com- 
mun concert  un  doux  cantique,  sur  des  modes  d'hymnes  résonnant  avec  suavité, 
et  foulent  les  lys  de  leurs  pieds  blancs  '.  » 

Voici  maintenant  le  Bon  Pasteur  rapportant  sur  ses  épaules,  au 
bercail  non  terrestre  mais  céleste,  la  brebis  égarée  : 

lUe  ovem  morbo  residem  gregique 
Perditam,  sano  maU  dissipantem 
Vellus  affixis  vepribus  per  hirtœ 

Dévia  sylvœ, 
Impiger  Pastov  revocat  lupi^que 
Gestat  exclusis  humeros  gravatua  ; 
Inde  purgatam  revehens  aprico 

Reddit  ovili  : 
Reddil  et  pratié  viridique  campo, 
Vibrât  impexi»  ubi  nulla  lappis 
Splna,  nec  germen  audibus  perarmat 

Carduus  horrens, 
Sed  frequens  palmis  nemus  et  reftexa 
Vernat  herbarum  coma,  tum  perennis 
Gurgitem  vives  vitreum  fluentis 

LauruB  obumbrat, 
His  pro  donis  tibi,  fide  Pastor 
Servitus  quœnam  poterit  rependi  ? 
Nulla  compensant  pretium  salutis 

Votx  precantum. 

c  La  brebis  rendue  immobile  par  la  maladie,  perdue  loin  du  troupeau  qui  est 
sain,  dispersant  malheureusement  sa  toison  aux  buissons  attachés  à  son  flanc, 
parmi  les  sentiers  perdus  de  l'àpre  forêt, 

Lui,  le  Pasteur  infatigable,  il  la  tire  de  là,  et,  chassant  les  loups,  il  la  charge 
sur  ses  épaules  fatiguées  de  ce  poids  ;  puis,  la  purifiant,  il  la  transporte  et  la 
rend  à  sa  bergerie,  bien  ouverte  au  soleil  : 

Il  la  rend  aux  prairies  et  au  champs  verdoyants,  là  où  aucune  épine  ne  fait 
vibrer  sou  dai^d  sur  les  bardanes  touffues  et  aucun  chardon  hérissé  n'arme  de 
pointes  l'enveloppe  de  sa  gndne, 

'  Cathemerinon,  V,  109-124. 
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Mais  où  un  bois  abondant  en  palmiers  et  la  chevelure  des  herbes  retombant  sur 
elle-même  respirent  le  printemps^  pendant  qu'un  laurier  inaltérable  ombrage  un 
gouffre  rendu  transparent  par  des  courants  d'eau  vive. 

Pour  ces  dons.  Pasteur  fidèle,  quelle  obéissance  pourrions-nous  vous  rendre 
Aucun  vœu  des  suppliants  ne  compense  le  prix  d'un  tel  salut  ' .  » 

Voici  enfin  le  Bon  Pasteur,  «  Texcellent  conducteur  »  faisant 
rentrer  dans  son  «  lieu  natal  »  la  brebis  «  exilée  et  errante,  »  heu- 
reuse d'entendre  sa  voix  de  paître  sous  sa  houlette,  d'être  «  con- 
sacrée comme  servante  »  à  celui  à  quj  servir  c'est  régner  *  ;  et,  en 
donnant  théologiquement  le  sens  de  toute  cette  belle  poésie,  voici 
le  «  Rédempteur  »  faisant,  avec  le  bon  larron,  rentrer  dans  le 
«  Paradis  »  l'homme  que  «  le  Serpent  »  en  avait  chassé  avec  Adam  : 

Sequimur  tua  dicta,  Redemptov^ 
Quihus  atru  morte  triumphans 
Tua  per  vestigia  mandas 
Socium  crucis  ire  latronem. 

Patet  ecce  fidelihus  ampli 
Via  lucidajam  Paradisi, 
Licet  et  nemus  illud  adiré 
Homini  quod  ademerat  anyuis, 

niic  precor,  nptime  ductor, 
Famulam  tibi  prœcipe  mentem 
Genitali  in  sede  sacrari, 
Quam  liquerat  exul  et  eirans, 

«  Nous  suivons  vos  ordres,  6  Rédempteur,  quand  triomphant  de  la  sombre  moii;, 
vous  mandez  au  larron^  compagnon  de  votre  croix,  d'aller  sur  vos  traces. 

Voici  que  déjà  s'ouvre  aux  fidèles  la  voie  lumineuse  du  Paradis  ;  et  il  est  permis 
à  l'homme  de  rentrer  en  ce  bois  que  lui  avait  ravi  le  Serpent. 

Là,  je  TOUS  en  prie,  6  très-bon  conducteur,  ordonnez  que  mon  âme  vous  soit 
consacrée  comme  servante^  en  ce  lieu  natal  qu'elle  avait  quitté  exilée  et  errante  *.  j> 

Le  lecteur  aura  remarqué  ce  trait  :  «  triomphant  de  la  sombre 
mort.  »  Il  est  caractéristique  du  Bon  Pasteur  qui  a  dit  :  Je  donne  ma 
vie  pour  mes  brebis. . .  pour  la  reprendre  de  nouveau, . .  et  fat  le  pou- 
voir de  la  doymer  et  j'ai  le  pouvoir  de  la  reprendre  :  j'ai  reçu  ce  man- 
dat de  mon  Père  *  ;  et  il  nous  montre  que  le  Bon  Pasteur  des  cata- 

*  Cathemerinon,  VIII,  33-52. 

*  Cathemerinon,  X,  157-168. 
»  Joan  ,  X,  15,  17,  18 
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combes  représente  le  triomphe  du  Christ  sur  la  mort,  idée  essen- 
tielle, tant  de  fois  traduite  aussi  par  ces  petits  tableaux  de  Thistoire 
de  Jonas  qu*on  voit  encadrant  Timage  du  Bon  Pasteur.  Prudence 
nous  explique  à  fond  lout  le  symbolisme  de  cette  image;  et  il  me 
semble  ici  Tentendre  murmiurer  les  vers  splendides  qui  terminent 
son  Apothéose  du  Christ  : 

Péllite  corde  metum,  mea  membra,  et  eredxte  vosmet 
Cum  Christo  reditura  Deo  :  nam  vos  geHt  ille 
Et  êecum  revocat,  Morboê  ridele  minaces, 
Inflietos  casus  eontemnite,  tetra  sepuiera 
DUpwiie  :  exttrgenê  q%u>  Chrlêlm  proweat,  Ue. 

a  Chassez  de  votre  cœur  la  crainte,  6  mes  membres,  et  croyez  qu'avec  le  Christ 
vous  retournerez  à  Dieu  :  car  lui-même  vous  porte  et  vous  ramène  avec  lui. 
Riez-vous  des  maladies  menaçantes  ;  méprisez  les  disgrâces  qui  tombent  sur  vous  ; 
crachez  contre  les  noirs  sépulcres  :  où  le  Christ  ressuscité  s'élève  en  vous  pro- 
voquant, allez  ^  !  > 

Les  descriptions  que  Prudence  nous  a  faites  du  Paradis,  qui  ef- 
facent rËlysée  de  Virgile  et  ne  seront  pas  effacées  par  le  ciel  de 
Dante,  ces  descriptions  dont  le  petit  tableau  de  Moïse  frappant  le 
rocher,  avec  son  fleuve  d'eau  vive  et  son  palmier  est  une  si  impor- 
tante exquisse  à  la  cappella  greca,  aidant  à  nous  consoler  de  la  perte 
du  grand  tableau  de  la  voûte,  ces  descriptions,  dis-je,  nous  ramè- 
nent aux  Saisons,  dont  Tune  TEté,  couronnée  de  roses  et  d'épis,  a 
survécu  à  un  des  quatre  côtés  du  cercle  du  Bon  Pasteur.  Nous 
avons  à  parler  du  symbolisme  des  saisons  en  ce  qui  concerne  le 
Paradis. 

Les  Saisons,  images  de  la  création,  proclamant  le  Christ  créateur 
et  ainsi  Dieu.  C'est  leur  premier  office,  ce  n'est  pas  le  seul.  Par  un 
symbolisme  ultérieur,  facile  à  imaginer  et  à  saisir,  groupées  autour 
du  Rédempteur,  elles  proclament  les  bienfaits  de  la  Rédemption. 
Ces  bienfaits  sont  ceux  qui  couronnent  l'œuvre  de  la  grâce  et  com- 
posent celle  de  la  gloire,  la  résurrection  des  corps  et  l'éternité  bien- 
heureuse. 

«  La  succession  des  Saisons,  symbole  de  la  résurrection  future,» 
dit  avec  raison  M.  de  Rossi  *.  «  Tout  cet  ordre  des  choses  qui  revient 

«  ApoUteosi»,  1080-85 
*  nulletino,  1863,  p.  4. 
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«  en  roulant,  ordo  revolubilis  rerum,  est  Tattestation  de  la  résùr- 
c<  rection  des  morts  »,  disait  déjà  TertuUien  \  Pour  Origène,  Thi- 
ver  signifiait  la  mort,  le  printemps  la  vie  nouvelle*.  Minutius  Félix 
écrivait  de  son  côté,  à  Rome,  ces  belles  et  vaillantes  paroles  : 

d  Voyez  donc  combien  toute  la  nature  s*exerce  à  la  résurrection  future  pour 
notre  consolation.  Le  soleil  se  plonge  sous  Thorizon  et  renaît^  les  astres  s'enfuient 
et  reviennent,  les  fleurs  dépérissent  et  revivent,  les  arbres  atteints  de  vieillesse 
reverdissent,  et  ce  n*est  qu'en  passant  par  la  corruption  que  les  semences  rajeu- 
nissent :  le  corps  est,  en  ce  siècle,  comme  les  arbres  en  hiver,  qui  cachent  leur 
vigueur  sous  une  aridité  apparente.  Pourquoi  vous  hâter  et  vouloir  qu'il  revive  et 
retrouve  son  état  dans  l'âpreté  deThiver?  11  nous  faut  attendre  même  le  printemps 
du  corps*.  I 

En  représentant  les  Saisons  dans  leurs  cimetières,  les  chrétiens 
célébraient  donc  le  germe  de  la  vie  future  déposé  dans  l'hiver  de 
notre  mort  et  Tépanouissement  de  cette  vie  dans  le  printemps.  Tété 
et  Tautomne  de  Téternité.  Et  c'est  ce  que  veut  dire  clairement  dans 
la  crypte  de  S.  Janvier,  ce  laurier  toujours  vert,  image  de  l'hiver 
même  et  les  roses,  les  épis  et  les  raisins  figurant  les  trois  Sai- 
sons festivales  de  Tannée.  L'olivier,  toujours  vert  également,  variait 
avec  le  laurier  pour  représenter  l'hiver,  comme  'on  le  voit  dans 
Minutius  Félix  qui  écrivait  à  Rome.  L'hiver,  caractérisé  par  le  lau- 
rier ou  l'olivier  sur  les  monuments  chrétiens,  n'est  point  tel  sur  les 
monuments  païens.  Les  païens  ne  croyaient  pas  à  la  résurrection 
des  corps.  Leur  vie  n'avait  au  bout  que  le  désespoir,  comme  dit 
S.  Paul,  Génies  desperantes  *. 

Chaque  Saison,  cependant,  a  ses  plaisirs  ;  et  l'hiver  avec  son 
repos,  la  jouissance  des  fruits  récoltés,  la  douce  vie  d'intérieur  et 
ces  exercices  animés  de  la  chasse  si  prisés  des  anciens,  n'est  point 


'  Deresur.  carnis,  XII.  —  Apoloy.,  XL VIII. 
'  In  Epist  ad  Rom.,  V,  6. 

*  Vide  adeo  quam,  in  solalium  nostri,  resurrectionem  futur am  omnis  natura 
mediletur.  Sol  demergit  et  nascitur,  asira  labunlur  et  redeunt,  flores  occidunt 
et  reviviscunt,  po8t  senium  arhusta  frondescunt ,  semina  non  nisi  corrupta  revi^ 
rescunt  :  il  a  corpus  in  sœculo^  ut  arbores  in  hijherno,  occultant  vigorem  tiridi- 
late  mentita,  Quid  festinas,  ut  cruda  adhuc  hyeme  reviviscat  et  redcat?  Expec* 
tandum  nobis  etiam  corporia  ver  est.—  OctaviuSy  XXXV.  Patrol.^  t.  III,  col.  347. 

*  Ephes.,  IV,  19. 

Ile  géiie,  tome  VI  26 
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disgracié,  surtout  sous  le  ciel  de  Rome  où^  d'ordinaire^  tout  mois  a 
de  beaux  soleils.  S.  Jean  dit  de  Tarbre  de  vie  dans  la  Jérusalem  d'en 
haut  qu'  «  il  porte  douze  fruits,  chaque  mois  donnant  son  fruit  *.  » 
Ainsi  fait  un  peu  ici-bas  Tannée  ;  et  c'est  Timage  de  Téternité.  Le 
circuit  de  ses  biens  inférieurs  dessine,  en  quelque  sorte,  le  cercle 
des  biens  supérieurs.  Les  quatre  tableaux  de  nos  félicités  ter- 
restres sont  Tombre  de  la  céleste  félicité.  Sur  les  tombeaux  païens, 
les  Saisons  figuraient  les  divertissements  des  Champs-Mysées, 
simple  répétition,  sur  un  mode  plus  distingué  des  divertissements 
humains.  C'est  ainsi  que  sur  un  sarcophage  paien^  on  voit  les 
quatre  Saisons  aux  côtés  d'un  clypeuSy  d'un  boticlier  formant  tableau, 
où  sont  deux  époux'.  On  les  montre  par  là  dans  les  champs  Élysées. 
Les  chrétiens  ont  fait  représenter  aux  Saisons  les  délices  du  Paradis. 
L'image  de  la  béatitude  au-delà  de  la  tombe  est  restée  la  même  ;  son 
objet  seul  s'est  spiritualisé  et  il  est  devenu  infini. 

L'idée  de  béatitude  qui  se  rattache  aux  Saisons  ne  saurait,  d'ailleurs, 
être  douteuse.  Sur  certains  monuments^  elle  est  accusée  d'une 
manière  spéciale  et  tout  à  fait  éclatante.  Cette  grande  vigne  du 
vestibule  de  Domitille  où  les  génies  se  jouent  dans  les  pampres  qui 
ombragent  les  morts  ;  cette  voûte  d'un  autre  cubiculum  toute 
tapissée  de  branches  de  vigne  avec  le  Bon  Pasteur  au  centre  '  ;  ces 
pampres  avec  les  génies  sur  les  quatre  colonnettes  centrales  du 
sarcophage  de  Junius  Bassus  *  ;  le  sarcophage  de  Sainte-Constance, 
et  la  galerie  intérieure  de  son  splendide  mausolée  pareillement 
décorés;  toutes  ces  images  de  l'automne,  que  représentent-elles 
sinon  ses  joies  et  par  delà  «  le  torrent  des  délices  »  de  Dieu,  dont 
il  abreuve  ses  élus  ^  ?  Les  pampres  avec  les  génies  forment  le  fond 
de  la  scène  d'un  sarcophage  du  Musée  du  Latran  où  trois  Bons  Pas- 
teurs —  est-ce  Pierre  et  Paul  avec  le  Christ  '  ?  —  sont  avec  quatre 

»  Apoc,  XXII,  2. 

*  Montfaucon,  L'antiquité  expliquée,  t.  I.  Supplément,  pi.  III. 

•  Aringhi,  t.  II.  p.  29. 

*  Aringhi,  t.  I,  p.  277. 

»  Ciampini,  t.  III,  tav.  XXX,  XXXI. 

•  P«.  XXW,  9. 

^  Un  arcosolium  du  cimetière  de  Priscille  offire  ensemble  le  Bon  Pasteur  por- 
tant sa  brebis  et  S.  Paul  orante  avec  ces  mots  :  Paulus  Pastor  Apostoîus. 
Aringhi,!.  II,  p.  273. 
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génies  représentant  les  Saisons.  Sur  un  autre  sarcophage,  Daniel, 
entre  deux  lions  et  les  deux  satrapes  qui  Tout  fait  jeter  aux  lions, 
est  en  face  de  trois  génies,  le  Printemps,  l'Eté  et  TAutomne  qui 
semblent  avoir  absorbé  l'Hiver.  Daniel  est  nu,  à  l'ordinaire  ;  c'est 
rimage  vive  du  Christ  ressuscité  :  n'est-il  pas  clair  qu'avec  la 
transfiguration  des  corps  participant  à  la  résurrection  du  Christ, 
il  exprime  ici  toutes  les  allégresses  du  Paradis  qui  attendent  lès 
corps  et  les  âmes  ? 

Telle  est  donc  la  signification  du  Bon  Pasteur  escorté  des  Saisons  à 
la  cappella  greca.  Le  Christ,  Créateur  dans  l'ordre  de  la  nature,  est 
le  Rédempteur  dans  celui  de  la  grâce.  Rentrant  au  bercail,  avec  sa 
brebis  retrouvée  sur  les  épaules,  il  rappelle  la  délivrance  faite 
par  lui  des  brebis  dispersées  et  captives  à  Babylone  et  il  montre 
les  vertes  et  fraîches  prairies  où  il  va  les  paître,  qui  sont  TEden  de 
la  céleste  Jérusalem.  C'est  vainqueur  de  la  mort  qu'il  a  subie  pour 
elles  qu'il  leur  assure  cette  immortelle  vie.  Les  quatre  Saisons,  qui 
proclament  l'auteur  de  la  nature,  sont  en  même  temps  les  images 
des  trésors  variés  de  sa  grâce,  et  comme  les  quatre  fleuves  par 
lesquels  sa  source  infinie  arrose  le  Paradis  des  bénis  de  son  Père 
et  les  enivre  eux-mêmes  des  torrents  de  cette  volupté  que  l'œil  n'a 
point  vue,  que  l'oreille  n'a  point  entendue  et  qui  n'est  jamais  venue 
en  soupçon  au  cœur  de  l'homme. 

Un  jour,  a  mille  pas  de  la  cappella  greca,  sur  le  penchant  de  la 
colline  qui,  au  bord  de  la  voie  nomentane,  fait  face  au  cimetière  de 
Priscille,  deux  monuments  construits  parla  fille  et  les  fils  de  Cons- 
tantin reproduiront  avec  des  splendeurs  inouïes,  en  partie  venues 
jusqu'à  nous,  la  double  pensée  des  Saisons  et  du  Bon  Pasteur 
éclose,  dès  les  temps  apostoliques,  dans  l'église  de  ce  cimetière. 
La  flUe  de  Constantin,  Constantine  ou  Constance,  a  été  guérie  mira- 
culeusement au  tombeau  de  sainte  Agnès,  nouvelle  Susanne,  qui, 
sans  aucun  doute,  s'était  inspirée  de  l'ancienne  à  la  cappella  greca^ 
voisine  du  prasdium  ou  maison,  de  campagne  de  ses  parents,  mais 
Susanne  vierge  et  martyre.  Constance  a  consacré  près  d'Agnès  sa 
virginité  au  Christ  dans  le  plus  ancien  peut-être  des  monastères  de 
vierges,  des  parthénées  chrétiens  que  mentionne  l'histoire  :  et, 
près  d'Agnès,  elle  s'est  préparé  un  mausolée  que  ses  trois  frères, 
les  empereurs,  achèveront  après  sa  mort.  Il  présente  encore  à  la 
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galerie  circulaire  intérieure,  en  mosaïque  sur  fond  argent,  et  il  a 
présenté  durant  dix  siècles  au  dôme,  vrai  poème  en  mosaïque,  toutes 
les  richesses  et  les  délices  des  champs  et  des  saisons.  Un  immense 
Paradis  planait  sur  la  chambre  de  sommeil  des  morts.  Au  fond,  sous 
une  grande  niche,  était  le  sarcophage  de  Constance,  immense  mono- 
lithe de  porphyre  rouge,  offrant  en  relief  les  génies  mystiques  de  la 
vendange  :  on  admire  au  Vatican  son  effrayante  magnificence. 
Deux  grandes  niches  latérales  ont  été  destinées  à  deux  sarcophages 
pour  des  membres  de  la  famille  impériale.  Douze  niches  à  statues 
sont  creusées  dans  le  pourtour  du  mur,  occupées,  je  pense,  par  les 
douze  Apdtres,  dans  la  basilique  et  au  milieu  des  images  desquels 
Constantin  a  voulu  reposer  à  Constantinople.  Les  deux  niches 
latérales  offrent  en  mosaïque  le  Christ  assis  sur  le  globe  du  ciel, 
donnant  les  clefs  à  Pierre,  et  le  Christ,  montant  au  ciel,  qui  donne 
à  Pierre  le  rouleau  de  la  Nouvelle-Loi  et  ses  brebis  à  paître,  Paul 
faisant  ici  pendant  à  Pierre.  Assurément,  le  Christ  était  à  la  niche  du 
fond  :  une  peinture  qui  a  remplacé  la~  mosaïque,  Vy  représente  entre 
deux  anges,  sans  doute  Michel  et  Gabriel.  Il  y  était  peut-être  en 
Bon-Pasteur,  comme  on  le  voit  au  mausolée  de  Galla-Placidia  à 
Ravenne.  A  coup  sûr,  ses  brebis  n'étant  pas  loin,  il  rappelait  le 
Bon-Pasteur,  auteur  de  toutes  ces  délices  de  la  terre,  symbolisant 
celles  du  ciel. 

Le  tombeau  de  sainte  Agnès  est  à  quelques  pas  du  mausolée 
de  Constance  qui,  elle  aussi,  doit  s'appeler  sainte.  La  fille  de  Cons- 
tantin est  allée  chercher  au  second  étage  du  cimetière  d*Ostrien 
ce  tombeau  pour  le  couvrir  d'une  basilique  sans  rivale  jusque-là 
en  richesse,  elle  l'affirme,  et  nous  devons  l'en  croire.  Elle  en  a 
fait  le  trône  du  Christ  dont  le  monogramme  constantinien,  pla- 
nait, l'inscription  parait  l'indiquer,  sur  les  quatre  pans  du  toit 
recouvert  d'or,  c'est-à-dire,  sans  doute,  de  tuiles  de  bronze  doré, 
Ce  Christ,  c'était  bien  le  Bon  Pasteur  du  Paradis,  tel  que  nous 
venons  de  le  voir  autour  dé  la  cappella  greca  dans  les  copies  dont 

»  «  OSTRIANUM  vel  OSTRIANI,  »  c'est  ainsi  que  M.  de  Rossi  donne,  d'après 
les  manuscrits,  son  nom  primitif.  (Rom.  sott,^  t.  I,  p.  207.)  On  l'appelle  comma- 
néiaent  Ostrien.  Tous  les  cimetières  portant  sans  exception  le  nom  de  leur  fonda- 
teur ou  fondatrice  au  génitif  et  non  sôus  la  forme  adjective,  la  leçon  OSTRIANI 
nous  a  paru  meilleure  et  nous  l'avons  suivie. 
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elle  a  fourni  ce  type,  tel  que  Perpétue  Ta  contemplé  dans  la  Jéru- 
salem d*en  haut,  tel  que  Prudence  Tachante  à  la  fin  du  siècle  de 
Constantin.  L^inscription  dédicatoire  de  la  basilique  est  signée  en 
tête  de  chaque  vers  par  la  vierge  impériale  :  «  GONSTANTINA  DEO, 
Gonstantine  à  Dieu,  »  entendez  au  Christ  qu'elle  proclame  Dieu. 
Siu"  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  Vaticane  qui  nous  en  a  conservé 
le  texte  pur,  elle  porte  le  titre  suivant  :  «  Versus  Constantin  Cous- 
«  tantini/iliœ  scripti  in  abside  basilicœ,  quant  condidit  in  honorem 
«  S.  Agnetis  :  Vers  de  Constance  fille  de  Constantin  écrits  a  l'abside 
«  de  la  basilique  qu'elle  a  construite  en  l'honneur  de  sainte  Agnès.  » 
Voici  ce  poème  : 

Oonstaniina  Deum  venerans  Christo  que  dicata, 
Omnibus  impensis  devota  menle  paratis, 
Nuntîné  divino  multum  Christoque  juvante, 
Bacravit  templum  victricis  virginis  Agnes, 
Templorum  quod  vicit  opus  terrenaque  cuncfa, 
Xurea  quum  rutilant  summi  fustigia  tecli, 
Nowien  enim  Christi  cclebratur  sedibus  islis, 
Tartnream  solus  potuit  qui  vincere  mortem, 
Invectus  cœlOy  solmqvs  inferre  triumphum^ 
Nomen  adhuc  referens  et  corpus  et  omnia  membra 
A  moriis  tenebris  et  cœca  nocte  levala. 
Dignum  igitur  munus,  martyr^  devotaque  Christo^ 
Ex  opibus  nosiris  per  sœcula  longa  tenebis^ 
0  felix  virgo  memorandi  nominis  Âgne  ! 

c  ConstantÎDe,  vénérant  Dieu  et  consacrée  nu  Christ,  après  avoir  d'un  cœur  dé- 
voué préparé  toutes  les  dépenses,  avec  Taide  fréquente  de  la  volonté  divine  et  du 
Christ,  a  fait  la  dédicace  du  temple  de  la  vierge  victorieuse  Agnès,  temple  dont 
l'œuvre  vainc  tous  les  temples  et  toutes  les  constructions  terrestres,  les  pentes  de 
son  toit  élevé  étant  rutilant  d*or.  En  cette  demeure,  en  effet,  est  célébré  le  nom 
du  Christ  qui  seul  a  pu  vaincre  la  mort  habitante  du  Tartare,  ayant  été  trans- 
porté jusqu'aux  cieux,  et  seul  a  pu  mener  là  son  triomphe,  faisant  revivre  ér* 
nouveau  son  nom  et  son  corps  et  tous  ses  membres  relirés  des  ténèbres  de  la 
mort  et  de  l'aveugle  nuit.  Voilà  donc  le  digne  présent  que  vous  tiendrez  de  nos 
richesses,  pendant  de  longs  siècles,  martyre,  vouée  au  Christ,  6  heureuse  vierge, 
au  nom  mémorable,  Agnès  *  I  » 

I  Aringhi,  t.  II,  p.  154.  —  L'inscription  gravée  sur  marbre  ou  dessinée  en  mo- 
saïque n'a  été  conservée  que  par  les  copistes.  —  Le  texte  donné  par  Ciampini  est 
fautif;  celui  donné  par  Baronius,  fautif  et  incomplet. 
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Nous  terminons  ici  la  description  et  l'interprétation  des  peintures 
du  sanctuaire  de  la  cappella  greca.  Il  nous  reste  à  étudier  la  nef  de 
la  chapelle. 

L'abbé  V.  Davin. 

{A  suivre.) 
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QUATORZIÈME  ARTICLE  * 

III.  —  La  Sibérie  et  la  Russie  centrale. 

Le  Don.  —  J'ai  établi  deux  grandes  divisions  pour  classer  les 
antiquités  appartenant  aux  civilisations  primitives  de  l'Empire 
russe;  mais  on  ne  peut  passer  brusquement  ainsi  de  Tune  à 
Tautre  de  ces  catégories,  sans  avoir  à  traverser  une  zone  inter- 
médiaire où  le  génie  barbare,  mieux  encore  que  dans  les  régions 
bosphoriennes,  se  révèle  puissant  et  caractérisé  en  face  de  Tart 
occidental. 

Limite  extrême,  au  nord-est,  de  l'expansion  grecque  et  romaine, 
le  Don  inférieur  fixait  la  dernière  étape  du  commerce  européen 
avec  les  nations  septentrionales.  A  Panticapée  venaient  les  trafi- 
quants du  Bosphore  ;  Phanagorie  était  le  principal  marché  des 
riverains  du  Mœotides;  plus  haut,  on  voyait  Tyrambe*,  et  enfin 
Tanaïs  :  on  n  allait  guère  au-delà. 

A  l'embouchure  du  fleuve  (Tanaïs)  est  située  la  ville  de  même  nom, 
bâtie  par  les  Grecs  du  Bosphore  Cimmérien  ;  le  roi  Polémon  (I"),  envers 
qui  elle  se  montrait  désobéissante,  la  saccagea  récemment.  Elle  fut  le 
marché  commun,  tant  des  nomades  de  l'Europe  et  de  IMsie,  que  de  ceux 


•  Voir  le  numéro  précédent,  p.  147. 
»  Strabon,  l.  XI,  c.  2,  4.  10. 
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qui  y  arrivaient  du  Bosphore  par  eau  :  les  premiers  amenaient  leurs 
marchandises  ordinaires,  des  esclaves  et  des  pelleteries,  qu'ils  échangeaînt 
avec  les  seconds  contre  des  étoffes,  du  vin,  et  tout  ce  qui  tient  à  la  vie 
domestique  ^ 

A  Vemporiurn  de  Tanaïs  arrivait  probablement  aussi  une 
partie  des  marchandises  orientales  que  transportaient  les  Aorses 
(v.  §  1);  elles  y  convergeaient  avec  les  produits  occidentaux. 
Vers  le  I"  siècle  de  notre  ère,  les  Scythes  du  Don  n'étaient  certai- 
nement pas  insensibles  au  bien-être  que  procure  la  civilisation, 
Strabon  le  dit  positivement  (èaOmoc  xal  ohov  xai  TaXXa,  caa  Trïçrtys" 
pov  âiairriç  oUeïa).  Ce  témoignage  de  Tillustre  géographe  suffirait  li 
la  rigueur,  mais  il  en  existe  d'autres  qui,  pour  s'éloigner  tant 
soit  peu  des  rives  du  fleuve  cosaque,  sont  tout  aussi  concluants. 
Ovide,  dont  Tantipathie  à  Tendroit  des  régions  de  TEuxin  s'ex- 
hala plus  tard  en  plaintes  amères,  Ovide,  alors  brillant  et  admiré 
à  la  cour  d'Auguste,  avait  eu  la  vague  intuition  d'un  art  barbare 
chez  les  habitants  de  la  Tauride  : 

Aurea  barban'ca  stat  dea  fada  manu. 

Une  licence  poétique,  autorisée  par  le  sujet  (Épître  de  Médée 
à  Jason)^  plaça  à  Colchos  cette  Diane  en  or,  ouvrage  d'une  main 
barbare,  quoique  l'écrivain  soit  parfaitement  convenu  depuis 
qu'elle  était  jadis  vénérée  dans  un  sanctuaire  de  la  Chersonèse 
Taurique  *.  Martial  cite  les  pierres  précieuses  de  la  Scythie  : 


*  Id.,  ibid.,  3.  —  k  Cette  vîUe^  qui  parait  s'être  rendue  plus  tard  indépendante, 
avait  fondé  des  comptoirs  à  l'intérieur,  sur  le  cours  du  bas  Tanaïs  ;  nous  avons 
conservé  les  noms  de  Naubaris  et  d'Exopolis.  »  Perrot,  Le  coinm,  des  céréales, 
p.  31.  —  Les  ruines  de  Tanaïs  ne  trouvent  proche  de  Kallatchei,  ville  située  sur 
la  rive^nord  de  l'embouchure  sud  du  Don,  à  une  faible  distance  de  la  mer. 
Smith,  Dicl,  cit. 

'  Heroid,,  XII,  70.  Pont.  III,  Episi,  2,  le  poëte  met  dans  la  bouche  d'un  vieil- 
lard né  en  Tauride  le  récit  des  aventures  d'Oreste  et  de  Pylade.  Les  Cherso- 
nésiens  adoraient  Diane  dans  un  temple  soutenu  par  de  gigantesques  colonnes, 
et  où  conduisait  un  escaUer  de  quarante  marches;  une  antique  statue  de  la 
déesse,  tombée  du  ciel,  avait  disparu,  la  base  seule  eu  était  restée. 
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Gemmatum  Scyfhicis  ut  luceat  ignibus  aurum, 
Adspice  quoi  digiios  exuit  ùte  calix  *. 

Les  trésors  minéralogiques  que  renferme  la  chaîne  des  monts 
Ourals  sont  assez  connus. 

Les  Huns  fournissaient  de  riches  pelleteries  au  luxe  romain  ; 
les  Lazes  de  la  Colchide,  des  cuirs,  des  fourrures  et  des  esclaves  '. 
Ce  dernier  genre  de  trafic,  déjà  signalé  sur  les  bords  du  Don, 
était  certainement  lucratif  entre  tous,  et  les  indomptables  tribus 
de  TAbasie  s'entendaient  on  ne  peut  mieux  à  organiser  une  chasse 
à  l'homme. 

Sur  les  bords  de  la  Mer  Noire,  après  Sindica  et  Gorgipia,  on  trouve  les 
Achéens,  les  Zyges  et  les  Hénioques,  qui  habitent  principalement  la 
région  moutueuse  et  sans  ports  voisine  du  Caucase.  Ces  tribus  vivent  de 
piraterie  ;  elles  ont  de  petites  barques,  étroites  et  longues,  contenant 
environ  vingt-cinq  hommes,  rarement  trente,   que  les  Grecs  nomment 

xapiàpa De  telles  flottilles  attaquent  les  vaisseaux  marchands,  un  pays, 

une  ville,  et  obtiennent  l'empire  de  la  mer.  Parfois  les  Bosphoritains 
viennent  en  aide  aux  pirates  en  leur  procurant  des  mouillages  et  des 
places  où  Us  puissent  commodément  disposer  de  leur  butin.  De  retour 
chez  eux,  si  les  pirates  manquent  d'abris  pour  leurs  barques,  ils  les 
chargent  sur  leurs  épaules  et  les  emportent  dans  les  forêts  qu'ils  habitent 
en  cultivant  un  terrain  peu  fertile;  quand  revient  la  saison  de  naviguer, 
l'esquif  est  reconduit  à  la  mer.  Même  façon  d*agir  en  pays  étrangers  ;  les 
pirates  y  connaissent  des  lieux  boisés  où  ils  cachent  leurs  embarcations 
pour  se  livrer  ensuite  nuit  et  jour  à  une  chasse  pédestre  de  l'homme.  Nulle 
difficulté  du  reste  pour  le  rachat  des  captifs  dont  la  prise  est  signifiée  aux 
intéressés  '• 

A  quelques  détails  près,  les  Scythes  riverains  du  Don  devaient 
faire  ^eur  chasse  aux  (esclaves  absolument  comme  les  pirates  de 
TAbasie  ;  les  choses  se  passent  encore  ainsi  sur  le  Haut  Nil  et 

i  XIV,  109. 

'  Jomandës,  V  :  Quia  ab  ipsis  peUiam  murinarum  venit  commercium.  Procope, 
De  hello  Pers.,  II,  15. 
»  Strabon,  1.  XI,  c.  2, 12. 
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dans  l'Afrique  centrale,  c'est  un  malheur  que  con4>tatent  les  récits 
de  tous  les  voyageurs  modernes. 

Les  premières  relations  établies  entre  les  hordes  tanaïdiennes 
et  rOccident  ne  peuvent  guère  r  ?monter  au-delà  des  expéditions 
d'Alexandre.  Les  rapports  du  conquérant  avec  les  Scythes  du 
Don  furent  purement  belliqueux^  ;  mais  la  guerre  a  de  tout 
temps  frayé  des  voies  au  commerce  en  favorisant  le  contact  des 
peuples,  et  il  est  probable  <|ue  des  colons  grecs  arrivèrent  à  la 
suite  des  armées  macédoniennes.  On  ne  doit  donc  pas  s'attendre  à 
reconnaître  une  haute  antiquité  aux  monuments  que  je  vais 
décrire;  quelques  objets  appartiennent  ,  il  est  vrai,  aux  âges  de 
la  pierre  et  du  bronze,  mais  le  reste  avoisine  les  approches  de 
l'ère  chrétienne  ou  la  dépasse  fréquemment  ;  en  outre  il  se  dis- 
tingue par  la  profusion  des  gemmes  incrustées  et  les  types  très- 
originaux  de  son  décor. 

Quelques  mots  au  passage  sur  les  périodes  dites  py^éhisto- 
rir/ues^;  j'emprunte  les  lignes  suivantes  h  un  rapport  de  M.  le 
comte  S.  Stroganolf. 


*  Quinte  Curce,  VII,  7,  9.  Plutarque,  Moin  Un,  De  .^Ux^wlrl  mnyrii  fort,,  orat. 
II,  IX,  p.  418,  éd.  Didot. 

*  J'emploie  ce  terme  faute  d'autre  qui  rende  exactement  ma  pensée  ;  la  note 
suivante  fera  comprendre  la  valeur  réelle  que  j'y  attache.  «  Qu'il  me  soit  permis 
de  i)rotester  contre  l'emploi  abusif  du  mot  préliisLorique  que  des  érudits  très- 
sérieux  appliquent  à  tout  ce  qui  se  rattache  aux  faits  constatés  de  Pantiquité  la 
plus  reculée.  L'histoire,  clans  son  sens  le  plus  large,  comprend  tout  récit,  tout 
travail  d'ensemble,  sur  des  actions,  des  événements,  des  choses  dignes  de  mé- 
moire, même  en  dehors  des  documents  écrits.  Dès. que  la  présence  de  l'homme 
est  attestée  par  des  preuves  matérielles,  l'histoire  de  l'humanité  existe.  L'expres- 
sion préliislonqxw  est  donc  un  non  sens  qui,  i\  la  rigueur,  peut  être  assez  mal 
interprété  ;  en  dehors  de  Thistoire,  en  effet,  il  n'y  a  plus  que  des  conjectures 
aventurées,  des  écarts  d'imagination.  Les  temps,  dits  })réhis!oriques,  méritent 
d'autant  moins  cette  épithète,  que,  dans  plusieurs  textes  classiques,  on  en  retrouve 
la  tradition.  Nous  ne  pouvons  qu'adhérer  aux  réflexions  très -judicieuses  faites^ 
sur  ce  sujet,  par  M.  E.  Flouest  (Matériaux  pour  l'hist.  prhnit,  de  Vhommt^ 
•2°  série,  t.  VI,  p.  269).  »  Anatole  de  Barthélémy,  Les  temps  antiques  de  la  Gaule, 
ap.  Rev.  des  quest,  histor.^  avril  1877,  p.  367. 
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Deux    tumulus  de  taille  moyenne  ont  été  explorés  sur  le  Don  par 

M.  Tiesenhausen,  membre  de  la  Commission  impériale  archéologique 

Le  second,  le  Krougly  Kourgan^  près  de  Rostov  (S.  Dimitria),  était  beau- 
coup plus  remarquable  que  le  premier.  Il  renfermait  des  tombes  appar- 
tenant incontestable'.aent  aux  trois  âges  de  pierre,  de  bronze  et  de  fer, 
comme  l'attestent  le  mode  de  construction  des  sépultures  et  le  type  des 
objets  qui  y  ont  été  trouvés.  L'âge  de  pierre  était  représenté  par  une 
tombe  creusée  dans  le  sol,  à  une  profondeur  insignifiante,  et  abritant  deux 
squelettes  humains  près  desquels  se  trouvaient  :  un  long  couteau  de  silex 
d'un  travail  grossier;  des  perles  en  os  et  des  coquillages.  Deux  autres 
tombes,  creusées  également  dans  le  sol,  à  la  même  profondeur  que  la 
précédente,  et  renfermant  près  des  squelettes  des  pots  en  terre  non  cuite 
d'un  travail  rudiraentaire,  étaient  probablement  de  la  même  époque. 
L'âge  du  bronze  était  représenté  par  une  sépulture  en  forme  do  catacombe 
de  petite  dimension  établie  dans  le  sol  à  une  profondeur  de  deux  sagènes 
(4°*  268™),  mais  évidemment  après  l'érection  du  tuuiulus  sur  les  tombes 
précitées,  comme  on  pouvait  on  juger  par  les  couches  du  remblai  et  par 
un  puits  d'environ  cinq  sag^nes  (10"  67^)  de  profondeur  qui  le  traversait. 
Près  du  squelette  étendu  sur  une  couche  de  paille  pourrie,  se  voyait  un 
vase  assez  grossièrement  travaillé,  mais  orné  de  divers  reliefs,  et  une 
lottj'^ue  pointe  de  lance  en  bronze  avec  des  restes  de  bois  à  peine  percep- 
tibles. Enfin,  il  faut  reporter  à  rdi>:e  du  fer  une  tombe  creusée  dans  le 
remblai,  où  l'on  recueillit,  prés  des  restes  du  défunt,  doux  vases  en  bronze 
uni,  deux  petites  têtes  do  lion  du  môme  métal  et  d'un  travail  très-élégant, 
plusieurs  ustensiles  en  terre  cuite  exécutés  avec  plus  ou  moins  d'art,  enfin 
une  espèce  d'instrument  en  fer. 

Les  excursions  di^  M.  Tiesenhausen  sur  les  terres  des  Cosaques 
du  Don  ne  se  bornèrent  pas  aux  fouilles  analysées  ci-dessus  ;  le 
savant  explorateur  parvint  encore  à  recueillir  des  renseignements 
sur  certaines  découvertes  particulières,  et  à  faire  mettre  à  la  dispo- 
sition de  la  Commission  impériale  des  antiquités  qui  auraient  pu 
lui  échapper.  Ce  sont  :  le  groupe  de  lutteurs  en  bronze,  dont  il 
a  été  parlé  ;  un  vase  du  même  métal,  à  deux  anses  figurant  des 
sangliers  grossièrement  exécutés  ;  quelques  perles  en  calcédoine 
et  en  cornaline;  des  fragments  de  pâte  vitreuse  polychrome  ;  six 
petites  bractées  en  or,  rondes  et  historiés,  jadis  cousues  à  des 
vêtements.  Par  une  autre  voie  la  Commission  reçut  une  tête  de 
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lion  en  cuivre,  assez  rudement  travaillée,  découverte  au  fond 
d'un  tumulus,  près  des  sources  de  la  Bystraïa,  2*  arrondissement 
du  Don  ' . 

Les  découvertes  qui  intéressent  plus  spécialement  notre  sujet 
ont  été  faites,  en  1864,  aux  alentours  de  Novo  Tcherkask,  sur  la 
terre  des  Cosaques  du  Don  ^.  Dans  un  petit  tumulus  nommé 
Khokhlatch,  furent  trouvés,  dit  le  zélé  rapporteur  de  la  Commis- 
sion impériale  archéologique,  les  objets  dont  suit  le  détail. 

1°  Une  coiffure  en  feuilles  d'or,  ornée  de  pierres  de  diverses  couleurs, 
de  petites  perles  fines,  d'un  petit  buste  de  femme  en  améthyste^  de  figures 
de  cerfs,  d'oiseaux  et  d'arbres,  et  de  diverses  pendeloques  en  or. 

t^  Un  collier  en  or  massif, 

3°  Deux  bracelets  en  or. 

i^  Quatre  petites  boîtes  à  oharnières,  en  or. 

^^  Un  flacon  en  or,  suspendu  à  une  chaînette  du  même  métal. 

6^  Un  cylindre  allongé  en  agate,  orné,  aux  deux  extrémités,  de  la  partie 
antérieure  et  postérieure  d'un  animal  indistinct  en  or  forgé. 

7^  Une  statuette  en  or,  représentant  Eros  jouant  de  la  flûte,  objet  re- 
marquable par  son  beau  travail. 

8*  Deux  coupes  en  or. 

9^  Deux  cruches  en  argent. 

10*  Trois  vases  en  bronze. 

li^  Une  quantité' d'ornements  en  or,  ayant  été  probablement  cousus 
après  les  vêtements. 

12*  Des  restes  de  fil  d'or, 

14''  Des  morceaux  d'une  statuette  en  teri*e  cuite  brisée. 

18*  Quelques  ossements  de  cheval. 

Tous  ces  objets,  au  dire  de  la  personne  chargée  des  travaux,  formaient 
quatre  tas,  déposés  immédiatement  sur  le  sol  dans  une  couche  de  glaise 
rapportée.  Évidemment,  ils  faisaient  partie  de  l'appareil  funèbre  d'une 
personne  enterrée  sous  le  remblai,  et  voilà  pourquoi  l'absence  du  squelette 
éveilla  des  doutes  et  fit  supposer  que  la  tombe  même,  située  au  sein  du 
tumulus,  restait  à  découvrir.  En  conséquence,  M.  Tiesenhausen^  membre 
de  la  Conunission  impériale  archéologique,  arrivé  à  Novo  Tcherkask  peu 

»  Compte-rendu,  4866,  p.  XV  et  XVI. 

'  La  ville  de  Novo  Tcherkask  est  située  à  environ  109  kil.  de  rembouchorg 
du  Don. 
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après  la  décoayerte  des  antiquités  susdites^  procéda  à  l'exploration  ulté- 
rieure du  tumulus,  et  parvint  en  effet  à  découvrir  près  du  centre,  au  fond 
d'un  bassin  creusé  au  milieu  du  monticule,  une  fosse  dans  laquelle  on  ren- 
contra les  fragments  d'un  vase  en  bronze,  des  tessons  de  cruche  en  terre, 
plusieurs  ossements  humains,  un  petit  morceau  de  fer  travaillé,  deux 
minces  feuilles  d'or  provenant  du  vêtement  et  quelques  menus  fils  d'or. 
Certainement  la  tombe  n'était  pas  dans  son  état  primitif,  et,  selon  toute 
vraisemblance,  elle  avait  été  dévastée  à  une  époque  très-ancienne  par  les 
avides  chercheurs  de  trésors  dont  presque  toutes  les  richesses  des  kourgans 
de  la  Russie  méridionale  sont  devenues  la  proie... 

Désirant  connsdtre  plus  en  détail,  au  point  de  vue  archéologique,  ce 
que  recelait  cette  même  contrée  qui  renfermait  plusieurs  autres  remblais 
paraissant  tenir  à  un  groupe  commun,  M.  Tiesenhausen  entreprit  d'explo- 
rer un  tumulusde  petites  dimensions,  situé  à  320*°  à  l'ouest  du  Khokhlatch. 
Cette  fouille  amena  d'abord  la  découverte,  dans  le  remblai,  de  trois  Baba^ 
on  figures  humaines  en  pierre,  grossièrement  sculptées.  Tune,  la  mieux 
conservée  et  représentant  un  guerrier  à  moustaches,  revêtu  d'une  cui- 
rasse, coifié  d'un  bonnet  ou  casque  pointu,et  ayant  des  pendants  d'oreilles, 
se  distingue  particulièrement  du  type  ordinaire  de  ces  statues.  En  pour- 
suivant les  fouilles,  on  découvrit  sous  le  remblai  cinq  enfoncements  arti* 
ficiels  creusés  dans  la  glaise  du  sol.  L'un  renfermait  un  squelette  humain, 
au  chevet  duquel  se  voyait  un  vase  en  terre,  et  sur  le  cou  un  gros  coquil- 
lage perforé^ ainsi  que  trois  morceaux  d'os  percés  départ  en  part,  formant 
probablement  le  simple  collier  du  défunt.  Dans  une  autre  sépulture,  outre 
un  squelette  humain,  on  a  encore  trouvé  les  ossements  d'un  cheval,  lin 
pot  de  terre,  orné  de  dessins,  renfermant  des  restes  de  millet  brûlé,  un 
couteau  et  une  aiguille  en  bronze.  —  Les  trois  autres  tombes  ne  conte- 
naient rien  qui  soit  à  citer. 

Presque  à  l'époque  de  la  découverte  faite  à  Novo  Tcherkask,  on  trouva 
par  hasard,  également  dans  la  terre  des  Cosaques  du  Don, à  15  kilom.  de 
la  stanitsa  Migoulinskaïa, arrondissement  d'Outs-Médvéditsa,  d'autres  anti- 
quités non  moins  remarquables.  D'après  les  renseignements  recueillis  sur 
les  lieux  par  M .  Popov,  et  publiés  par  lui  dans  le  Journal  de  t armée  des 
Cosaques  du  Don  (1864,  n®  44),  cette  trouvaille  se  composait  d'un  bracelet 
en  or,  orné  de  petites  pierres,  d'une  coiffure  en  or  avec  pendeloques,  d'une 
cruche  du  même  métal  avec  inscription  grecque^  et  de  fragments  d'un 
vase  en  argent.  Malheureusement  ces  ol)jets  sont  passés  entre  les  mains 
d'un  spéculateur  qui  en  a  déj&  vendu  une  partie  à  Moscou  ^ 

^  CompU-rendu,  1864,  Rapport  de  M.  le  comte  S,  Stroganoff,  p.  XX  à  XXII. 
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Une  nouvelle  trouvaille  suivit  bientôt  les  précédentes  ;  on  va 
remarquer  entre  elles  quelques  légères  différences  qui  tiennent 
sans  doute  à  la  proximité  de  la  mer. 

Parmi  les  découvertes  dues  au  hasard  et  présentées  à  la  CommissioD 
impériale  archéologique  durant  Tannée  1868,  celles  qui  ont  le  plus  attiré 
l'attention  sont  les  antiquités  trouvées  sur  deux  squelettes  humains  lors 
des  travaux  du  chemin  de  fer  de  Kharkov-Azov,  dans  le  bassin  d'une 
petite  rivière  dite  Morskoï  Tchoulek,  à  32  kilomètres  de  Taganrok,  vis-à- 
vis  les  passes  des  embouchures  du  Don .  Elles  consistent  pour  la  majeure 
partie,  en  bijoux  de  femme  en  or,  comme  des  bracelets  (dont  un  porte  une 
inscription  latine  tracée  au  pointillé,  indiquant  le  poids  de  Tobjet  à  ce 
qu'il  semble),  des  chaînes  de  cou,  des  pendants  de  boucles  d'oreilles,  quel- 
ques bagues  avec  chatons  en  sardoine  et  en  grenats,  l'un  orné  de  la  figure 
d'un  dauphin.  En  outre,  à  O'^Tll"^  de  distance  des  pieds  du  squelette  on 
a  trouvé  certains  objets  provenant  selon  toute  apparence  d'un  harnais  de 
cheval,  à  savoir  :  des  plaques  doubles,  rondes  ou  pentagones,  en  or  ;  de 
petits  cylindres  garnis  par  places  de  grenats;  de  fines  plaques  de  bronze 
avec  ornements  en  feuilles  d'or  ;  des  clous  de  bronze  à  tête  d'or,  et  quel- 
qnes  boucles  de  bronze.  A  quelle  nation,  à  quelle  époque  convient-il  de 
rapporter  ces  objets?  La  question  est  impossible  à  résoudre  mathémati- 
quement. Toutefois,  à  en  juger  d'après  le  procédé  du  tracé  de  l'inscription 
du  bracelet,  et  si  on  compare  les  objets  ci-dessus  à  d'autres  pièces  du 
même  genre,  trouvées  à  Kertch,  avec  une  monnaie  du  VP  siècle  de  l'ère 
Bosphorienne,  il  est  permis  de  supposer  qu'ils  remontent  au  IIP  siècle 
après  J.  G.  D'autre  part  la  localité  dont  il  s'agit  étant  au  voisinage  de 
l'ancienne  enceinte  fortifiée  bien  connue  de  Nédvigofka,  on  peut  croire 
que  les  deux  femmes,  près  des  squelettes  desquelles  on  a  fait  ces  trou- 
vcdlles,  appartenaient  à  cette  population  demi-grecque  et  demi-barbare 
que  les  inscriptions  de  Nédvigofka  démontrent  avoir  vécu  ici  au  IIP  siè- 
cle de  l'ère  chrétienne  K 

Grâce  à  Famitié  désintéressée  que  me  témoignent  MM.  Odo- 
besco  et  Filimonov,  je  possède,  soit  en  photographies,  grandeur 
nature,  soit  en  dessins  ou  croquis,  les  plus  remarquables  des  ob- 
jets trouvés  sur  les  bords  du  Don.  Les  renseignements  précis,  qui 
accompagnaient  les  envois  de  mes  deux  infatigables  correspon- 

'  A/.,  1808,  Rapport,  p.  XVIII  et  XIX. 
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dants,  vont  m'aider  puissamment  à  faire  passer  sous  les  yeux  du 
lecteur  une  série  de  merveilles  dont  la  grande  majorité  est  encore 
inédite.  La  science  russe,  du  moins  à  ma  connaissance,  n'a  publié, 
au  sujet  de  ces  merveilles,  rien  autre  chose  que  les  extraits 
ci-dessus  des  Rapports  de  M.  le  comte  S.  Stroganoff;  mais  un  sa- 
vant français,  M.  le  comte  Ferdinand  de  Lasteyrie,  membre  de 
rinstitut,  ayant  eu  communication  des  photographies  de  M.  Odo- 
besco,  a  parlé,  dans  un  ouvrage  destiné  aux  gens  du  monde 
(V.  chap.  VI),  de  la  couronne  de  Novo  Tcherkask.  J'ai  l'habitude 
d'être  impartial;  aussi,  avant  de  formuler  mon  opinion  personnelle 
sur  un  ornement  qui  me  semble  avoir  été  étudié  d'une  façon  in- 
complète, je  crois  opportun  de  citer  textuellement  tout  ce  qui  a 
déjà  paru  sur  la  matière  ;  il  n'y  a  pas  de  meilleur  moyen  pour 
élucider  une  question. 

La  pièce,  dont  nous  reproduisons  ici  Timagc,  est  un  diadème,  une  cou- 
ronne, une  sorte  de  bandeau  royal  de  la  plus  grande  richesse.  Ce  magni- 
fique objet  a  été  trouvé  à  Novo  Tcherkask,  sur  les  bords  du  Don.  Il  est  en 
or  très-pur,  orné  de  perles,  de  cabochons  et  d*un  superbe  camée.  Ne 
nous  arrêtons  pas  au  camée.  Nul  doute  que  celui-ci  ne  soit  de  travail 
grec.  Il  aura  été  enchâssé  dans  le  diadème  comme  un  des  plus  précieux 
joyaux  dont  on  put  Torner.  Mais  ce  n'est  là  qu'un  objet  rapporté  tout  à 
fait  accessoire,  qui  ne  préjuge  en  rien  de  la  provenance  de  la  couronne 
elle-même.  Deux  circonstances  de  natures  très-diverses  prouvent  que 
celle-ci  est  bien  un  objet  de  fabrication  toute  locale  :  —  d'abord  les  pen- 
deloques suspendues  à  la  bordure  inférieure  du  bandeau,  ornement  que 
plus  tard  les  Byzantins  empruntèrent,  mais  dont  l'antiquité  classique  n'of- 
fre pas  d'exemple;  —  puis,  autre  ornement  d'un  goût  douteux,  la  rangée 
de  figures  d'animaux  qui  surmonte  Torle  supérieur,  L'élan  et  le  bou- 
quetin du  Caucase,  représentés  ici  fort  exactement,  étaient  en  effet  des 
animaux  très-communs  dans  l'ancienne  Scythie  et  tout  à  fait  étrangers  à 
la  Grèce*. 

Me  sera-t-il  maintenant  permis  de  prendre  la  parole  à  mou 
tour? 

'  Hislohe  de  V orfèvrerie,  p.  07,  58,  flg.  10. 
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La  couronne  de  Novo  Tcherkask  (ii®  1  du  Rapport  précité)  se 
compose  d'une  lame  d'or  tournée  en  cercle  (h.  0"06'  à  la  partie 
antérieure,  0"04'  à  la  partie  postérieure;  diam.0"175"  à  la  base, 
0"18*  au  sommet).  Sur  le  front,  on  a  rapporté  un  buste  de  femme 
en  améthyste  jaspée  de  blanc  (h.  0"045"),  coiffé  d'un  grenat 
cabochon  dont  la  sertissure  est  bordée  de  denticules  relevés  en 
griffes.  Le  travail  de  cette  sculpture  accuse  l'époque  gréco-romaine. 
A  droite  et  à  gauche  du  buste,  deux  grands  grenats  ovoïdes  ; 
il  en  manque  un,  mais  on  voit  parfaitement  les  trous  des  rivets 
qui  le  fixaient  à  la  plaque  de  fond.  A  la  suite  des  grenats,  un 
oiseau  de  proie  à  grosse  tête  de  face  et  bec  saillant,  dont  les  ailes 
ouvertes  et  le  ventre  incrustent  des  amandes  de  turquoises  ;  puis 
vient  une  hyacinthe  pâle  contre  la  charnière  que  suivent  des  ai- 
guës-marines. Le  bandeau  est  orlé  d'un  double  cordon  :  perles  al- 
ternant avec  des  tores  métalliques  ;  petits  disques  accouplés. 
D'autres  perles,  des  turquoises,  des  cornalines,  des  gouttes 
d'or,  émaillent  le  champ.  A  la  partie  inférieure  pendent,  accro- 
chées à  des  anneaux,  des  rosettes  d'or  surmontant  des  fusées  mo- 
biles; il  la  partie  supérieure  on  voit  des  bouquets  de  feuilles  de 
liseron  {smilax)  entre  lesquels  circulent  des  animaux  du  genre 
Chèvre  et  du  genre  Cerf,  munis  d'anneaux  dans  la  gueule.  Ces 
mammifères,  dont  plusieurs  ont  disparu,  exhaussés  sur  des  mon- 
tants, incrustent,  ou  plutôt  incrustaient  des  turquoises  comme  les 
volatiles  du  bandeau;  tout  le  décor  est  en  métal  repoussé,  les 
creux  champlevés  dans  la  masse.  Après  le  dernier  cerf  se  trouve 
un  tout  petit  oiseau  posé,  en  or,  dont  les  ailes^  la  queue,  le 
dos,  comportent  des  grenats  et  des  turquoises  maintenus  par  des 
cloisons  d'une  remarquable  finesse.  (PI.  MiLsée  de  V Ermitage 

fig.  1.)'. 

A  mon  humble  avis,  le  bijou,  qui  vient  d'être  décrit  aussi  scru- 
puleusement que  possible,  présente  deux  faires  très-distincts.  Le 

*  J'ai  rétabli  sur  ma  figure  le  grenat  manquant  à  la  droite  du  buste,  ce  qui  n'a 
pas  été  difficile  avec  les  photographies  de  la  couronne  prise  sous  deux  aspects 
différents. 
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buste  d'améthyste,  la  sertissure  des  cabochons,  les  pendeloques, 
les  tiges  de  liseron  presqu'aussi  finement  exécutées  qu'une  œuvre 
antique,  appartiennent  à  l'art  occidental  ;  les  oiseaux  et  les 
mammifères,  dont  nous  aurons  longuement  à  nous  occuper  tout 
à  l'heure  pour  en  établir  l'espèce,  le  couronnement  denticulé  du 
buste,  décèlent  la  main  rude  et  naïve  d'un  orfèvre  barbare.  Bien 
plus,  les  anneaux  placés  dans  la  gueule  des  boucs  et  des  cerfs  ; 
les  grossiers  montants  sur  lesquels  reposent  ces  figurines,  semblent 
indiquer  qu'elles  auraient  été  primitivement  employées  à  un 
autre  usage. 

L'ornement  qualifié  de  collier  (n**  2  du  Rapport)  est  circulaire 
et  en  or  massif  (diam.  0"'165"').  Ce  bandeau,  haut  par-devant  de 
0"06%  va  en  se  rétrécissant  jusqu'à  la  charnière  où  il  ne  mesure 
plus  que  0^02''  environ.  La  partie  médiane  est  formée  de  trois 
boudins  (haut,  totale  0"'014"*)  qui  embrassent  la  circonférence  en- 
tière. Au-dessus  et  au-dessous  des  boudins,  une  rangée  d'animaux, 
placés  à  la  suite  les  uns  des  autres  sur  une  plate-bande,  occupe  la 
moitié  du  carcan  dans  sa  plus  grande  hauteur  ;  ils  sont  fouillés 
dans  la  masse  et  ajoui'és  de  telle  sorte  que  le  rang  supérieur  offre 
une  série  de  profils  découpés  en  crête.  Les  corps  sont  à  peu  près 
semblables,  avec  d'énormes  griffes  à  quatre  doigts  et  de  longues 
queues  tordues  en  câble,  mais  les  têtes  sont  essentiellement  diffé- 
rentes; les  unes,  fantaisistes,  ont  les  oreilles  droites  et  le  bec 
recourbé  du  griffon,  les  autres  à  larges  oreilles  couchées  et  gueule 
ouverte  qui  mord  le  train  postérieur  du  monstre  précédant, 
offrent  les  caractères  du  chien  de  chasse.  Tous  les  cous  sont  gar- 
nis de  colliers,  soit  simples,  soit  triples;  les  cuisses,  les  épaules  et 
les  oreilles  offrent  des  alvéoles  incrustant  des  turquoises  et  des 
matières  rose-tendre  ^  ;  aux  yeux  sont  des  topazes  très-brillantes. 

Je  ne  puis  reconnaître  un  torques  dans  l'objet  ci-dessus  ;  sa 
forme  et  la  disposition  de  son  décor  le  classent  parmi  les  coiffures  ; 
en  effet,  la  véritable  scie  que  déterminent  les  têtes  des  animaux 

*  a  PÀtes  rose-tendre.  »  A..  0. 

Ile  série,  tome  VI.  "27 
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de  la  rangée  supérieure  le  rendrait  trop  incommode  à  porter  au 
cou  ;  un  individu  ainsi  paré  ne  saurait  baisser  le  menton  sans 
s'écorcher  outre  mesure.  Quant  à  la  technique,  elle  est  absolu- 
ment la  même  que  celle  des  animaux  de  la  couronne  n*  1,  mais 
encore  plus  rude  et  plus  grossière. 

La  paire  de  bracelets  également  en  or  massif,  cotée  n*  3  sur  le 
Kapport,  peut  être  attribuée  au  travail  de  Torfévre  qui  fabriqua 
le  diadème  précédent.  Chacun  de  ces  bijoux  consiste  en  une  spi- 
rale à  cinq  tours  (h.  0°06'')  :  les  trois  intermédiaires  en  grosâl 
rond  et  uni  (diam.  0°»003"*)  ;  les  deux  extrêmes  (h.  0"015")  char- 
gés de  ciselures  représentant  des  monstres  couchés,  se  mordant 
réciproquement  la  queue.  Ces  animaux  sont  remarquables  par 
leur  têt«  énorme,  leurs  puissantes  mâchoires,  et  surtout  par  la 
corne  qui  se  dresse  au-dessus  de  leur  nez  ;  si  Ton  joint  à  un  détail 
caractéristique,  des  jambes  rugueuses  et  des  pieds  ensabotés,  on 
sera  convaincu  d'avoir  sous  les  yeux  la  figure,  singulièrement 
altérée  mais  néanmoins  encore  très-appréciable,  du  rhinocéros. 
Des  pierres  précieuses  remplissaient  jadis  les  alvéoles  ronds, 
triangulaires  ou  en  amande,  creusés  sur  les  oreilles,  les  yeux,  les 
cornes,  les  cuisses,  les  épaules  et  les  sabots  de  nos  pachydermes. 

Je  m'arrêterai  à  Tune  des  quatre  pyxides  ou  cassolettes  en  or 
ciselé  (Rapport,  n**  4)  ;  elle  est  hémisphéroïdale,  fond  aplati,  et 
close  par  un  couvercle  plan  à  charnière.  La  coupe  (diam.  0"064" 
à  l'ouverture,  0°042"  à  la  base),  dont  la  lèvre  est  cerclée  d'un 
cordon  de  perles  et  munie  de  deux  bélières  toriques  pour  la  sus- 
pension, offre  la  double  répétition  d'un  aigle  et  d'un  chat  à 
longue  queue  striée,  au  corps  annelé  de  bandes  transversales, 
occupés  tous  les  deux  à  dévorer  un  élan.  Le  relief  est  accentué,  le 
mouvement  énergique,  le  dessin  incorrect.  En  ce  qui  concerne  le 
rendu  des  animaux,  le  chat  est  barbare,  l'aigle  est  fantaisiste, 
mais  on  reconnaît  très-bien  l'élan,  à  ses  bois  largement  palmés 
comme  à  sa  poitrine  velue.  Le  couvercle  (diam.  0"056")  comporte 
au  centre  une  bâte  circulaire,  orlée  d'un  tore  filigrane  ;  elle  ser- 
tissait jadis  dans  une  monture  denticulée  un  gros  cabochon  perdu. 
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Sur  cette  bâte  reposent  les  pieds  ensabotés  de  trois  quadrupèdes 
dont  les  dos  sont  tangents  h  la  circonférence;  leurs  têtes  fuyantes, 
leurs  longues  jambes,  la  courte  crinière  qui  recouvre  leur  garrot, 
les  rangent  dans  le  genre  Cheval,  tandis  que  leurs  grandes  oreilles 
caractérisent  l'espèce  Ane  :  nous  avons  donc  ici  une  représenta- 
tion approximative  de  1  ane  sauvage  {Onagre),  ou  peut-être  de 
rhémione  [Equus  hemionus),  animal  qui  tient  à  la  fois  du  cheval 
et  deTâne.  Un  nouveau  détail  prouve  l'exactitude  de  mon  attri- 
bution ;  chez  Tonagre,  aussi  chez  Thémione,  la  crinière  qui  part 
de  la  nuque  se  continue  insensiblement  en  bande  noirâtre  jusqu'à 
la  naissance  de  la  queue,  or  ce  détail  est  parfaitement  visible  sur 
l'un  au  moins  de  nos  quadrupèdes  ' .  Le  couvercle  s'emboîtant  à 
rintérieur  de  la  coupe,  un  anneau  placé  à  égale  distance  de  la 

*  c  L'Âne  sauvage»  connu  des  Anciens  sous  le  nom  d*Onager,  habite  encore  les 
déserts  de  TAsie  où  les  Tartares  lui  donnent  le  nom  de  Koulan.  l\  est  de  la  gran- 
deur d'un  cheval  de  moyenne  taille  ;  sa  tête  est  lourde  ;  ses  oreilles  sont  moins 

longues  que  celles  de  nos  baudets  communs Une  longue  bande  brune  s'étend 

sur  la  ligne  dorsale  d'un  bout  du  corps  &  rautre,  et  le  poil  qui  la  forme  est  flo- 
conneux et  ondoyant,  même  pendant  Tété .  En  hiver,  cette  espèce  de  crinière  est 

moins  distincte  parce  que  le  corps  entier  se  couvre  d'une  toison  semblable 

Depuis  longtemps  on  avait  perdu  de  vue  cet  animal,  lorsque  Pallas  le  retrouva  et 
le  décrivit  avec  son  exactitude  ordinaire,  lors  de  son  voyage  en  Russie,  en  1773.  » 
C.  d'Orbigny.  Dict,  univ.  d'hist,  m//.,  t.  111,  p.  481  et  182.  —  «  L'hémione  ou 
dxiggetai  mérite  complètement  son  nom  par  la  ressemblance  qu'il  offre  à  la  fois 
avec  le  cheval  par  les  parties  antérieures  du  corps,  avec  l'âne  par  les  postérieures. 
La  tète  présente  le  même  mélange  ;  par  sa  grosseur  elle  rappelle  celle  de  l'âne, 
et  ceUe  du  cheval  par  sa  forme.  On  peut  en  dire  autant  des  oreilles  qui,  un  peu 
moins  longues  que  celles  de  l'âne,  se  rapprochent  de  celles  du  cheval  par  leur 

coupe  et  leur  implantation La  crinière,  qui  commence  un  peu  en  avant,  des 

oreilles^  s'étend  jusqu'au  garrot  en  diminuant  insensiblement  de  longueur  :  les 
poils  qui  la  composent  sont  noirâtres.  Elle  semble  se  continuer  en  une  bande  de 
même  couleur  qui  règne  tout  le  long  de  la  ligne  dorsale,  s'élargit  d'arrière  en 
avant,  se  rétrécit  assez  brusquement  après  avoir  dépassé  les  hanches^  et  vient  se 
terminer  en  pointe  sur  le  haut  de  la  queue.  Celle-ci,  dans  sa  plus  grande  étendue, 
est  couverte  de  poils  aussi  rus  que  le  reste  du  corps,  et  l'on  trouve  seulement  à 

l'extrémité  un  bouquet  de  crins  noirâtres L'hémione  se  trouve  en  grand 

nombre  dans  le  pays  de  Gulch,  au  nord  du  Guzerat 11  a  été  décrit  avec 

beaucoup  de  soin  par  Pallas.  •  Id.,  ibid.,  p.  482  à  484. 
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bâte  centrale  et  de  la  circonférence  aide  à  le  soulever.  Relative- 
ment h.  l'art  et  aux  incrustations,  la  pyxide  appartient  à  la  même 
catégorie  que  les  objets  précédemment  décrits. 

Le  petit  flacon  d'or  ciselé,  désigné  au  n"  5  du  Rapport,  a  ete 
fabriqué  sur  le  modèle  des  ampulte  de  la  reine  au  masque  d'or 
et  d'Olbia.  Sa  hauteur  totale,  non  compris  le  couvercle,est  de 
n-066»  •  la  panse,  presque  sphérique  (diam.  vert.  0-036-,  diam 
boriz  Ô-ObT)  est  séparée  de  la  gorge  (h.  0-009»,  diam.  0-026") 
nar  un  cordonnet  tressé;  sur  cette  gorge  s'élève  un  goulot 
cylin.lrique  en  ressaut  (h.  0-021-,  diam.  0-03')  qu'amordt  la 
faible  saillie  (0-003-  à  0-005-)  du  couvercle.  Quatre  belières 
toriques  deux  au  col,  deux  à  la  panse,  reçoivent  la  chaîne  de 
suspension  arrêtée  aux  extrémités  par  des  boules.  Les  reliefs  pro- 
noncés de  la  panse  offrent  un  sujet  identique  à  celui  qui  figure  sur 
la  coupe  de  la  pyxide,  un  élan  déchiré  par  des  bêtes  féroces, 
aigle  et  c/iat,  seulement  ici  le  chat  est  ocellé  au  lieu  d'être  raye 
d'annelures  transversales.  Autour  du  col  apparaissent  des  mam- 
mifères que  l'on  pourrait  Confondre  au  premier  abord  avec 
l'onagre  du  n'  4,  mais  qu'un  exaiùen  attentif  en  distingue  par- 
faitement. Ceux-là  n'ont  point  de  crinière  ;  leur  front  est  bombé 
au  lieu  d'être  fuyant;  leur  œil  est  rond;  leur  museau  est  rela- 
tiveiûent  court  ;  leurs  grandes  oreilles  prolongent  l'occiput  en 
ligne  horizontale;  leur  train  de  derrière  est  relevé,  la  queue  est 
presque  nulle. 


ÀDimal  ciselé  sur  U  col  (lu  flacon  de  Noto  Teberkask. 

L'animal  ici  figuré  n'est  point  un  pachyderme,  c'est  un  ron- 
geur de  l'espèce  des  Lièvres.  L'orfèvre,  il  est  vrai,  a  supprimé  les 
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doigts  des  pattes,  et  les  a  remplacés  par  des  sabots  rudimentaires 
et  fourchus,  habitude  constante  que  nous  retrouverons  sur  tous 
les  monuments  de  la  même  école  chaque  fois  qu'il  s'îigitd'un  her- 
bivore ;  la  gueule  a  trop  de  ressemblance  avec  la  bouche  du  cheval: 
mais  ces  détails  secondaires  n'infirment  en  rien  les  données  four- 
nies par  les  caractères  généraux.  Je  reproduis,  comme  terme  de 
comparaison  en  regard  de  notre  lièvre  barbare,  Tun  de  ses  congé- 
nères emprunté  à  Varybsille  gréco-asiatique  du  Temir-Gora,  près 
Kertch  (v.  g  2)  ;  leur  analogie  est  très-appréciable. 


Lierre  d'après  an  rase  gréco-asiatique  du  Musée  de  l'Ermitage. 


Le  couvercle  doit  également  représenter  un  lièvre.  Technique 
et  incrustations  susmentionnées. 

Le  cylindre  d'agate  (n*  6  du  Rapport),  dont  la  monture  métal- 
lique offre  les  trains  antérieur  et  postérieur  d'un  animal  du  genre 
félin  couché  à  plat  ventre,  mesure  0*124"  en  longueur  totale 
depuis  le  renflement  du  museau  jusqu'à  l'extrémité  des  pattes 
de  derrière.  La  pierre  précieuse  (1.  0"047°*,  diam.  0°009")  a  été 
creusée  à  l'intérieur  de  manière  à  former  un  flacon  dont  le  goulot 
tubulaire  est  placé  sous  les  jambes  de  devant  du  carnassier.  Le 
protome,  avec  ses  griffes  puissantes  et  velues,  ses  oreilles  droites, 
son  museau  saillant,  sa  crinière  à  mèches  raides  et  triangulaires, 
tient  à  la  fois  des  lions  de  Nimroud  et  de  Persépolîs  ;  le  train 
postérieur,  entièrement  lisse,  a  une  queue  assez  longue,  mince 
et  recourbée;  aux  griffes  est  adapté  un  anneau  de  suspension. 
Des  bagues  tressées  marquent  les  points  de  jonction  des  viroles  en 
or  et  du  tube  d'agate;  l'œil  incrustait  évidemment  un  grenat 
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ovoïde  que  Ton  n'a  pas  retrouvé.  (PI.  Musée  de  VErmitage, 
fig.-2)'. 

Le  galbe  et  la  pose  de  Tanimal  rentrent  dans  le«  errements  de 
Testhétique  assyro-égyptienne  ;  d'autre  part  Texécution  de  la 
crinière  est  entièrement  conforme  au  rendu  des  soies  du  sanglier 
figuré  sur  la  deuxième  coupe  sai>sanide  du  Musée  de  TErmitage 
(v.  g  2,  fig.),  et  Ton  sait  avec  quelle  habileté  les  anciens  Perses 
tournaient  les  cylindres  en  pierres  dures.  Que  Ton  joigne  à  ces 
données  un  travail  rude,  mais  énergique  et  non  dépourvu  d'ex- 
pression ;  toutes  les  probabilités  se  réuniront  alors  pour  faire  de 
notre  étrange  flacon  une  œuvre  purement  orientale. 

Une  charmante  i)endeloque  en  or,  c>tatuette  d'Amour  ou  plutôt 
de  Génie  (Rapport  n"7),  est  haute  de  0°*0'24".  Le  petit  dieu  souffle 
dans  une  flûte  horizontalement  placée  et  oftrant  une  courbure  à 
Textrémité  opposée  à  son  embouchure  qui,  elle-même,  est  munie 
d'une  sorte  d'appendice  saillant.  Malgré  les  remarquables  qualités 
de  cette  figurine,  je  ne  crois  pas  qu'elle  appartienne  aux  beaux 
temps  de  l'art  hellénique  ;  son  style  uu  peu  maniéré  la  classe 
parmi  les  œuvres  de  l'époque  gréco-romaine  *. 

Les  petits  ornements,  compris  sous  le  n"*  il  du  Rapport,  af- 
fectent des  formes  variées  ;  on  les  a  trouvés  en  très-grand  nombre, 
et  ils  étaient  probablement  cousus  sur  des  étoffes.  Les  uns,  d'or 
pur,  sont  estampés,  découpés  en  redents  avec  un  T  évidé  à  l'in- 
térieur, ou  bien  oflrant  des  losanges  accostées  de  volutes,  l'en- 
semble du  système  dressé  sur  une  bar  g  horizontale;  les  autres, 

'  On  a  raccourci  le  cylindre  de  0"*  OU'i™  pour  le  faire  entrer  dans  la  planche. 

*  Compte- rendu  y  1867,  p.  Î5  et  iO,  pi.  I,  fig.  5.  Le  graveur  semble  avoir  négligé 
Tappendice  que  je  crois  pai  faitement  reconnaissable  sur  la  photographie.  Si  je  ne 
commets  pas  d'erreur,  Tinstrument  serait  alors  une  variante  «le  la  tibia  obliqua, 
TTÀccYiai^Xo;,  mentionnée  par  Apulée*(.*/^tattt.,  XI)  et  par  Pline  TAncicn  (Vil,  57, 
13,  Obliquam  tibiam  Midas  in  Phrygia),  ou  peut-être  de  la  tibia  cunut,  IXuao;, 
llûte  phrygienne  qui  servait  particulièrement  dans  les  cérén:onies  du  culte  de 
Cybèle  (Athénée,  IV,  79;  PoUux,  IV,  7i;  Virgile,  jEneid.,  XI.  737  j  Tibulle,  II, 
1,  86  ;  Ovide,  Metam,,  III,  533,  Tihiu  adunco  cornu).  Dans  les  deux  cas  rorigine 
de  notre  flûte  serait  asiatique.  V.  Rich,  Dict,  cit.,  p.  645,  n°»  3  et  6,  fig 
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quatrefeuilles  ou  losanges,  cloisonnent  des  turquoises  et  des 
matières  colorées  en  rose.  Parmi  ces  derniers,  deux  variétés  sont 
accompagnées  de  triangles  granulés,  genre  de  décor  signalé  pré- 
cédemment à  Tarticle  des  bijoux  grecs  de  la  Russie  méridionale 
et  de  la  Crimée.  Le  plus  remarquable  de  nos  âffiquets  est  un  ani- 
mal du  genre  Cerf,  (long,  du  museau  à  la  queue  0"04%  h.  sous 
bois  0°042"'),  incrustant  des  turquoises  aux  cuisses,  aux  épaules, 
aux  yeux,  aux  oreilles,  aux  pointes  de  la  queue  et  de  chaque  an- 
douiller.  Même  type  que  les  cerfs  de  la  couronne,  mais  travail 
beaucoup  plus  barbarç. 

Avant  d'entreprendre  la  description  des  vases  à  boire,  je  dois 
ni'arrêter  à  deux  bijoux  fort  curieux  que  M.  Odobesco  place  au 
nombre  des  objets  découverts  à  Novo  Tcherkask,  mais  qui  ne  sont 
pas,  j'en  ignore  la  raison,  nommément  spécifiés  sur  le  Rapport 
officiel.  En  premier  lieu  vient  un  étui  rentrant  dans  une  gaîne 
(long.  0"127"*,  larg.  O'^OS")  avec  chaînette  de  suspension.  Cette 
gaîne,  ciselée  en  haut  relief,  offre  Timage  de  trois  dragons  qua- 
drupèdes, ou  plutôt  de  trois  lézards  à  longues  oreilles ,  entrelacés 
bout  à  bout,  les  derniers  mordant  Téchine  du  précédent,  genre  de 
motif  employé  fréquemment  par  les  artistes  de  TEmpire  du  Milieu 
et  ayant  ici  une  tournure  chinoise  prononcée.  L'objet,  en' or  in- 
crusté de  turquoises,  accuse  la  même  technique  mais  une  exécu- 
tion infiniment  plus  correcte  que  le  flacon  et  la  cassolette  précités. 

En  parcoui'ant  les  régions  inexplorées  du  Caucase,  M.  Raphaël 
Bernovillea  découvert  au  fond  de  la  Souanétie  libre,  dans  le  tré- 
sor de  réglise  de  Mesti,  débris  d'un  ancien  monastère  ruiné  au- 
trefois dédié  à  S.  Georges,  une  pièce  d'orfèvrerie  que  je  reproduis 
ici  en  dimensions  réduites,  à  côté  des  appréciations  du  voyageur. 


Flacon  ilu  tr<^sor  de  Mcsti, 
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Dans  cet  ornas  d'argenteries  noircies  par  la  poussière  des  siècles,  et  que 
les  habitants  font,  comme  toujours,  remonter  au  temps  delà  reine  Tamar, 
je  trouve  un  objet  singulièrement  fait  pour  dérouter  toutes  les  hypothèse. 

Le  fameux  desinit  in  piscem  en  serait  la  meilleure  et  la  plus  commode 
description.  C'est  un  vase  en  argent,  de  40  centimètres  de  haut,  repré- 
sentant un  poisson  plus  ou  moins  fantastique,  de  la  bouche  duquel  émerge 
une  tête  de  femme  dont  la  coiffure  sert  de  goulot.  J'ai  soumis  cette  curieuse 
pièce  à  l'examen  d'archéologues  compétents,  sans  arriver  à  élucider  la 
question  d'origine.  La  tète  et  la  coiffure  ont  un  caractère  franchement 
géorgien.  Le  poisson  et  le  masque  de  Satyre  dérivent  évidemment  de  Tan- 
tique,  et  je  n'oserais  pour  ma  part  hasarder  aucune  opinion.  Je  me  crois 
du  moins  fondé  à  affirmer  que  ce  vase  a  été  fait  au  Caucase,  ayant  déjà 
vu  dans  des  maisons  princières  du  pays  plusieurs  pièces  d'argenterie  des- 
tinées à  contenir  le  vin  dans  les  festins  et  affectant  des  formes  d'animaux. 

Je  dois  dire  cependant  que  ces  spécimens  étaient  loin  d'égaler  en  per- 
fection le  vase  de  Mesti,  et  n'avaient  d'autre  caractère  que  celui  d'une 
ébauche  grossière  et  maladroite  de  ce  qu'ils  voulaient  représenter  *. 

Aux  dimensions  ppès,  une  évidente  analojçie  me  semble  ré- 
gner entre  le  vase  du  trésor  de  Mesti  et  Tétui  à  gaine  de  Xovo 
Tcherkask;  Tun  comme  l'autre  étaieut  destinés  à  contenir  de:? 
liquides,  mais  d'espèces  différentes.  Dans  le  premier,  qui  est  une 
sorte  de  gourde;  on  pouvait  mettre  du  vin  ou  de  Teau;  le  second 
renfermait  probablement  quelque  parfum  précieux  de  nature 
onctueuse,  qu'une  enveloppe  spéciale  empêchait  d'encrasser  l'in- 
térieur de  la  gaine  ciselée.  La  gourde  reposait  d'ordinaire  sur  une 
crédence,  l'étui  se  portait  à  la  ceinture  :  quant  aux  motifs  du  dé- 
cor, ils  sont  chez  tous  deux  empruntés  à  la  fantaisie  animale.  Les 
Souanes  ont  peut-être  d'excellentes  raisons  pour  attribuer  leur 
beau  flacon  aux  temps  de  la  reine  Tamar  (1174-1^01).  A  cette 
époque  Fart  byzantin  dominaiten  Géorgie,  particulièrement  dans 
le  mobilier  religieux  ;  or,  un  simple  coup-d 'œil  jeté  sur  la  planche 
où  est  reproduit  l'écrin  de  Vencolpium,  dit  de  Constantin 
(v.  chap.  V  §  2),  démontrera  une  conformité  de  parti-pris  entre 
le  rendu  et  les  détails  de  cette  pièce,  qui  date  de  la  fin  du  XP  siè- 

'  La  Souanétie  libre,  p.  137  et  138,  fig.  17. 
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cle,  et  le  travail  imbriqué,  avec  masque  antique,  du  flacon  de 
Mesti.  L'une  des  couronnes  de  Timpératrice  sainte  Cunégonde 
(+  1040)  est  tréflée  *  semblablement  à  la  coiffure  qui  amortit 
notre  vase.  Je  ne  traiterai  pas  ici  du  Poisson  y  symbole  commun 
aux  cultes  ethniques  et  aux  chrétiens  de  la  primitive  église,  il  en 
sera  parlé  ailleurs  ;  mais  j  Insisterai  dès  maintenant  sur  Taffection 
des  nomades  asiatiques  pour  les  figures  d'animaux  en  métal 
(v.  chap.  VI).  De  plus  —  M.  Filimonov  a  fait  la  même  remarque 
— les  reliefs  pyriformes  ou  circulaires,  qui  décorent  le  poisson  de 
Mesti,  simulent  des  pierres  serties  en  bâtes,  analogues  aux  incrus- 
tations massives  des  bijoux  trouvés  à  Novo  Tcherkask.  Il  serait 
téméraire  d'assigner  une  date  positive  à  l'objet  découvert  par 
M.  H.  Bernoville,  mais  je  pense  comme  lui  que  ce  vase  a  été 
fabriqué  au  Caucase.  Suivant  moi,  Torfévre,  initié  d'ailleurs 
à  la  technique  byzantine,  s'inspira  des  formes  traditionnelles 
anciennement  apportées  dans  les  régions  caucasiennes  par  une 
immigration  orientale. 

Le  second  objet,  non  spécifié  sur  le  Rapport,  est  un  étui  long 
de  0"I0',  large  de  0"0l%  carré  et  clos  au  sommet,  arrondi  à  l'ex- 
trémité inférieure.  Il  pend  îi  une  chaînette  tressée,  mîinie  d'une 
charnière  et  d'une  bélière,  le  tout  en  or,  d'un  travail  très-soigné. 
Le  plat  offre  un  double  bandeau,  cloisonnage  vivre  dont  les  trian- 
gles externes  sont  en  grenats,  les  internes,  en  turquoises  ;  le  flanc 
(larg.  0"006")  comporte  un  ornement  analogue,  rectangles  alter- 
nativement en  grenats  et  pierres  vert-clair  (malachite?);  mais  ses 
cloisons  transversales  ont  une  épaisseur  proportionnelle  beaucoup 
plus  grande  que  ses  montants  (v.  PL  Musée  de  VErmitage^ 
fig.  3).  On  saisira  facilement  les  rapports  intimes  qui  existent 
entre  la  technique  de  notre  étui  et  celle  du  pommeau  de  poignard 
décrit  au  §  2  du  présent  chapitre  ;  les  matières  dures  employées  à 
l'ornementation  des  deux  pièces  affectent  les  mêmes  tons,  et  leur 


*  Bock,  Kîeinodien  etc,^  pi.  XX XIX,  fig.  61,  p.  185;  cet  insigne  est  conservé 
dans  le  KranichcUx-Kammer  (Chambre  du  trésor  de  la  couronne)  de  Munich. 
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mode  de  sertissure  est  à  peu  près  identique.  Quant  au  motif 
franchement  oriental  du  décor^  il  a  pénétré  en  Occident  à  la  suit^e 
de  la  race  indo-européenne,  mais  son  usage  est  reconnu  dès  l'âge 
du  bronze  chez  les  peuples  d'origine  touranienne,  dits  Altaïco- 
ouraliens  ou  Finno-ougriens,  et  Tépoque  du  fer  montre  le  décor 
triangulé  chez  ces  peuples  le  long  de  la  route  qu'ils  suivirent  pour 
gagner  la  Mer  Baltique  '. 

Les  vases  en  or,  exhumés  à  Novo  Tcherkask,  ont  la  forme  de 
tasses  arrondies  à  lèvres  renversées.  L'un  d'eux,  plus  étroit  à 
l'entrée  qu'à  la  panse  (h.  0^108»  :  diam.  de  l'entrée,  0»088"  ;  de 
la  panse,  0"*105")  repose  sur  un  pied  imperceptible  ;  son  anse,  fort 
élégante,  ofire  un  anneau  brisé  dont  le  jonc  perlé  se  termine  en 
doubles  sabots  fourchus,  utilisés  comme  moyens  d'applique  ;  le 
chaton,  également  cerclé  de  perles,  sertissait  une  gemme  circu- 
laire, accostée  de  deux  autres  pierres  placées  au  sommet  des  ram- 
pants de  chaque  branche.  Le  travail  assez  délicat  de  cette  anse  dis- 
proportionnée (larg.  extérieure,  prise  de  la  pointe  des  sabots, 
0"033";  id.  intérieure  prise  des  talons,  0"'0i5":  distance  du 
chaton  à  la  paroi,  O'^'OSS")  contraste  quelque  peu  avec  la  tournure 
grossière  du  vase. 

•Une  autre  tasse,  à  peu  près  hémisphérique  (h.  0"07*'  :  diam.  à 
l'entrée,  0"081";  à  la  panse,  0°'092"'),  se  distingue  par  une  anse 
très-particulière  et  beaucoup  mieux  en  harmonie  que  la  précé- 


'  Un  bracelet  de  bronze^  trouvé  à  Guerdale,  près  de  Preston,  en  Angleterre, 
offre  un  décor  gravé  identique  à  celui  de  notre  étui  ;  à  savoir  deux  bandeaux  vivres 
que  sépare  un  filet  vertical  :  les  extrémités  sont  également  arrondies.  L'intérieur 
de  chaque  triangle  est  occupé  par  trois  disques  microscopiques  espacés  2  et  1  ;  une 
ligne  de  points  prolonge  le  filet.  Worsaae,  ArchaeoL  journal^  1847,  IV,  p.  111  à 
200.  Ouvaroff,  Les  Mériens,  p.  104,  fig.  Id.,  ibid.,  pi.  I,  fig.  6  et  9;  pi.  VII,  fig. 
37.  44.  52.  Aspelin,  Esç[uisse  etc.,  p.  92.  fig.  67  à  69;  p.  213,  fig.  177;  p.  264, 
fig.  215;  p.  268,  fig.  220;  p.  325,  fig.  269;  p.  355,  fig.  308;  p.  365,  fig.  316. 
Id.,  Antiquités  du  Nord  finno-ougrien,  1"  liv.,  p.  49,  fig.  139  et  144;  p.  50,  fig. 
147;  p.  51,  fig.  161;  p.  70.  fig.  319  et  320;  p.  81,  fig.  356  ;  in-4«,  Helsingfors  et 
Paris  (C.  Klincksieck).  1877,  texte  finlandais  et  français.  Id.,  Sur  les  formes  qui 
caract.  le  groupe  finno-ougrien  pendant  Vâge  du  fer,  p.  12,  fig.  19;  p.  15,  fig.  24. 
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dente  avec  le  style  du  récipient  auquel  elle  est  adaptée.  Elle  re- 
présente un  animal  des  plus  singuliers  dont  je  place  Timage  sous 
les  yeux  du  lecteur  avant  d'en  essayer  aucune  espèce  d'explica- 
tion. 


Anse  de  l'uo  des  rases  de  Noto  Tcherkask,  grand,  d'exécalion. 


Dans  les  notes  qui  accompagnaient  la  photographie  du  vase, 
M.  Odobesco  définit  l'anse  :  «  un  renne  dont  les  cornes  sont  bri- 
sées. »  Je  crains  que  mon  docte  correspondant  n'ait  été  surtout 
frappé  par  la  couronne  visible  à  la  base  des  appendices  rudimen- 
taires  qui  se  dressent  au  sommet  du  crâne  de  l'animal,  appendices 
violemment  rompus,  et  dont  les  dimensions  primitives  ne  sont  plus 
aujourd'hui  exactement  appréciables  *  ;  mais  là  s'arrête  toute 
ressemblance  de  formes  avec  les  cerfs  du  grand  diadème  n*"  1 . 
Bien  qu'également  orné,  comme  ces  derniers,  de  pâtes  roses, 
bleues  ou  vertes,  disposées  sur  le  corps  et  montées  pat  le  même 
procédé  de  sertissure,  notre  renne  hypothétique  a  une  tournure 
essentiellement  différente.  D'abord,  si  nous  lui  concédions  des 
cornes,  aurait-il  réellement  des  oreilles?  Doit-on  prendre  pour 
telles  l'espèce  de  capuchon  renversé  qui  abrite  ses  épaules  à  la 
façon  d'une  cuirasse  de  rhinocéros  ?-0r,  la  petite  ménagerie  ar- 
chéologique que  j'ai  rassemblée  fournit  à  peine  un  seul  exemple 

1  Le  graveur  de  notre  cliché  n'a  pas  suffisamment  indiqué  les  cassures  de  l'ori- 
ginal, il  a  dessiné  une  véritable  oreille  là  où  il  n'y  a  plus  en  réalité  que  des  arra- 
chements ;  c'est  du  reste  le  seul  défaut  que  l'on  puisse  reprocher  à  la  figure  qui 
est,  en  définitive,  d'une  louable  exactitude. 
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d*animaux  essorillés*.  Néanmoins,  quoique  l'inspection  la  plus 
minutieuse  de  Tépreuve  photographique  n'y  ait  révélé,  à  moi 
comme  à  d'autres,  qu'une  simple  carapace  et  non  les  lobes  d'une 
paire  d'oreilles,  j'admets  l'existence  de  ces  oreilles  et  j'accepte 
quant  h  présent,  sous  bénéfice  d'inventaire,  les  protubérances 
frontales  pour  des  arrachements  de  cornes.  Maintenant  n'oublions 
pas  que  cette  étude  concerne  un  être  très-vaguement  connu  de 
l'orfèvre  qui  le  reproduisit,  et  que,  sur  la  copie,  une  haute  fan- 
taisie peut  s'associer  à  des  caractères  naturels. 

Les  membres  trapus  et  presqu'égaux  de  notre  quadrupède,  son 
veutre  horizontal,  sa  queue  rudimentaire  indiquée  par  une 
gemme,  ses  yeux  ronds  et  petits,  pardessus  tout  sa  tête  énorme, 
fortement  busquée,  dont  une  turquoise  arrête  le  groin  prolongé, 
ne  sauraient  convenir  à  un  ruminant;  lensemble  appartient  à  un 
pachyderme,  je  dirai  plus,  à  un  proboscidien. Lorsque  j'ai  montré 
la  photographie  du  vase  à  M.  Munier,  préparateur  de  zoologie  à 
la  Sorbonne,  il  y  a  reconnu  de  suite  un  tapir.  Deux  autres  per- 
sonnes très-compétentes  auxquelles  je  me  suis  adressé,  M.  A. 
Dubois,  conservateur,  et  M.  L.  De  Pauw,  contrôleur  des  ateliers, 
au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Bruxelles,  ont  hésité  davan- 
tage *.  A  ces  savants,  l'animal  sembla  d'abord  être  un  rhinocéros  : 
l'examen  de  la  couronne  (v.  Uo  2  du  Rapport)  où  figurent  des 
rhinocéros  fantastiques,  et  la  confrontation  du  vase  avec  un  spé- 
cimen de  tapir  empaillé,  les  ramenèrent  bientôt  à  l'avis  de 
M.  Munier,  avis  qui  fut  le  mien  longtemps  avant  que  j'eusse  re- 
couru à  la  science. 

On  comprendra  facilement  que  ce  pachyderme,  trouvé  sur  les 
bords  du  Don,  ne  pourrait,  en  supposant  qu'il  fût  réellement  un 


'  Je  donne  plus  bas  ce  spécimen  ;  il  appartient  à  Pépoque  du  bronze,  et  sa  &c- 
iure  est  très-grossière. 

*  Le  célèbre  paléontologiste  M.  £.  Dupont,  directeur  du  Muséum  de  Bruxelles, 
avait  bien  voulu  recommander  tout  spécialement  mes  recherches  à  l'attention  de 
ses  savants  collaborateurs  ;  j'ai  beaucoup  appris  dans  leurs  doctes  entretiens,  et 
j*aurai  plus  d'une  fois  encore  l'occasion  de  les  nommer. 
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tapir,  être  autre  chose  que  le  Tapir  de  Tlnde,  ou  maïba.  Or  le 
groin  du  maïba  est  beaucoup  plus  gros  et  plus  busqué  que  le  mu- 
seau du  Tapir  américain;  ses  oreilles  pointent  juste  à  la  place  où 
seraient  les  cornes  de  notre  animal  ;  le  ton  brun  foncé  de  ses  quatre 
membres,  brusquement  interrompu  par  la  couleur  blanchâtre  de 
son  corps,  trace  des  lignes  de  démarcation  fort  nettes  que  Torfévre 
me  semble  avoir  voulu  exprimer;  il  n'est  pas  jusqu'à  la  faible  pro- 
tubérance dorsale,  et  l'imperceptible  appendice  caudal  du  maïba 
qui  ne  soient  rendus  ici  par  des  cabochons. 

Avant  les  premières  années  du  XIX*  siècle,  le  tapir  asiatique 
était  inconnu  des  Européens  habitant  Tlnde;  une  tête  avait  bien 
été  envoyée  en  1806  par  le  gouverneur  de  Malacca,  mais  l'animal 
vivant  n'arriva  à  Calcutta  qu'en  1819  ;  il  avait  été  pris  dans  l'île 
de  Sumatra.  Deux  naturalistes  français,  MM.  Diard  et  Duvaucel, 
réussirent  à  se  procurer  une  dépouille  de  maïba  pour  le  Muséum 
de  Paris;  en  1833,  le  capitaine  Salaun,  de  Nantes,  fit  chasser  un 
mafba  dans  les  contrées  froides  et  montagneuses  de  Sumatra,  mais 
sa  capture  mourut  en  débarquant  sur  les  côtes  de  France  :  depuis, 
les  spécimens  du  Tapiras  Indiens  ce  sont  répandus  dans  tous 
les  grands  établissements  publics  de  l'Europe  *. 

Les  peuples  civilisés  de  l'extrême  Orient  n'ignoraient  pas 
l'existence  du  maïba,  et  je  crois  que  les  lignes  suivantes,  emprun- 
tées à  un  ouvrage  autorisé,  ne  seront  pas  inutiles  à  ma  thèse. 

Le  tapir  était  depuis  longtemps  connu  des  Chinois  et  des  Japonais. 
M.  Abel  Rémasat  a  fait  remarquer  à  G.  Gavier  des  gravures  d'une  espèce 
d'Encyclopédie  japonaise  et  d'autres  dessins  chinois  qui  représentaient 
évidemment  un  tapir  ;  seulement  la  trompe  est  un  peu  exagérée,  et  le 
corps  est  noir  tacheté  de  blanc  ;  mais  cette  dernière  circonstance  elle- 
même  n'est  probablement  pas  une  erreur.  On  l'a  même  expliquée  en  sup- 
posant que  dans  son  premier  âge  le  Tapir  de  l'Inde  porte  une  livrée  comme 
ceux  d'Amérique,  ce  que  l'observation  a  confirmé.  M.Roulin,  dans  son  re- 


*  G.  d'Orbigny,  Dict  univ.  d*hisL  nat,,  t.  XII,  p.  351  et  sq.;  atlas,  fig.  coloriée. 
Mag.  put.,  t.  II,  p.  215  et  216,  fig.  Fréd.  Cuvier,  OssemenU  fossiles,  t.  II,  1825  ; 
Hiili  dei  mammifères,  1819. 
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marquable  Mémoire  sur  le  Tapir^  a  repris  cette  question  et  supposé  que  le 
Griffon  lui-même  pourrait  bien  ne  pas  avoir  une  autre  origine;  nous  ne 
saurions  mieux  faire  que  de  citer  ses  propres  paroles. 

«  Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  Nouveau  Continent  que  l'histoire  du 
Tapir  se  lie  à  celle  d'animaux  fabuleux.  Le  merveilleux  Mé  des  auteurs 
chinois,  cet  animal  à  trompe  d'éléphant,  aux  yeux  de  rhinocéros,  aux 
pieds  de  tigre,  qui  ronge  le  fer,  le  cuivre,  et  mange  les  plus  gros  serpents^ 
cet  animal  comme  Ta  très-bien  jugé  M.  Abel  Rémusat,  est  un  tapir;  mais 
je  ne  crois  pas  comme  lui  que  ce  soit  un  tapir  habitant  la  Chine.  L'his- 
toire  du  Même  parent  fondée  sur  quelque  description  incomplète  du  Tapir 
de  Malacca,  et  sur  quelque  représentation  grossière  de  cet  animal.  Les 
Chinois  qui  sortent  de  leur  pays  appartiennent,  sans  exception,  à  la  classe 
la  moins  éclairée  ;  on  n'a  donc  point  lieu  de  s'étonner  qu'au  retour  ils 
mêlent  dans  leurs  récits  des  erreurs  et  même  quelques  mensonges. 

La  figure  que  nous  connaissons  du  Mé  chinois  nous  montre  un  Maiba 
marchant  et  la  trompe  en  l'air  ;  supposons  que  dans  quelque  autre  image 
parvenue  plus  loin  encore,  au  centre  de  l'Asie  par  exemple,  l'animal  ait 
été  représenté  assis  et  la  trompe  pendante  ;  cette  figure,  pour  peu  que 
Texécution  en  soit  grossière,  semblera  une  copie  mutilée  du  Griffon  des 
sculptures  grecques...  Concluera-t-on  de  ces  conformités  que  l'image  du 
Maïôa  indien  a  servi  de  modèle  pour  la  figure  du  griffon  grec,  ce  serait 
hasarder  beaucoup  sans  doute  ;  cependant  quelques  renseignements  his- 
toriques peuvent  donner  un  peu  plus  de  poids  à  cette  conjecture,..  L'his- 
toire du  griffon^  telle  qu'on  la  trouve  dans  Ëlien  et  dans  quelques  autres 
écrivains  postérieurs  au  temps  de  Ctésias,  est  uue  fusion  de  deux  tradi- 
tions, l'une  venant  de  Perse,  et  ajustée  pour  servir  d'explication  à  une 
image  évidemment  symbolique  ;  l'autre,  plus  ancienne,  arrivée  par  la 
route  de  l'Inde,  et  qui  pourrait  bien  se  rapporter  à  la  figure  d'un  animal 
réellement  existant,  à  celle  du  Tapir  malais  ^  » 

Le  tapir  indien  est  cantonné  aujourd'hui  dans  la  presqu'île  de 
Malacca^  à  Sumatra  et  à  Bornéo  ;  il  peut  vivre  sous  un  climat  re- 
lativement tempéré,  puisque  M.  Salaun  Vu  poursuivi  au  sein  de 

>  G.  d'Orbigny,  otiv.  ciL^  t.  cité,  p.  352  et  353.  —  Les  Ai-abes  ont  copié  le  vié 
chinois  qui  leur  a  été  pris  ensuite  par  les  tisserands  italiens  de  Lucques.  Il  existe 
dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Dantzig  une  étoffe  de  .soie  brochée  d*or  avec 
des  légendes  qui  me  semblent  appartenir  à  la  catégorie  du  pseudo-neskri,  si  fré- 
quemment employé  par  les  ornemanistes  du  Moyen- Age  :  v.  A.  Hinz,  Oie  Schatz- 
kammer  der  Marienhirche  xu  Danzig,  atlas  phot.,  pi.  XXIV;  in-8o,  Dantzig,  1870. 
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régions  froides  et  montagneuses.  Je  ne  puis  accepter  en  aucune 
façon  l'hypothèse  qui  ferait  dériver  le  griffon  grec,  ou  même  orien- 
tal, du  Mé  chinois,  mais,  qu'à  une  époque  reculée,  le  tapir  ait  ha- 
bité les  forêts  et  les  marécages  de  l'Asie  centrale,  où  son  souve- 
nir aurait  persisté  sous  la  forme  d'images  grossières,  ne  me  pa- 
raît guère  invraisemblable  ;  on  connaît  des  émigrations  animales 
plus  extraordinaires.  Au  reste  les  ossements  de  tapirs  fossiles  ont 
été  recueillis  sur  de  nombreux  points  de  la  France  et  dans  l'Alle- 
magne rhénane*. 

Une  dernière  remarque  avant  d'aborder  de  nouveaux  articles. 
L'authenticité  des  cornes,  au  cas  où  elle  serait  nettement  établie, 
jointe  à  la  protubérance  exagérée  du  museau,  pourraient  aussi 
faire  supposer  que  l'auteur  du  vase  de  Novo  Tcherkask  aurait  eu 
rintention  de  reproduire  un  saïga.  Cette  hypothèse  appellerait 
une  objection  qui  ne  souffre  point  de  réplique.  Le  saïga  a  toujours 
été  un  ruminant  familier  aux  peuples  divers  répandus  sur  les 
frontières  de  l'Asie  et  de  l'Europe  ;  or,  si  haut  que  l'on  remonte 
dans  l'iconographie  animale  de  ces  peuples,  on  n'y  rencontre  au- 
cun exemple  d'espèces  indigènes  qui  ne  soit  représenté  avec  des 
caractères  assez  prononcés  pour  ne  pas  laisser  de  doutes  sur  son 
individualité,  si  naïve  d'ailleurs  et  si  rudimentaire  que  puisse 
être  l'image.  Notre  artiste,  voulant  figurer  un  saïga,  n'eut  cer- 
tainement pas  manqué  de  lui  donner  les  formes  élancées  qui 
apparaissent  tant  bien  que  mal  sur  les  deux  ruminants  de  la  grande 
couronne.  Encore  un  mot  pour  finir;  des  bois  de  renne  ou  des 
cornes  d'antilope  sur  l'anse  d'un  poculum  l'auraient  rendu  par 
trop  incommode  à  l'usage. 

Un  Rapport  officiel  est  venu  nous  apprendre  que  M.  le  baron 
W.  G.  Tiesenhausen,  membre  de  la  Commission  impériale  archéo- 
logique, avait  été  assez  heureux  pour  faire  rentrer  au  Musée  de 
l'Ermitage  quelques  objets  de  haute  importance  isolément  décou- 
verts par  différentes  personnes  sur  les  terres  des  Cosaques  du  Don, 

*  G.  d'Orbigny  et  Mug,  pitt,,  loc.  cit. 
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En  a-t-il  été  de  même  quant  aux  trouvailles  de  la  stanitsa  Migou- 
linskaïa  ?  Je  désirerais  beaucoup  qu41  en  fût  ainsi.  11  est  toute- 
fois arrivé  à  ma  connaissance  que  le  vase  d'or  à  inscription 
grecque,  mentionné  plus  haut,  était  passé,  des  mains  du  négo- 
ciant qui  l'avait  acquis,  dans  la  riche  collection  de  M.  le  comte 
A.  Ouvaroff,  à  Moscou.  L'objet  a  été  publié  par  son  propriétaire 
actuel  dans  la  Revue  de  la  Société  archéologique  de  Moscou 
{Di'evnosti)  ;  une  planche  grandeur  d'exécution  en  reproduit  Ten- 
semble  et  les  détails  ' . 

On  m'a  transmis  le  procès- verbal  de  la  découverte  ;  il  confirme 
les  indications  trop  brèves  du  Rapport  officiel. 

Au  mois  de  juin  1864,  à  7  kil.  469"  sud-ouest  de  la  rive  droite 
du  Don,  non  loin  de  Novo  Tcherkask  et  contre  un  grand  tumulus 
(gorodischtche),  l'éboulement  des  berges  du  ravin  Bourlatzky, 
affluent  de  la  Tikhaya,  minées  par  les  crues  printannières,  fit 
paraître  aux  regards  surpris  d'une  femme  cosaque  de  la  stanitsa 
Migoulinskaïa  différentes  pièces  d'orfèvrerie  dont  voici  l'aperçu. 

—  Un  bracelet  d'or  ciselé,  enrichi  de  pierres  précieuses,  avec  une 
grosse  cornaline  sertie  au  milieu  du  bijou.  —  Un  diadème,  égale- 
ment d'or  ciselé,  rehaussé  de  figurines  d'amours  et  garni  de  pen- 
deloques à  chaînettes.  —  Une  paire  de  boucles  d'oreilles  gemmées. 

—  Enfin  le  vase  de  la  collection  Ouvaroff  ^ 

Cet  ustensile  a  exactement  la  même  forme  que  le  poculum 
au  tapir,  mais  il  est  de  capacité  plus  grande  (h.  0"^115- : 
diam.,  à  la  panse,  0"*13'  ;  aux  lèvres,  0"^105»).  L'anse  représente 
un  félin  sans  queue  (long,  du  corps,  0"'04«  :  h.,  à  partir  du  som- 
met du  crâne,  O'^Oô^';  du  train  postérieur,  O-^OS'),  la  tête  levée, 
les  oreilles  droites,  le  corps  et  les  membres  constellés  de  pâtes  bleu- 

*  T.  I,  p.  197,  pi.  XIII^  Moscou,  1865-1867.  Les  indications  sommaires,  qae 
m'avait  fournies  M.  Odobesco,  ont  été  complétées  par  M.  G.  Filimonov;  il  y  a 
ajouté  un  calque  de  la  gravure,  le  développement  de  l'inscription  et  une  analyse 
sommaire  du  Mémoire  en  langue  russe  imprimé  dans  les  Drevnosii. 

•  J'ai  reproduit  in  extenso  les  renseignements  de  M.  Filimonov  parce  qu'ils  ne 
sont  pas  entièrement  conformes  à  l'article  cité  plus  haut  de  M.  Popov. 


Digitized  by 


Google 


OIlIGIiNKS    UK    L'ORFÉVRi:HIIi   CLOISONNÉK  433 

tendre  et  de  corail.  La  gorge  du  vase  est  ornée  d'une  ceinture  de 
losanges  et  de  triangles  champlevés  dans  la  masse  (h.  0"0r;  diam. 
moyen,  0"!  15"),  zone  dont  les  alvéoles  cloisonnaient  des  grenats 
ou  des  pâtes  vitreuses.  Nous  avons  signalé  un  décor  analogue  sur 
la  plaque  de  Wolfsheim,  le  pommeau  oriental  en  calcédoine  et 
rétui  polychrome  de  Novo  Tcherkask;  le  petit  croissant  d'or, 
plaqué  de  verroteries  rouges  et  trouvé  en  Crimée  (v.  g  2),  appar- 
tient à  la  même  famille.  Entre  la  lèvre  et  la  gorge,  à  droite  de 
l'an,  e,  règne  Tinscription  suivante  gravée  au  pointillé  : 

HHBVNOKOVTAPOVAAG  enOlGl  >|^  MH 

texte  dont  la  l(3cture  et  l'interprétation  soulèvent  quelques  diffi- 
cultés. 

Ces  difficultés  ne  touchent  pas  au  sens  général  de  la  phrase 
qui  mentionne  évidemment  le  nom  de  Torfévre;  hotei  ne  laisse 
aucune  incertitude  :  elles  portent  sur  la  division  syllabique  des 
dix-sept  premières  lettres,  qui  peuvent  à  volonté  former  un  ou 
plusieurs,  mots,  et  sur  la  nature  des  deux  sigles  placés  à  la  suite 
(Vinotet. 

Le  savant  auteur  du  Mémoire,  imprimé  en  langue  russe  dans 
les  Drevnosti  de  Moscou, dit  que  le  vase  est  en  or  pâle  (electrum) 
et  il  interprète  ainsi  la  légende  : 

Srjêavo  KouTxpouXaç  Ittocei  Xp(uffou)  {xi^. 
Ksiban  Koutaroulas  a  fait  :  d'or  48  {pesant). 

Examinons  d'abord  la  question  des  noms  propres. 

Un  helléniste  connu  de  l'Europe  entière,  M.  Egger,  membre 
de  l'Institut,  après  avoir  jeté  un  rapide  coup-d'œil  sur  les  calques 
de  M.  Filimonov  \  m'a  proposé  la  leçon  : 

Stj^xvoxou  TfltpouXa;  Ittoie'. 
[^'ctte  coupe  appartient)  à  Xébanokos,  Taroulas  la  fit, 

'  Les  Drevnosti  de  Moscou  no  so  Irouvnnt  pas  malheareusement  à  la  biblio- 
thèque (le  VInstitiit! 

Il«  série,  tome  VI.  28 
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Je  pense  pour  mon  compte,  et  M.  le  baron  de  Witte  a  paru 
goûter  cet  avis,  qu'on  doit  lire  Xébanokoutaroulas  tout  d'une 
venue. 

Les  inscriptions,  relevées  en  Thrace  par  M.  Albert  Dumont, 
offrent  divers  exemples  de  noms  barbares  grécisés  dont  quelques- 
uns-  ont  une  certaine  longueur  et  paraissent  composés  de  plu- 
sieurs mots  ayant  un  sens  dans  la  langue  du  pays  ;  je  choisis  entre 
ces  noms  ceux  dont  la  forme  ou  la  syllabe  finale  pourraient  avoir 
de  l'analogie  avec  le  désignatif  de  notre  orfèvre. 

Moukatralès,  Brizenisziakatralès,  Rhœmétalkès,  Rheskoupo- 
ris,  Sadalas,  enfin  Talouras  et  Talouros,  singulièrement  voisins 
des  suffixes  Traies  et  Taroulas  *. 

L'onomatologie  iranienne  transplantée  chez  les  Grecs  prend 
les  mêmes  allures.  Nous  y  rencontrons  Adergoudounbadès, 
Gousanastadès  (Hystaspes,  Kishtasep,  Gouchtasp,  Ustazade), 
Aspebedès,  Baresmânas  (Bar-Hormouz)  en  ibérien  Pharesmanès 
(Pharasmane),  Aniabedès,  Bleschanès;  Isdigounas  (Yezdedjerd, 
Izdegerd),  Anzalas,  Ariobarzanès  *.  Théophylacte  mentionne  le 
Scythe  Bokolabras  (hoïio'kaSpd)  dont  il  traduit  le  nom  par  prêtre 
ou  mage  {mobed)  '. 

*  Inscriptions  et  monmn,  figurés  de  la  Thrace j  ap.  Archives  des  missions  scientif., 
Z^  série,  t.  III^  p.  121,  n<»9,  MouxaTpàX7)ç,  ex-Toto  représentant  Jupiter  et  Héra; 
p.  123,  n»  14,  même  nom  :  BptCcvtaÇiaxaTpaXv);,  ex-voto,  cavalier,  chien  et  san- 
glier, p.  131,  n«>  40  :  'PoifjLy)TaXxyi;,  roi  de  Thrace,  p.  143,  n^  62  e,  p.  171,  n»  1 15  : 
'Pr,(Txou7ropiç,  roi  de  Thrace,  piédestal,  p.  144,  n^  63  :  laSàXaç,  nom  royal, 
p.  142,  no  62  a  :  TaXoupi  TaXoupou  Opaïrca,  stèle  funèbre  de  TAttique,  p.  170, 
n"*  1 12.  —  Il  faut  tenir  compte  des  différences  qui  existent  entre  les  prononcia- 
tions locales  d'un  même  idiome,  différences  souvent  exprimées  dans  la  langue 
écrite  :  tel  son  s'articule  ici  a,  qui,  à  côté,  devient  e,  t,  o;  les  lettres  se  trans- 
posent, VI  prend  la  place  de  IV  et  réciproquement  ;  ar  se  change  en  ra,  la  en  al 
ou  en  él;  et  ainsi  de  suite.  l\  n'est  pas  nécessaire  d'aller  bien  loin  en  Fitmce  pour 
constater  ces  modifications,  une  simple  course  de  Lille  à  Arras  et  Amiens  suffi- 
rait amplement. 

•  Procope,  BelL  Persic,  ASepYOuSoovCblSifiç,  rouffavacraÔTiç,  I,  6  ;  AoTttSiByiç, 
I,  9;  Bapcfffxavàç,  I,  13;  4>«p€<Tjxavir|ç,  I,  8  ;  Avia6ê5ir|ç,  II,  17;  BXr,<Txavïiç,  II,  19; 
I<T§iYOuvaç,  II,  28.  Id.,  Bell.  GoUh,,  IV,  31,  AvÇaXS;,  arménien.  Biogr.  univ. 

•L.I,  C.B. 
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De  nombreuses  terminaisons  en  as  et  en  las  signalent  l'onoma- 
tologie  gothe.  Avec  les  Goths  Wlias  ou  Wilas  (Wlfilas),  Moundi- 
las,  AlbilaSy  Morrhas,    Wraïas,  Rhikilas,   Wsdrilas,  Kohas, 
Totilasy  Procope  cite  encore  un  Massagète  ou  Hun  appelé  Balas; 
raais  le  plus  précieux  éclaircissement  que  Thistorien  byzantin 
fournisse  à  notre  sujet  est  le  nom  du  Thrace  Goudilas  *,  nom 
dont  l'affinité  me  semble  frappante  avec  Koutaroulas  qui,  lui- 
même,  tient  de  Talouras  de  Traies  et  deMoukatralès.  L'orfèvre 
barbare  auquel  on  doit  la  coupe  de  Migoulinsk  était  un  Thrace, 
un  Gète,  un  Goth,  un  Alain  ?  Il  appartenait  évidemment  à  Tune 
de  ces  tribus  de  race  indo-européenne,  échelonnées  depuis  le  Da- 
nube jusqu'aux  steppes  asiatiques,  tribus  que  des  relations  pro- 
longées avec  les  colons  grecs  de  la  côte  avaient  habituées  à  l'idiome 
hellénique,  parent  du  leur,  nous  Tavons  vu,  et  qui  s'y  était  con- 
séquemment  mélangé  sans  éprouver  trop  d'obstacles. 

A  mon  très-humble  avis,  Xébanokoutaroulas  serait  donc  — 
exemples,  Moukatralès^  Brizenisziakatralès  —  un  nom  propre 
composé  du  sufiâxe  traies,  devenu  taroulas,  et  d'un  radical  qui 
pourrait  tenir  au  grec  xptSovoç-  ou  xXtSovor  (four)  notablement  al- 
téré. 

Toutefois,  il  ne  faut  pas  se  hâter  de  conclure,  et  je  ne  saurais 
passer  outre  sans  exposer  préalablement  les  opinions  de  quel- 
ques autres  savants,  fort  éloignés,  il  est  vrai,  de  la  Bussie,  mais 
qui  néanmoins  ont  su  deviner  ce  qui  avait  été  imprimé  à  Moscou. 

Embarrassé  par  le  sigle  qui  suit  eiroiet ,  sigle  dont  l'afiSriité 
extérieure  avec  le  chrisme  constantinien  est  singulièrement  ap- 
préciable, j'avais  consulté,  en  joignant  à  ma  lettre  les  pièces  à 
l'appui,  l'un  des  hommes  qui  font  le  plus  d'honneur  à  la  science 
française  et  à  la  littérature  sacrée.  Son  Éminence  Mgr  le  Car- 
dinal Pitra,  bibliothécaire  de  la  Vaticane,  pour  savoir  si  le 
)K  et  les  lettres  M  H  n'offriraient  pas  un  indice  de  christia- 

^  Procope,  Bell.  Go«A.,  OÙXiofç,  11,7;  OOfXaç,  III,  l;  Mouv8iXaç,  11,10;  AX^iXaç, 
II,  11;  Mo^jiiç,  II,  19;  Oôpataç,  111,1;  Ptx(Xorç,  III.  Il;  OôaSpi'Xaç,  IV,  28;  Kdxaç, 
ïwTtXaç,  IV,  31.  BelLVandaL,  BaX«;,  1, 11.  Bell.  Gotih.,  TouSiXa;  Op^J,  III,  30. 
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nisme.  La  réponse  ne  se  lit  guère  attendre,  Tillustrc  Bénédictin 
en  chargea  uu  archéologue  d'origine  belge,  comme  lui  devenu 
Romain,  et  employant  ses  loisirs  ù  des  recherches  érudit^s.  Une 
brève  analyse  des  divers  sentiments  exprimés  au  sein  de  TAcadé- 
mie  catholique  de  Rome,  sous  la  présidence  du  R  P.  Bruzza,  et 
que  M.  le  commandeur  Ch.  Descemet  a  bien  voulu  me  trans- 
mettre, élucidera  les  points  relatifs  au  chrisme  hypothétique,  en 
môme  temps  qu'elle  préparera  les  voies  aux  advei-saires  actuels 
ou  futurs  delà  leçon  Xébanokoutaroulas  sans  interruption. 

a  Les  uns,  se  basant  sur  la  paléographie  de  la  légende  gravée 
au  pointillé,  ont  reporté  la  fabrication  du  vase  à  300  ou  400 
années  avant  Jésus-(  hrist,  tandis  que  les  autres,  considémnt  la 
grossièreté  du  travail,  n  ont  vu  dans  cette  pièce  d'orfèvrerie 
qu'une  œuvre  de  Tart  byzantin  au  IV°  ou  au  V^  siècle  de  notre  ère. 
—  A  quel  usage  le  vase  pouvait-il  être  employé  ?  Ne  reposait-il 
pas  jadis  sur  un  trépied  à  claire- voie,  aujourd'hui  perdu?  Son 
galbe  est  d'ailleurs  tout  à  fait  trivial  et  inélégant. 

Pour  ce  qui  est  de  l'inscription,  certains  la  scandent  comme 
les  Russes  : 

Sti^ccvoxou  TapouXac  liroiet  yp  \xé  (sic) 

et  ils  expliquent  le  sigle  /p  par  un  souhait  de  bon  augure  qui 
se  rencontre  sur  plusieurs  monuments  chrétiens  ;  le  camp  opposé 
lit  "EnSavoMvxdpovhcç  d'une  seule  traite  et  y  voit  un  nom  propre 
d'orfèvre  suivi  —  les  savants  de  Moscou  ont  eu  la  même  idée  — 
de  l'indication  stathmétique  xp^aoù  48  {ypdiiyiaxa  ou  dpayj^i).  11  est 
vrai  que  la  marque  du  poids  des  métaux  précieux  s'inscrit  habi- 
tuellement sous  l'objet  qui  en  est  formé,  mais  la  règle  a  des  excep- 
tions dont  le  cas  actuel  serait  un  exemple.  Cette  interprétation 
du  sigle  xp  se  justifie  amplement  puisqu'on  le  rencontre  sur  des 
monnaies  de  Ptolémée  et  sur  des  inscriptions  bien  antérieures  au 
christianisme.  —  Enfin,  si  l'on  attribue  à  l'artiste  une  origine 
gréco-scythe,  le  |  pourrait  bien  être  l'équivalent  des  sons  sch  ou 
ichy  exprimés  par  1  alphabet  russe  mais  qui  manquent  à  celui  des 
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Grecs;  alors  la  leçon  Tchébano-Schivano  Koiitaroulas  donnerait 
au  nom  une  physionomie  barbare  très-caractérisée  \  » 

Je  ne  tiens  pas  compte  de  quelques  interprétations  hasardeuses, 
entre  autres  Tinvocation  Xpitjzov  [f.mr\o  dont  je  suis,  hélas  1  le  mal- 
encontreux éditeur,  unanimement  repoussées  par  les  membres 
de  l'Académie. 

Au  sujet  du  nom  propre,  deux  opinions  acceptables  restent 
donc  seulement  en  présence;  la  première  le  divise,  la  seconde 
admet  son  intégralité:  j'ai  donné  in  extenso  les  pièces  du  pro- 
cès, que  le  lecteur  juge  maintenant!  L'indication  stathmétique 
me  semble  préférable  au  souhait  de  bon  augure;  il  existe  d'ail- 
leurs un  moyen  de  vérification  bien  simple  —  M.  le  comte  Ouva- 
roff  Ta  certainement  employé  —  c'est  de  mettre  le  vase  sur  une 
balance  et  de  s'assurer  si  son  poids  approche  de  69  grammes  792 
mil.,  équivalant  à 48  ypd^^iia,  athéniens,  ou  de  208  grammes  424 
mil.,  qui  correspondent  à  48  âpaxi^ci  *. 

Le  type  sphéroïdal  des  pocula  deNovoTcherkask  et  deMigou- 
linsk,  peu  ou  point  usité  en  Grèce,  apparaît  au  contraire  fré- 
quemment sur  les  vases  orientaux.  Il  a  été  parlé  (chap.  IV,  §  2), 
des  coupes  ovoïdes  qui  servaient  aux  festins  et  au  cérémonial 
liturgique  des  monarques  achéménides,  notamment  du  condy 
{KÔvâv)^  récipient  de  forme  arrondie,  employé  dans  les  sacrifices  ; 
nous  ne  connaissons  pas  exactement  la  configuration  des  vases 
perses,  mais  on  a  exhumé  en  Danemark  des  tasses  apodes  en  or 
qui  accusent  une  parenté  sensible,  quoique  lointaine,  avec  nos 


'  Lettre,  20  avril  1877.  Je  n'y  rencontre  pas  le  nom  des  opinants,  mais  je  soup- 
çonne fort  que  M.  le  commandeur  G.  B.  de'  Rossi  assistait  à  la  discussion.  — 
Je  ferai  observer  qu'à  l'Académie  catholique  on  a  été  unanime  pour  lire  pia;  là  où 
j'ai  écrit  Xa?,  à  cause  du  nexus  qui  relie  le  A  à  i'A,  et  l'on  m'a  demandé  en  outre 
si  les  Russes  apportaient  quelques  preuves  à  l'appui  de  la  certitude  de  leur  lec- 
ture-, ces  preuves  je  crois  les  avoir  surabondamment  fournies. 

*  Le  YpafJ^î^a  représente  l  gr.  454  mil.  Trois  Ypaj^aaTa  valaient  une  drachme, 
unité  de  poidb  chez  les  Grecs  ;  alors  le  vase  de  Migoulinsk  devrait  peser  16  drach- 
mes, à  moins  que  ce  ne  fut  48,  chififre  autorisé  par  les  dimensions  de  l'objet^ 
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bratinsL  *  des  bords  du  Don.  Les  tasses  danoises  du  Jutland,  de 
Séland  et  de  Fionie  datent  de  Tâge  du  bronze,  néanmoins,  sur 
plusieurs  d'entre  elles,  on  a  rivé  après  coup  une  anse  de  cuivre 
allié  à  rétain,  recouverte  de  fils  d'or,  et  se  courbant  au  sommet 
en  tête  de  cheval  ou  de  licorne  ;  ces  grossières  ébauches,  d'un 
travail  bien  inférieur  au  reste  de  Tornementation,  rappellent  assez 
bien  les  lignes  rudement  charpentées  de  notre  tapir  et  de  notre 
chat.  M.  C.  Engelhardt  (v.  chap.  II,  g  9),  en  décrivant  les  mo- 
numents dont  il  est  ici  question,  affirme  avec  raison  qu'ils  appar- 
tinrent jadis  au  mobilier  d'un  ancien  culte  \ 

Du  groupe  de  faits  que  je  viens  d'exposer,  ne  pourrait-on 
obtenir  quelques  inductions  relatives  à  l'origine  et  surtout  à  Tâge 
des  poculsL  découverts  sous  le  sol  du  pays  cosaque  ?  Je  n'oserais 
certifier  leur  emploi  liturgique  quoique  je  le  soupçonne  fort, 
mais  je  crois  possible  d'établir  leur  nationalité  —  ils  sont  orien- 
taux —  et  de  rétrécir  un  peu  l'énorme  parenthèse  de  sept  ou  huit 
siècles  ouverte  par  l'Académie  catholique. 

D'après  la  science  russe,  les  trésors  de  Novo  Tcherkask  et  de 
Migoulinsk  remonteraient  juste  au  V  siècle  de  Tère  chrétienne, 
opinion  qui  me  semble  approcher  de  la  vérité  '.  Si  j'ai  bonne 
mémoire,  M.  le  baron  de  Witte  m'aurait  dit  que  l'C  oncial  a  été 
relevé  sur  des  inscriptions  contemporaines  d' A  lexandre-le-Grand; 
d'autre  part,  l'E  carré  ayant  persisté  fort  longtemps  sur  les 
légendes  grecques  des  monuments  parthes,  il  est  probable  que  l't 


*  a  La  bratina  (coupe  à  fraterniser,  du  radical  russe  bratf,  frère),  est  une  sorte 

d^bémisphëre  étranglé  à  la  partie  supérieure  et  se  n^trécissnnt  vers  le  bas 

La  gorge  déterminée  par  Tétranglement  du  col  offre  presque  toujours  des  inscrip- 
tions indiquant  le  nom  du  propriétaire,  ou  bien  des  sentences  analogues  à  celles 
qui  décorent  les  monuments  orientaux.  »  C.  de  Linas,  L'hist.  du  travail  eic, 
Russie,  p.  85. 

t  Worsaae,  Nordishe  Oîdtager,  p.  61,  fig.  278  et  280.  G.  de  Linas,  L*hi$l,  du 
trav,,  Danemark,  p.  142  et  113  C.  Engelhardt,  Les  vases  sacrés  du  musée  des 
Aniiq.  du  Nord,  p.  7  à  9,  pi. 

*  MM.  FilimonoT  et  Âspelin  sont  trop  affirmatifs  sur  ce  point  pour  ne  m'avoir 
donné  que  leur  opinion  personnelle. 
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oncîal  ne  s'introduisît  qu'accidentellement  et  très- tard  dans  l'em- 
pire arsacide  :  la  forme  C  doit  être  aussi  portée  en  compte.  Le 
nom  Xébanokontaroulas,  voire  Schivano  Koutaroulas,  oriental 
comme  l'œuvre  qu'il  signe,  indique  le  sujet  ou  le  tributaire  d'un 
prince  plutôt  asiatique  qu'européen.  Avant  l'ère  chrétienne  cet 
orfèvre  eut  tracé  son  inscription  avec  les  caractères  grecs  de 
type  régulier  usités  sur  les  médailles  bosphoriennes  et  parthes; 
deux  ou  trois  siècles  après  Jésus-Christ,  quand  une  dynastie 
perse  fut  venue  à  bout  de  secouer  le  joug  des  Parthes  et  de 
rendre  à  la  branche  iranienne  son  indépendance  nationale,  il 
aurait  employé  probablement  une  langue  et  des  signes  phoné- 
tiques tout  différents  \  Vouloir  fixer  une  date  positive  aux 
découvertes  de  Novo  Tcherkask  et  de  Migoulinsk  serait  par  trop 
absolu,  mais  je  ne  vois  pas  d'obstacles  à  l'intercaler  dans  un  laps 
de  temps  limité  par  le  1"  siècle  et  le  IIP  de  notre  ère. 

La  Faune  archéologique,  reconnue  sur  les  bijoux  et  ustensiles 
qui  viennent  d'être  décrits,  comprend  seize  animaux,  à  savoir  : 
douze  mammifères,  deux  oiseaux  et  un  reptile  ;  la  Flore,  une 
plante,  le  liseron.  Les  mammifères  doivent  être  ainsi  partagés  : 
cinq  CarnsLSsierSy  lion,  chat  rayé,  chat  ocellé,  chat  sans  queue, 
chien  ;  trois  Pachydermes^  onagre,  tapir,  rhinocéros  ;  trois  Ru- 
minants j  bouc,  cerf,  élan  ;  un  Rongeur^  lièvre  ;  un  quadrupède 
fantastique  aptère,  à  tête  de  griffon.  Les  oiseaux  sont  l'aigle  et 
un  Rapace  nocturne  ;  le  reptile  est  un  grand  Saurien  à  tour- 
nure chinoise. 

L'espèce  et  Vhabitat  de  ces  animaux  sont  très-utiles  à  détermi- 
ner. Que  nos  figures  représentent  des  êtres  naturels  ou  mons- 


'  L'origine  iranienne  bien  établie  des  Scythes  autoriserait  cette  conjecture  : 
«L  Nous  trouvons  en  Europe  une  race  indo-européenne,  étrangère  au  groupe  euro- 
péen :  elle  appartient  au  groupe  asiatique  ou  arien,  et,  dans  ce  groupe,  à  la 

branche  iranienne  ou  médo-perse  ;  c'est  la  race  scythique Si  les  Scythes  ne 

sont  pas  européens,  leur  place  dans  la  famille  indo-européenne  a  été  déterminée 
avec  une  certitude  qui  parait  échapper  à  toute  contestation.  »  H.  d'Arbois  de 
Jubainville,  Les  premiers  habitants  de  VEurope^  p.  139,  in-8®,  Paris,  1877. 
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trueux  ;  que  les  premiers  soient  plus  ou  moins  exactement  mo- 
delés, tandis  que  les  seconds  appartiennent  à  la  haute  fantaisie; 
peu  importe!  Cbacune  d'elles  fournit  un  renseignement  précieux 
qui  va  nous  aider  à  circonscrire,  s'il  est  possible,  le  lieu  de  fabri- 
cation des  objets  dans  des  limites  relativement  étroites. 

La  chèvre^  placée  au  couronnement  du  diadème  de  Novo 
Tcherkask  et  dont  voici  la  reproduction,  est  à  coup  sûr  un 
animal  sauvage  de  la  famille  des  Bouquetins. 


Bouquetin  de  la  couronne  de  Novo  Tcherkask,  grand,  d'cxé.ul  on. 

Ses  cornes  démesurément  longues  et  puissantes,  sa  barbe  au 
menton,  le  font  reconnaître  pour  tel;  mais  il  y  a  des  bouquetins 
un  peu  partout  dans  les  régions  montagneuses,  quelle  est  la  patrie 
de  celui-ci?  je  ne  la  chercherai  qu'en  Orient. 

J'avais  d'abord  pensé  à  l'^gagre  qui  vit  en  Perse  et  dans  le 
Lazistan,  au  sud  du  Caucase  \  Nous  avons  vu  l'œgagre  sur  une 


*  «  Capra  JEgagrun,  Paseng  des  Persans.  Ses  cornes  n'offrent  point  de  gros 
bourrelets,  mais  de  simples  rides  ondées  qui,  d'ospace  en  espace,  se  montrent  nn 
peu  plus  grosses  et  rapprochées  en  faisceau  ;  les  renflements  qui  résultent  de 
cette  disposition  sont  plus  ou  moins  marqués  et  surtout  plus  ou  moins  nombreux. 
Kaempfer  a  vu  Tœgagre  en  Perse,  dans  les  montagnes  du  Laristiui  ;  il  en  a  vu  à 
Casbin  un  autre  individu,  tué  [)robablement  dans  l'Elbrouz  et  il  cn^it,  d'après  les 
renseignements  qu'il  obtînt  dans  cette  ville,  que  l'animal  habite  les  montagnes 
du  Khoraçan.  Gmelin  l'avait  trouve  dans  une  position  intermédiaire,  mais  sur 
l'autre  versant  des  montagnes,  dans  les  proviitces  de  Ghilan  et  de  Mnzenderan, 
de  sorte  que  l'on  peut  dire  qu'il  habite  toute  la  chaîne  qui  borde  la  Perse  du  côté 
•de  la  Mer  Caspienne,  aussi  bien  que  celle  qui  la  borde  du  côté  du  Golfe  Persique. 
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pièce  d'orfèvrerie  trouvée  à  Nicopol,  et  son  image  est  fréquente 
sur  les  monuments  assyriens  ou  iraniens  *  comme  sur  les  vases 
peints  de  style  asiatique,  mais  les  Anciens  lui  donnent  toujours 
les  formes  sveltes  de  Tantilope  ainsi  que  Ton  peut  eu  juger  par 
Texemple  ci-joint. 


yCgagre,  d'après  ud  rase  gréco-asiatique  du  Musée  de  l'Erniitage. 

dont  Tidentité  avec  notre  capra  n'est  pas  admissible.  J'en  dirai 
autant  duBedden  (Capra  Sina.ïtica)  que  j'ai  fait  graver  d'après 
une  peinture  de  Béni  Haçen. 


Bedden,  d'après  un  monument  égyptien. 


La  chaîne  australe,  en  se  prolongeant  vers  Touest^  s'approche  du  Caucase,  et 
Tsegagre,  ainsi  que  Fa  constaté  Guldenstaedt,  vit  aussi  dans  ces  montagnes.  • 
C.  d'Orbigny,  Dict,  cit.,  t.  III,  p.  515  à  518;  atlas,  fig.  col.  Th.  Deyrolle,  Voy. 
dans  le  Laxislan  el  V Arménie,  ap.  T.  du  M.,  t.  XXIX,  p.  24,  fig.  et  26. 
>  Lajard,  Culte  de  Hîilhra,  pi.  XVI,  fig.  7;  XXXV,  7;  XLÏ,  1:  LUI,  8. 
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Des  voyageurs  et  des  naturalistes  ont  constaté  l'existence  du 
bedden  dans  les  montagnes  qui  bordent  le  Jourdain  et  la  Mer 
Morte,  au  Sinaï,  en  Egypte  \  Comment  est-il  venu  jusqu'au  Nil? 
Le  monument  pharaonique,  où  est  peinte  l'image  de  cet  animal, 
expliquera  une  migration  vraisemblablement  due  à  l'intervention 
humaine.  La  scène  retrace  l'arrivée,  sur  le  sol  égyptien,  d'une  tribu 
chananéenne  habillée  de  tuniques  bariolées.  Il  ne  s'agit  pas  de 
captifs,  tous  les  membres  de  la  famille  cheminent  en  liberté  :  les 
femmes  et  les  enfants,  autour  de  leurs  ânes  chargés  de  bagages  ; 
les  hommes,  en  avant  et  en  arrière  du  convoi.  Ceux-ci  sont  munis 
d'arcs,  de  lances  et  de  haches  à  longs  manches  de  bois,  au  type 
des  armes  de  l'âge  du  bronze  en  Europe  ;  un  musicien  fait  vibrer 
les  cordes  de  sa  lyre.  En  tête,  à  la  suite  de  deux  scribes  égyptiens, 
marchent  des  personnages,  plus  bruns  de  peau,  mais  ayant  le 
même  caractère  physionomique  et  le  même  costume  que  le  reste 
de  leurs  compatriotes,  des  serviteurs  sans  doute  ;  ils  mènent  en 
laisse,  qui,  une  gazelle,  qui,  notre  bedden.  Je  soupçonne  fort  que 
le  tableau,  daté  de  la  XIP  dynastie,  a  trait  à  une  immigration 
de  pasteurs  nomades  (Hyksôs,  Kéthas,  Héthéens)  et  que  l'accli- 
matation de  la  chèvre  syrienne  en  Egypte  remonterait  alors  à 
environ  3000  ans  avant  Jésus-Chrigt  '. 

Suivant  M.  F.  de  Lasteyrie,  l'animal  en  question  serait  le 
bouquetin  du  Caucase  (Capra  Caucasica);  cette  opinion,  qui 
demande  à  être  examinée  de  très-près,  n'est  contredite  en  rien 
par  Vhabitat. 

Le  Bouquetin  du  Caucase  se  trouve  dans  la  chaîne  de  laquelle  il  a  tiré 
son  nom,  surtout  près  des  sources  dujTérek  et  du  Kouhan,  dans  le  pays 
des  Ossètes  et  dans  la  Kakhétie.  Il  occupe  les  parties  les  plus  élevées  des 
montagnes  de  formation  primitive  ;  on  ne  le  trouve  point  dans  les  mon- 

I  Seetzen,  Mém,  pour  servir  à  la  conn.  des  (ribvs  arabes  en  Syrie,  ap.  Ânn.  des 
voy,,  t.  VIII,  p.  313.  Burkardt,  Traveîs  in  Syria  and  Ihe  Holy  Land,  p.  405. 
C.  d'Orbigny,  loc,  cit.,  p,  520. 

»  Prisse  d'A vannes,  Varl  égypt.^  pi.  peintures  de  Béni  Haçen.  Hoskins,  Travels 
in  EMopia,  p.  328,  in-4S  Londres,  1835. 
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tagnes  calcaires  qui  sont  moins  élevées  et  où  on  rencontre  au  contraire 
l'iEgagre.  Ainsi  les  deux  espèces,  quoique  habitant  la  même  chaîne,  ne 
sont  point  exposées  à  se  mêler  ^ 

Mais  s'il  est  parfaitement  légitime  de  chercher  dans  les  régions 
caucasiennes  le  type  original  d'un  ruminant  alpestre  dont  on  a 
rencontré  la  copie  sur  les  bords  du  Don,  les  données  fournies  par 
les  observations  des  naturalistes  y  mettent  quelques  obstacles. 
Les  cornes  du  mâle,  chez  le  bouquetin  du  Caucase,  sont,  à  la 
vérité,  très-longues,  néanmoins  a  elles  se  dirigent  en  haut  et  un 
peu  en  dehors,  bien  que  se  rapprochant  vers  leur  pointe  par  suite 
de  la  courbure  générale.  »  En  outre  les  formes  de  la  Capra  Cau- 
casica  sont  plus  trapues  que  celles  des  autres  bouquetins  '.  Les 
artistes  de  Tépoque  achéraénide,  qui  sculptèrent  les  bas-reliefs 


Bouquetin  du  Caucase,  Persépolis. 


*  C.  d'Orbigny,  hc,  cit.,  p.  515. 
»  Id..  ihid.,  p.  514. 
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des  palais  de  Persépolis,  ont  assez  fidèlement  rendu  le  bouquetin 

du  Caucase  *. 

On  remarquera  que  le  ventre  entier  de  Tanimal  détermine  ici 
une  ligne  horizontale,  tandis  que  le  thorax  de  la  chèvre  de  Novo 
Tcherkask  est  saillant,  preuve  certaine  des  intentions  de  Tor- 
févre  ;  il  a  voulu  alléger  sa  lourde  figure  en  lui  rétrécissant  lab- 
domen,  amoindrissement  que  le  bouquetin  du  Caucase  n'eût  pas 
exigé. 

Les  monuments  de  Tâge  du  bronze  sibérien  offrent,  en  nom- 
breux exemplaires,  la  représentation  d'une  sorte  de  bouc  aux 
cornes  puissantes  et  nodulées  que,  malgré  Tabsence  totale  de 
barbe^  il  est  impossible  de  confondre  avec  VArgali  mongol  {Ovis 
fera  Sibivica  de  Pallas,  Artax  ou  Arcal  de  Rubruquis,  Kir  Tnga 
dans  quelques  localités  de  la  Tartaric).  Les  Orientaux  nous  ont 
transmis  plusieurs  figures  anciennes  du  mouton  sauvage  [Mouflon) 
où  l'écartement  des  cornes,  dont  les  pointes  divergentes  corres- 
pondent à  la  hauteur  de  l'œil,  est  nettement  accusé*.  Au  con- 
traire, les  boucs  sibériens  se  distinguent  par  le  parallélisme  de 
leurs  appendices  frontaux  qui  se  dirigent  vers  Téchine, 


Bouquetin  (Krasnojarsk) 


»  Flandin  et  Goste,  T'oy.  en  Per.se ,  dévelop.  des  bas-reliefs  de  Persépolis, 
ri.  106-109,  pass. 

s  Lajard,  Ctdle  de  Milhra,  pi.  XLV.  fig.  15;  LVl,  2.  Flandin  et  Coste,  loc,  cit., 
pi.  lOG.  Aspelin,  Anfiq.  du  Nord  Finno-ougrien,  !'•  liv.,  p.  71,  fig.  325;  p.  73, 
fig.  33Î.— C.  d'Oibigny,  Dict,  cit ,  t.  H,  p.  107;  t.  VIII,  p.  i09.-  Guillaume  de 
Kubrouck  (et  non  de  Ruysbroixk),  dit  Rubruquis,  RécU  de  voyage^  trad.  L.  De 
Barker,  p.  26;  in  18,  Paris,  1877. 
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OU  se  courbent  en  cercle  pour  retomber  sur  le  garrot. 


Bouquet!  D  (Petm). 

La  même  inflexion  existe  à  Novo  Tcherkask,  aussi  je  proclame 
une  identité  incontestable  entre  notre  animal  et  les  bronzes 
altaïco-ouraliens  * . 

Ces  derniers,  pour  la  plupart,  ont  été  trouvés  à  Minoussinsk, 
Abakansk  et  KJrasnojarsk,  sur  le  haut  Ienisseï,  au  versant  nord 
de  l'Altaï.  L'un  d'eux  provient  du  Gouvernement  de  Perm  ;  un 
second,  d'Étéla  Vénaja  (Don).  Leur  localisation  originelle  ne  sou- 
lève donc  pas  l'ombre  d'un  doute,  et  les  ruminants  qu'ils  repré- 
sentent ne  peuvent  appartenir  qu'à  la  Faune  ouralienne  et  surtout 
altaïque. 

L  Altaï  possède  en  effet  une  espèce  particulière  de  Bouquetin 
que  Pallas  a  signalée  et  décrite  dans  ses  Spicilegia,  zoologica  *. 
Le  Bouquetin  de  Sibérie  {Capra  Pallasiiy  JEgoceros  Sibiricus) 
habite  divers  points  de  la  chaîne  qui  s'étend  entre  la  Russie  asia- 
tique et  la  Tartarie  orientale,  les  sources  de  l'Ienisseï,  les  monts 
Sajansk  et  F  Altaï  jusqu'au  lac  Baïkal.  «Du  côté  de  l'ouest,  dit 

^  Aspelin,  Anliq.  du  Nord  Finno-ougrien,  l«  Uv.,  p.  58,  fig.  227  et  228;  p.  68, 
fig.  305,  306,  308  ;  p.  69,  fig.  309  ;  p.  82,  fig,  358.  —  On  voit  encore  sur  un  disque 
de  bronze  (Sibérie,  sans  autre  indication)  la  figure  sommairement  gravée  au  trait 
d'an  animal  analogue;  Id.,  ibid.,  p.  71,  fig.  323. 

•  Uv.  XI,  p.  31,  pi.  3,  5,  fig.  4,  Ibex  Sibiricarum;  in-4^  Berlin,  1767-1780. 
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M.  C.  d'Orbigny,  il  rie  paraît  pas  que  ranimai  s'avance  beaucoup 
aujourd'hui,  et  s'il  est  vrai  qu'il  ait  été  autrefois  jusqu'à  l'Oural, 
du  moins  n'y  existe-t-il  plus  maintenant.  Du  côté  opposé  il  s'é- 
tend vers  les  montagnes  où  naissent  les  affluents  supérieurs  de  la 
Lena  *.  »  M.  le  D*"  Gustave  Radde  affirme  de  son  côté  que  VjEqo^ 
ceros  Sibiricus  descend  au  sud  jusqu'aux  montagnes,  de  l'ouest 
du  Kossogol  à  la  vallée  supérieure  de  l'Irkut  *. 

On  ne  saurait  conclure  des  limites  actuellement  posées  à  Vha- 
bitat  d'un  animal,  qu'il  n'allait  pas  beaucoup  plus  loin  vingt 
siècles  auparavant.  Si  l'on  soupçonne  le  bouquetin  sibérien  d'a- 
voir jadis  vécu  dans  la  chaîne  de  l'Oural,  je  ne  vois  aucune 
raison  pour  qu'il  n'ait  pas  également  descendu  les  pentes  occi- 
dentales de  l'Altaï  et  habité  la  Bactriane. 

Au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  avec  M.  le  professeur 
Léon  Vaillant,  à  la  Galerie  zoologique  de  Bruxelles  avec  MM.  Du- 
bois et  De  Pauw,  j'ai  comparé  mes  photographies  aux  spécimens 
d'-^gfoceros  Sibiricus  que  renferment  ces  deux  établissements; 
la  similitude  est  frappante.  Aucun  des  savants  pratiques,  qui 
voulaient  bien  m'aider  de  leurs  lumières,  n'a  songé  à  élever  la 
moindre  objection  contre  l'identité  des  figurines  métalliques  et 
du  ruminant  sibérien.  La  démonstration  était  d'autant  plus  facile 
à  Bruxelles  que  le  bouquetin  du  Caucase  y  est  placé,  à  côté  du 
bouquetin  de  Sibérie,  dans  une  vitrine  large  et  très-éclairée  ;  il 
règne  entre  eux  de  notables  différences,  tandis  qu'au  rebours  nous 
avons  constaté  les  rapports  directs  du  second  avec  les  chèvres  du 
diadème  de  Novo  Tcherkask  et  d'un  autre  bijou  dont  il  sera 
parlé  incessamment.  J'ose  donc  avancer,  en  pleine  connaissance 
de  cause,  que  nos  petits  animaux  d'or  ciselé  appartiennent  à  la 
Faune  actuelle  de  la  Sibérie  et  qu'ils  n'ont  absolument  rien  de 
caucasique. 

Je  serais  heureux  d'avoir  épuisé  la  question  des  bouquetins  ; 

»  Dict.  cit.y  t.  III,  p.  512  et  513. 

«  Reiaen  im  Silden  von  OU  Sibirien,  1. 1,  p.  252  à  254,  pi.  X  (en  couleur);  in-4*, 
Saint-Pétersbourg,  1862. 
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bien  qu'un  peu  moins  complexe,  la  question  du  cerf  exige  à  son 
tour  certains  développements,  aussi  je  commence  par  montrer  au 
lecteur  celui  de  Novo  Tcherkask  pris  sous  deux  aspects. 


Rennes  de  la  couronne  de  Noyo  Tcherkask,  grand,  d'exécution. 

Les  ramures  du  cerf  debout  ou  au  repos  se  dressent  à  peu  près 
verticalement  sur  son  front;  les  Anciens  tenaient  compte  de  ce 
caractère  physique  de  Fanimal  *,  quand  ils  ne  lui  donnaient  pas 
une  attitude  forcée  telle  que  nous  la  montre  le  fourreau  d'aci- 
naces  du  roi  inhumé  à  Koul-Oba, 


Cerf  de  Koul-Oba. 


1  Obélisque  de  Salmanasar,  tableau  n»  4  à  partir  à'en  haut,  ap.  Fehr,  Les 
ruines  de  Ninive,  p.  122,  fig.,  et  T.  du  M.,  t.  VU,  p.  332,  fig.  Fourreau  de  Vaci- 
noces  de  Nicopol  et  pendants  d'oreilles  décrits  plus  haut.  Etc.  etc. 
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OÙ  le  cerf  disloqué  par  le  lion  et  le  griffon  qui  le  terrassent 
rejette  violemment  son  bois  en  arrière.  La  conclusion  pratique 
d'une  remarque  aussi  simple  est  que  tout  animal  du  genre  Cer- 
vus,  représenté  dans  une  position  naturelle  avec  ses  ramures  in- 
clinées parallèlement  à  Téchine,  doit  sortir  de  la  classe  du  cerf 
commun;  il  revient  certainement  à  une  espèce  particulière.  L'al- 
lure pesante  du  cerfàe  NovoTcherkask,  ses  pieds  longs  et  aplatis, 
le  port  horizontal  de  sa  tête,  la  direction  oblique  et  la  dentelure 
palmée  de  ses  andouillers,  m'avaient  semblé  répondre  au  signale- 
ment du  renne  ;  MM.  Dubois  et  De  Pauw,  qui  n'étaient  nullement 
prévenus,  n'ont  pas  hésité  un  instant  à  reconnaître  ce  cervidé  sur 
la  photographie  soumise  à  leur  examen  * . 

Le  renne  [Cervus  tarandus),  aujourd'hui  relégué  dans  les  ré- 
gions boréales  du  globe,  habitait  la  Gaule  à  l'époque  troglody- 
tique.  Y  existait-il  à  l'état  sauvage,  ou  y  fut-il  amené,  déjà  do- 
mestiqué, par  une  race  nomade  venue  de  pays  plus  septentrio- 
naux ?  Une  solution  mathématique  de  ce  délicat  problème  facili- 
terait singulièrement  mon  étude*.  Quoi  qu'il  en  soit,,  les  artistes 
primitifs  de  l'âge  des  Cavernes  en  Gaule  ont  gravé  avec  un  remar- 
quable talent  l'image  du  renne  sur  des  tronçons  du  bois  de  l'animal 
môme.  Voici  une  réduction  de  la  figure  trouvée  en  1874  dans  une 

*  Bien  que  le  renne  ne  soit  pas  nommé  dans  les  notes  de  M .  Odobesco  sur  le 
diadème  de  Novo  Tcherkask,  et  que  je  n*aie  adressé  aucune  question  à  ce  savant 
relativement  à  notre  cervidé,  j*ai  des  motifs  pour  croire  que  mes  impressions 
avaient  été  devancées  à  Bucarest. 

*  c  Le  renne  qui,  avec  le  cheval,  était  la  principale  nourriture  des  Troglodytes 

de  la  Gaule,  a  complètement  disparu  de  nos  climats Est-il  bien  sûr  que  le 

renne  fut  alors  un  animal  sauvage  et  non  un  animal  domestique.  Si  Ton  réfléchit 
que  ce  cervidé  est  très -rare  .dans  les  cavernes  non  habitées,  qu'il  n*a  été  signalé, 
ni  dans  les  Alpes  méridionales,  ni  dans  la  haute  Italie^  dont  le  climat  ne  devait 

.  ^  pas  différer  sensiblement  du  climat  de  la  Gaule,  que  ses  ossements  sont  également 
rares  dans  l'Allemagne  du  Sud  sans  se  rencontrer  davantage  dans  TAllemagne  du 
Nurd,  on  sera  bien  tenté  d'expliquer  sa  présence  dans  la  Gaule  méridionale  par  le 
fait  de  la  domestication.  Le  renne  peut  avoir  été  importé  en  Gaule  par  des  tribus 
nomades  venues  de  contrées  plus  septentrionales  et  s*y  être  développé  ensuite  à 
rétat  libre,  comme  cela  parait  avoir  eu  lieu  en  Norvège.  La  présence  du  roane  en 
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antique  grotte  habitée  nommée  Kesserloch,  proche  de  Thaïngen 
(Suisse/ environs  de  Schaffouse,  non  loin  du  lac  de  Constance)  *• 


Le  renne  de  Thaïngen. 

Le  ruminant  a  été  dessiné  d'après  nature  et  son  exécution  est 
bien  supérieure  à  celle  de  notre  renne  du  Don,  mais  Tidentité  de 
leur  espèce  me  semble  difîBcile  à  récuser.  Au  temps  de  César,  le 
renne  vivait  encore  sous  les  ombrages  de  la  forêt  Hercynienne. 

Il  y  a  un  espèce  de  bœuf  ayant  la  forme  d'un  cerf,  et  portant  au  milieu 
du  front,  entre  les  oreilles,  une  seule  corne,  plus  élevée  et  plus  droite  que 
celles  qui  nous  sont  connues  :  cette  corne  se  partage  à  son  sommet,  en  ra- 
meaux semblables  à  des  palmes.  La  femelle  est  du  même  type  que  le  mflle  : 
la  forme  et  la  grandeur  de  leurs  bois  sont  les  mêmes*. 

Gaule  indiquerait,  dans  cette  hypothèse,  moins  un  état  climatérique  particulier 
qu'une  migration  chez  nous  de  races  boréales  à  une  époque  où  nos  montagnes 
offraient  au  renne,  en  abondance  suffisante,  le  lichen  nécessaire  à  sa  nourriture, 
lichen  qui  se  retrouve  encore  sporadiquement  dans  les  Alpes,  i  A.  Bertrand, 
Le  renne  de  Thaïngen,  np.  Àrchéol.  eelL  et  gauloise^  p.  54  et  i35. 

'  A.  Bertrand,  loc.  cit.,  p.  56  et  57,  pi. 

«  César,  BelL  GalL,  VI,  26,  trad.  Artaud,  p.  224,  éd.  Gamier,  in-12.  Est  bos 
cervi  figura,  cujus  a  média  fronte  inter  aures  unum  cornu  existit,  excelsius  ma- 
gisque  directum  his,  quae  nobis  nota  sunt,  cornibus.  Ab  ejus  summo,  sicut  pal- 
mœ,  rami  quam  late  diffundunlur.  Eadem  est  feminae  marisque  natura,  eadem 
forma  magnitude  que  cornuum.  Cuvier  et  M.  le  D^*  Paul  Gervais  ont  reconnu  le 
renne  dans  cette  description  (v.  Dicl.  encycl,  des  Sciences  médic,  du  D'  Delà 
chambre,  Renne).  Artaud  (VI,  21)  traduit,  pelUbus  aut  parvis  rhenonum  tegumen- 
lis  uiuntur  (Germani),  par  c  Ils  ne  se  couvrent  que  de  peaux  de  renties  ou  de 
vêtements  courts.  » 

Ile  série,  tninu  VI  29 
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Le  conquérant  romain  semblerait  avoir  calqué  sa  description 
3ur  quelque  renne  gravé  de  Tépoque  troglodytique  —  on  en  pos- 
sède plusieurs  exemplaires  —  où  une  seule  des  cornes  est  réelle- 
ment exprimée;  néanmoins  la  particularité  concernant  le  renne 
femelle  témoigne  d'autres  renseignements. 

Les  ornements  de  lage  du  bronze  altaïco-ouralien  offrent  di- 
vers spécimens  de  cervidés  dont  les  bois  sont  renversés  sur  le  dos  ; 
néanmoins  l'attitude  qui  y  est  donnée  à  l'animal  n'exigeait  en 
aucune  manière  cette  disposition,  puisqu'il  est  toujours  figuré  à 
genoux,  les  jambes  postérieures  repliées  sous  le  ventre.  Plusieurs 
ont  été  trouvés  à  Perm,  d'autres  à  Minoussinsk  ;  un  seul  excepté, 
tous  semblent  accuser  un  type  uniforme.  L'exemplaire  que  voici 
m'avait  paru  d'abord  convenir  au  grand  cerf  de  Sibérie  (Afarali) 
qui  acquiert  d'énormes  dimensions  *  ; 


Cervidé  en  bronze,  Hinoassinsk. 

M.  De  Pauw  n'a  pas  été  de  mon  avis;  après  un  sérieux  examen 
des  quatre  variantes  que  je  lui  soumettais,  il  a  conclu  au  renne, 
et  ce  sentiment  est  autorisé  par  la  courbure  pittoresquement  ré- 
gulière des  andouillers  sur  les  trois  spécimens  de  Perm. 

J'approfondirais  davantage  une  question  discutable  si  le  modèle 
suivant  laissait  la  moindre  incertitude  '. 

*  Pallas,  Voyages,  trad.  Gauthier  de  la  Peyronie,  t.  IV,  p.  42,  316,  334  ;  m-8«, 
Paris,  1793. 

*  Aspelin,  L*âge  du  bronze  allmco-ouralien,  fig.  48;  Esquisse  etc.,  p.  103,  fig. 
84;  Antiquités ^eic,  p.  68,  fig.  307;  p.  69,  fig.  311,  313  à  315. 
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Renne  en  bronze,  Minoussinsk. 

Le  collier  passé  au  cou  de  ce  petit  quadrupède  en  fait  un  ani- 
mal domestique,  et  le  renne  est  Tunique  cervidé  dont  Thonime  ait 
jamais  utilisé  les  forces  *.  Au  reste,  le  disque  de  bronze  gravé,  si- 
gnalé plus  haut  dans  une  note,  représente  cinq  rennes  très-re- 
connaissables,  accompagnés  d'un  bouquetin. 

Les  observations  qu'on  vient  de  lire  me  permettent  de  spécia- 
liser le  bijou  d'or  gemmé,  trouvé  à  Novo  Tcherkask,  et  où  je 
m'étais  borné  à  désigner  un  ruminant  du  genre  Cerf.  Cet  animal 
est  aussi  un  renne,  il  est  vrai  grossièrement  bâti,  mais  réunissant 
l'ensemble  des  caractères  de  l'espèce. 

M.  d'Orbigny  expose  en  quelques  lignes  remplies  d'intérêt  l'^a- 
bitat  actuel  du  renne. 

C'est  au-delà  du  cercle  polaire  en  Europe  et  en  Asie,  et  en  Amérique  h 
de  moindres  latitudes,  que  Ton  trouve  le  Renne  ;  on  le  rencontre  au 
Spitzberg,  dans  le  Groenland,  en  Laponie,  dans  les  parties  les  plus  sep- 
tentrionales de  l'Asie,  et  surtout  au  Canada  où  il  est  très  commun.  Au  sud 
on  voit  des  Rennes  dans  le  prolongement  des  monts  Ourals  qui  s'avancent 
entre  le  Don  et  le  Volga  jusqu'au  46"  degré,  et  ils  parviennent  ainsi  au 
pied  du  Caucase,  sur  les  bords  de  la  Kouma,  où  il  ne  se  passe  pas  d'biver 
que  les  Kalmouks  n'en  tuent  sous  une  latitude  plus  méridionale  de  près 
de  deux  degrés  qu'Astrakhan*. 

*  11  y  aurait  néanmoins  une  exception  locale  à  faire  pour  Vélan.  <  Les  Élans 
peuvent  s'apprivoiser,  mais  ils  n'arrivent  pas  au  même  degré  de  domesticité  qae 
le&  Hennés  :  on  s'en  servait  cependant  autrefois  en  Suède  pour  tirer  les  traîneaux.  t> 
G.  d'Orbigny,  Dici.  cil.,  t.  V,  p.  226. 

*  Dicl,  cit.,  t.  X,  p.  752. 
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Puisque  le  renne  descend  encore  à  présent  jusqu'aux  steppes 
qui  bordent  le  versant  septentrional  du  Caucase,  puisque  cet  ani- 
mal vécut  jadis  à  l'état  sauvage,  et  certainement  en  domesticité, 
dans  les  régions  montueuses  du  haut  Ienisseï,  aucun  motif  rai- 
sonnable ne  s'oppose  à  ce  qu'il  ait  alors  outrepassé  TAltaï,  à 
l'exemple  de  son  compagnon  sur  la  couronne,  le  bouquetin  de 
Sibérie. 

Les  étrangers  réunis  à  Copenhague,  en  1868,  pour  la  session 
du  Congrès  international  d'anthropologie  et  d'archéologie  préhis- 
toriques, ont  entendu  maintes  fois  répéter  autour  d'eux  un  apho- 
risme particulier  aux  habitants  septentrionaux  de  la  N'orvége,  à 
savoir  que  «  là  où  la  vache  avait  brouté,  le  renne  ne  broutait 
plus  ;  qu'il  y  avait  incompatibilité  absolue  entre  cet  utile  mais 
sauvage  animal  et  nos  ruminants  domestiques.  »  M.  Alexandre 
Bertrand  commente  ainsi  le  dicton  norvégien  en  l'appliquant  aux 
Troglodytes  de  la  Gaule. 

L'homme  des  cavernes  ne  rompit  avec  ses  habitudes  troglodytiques  que 
quand  de  nouvelles  populations  venues  de  l'est,  apportant  avec  elles  la 
vie  pastorale  et  agricole,  le  transformèrent  ou  le  chassèrent  du  pays  * . 

Le  savant  Directeur  du  Musée  de  Saint-Germain  a  visé  droit 
au  cœur  de  la  question  :  oui,  la  vache,  symbole  de  la  civilisation 
pastorale  et  agricole,  a  refoulé  dans  l'extrême  nord  le  renne 
européen  dont  elle  annihilait  en  partie  les  services;  mais,  sur  les 
plateaux  de  l'Asie  centrale,  le  cheval,  auxiliaire  obligé  de  l'exis- 
tence nomade,  supplée  la  vache  à  beaucoup  d'égards,  et  là,  c'est 
lui  qui  a  détrôné  le  renne.  Quand  un  être  créé  devient  inutile 
quelque  part,  une  action  providentielle  le  déplace  ou  le  supprime 
totalement. 

Malgré  la  saillie^  prononcée  du  bec,  le  volatile  rivé  sur  le  dia- 
dème de  Novo  Tcherkask  ne  peut  être  rangé  parmi  les  oiseaux 
diurnes  ;  sa  tête  arrondie,  ses  yeux  énormes,  la  grosseur  de  ses 

>  Le  renne  de  Thatngen,  p,  77. 
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cuisses  emplumées,  constituent  Tensemble  des  caractères  géné- 
riques du  Rapace  nocturne.  D'ailleurs,  chaque  fois  que  les  Bar- 
bares, voire  même  les  Égyptiens,  les  Grecs  et  les  Romains,  repré- 
sentèrent, eoit  en  peinture,  soit  en  plat  relief,  le  vautour,  Taigle 
ou  répervier,  ils  ont  eu  soin  de  montrer  en  profil,  la  tête  de  l'ani- 
mal. La  remarque,  touchant  les  objets  provenus  de  la  Russie, 
s'applique,  non-seulement  aux  bractées  helléniques  (v.  §  2), 
mais  encore  à  des  types  analogues  exhumés  des  tombeaux  sibé- 
riens. En  1867,  pendant  la  session  du  Congrès  international 
d'archéologie^  tenue  à  Anvers,  un  naturaliste  érudit,  M.  E. 
d'Eichwald,  de  Saint-Pétersbourg,  m'a  obligeamment  commu- 
niqué plusieurs  exemplaires  en  bronze  —  j'ai  sous  les  yeux  la 
photographie  d'un  exemplaire  en  or  —  d'aigles  ciselés  au  vol 
abaissé  recueillis  dans  la  Russie  asiatique;  tous  ont  la  tête  tarée 
de  profil.  Il  me  semble  donc  indubitable  que  l'animal,  gravé  ici 
sous  deux  aspects,  est  une  chouette  ou  un  hibou. 


Oiseaa  de  la  couronne  de  Novo  Tcherkask,  face  et  profil,  grand,  d'exécution. 

Les  partisans  à  outrance  de  l'Antiquité  classique  verraient  peut- 
être  dans  cet  oiseau  l'attribut  ordinaire  de  Minerve,  et  par  con- 
séquent un  souvenir  lointain  de  l'influence  athénienne  sur  les 
riverains  du  Palus  Mœotides.  Je  ne  pense  pas  qu'il  faille  impu- 
ter aux  Grecs  la  paternité  de  notre  symbole,  dont  l'origine, 
à  mon  avis,  doit  être  cherchée  vers  le  nord-est. 

Parmi  les  monuments  de  Tâge  du  fer  finno-ougrien  on  compte 
diverses  images  en  bronze  de  la  chouette  ;  toutes  sans  exception, 
ont  sur  la  poitrine  un  masque  humain  plus  ou  moins  caractérisé. 
Le  bec  de  l'oiseau  est  parfois  largement  ouvert,  et  sa  mandibule 
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supérieure  ressemble  alors  au  museau  de  la  chauve-souris  Rous- 
sette *;  quand  ce  bec  est  fermé,  la  confusion  devient  impossible. 
Voici  la  figure  réduite  d'une  chouette  provenant  des  sépultures 
tschoudesde  Sopljassa  ; 


Chouette  ;  Sopljassa  (Vologda). 

il  n'y  a  pas  à  s'y  méprendre.  Un  autre  spécimen  de  chouette, 
trouvé  au  même  endroit  et  muni  d'une  grande  bélière  de  suspen- 
sion, est  rendu  avec  un  remarquable  sentiment  de  vérité*. 

Tous  ces  oiseaux,  qu'ils  aient  été  découverts  à  Sopljassa,  ou, 
plus  au  midi,  sur  les  bords  de  la  Kama,  dans  le  Gouvernement  de 
Perm,  ont  une  queue  fort  longue  ;  leurs  pennes  caudales  semblent 
exagérées  à  dessein.  Or,  l'un  des  caractères  distinctifs  du  Symiuiii 


*  La  chouette,  reproduite  par  Montfaucon  (v^  §  1)  d'après  Schumaker,  est  dans 
ce  cas  ;  un  dessinateur  ininteUigent  a  donné  à  l'aniraal  la  tête  d'une  chauve- 
souris.  Le  iinlinnabulum,  accroché  sur  la  poitrine,  me  semble  de  pure  invention  ; 
il  remplace  évidemment  un  masque  humain  à  demi  effacé  ou  mal  compris. 

*  J*ai  copié  mon  cliché  de  la  chouette  sur  la  fig.  4.  p.  2,  do  L'âge  du  fer  finno- 
ougrlen;  l'original  a  près  de  8  centimètres  de  hauteur,  et  0"  iO"  d'envergure. 
M.  Aspelin  a  bien  voulu  me  communiquer  plusieurs  spécimens  de  chouettes  tirés 
des  Antiquités  du  nord  finno-ougrien  ;  ces  figures  ont  d'assez  grandes  dimensions* 
Les  originaux  sont  fondus  et  évidés  ;  la  tète  ne  manque  pas  de  relief,  et  la  queue 
est  d'une  notable  longueur.  Trois  types  de  Sopljassa  reviçnnent  à  la  chouette  ; 
un  quatrième  (Esquisse  etc.,  p.  168,  fig.  148)  figurerait  plutôt  une  hirondelle  : 
Perm  fournit  de  curieuses  variantes. 
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Uraleme  (Chouette  de  rOural),  nocturne  sibérien  d'assez  grande 
taille,  est  précisément  la  longueur  relative  des  pennes  caudales*. 

Ici  les  circonstances  m'obligent  à  interrompre  momentanément 
un  ordre  arbitraire,  basé  sur  le  rang  assigné  aux  objets  en  cours 
de  discussion,  et  à  passer  directement  du  n^  1  au  n°  5  du  Rap- 
port :  le  lecteur  va  comprendre  les  motifs  qui  m'imposent  cette 
brusque  transition. 

J'ai  avancé  que  Tanimal  ciselé  sur  le  col  du  flacon  n**  5  était  un 
lièvre  y  et,  à  mesure  que  j'étudie  cet  herbivore,  ma  conviction 
s'accroît  davantage.  L'orfèvre  a  voulu  représenter  le  lièvre  sibé- 
rien [Lepus  vsLriabilis)y  roux  Tété,  blanc  Tbiver,  le  plus  grand 
des  lièvres,  et  très-haut  monté  en  pattes  ainsi  que  je  m'en  suis 
assuré  au  Muséum  de  Bruxelles.  Les  peuples  qui  habitaient  la 
Sibérie  à  l'époque  du  bronze  ont  gravé  l'image  du  lièvre  à  côté  de 
celle  du  renne  sur  les  rochers  de  Tlénisséï,  où  —  le  même  usage 
existait  chez  les  Asiatiques  du  sud  —  ils  ont  figuré  des  hommes, 
des  animaux,  et  aussi  des  signes  cabalistiques  et  des  légendes 
indéchifirées jusqu'aujourd'hui*.  Nous  avons  vu  (g  1)  le  lièvre 

*  J'ai  vu,  au  Muséum  de  Bruxelles,  un  bel  exemplaire  du  Symiuin  uralense  ; 
sa  queue,  plus  longue  que  celle  des  autres  rapaces  nocturnes,  n'a  cependant  pas 
toute  l'exagération  remarquée  sur  les  bronzes  sibériens,  mais  Tanimal  offre  une 
affinité  typique  appréciable  avec  les  oiseaux  du  diadème  de  Novo  Tcherkask. 

^  Aspelin,  Antiquités  etc.,  p.  75,  fig.  341  (Kamenka).  Les  bois  du  cervidé  affec- 
tent ici  une  position  verticale,  mais  leurs  andouillers  palmés^  alternant  avec  des 
andouillers  aigus,  caractérisent  parfaitement  le  renne.  Le  lièvre,  très-haut  de 
jambes,  est  représenté  à  la  course.  —  <  On  rencontre,  près  de  i'Iénisséï,  des 

pierres  tombales  ornées  de  gravures  figurant  des  hommes  et  des  animaux 

Quelques-unes  de  ces  images  représentent  le  soleil,  la  lune,  des  personnages 

debout,  couchés  ou  à  cheval,  des  arbres  etc On  trouve  aussi  sur  les  rochers 

des  gravures  semblables.  D'après  un  rapport  en  date  de  1857,  le  prince  Kostroff 
ne  connaissait  pas  moins  de  45  pierres  et  roches  gravées  sur  les  bords  de  l'Ienis- 
seï, de  l'Abakan  et  du  Tuba.  Spassky  en  a  fait  connaître  4  dans  le  district  de 
Minoussinsk  et  près  de  la  rivière  Tuba.  Ces  tableaux  sont  couverts  d'hommes  et 
d'animaux  en  mouvement;  il  y  en  a  de  semblables  sur  les  rives  du  Tom,  que 
MM.  Spassky  et  Grewlngk  ont  comparé  à  une  gravure  découverte  sur  la  rive 
orientale  de  l'Onega,  vis-à-vis  de  Pétrosavodsk.  Selon  M.  Ignatiev,  on  en  trouve 
aussi  au  sud  de  l'Oural.  Les  peintures  sur  roche,  en  couleur  rouge  inaltérable, 
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couché  OU  broutant  aux  pieds  de  deux  effigies  sibériennes  publiées 
par  Montfaucon  d'après  Schumaker  ;  je  ne  pouvais  alors  expli- 
quer ce  symbole  ;  un  document  fort  peu  répandu  comblera  la 
lacune  ouverte  au  milieu  de  mon  étude. 

Vers  la  seconde  moitié  du  XIII*  siècle,  un  Dominicain  né  vrai- 
semblablement en  Italie,  Ricold  de  Monte  Croce,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Frère  Rieult  ou  Bieul,  pénétra  dans  l'Asie  centrale 
pour  évangéliser  les  Tartares.  Revenu  en  Europe,  le  bon  Reli- 
gieux confia  au  papier  ses  impressions  de  voyage.  Le  texte  latin 
de  cette  relation  fut  traduit  en  langage  français  par  Jean  Le  Long 
(Tperius),  moine  et  abbé  de  Saint-Bertin  (à  Saint-Omer,  Artois) 
de  1334  à  1383.  J'emprunte  au  livre  de  Técrivain  flamand  une 
curieuse  légende  tartare  qui  met  en  scène  le  lièvre  à  côté  de  la 
chouette  et  leur  fait  jouer  des  rôles  parallèles  ;  on  va  lire  ce  récit 
dans  notre  idiome  vulgaire  du  XIV®  siècle,  car  je  craindrais  d  al- 
térer sa  forme  naïve  en  lui  donnant  un  vernis  moderne. 

Tartre  habitoient  oultre  celiez  montaignes  desquellez  dit  Boêces,  que  à 
ces  gens  de  oultre  ces  montaignes,  ne  soit  mie  encore  venue  la  renommée 
ne  la  nouvelle  des  Rommains.  Et  de  oultre  ces  montaignes  issirent  11 
Tartre  qui  avoient  pour  la  plus  grant  partie  esté  pasteurz  et  veneurz.  Ces 
montaignez  dont  il  estoient  enclos  devisoient  '  et  départoient  le  désert 

représentent  assez  rarement  des  êtres  réels,  mais  plutôt  des  figures  fontastiques 

et  des  signes  conventionnels MM.  Strahlenberg  et  Spassky  en  ont  fait  con- 

naitre  sur  les  bords  de  llénisséi,  de  la  Bouchtarma  et  de  Tlrtisch,  ainsi  que  sur 
ceux  du  Tagil  et  du  Yischera  dans  TOural  septentrional.  Il  s'en  trouve  aussi  dans 

rOural  méridional Les  inscriptions  on  caractères  alphabétiques  de  Tlrbit,  de 

l'Abakan  et  de  la  Bouchtarma  ont  leurs  lignes  dirigées  de  haut  en  bas  ;  ces  ins- 
criptions sont  probablement  ouïgoures.  >  Aspelin,  L'âge  du  bronze  altaïca-aura^ 
lien,  p.  9  à  li,  fig.  V.  encore  C.  Grewingk,  Ueber  die  in  GrnnH  gerilxten  Bilder- 
gruppen  am  Oslufer  des  Onega  Sees,  ap.  Bull,  de  la  Classe  hist,  philol,  et  polit,  de 
VAcad.  des  sciences  de  Saint- Pélershourg,  t.  XII,  p.  97  à  103,  pi.  1  et  2  :  Strah- 
lenberg, Dos  nord'Und  ostliche  Tkeil  von  Europa  und  yésia,  p.  369  et  370,  pi.  17 
et  18  ;  Stockholm,  1730  :  Klaproth,  Sur  quelques  antiquités  trouvées  en  Sibérie^ 
ap.  Journal  atiat.,  t.  II,  1823  :  Spassky,  De  antiq,  quibusdam  sculpt.  et  inscripU 
in  .St6/ria  repertis,  pi.  3  et  4,  S.  P.,  1822  :  Id.,  Inscrtpt.  Sihiriaca,  pi.  5  et  6  : 
Aspelin,  Jntiq.  etc.,  p.  73  à  77. 
^  Divisaient. 


Digitized  by 


Google 


ORIGINBS   DE    L  ORFÉVRKRIK   CLOISONNÉE  457 

de  la  terre  habijable,  et  estoîent  si  haultez  et  si  richez  que  on  n'y  povoit 
passer  fors  en  ung  lieu  Et  en  ce  lieu  estoit  un  grant  chastel  et  une  grande 
forteresse.  Là  nulz  ne  habitoit.  Et  estoit  tellement  fait  par  art  et  par  en- 
gin que,  quant  ennemis  y  aprouchoit,  on  y  oit  très  grant  noise,  comme  de 
chevaulx  et  de  gens  d'armes  et  spécialement  de  trompes  et  de  buisines,  si 
grant  bruit  que  tout  cil  qui  Toient  en  estoient  touz  moult  esbabis,  si  que. 
Dulx  n'y  osoit  approucher,  et  estoit  celle  noise  faite  par  art  et  par  artifice 
de  vent. 

Une  foiz  ayint  que  ung  de  ces  Tartres  qui  entendoit  à  ohassier  sievoit  * 
ung  lièvre;  et  ainssi  que  ces  lièvres  fuyoit  devant  lez  chiens  droitte  voie  * 
vers  celle  forteresce,  il  entra  ens.  Li  Tartres  venoit,  sievant  le  lièvre  de 
si  grant  voulenté  que  il  ne  se  donna  garde  de  celle  noise  jusquez  à  tant 
que  il  vint  joingnant.  Lors  s'en  apperceust  et  se  esbahy  si  que  il  n'y  osa 
entrer.  Entre  deux  qu'il  s'estoit  ainsi  arrestez  tout  esbahis  vint  une  hu- 
lotte '  et  se  assist  sur  la  porte  et  commence  à  chanter,  li  Tartrez  le  vit  le 
huelot  sur  la  porte,  si  se  avisa  et  dist  à  soy  meismez  :  cy  n'a  point  habi* 
tacion  de  gent  où  ce  lièvres  s'est  mis  à  garant,  et  la  hulotte  y  chante,  dont 
se  enhardy  et  y  entra  finablement.  Et  quant  il  ot  bien  tout  cherquié,il  ne 
trouva  nully  fors  les  engiens  par  lesquelz  celle  noise  se  faisoit,  dont  il  s'en 
retourna  à  sa  gent  et  leur  dit  que  si  il  le  vouloient  establir  leur  prince  et 
leur  seigneur,  il  les  meiiroit  bien  et  seurement  oultre  la  montaigne  sans 
mal  et  sans  grevance.  Tous  si  accordèrent  et  ainsi  passèrent  la  montaigne, 
dont  leur  racompta  son  aventure,  comment  il  estoit  entrez  en  la  forteresse 
sievant  ung  lièvre,  et  aussi  par  l'enseigne  de  une  hulotte.  Dontodrenèrent 
li  Tartre  que  li  lièvres  seroit  à  touzjours  maiz  honnorés  entre  lesTartars, 
pour  la  cause  de  ce  que  il  avoit  monstre  la  voye  de  yssir  comment  qu'il  le 
feist  par  nécessité  fuiant  lez  chiens,  et  pour  ce  font-il  grant  honneur  au 
lièvre,  et  le  mettent  en  leurs  armes  et  en  leurs  tentes.  Le  huet  *,  pour  ce 
que  sans  nécessité  et  sans  contraite  se  estoit  apparus  séant  et  chantant  sur 
la  porte,  font  il  moult  très-grant  révérence  et  honneur,  et  dient  que  ce  fu 
li  ange  de  Dieu,  et  que  Dieu  par  son  ange  le  huât  lez  appelloit  et  envoit 
querre  •  afin  que  ilx  ississent  de  leur  pays.  Et  pour  ce  dieut  que  le  huât  ne 
est  mie  moyenment  à  honneur  •  comme  le  lièvre,  dont  ordenèrent  il  que 

*  Suivait. 

*  Tout  droit. 
>  Chouette. 

^  Chouette. 

*  Envoyait  chercher. 
'  Pas  moins  honoré. 
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les  plus  grans  et  les  plus  nobles  des  Tartars  portèrent  sur  le  chief  ^  la 
plume  de  huât  et  feroient  sur  le  chiefs  aussi  que  couronez  de  la  pel  '  de  la 
hulotte.  Chascun  se  tenoit  à  bien  eureulx  qui  povoit  avoir  une  plume  de 
huât.  Si  que  ilz  pristrent  '  et  tuèrent  toutez  les  hulotes  tellement  que  on 
ne  pot  nulles  trouver  en  tout  Orient.  Et  ly  marchant  de  Occident,  quant  il 
cirent  ce,  tuèrent  les  huats  que  ilx  porrent  trouver  et  lez  portèrent  aux 
Tartrez  à  vendre,  et  vendirent  une  pel  de  huât  bien  XX  livres.  Et  ainsi 
rendirent  Tartre  à  leur  bon  amy  le  haut  mal  pour  bien,  car  il  lui  dieni 
que  il  lui  font  honneur,  si  le  tuent  il  et  escorchent  et  se  couronnent  de  la  pel 
de  leur  amy  *. 

Bien  qu'il  semble  lui  attribuer  une  origine  mongole,  la  tradi- 
tion recueillie  par  Frère  Bieul  doit  être  de  beaucoup  antérieure 
aux  conquêtes  de  Gengis-Khan  ;  elle  peut  remonter  à  Tépoque 
lointaine  où  les  premiers  Touraniens  des  âges  métalliques  es- 
sayèrent de  franchir  les  crêtes  de  TOural,  sinon  commémorer  la 
réussite  d'un  coup  de  main  hardi,  exécuté  par  quelque  horde, 
sur  les  forteresses  caucasiennes  *.  Une  corrélation  évidente  cîxiste 
entre  ces  chouettes  de  bronze,  aux  ailes  éployées  «  qui  portent 
sur  la  poitrine  un  visage  humain  comme  symbole  de  l'esprit  qui 
habite  dans  leur  corps  »  %  et  les  dépouilles  emplumées  que  les 
Tartares  arborent  au  sommet  de  leurs  coiiFures.  Pallas  rapporte 
que  les  Kalmouks  de  l'Oural  vénèrent  la  chouette  blanche  (le 
plumage  du  Syrnium  Uralense  est  d'un  gris  tirant  sur  le  blanc) 
presque  autant  que  leurs  Bourkhans  (dieux).  Le  même  voyageur 
dit  que  le  bonnet  d'un  kham  (magicien)  des  Tartares  Sagaïks 

*  Tête. 

'  Peau,  dépouille. 

•  Prirent. 

♦  Relation  du  voyage  de  Frère  Bieul,  ap.  L.  De  Backer,  L'extrhne  Orient  au 
Mo'jen-Jge,  p.  289  à  291,  in-S-,  Paris,  1877. 

'  Après  avoir  ruiné  Shamakhi,  capitale  du  Khirwan  ;1223),  les  Mongols  s'en- 
gagèrent dans  le  défilé  de  Derbent.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  au-delà  du  Caucase, 
Is  rencontrèrent  une  armée  d'Alains,  de  Lesghiens,  de  Circassiens  et  de  Kipt- 
chaks  que  le  danger  avait  réunis.  £.  Beauvois,  Biog.  yen.  cit,,  t.  KIX,  col.  894. 
Le  Dominicain  arriva  chez  les  Mongols  trop  peu  de  temps  après  cette  expédition 
pour  qu'elle  fût  déjà  passée  à  Tétat  légendaire. 

•  Aspelin,  Le  groupe  finno-ougrien^  p.  3. 
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(entre  le  Tom  et  TOnibat,  à  Test  de  l'Obi)  était  orné  au  sommet 
de  têtes  de  serpents  et  de  plumes  de  chouette  *.  M.Aspelin  m*écrit 
d'Helsingfors  :  «  Je  me  suis  inutilement  inforaié  du  motif  pour  le- 
quel les  paysans  Finnois  clouaient  les  oiseaux  rapaces  sur  la  porte 
de  leurs  cours  charretières  ;  on  m'a  répondu  seulement  une  fois 
que  c'était  dans  le  but  de  préserver  les  chevaux  de  tout  mal  *.  » 
L'usage  de  clouer  les  oiseaux  de  proie,  les  chauve-souris  et  les 
hérons,  sur  les  portes  des  granges  ou  à  Tentrée  principale  des  habi- 
tations rurales,  existe  ailleurs  qu'en  Finlande;  je  Tai  fréquemment 
constaté  en  Artois,  et  je  le  crois  à  peu  près  général  dans  toute  la 
France.  J'ai  interrogé  plusieurs  personnes  à  ce  sujet  et  l'on  m'a 
fait  absolument  la  même  réponse  qu'à  M.  Aspelin  :  C'est  pour  ga- 
rantir les  bestiaux  du  mauvais  sort.  Les  pieds  du  sanglier,  les 
pattes  du  loup  et  d'autres  animaux  sauvages,  accompagnent  à 
l'occasion  le  cadavre  des  volatiles  ;  il  y  a  là  certainement  quelque 
vague  réminiscence  d'une  superstition  païenne  établie  en  Gaule 
avant  le  IV*  siècle,  superstition  dont  les  chrétiens  n'étaient  pas 
exempts,  et  qui  fut  vivement  combattue  par  les  évêques  d'alors  '. 

'  Voyages,  t.  II,  p.  331  et  393;  t.  VI,  p.  213,  pi.  21. 

*  Lettre,  14  juiHet  1877. 

•  On  lit  dans  la  yie  de  saint  Germain  d'Auxerre,  écrite  par  le  prêtre  Gonstan- 
tiu,  livre  I,  chapitre  1  :  Is  ergo  assidue  venatui  invigilans,  feraruin  copiam  insi- 
diis,  atque  artis  strenuitate  frcquentissime  capiebat.  Erat  autem  arbor  pirus  in 
urbe  média,  amœnitate  gratissima;  ad  cujus  ramusculos  ferai'um  ab  eo  deprehen- 
sarum  capita  pro  admiratione  venationis  nimiœ  dependebant  :  quem  celebris 
ejusdem  tune  civitatis  Amator  episcopus  his  frequens  compellabat  eloquiis  : 
Desine^  quaeso,  vir  honoratorura  splendidissime,  haec  jocularia,  quae  christianis 
offensa,  paganis  ^ero  iiuitanda  sunt,  exercera.  Hoc  opus  idololatrix  culturse  est, 
non  chrislianse  elegantissimae  disciplina).  Et  licet  hoc  indesinenter  vir  Deo  dignus 
perageret  ;  ille  taraen  nullo  modo  admonenti  se  acquiescere  voluit  aut  obedire. 
Vir  autem  Domini  iterum  atque  iterum  eum  hortabatur,  ut  non  solum  a  consue- 
tudine  mala  arrepta  discederet;  verum  etiam  et  ipsam  arborem,  ne  christianis 
offendiculum  esset,  radicitus  exstirparet.  Sed  ille  nuUatenus  aurem  placidam 
applicare  voluit  admonenti.  In  hujus  ergo  persuasionis  tempore,  quadam  die 
Germanus  ex  urbe  in  praedia  suijuris  secessit. 

Tune  beatus  Amator  opportunitatem  opperiens,  sacrilegam  arborem  cum  cau- 
dicibus  abscidit  :  et,  ne  aliqua  ejus  incredulis  esset  memoria,  igni  concremandam 
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Par  quelle  voie  une  coutume  finnoise,  c'est-à-dire  touranienne, 
est-elle  arrivée  entre  le  Ehin  et  TOcéan?  Quelle  race  Vj  a  implan- 
tée ?  La  solution  du  problème  ne  me  semble  pas  trop  douteuse  en 
Finlande  ;  la  chouette  conjuratrice  serait  venue  de  l'Asie  centrale  : 
la  question,  en  France,  repose  sur  un  terrain  où  je  trouve  péril- 
leux de  m'aventurer  *. 

La  présence  du  lièvre  enlevé  par  un  aigle  a  été  signalée  sur  les 
rochers  sculptés  de  la  Cappadoce,  et  M.  Curtius  7  reconnaît  un 

iUico  deputavit.^Oscilla  vero,  quae  tanquam  trophœi  cujusdam  certaminU  umbram 
dependenlia  ostentabant,  longius  a  civitatis  terminis  projici  praîcepit.  Protînus 
autem  faroa  gressus  suos  ad  aures  Germani  retorquens,  dictis  animum  ince!?dit; 
atque  iram  suis  suas^ionibus  exagerans,  ferocem  elTecit  ;  ita  ut  oblitus  sanctae  reli- 
gionis,  cujus  jam  fuerat  ritu  atque  munere  insîgnitus,  mortem  beatissimo  viro 
minitaret.  Àlcla  Sanctorum^  Juillet,  t.  VII,  p.  202.  —  Pallas  a  reconnu  dans  plu- 
sieurs tombes  de  Tiénisséï  des  pieds  d'animaux  de  toutes  grandeurs,  troués  et 
disposés  en  ligne  Tun  à  côté  de  Tautro.  Voyages,  t.  VI,  p.  290.  Une  coutume, 
analogue  au  fait  reproché  à  saint  Germain,  vient  d'être  constatée  par  nos  mis- 
sionnaires chez  les  Nègres  de  la  Sénégambie.  c  Les  deux  voyageurs  visitèrent  le 
bois  sacré  de  Singsing  (chef  sénégambien).  Au  centre  s*élève  un  arbre  magni- 
fique. C'est  un  arbre  fétiche  au  pied  duquel  sont  déposées,  en  guise  d'offrandes  et 
de  trophées,  les  têtes  des  animaux  tués  à  la  chasse  et  les  dépouilles  des  ennemis 
célèbres.  C'est  là  aussi  qu'il  fait  ses  libations  aux  génies.  »  Les  missions  calkoL^ 
1877,  p.  366. 

^  Le  R.  P.  Bosch  voit  dans  la  superstition  reprochée  à  saint  Germain  un  rite 
emprunté  aux  cultes  de  Mars,  d'Apollon  ou  de  Bacchus  [Acla  Sanct,^  loc.  cit., 
p.  203),  et  il  invoque  l'autorité  de  Viri^le. 

Vota  deûm  primo  victor  solvebat  Eoo. 
Ingentem  quercum  decisis  undique  ramis 
Constituit  tumulo,  fulgentiaque  induit  arma, 
Mezenti  ducis  exuvias,  tibi,  magne,  tropaeum, 
Bellipotens. 

jEneid,,  XI,  4  à  8. 
Necnon  Ausonii,  Troja  gens  missa,  coloni 


Et  te  Bacche,  vocant  per  carmina  laeta,  tibique 
Oscilla  ex  al  ta  suspendu  nt  mollia  pinu. 

Georg.,  IT,  385,  388  et  389. 
Le  savant  annotateur  a-t-il  bien  posé  la  question  ?  Remarquons  néanmoins  que 
les  vers  du  grand  poëte  ont  trait  à  un  peuple  asiatique,  les  Troyens,  et  à  des 
cultes  scythiques  ou  orientaux. 
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symbole  héraldique  ;  le  même  sujet  a  été  brodé  sur  le  suaire  d'Au- 
tun  par  les  artistes  musulmans  de  la  Perse;  les  Byzantins  du 
XIV*  siècle  ont  copié  ce  motif  oriental  en  décorant  leur  église  de 
Sainte-Sophie,  à  Trébizonde  *.  Le  lièvre  pris  comme  emblème  en 
deçà  du  Caucase  et  sous  la  kibitha  des  Tartares  ne  fournirait-il 
pas  l'indice  d'une  similitude  d'origine  ou  tout  au  moins  d'an- 
ciennes relations  entre  ces  nomades  et  certains  peuples  de  l'Asie- 
Mineure  ? 

Les  études  philologiques  démontrent  que  le  lièvre  parait  être  le 
seul  gibier  qui  ait  reçu  un  nom,  feasa  (hase),  dans  l'idiome  primi- 
tif de  la  race  indo-européenne  ^.J'ajouterai  que  le  lepusvariabilis 
descend  encore  aujourd'hui  jusqu'au  55*  degré,  c'est-à-dire  au 
pied  des  rampes  septentrionales  de  l'Altaï  ;  il  est  donc  le  compa- 
triote du  renne  et  de  ïœgoceros  sibiricus^  et  il  a  pu  suivre  les  mi- 
grations de  ces  deux  ruminants. 

Le  chien  est  le  fidèle  compagnon  de  l'homme  dans  tous  les 
temps  et  dans  tous  les  lieux,  mais  ce  dans  la  description  de  la 
société  iranienne  telle  qu'elle  est  présentée  par  le  Vendidad,  les 
chiens  sont  nommés  immédiatement  après  les  hommes  libres. 
Les  frapper  n'était  rien  moins  qu'un  crime.  Leur  trop  ménager 
les  aliments  chauds  et  savoureux  entraînait  des  expiations  sé- 
vères. Ne  pas  donner  à  une  licè  en  gésine  les  soins  nécessaires, 
exposait  les  coupables  à  la  honte  et  à  de  grands  châtiments. 
Manquer  d'attention  pour  les  petits,  c'était  presque  en  manquer 
pour  les  enfants  iraniens.  Dans  aucune  société  comme  dans  celle- 
là,  le  chien  n'a  été  l'ami,  le  compagnon,  presque  Tégal  de  l'homme. 


*  G.  Perrot,  Explor,  archéol.  etc.j  pi.  58.  Ueber  Wappengebrauch  etc.,  p.  82  et 
409,  pi.,  fig.  45.  Texier,  Varck.  lyxant.,  pi.  64.  Le  R.  P.  A.  Martin  n'a  publié 
qu'un  petit  morceau  détaché  du  suaire  d'Autun  où  le  lièvre  était  disparu  ;  ce  ron- 
geur a  persisté  isur  le  reste  de  Tétoffe  que  j'ai  dessinée  en  1857;  on  trouvera 
plus  loin  un  échantillon  de  ma  copie. 

'  H.  d'Arbois  de  JubainviUe,  Le»  premiers  habilanU  de  L'Europe^  p.  132. 
Fick,  Die  ehemalige  Spracheinheil  der  Indogerminen  Etiropas^  p.  266  à  285, 
Gœttingue,  1873. 
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et  aujourd'hui  encore,  par  un  souvenir  de  la  garde  fidèle  qu'il 
faisait  nuit  et  jour  autour  de  la  demeure  des  ancêtres,  on  dit  en 
Perse  qu'un  dy\ç  ne  peut  pas  supporter  son  regard  et  s'enfuit  '.  » 
L'animal  au  museau  terminé  en  bec  d'aigle,  figuré  conjointement 
avec  le  chien  sur  T ornement  n*  2  du  Rapport,  serait-il  un  griffon 
aptère  ou  un  tapir  fantaisiste?  En  admettant  l'hypothèse  du 
D' Roulin,  les  deux  cas  offrent  d'égales  probabilités.  Le  griffon 
appartient  aux  traditions  hyperboréennes  ;  quant  au  tapir,  je 
crois  avoir  démontré  qu'il  a  pu  être  vaguement  connu  des  habi- 
tants de  l'Asie  centrale  •. 

Le  rhinocéros  est  propre,  il  est  vrai,  à  l'Inde,  à  l'Indo-Chine 
et  aux  îles  de  la  Sonde  *  ;  mais  on  l'a  représenté  sur  nos  bracelets 
dans  les  mêmes  conditions  que  le  tapir  du  vase,  c'est-à-dire  à 
rétat  fantastique,  aussi  les  considérants  relatifs  au  dernier  me 
paraissent-ils  devoir  s'appliquer  à  l'autre. 

L'élan  {Alces)  se  trouve  dans  les  contrées  septentrionales  en 
deçà  du  cercle  polaire,  tant  en  Europe  qu'en  Asie.  En  Europe, 
on  le  rencontre  depuis  le  53*  degré  jusqu'au  63';  en  Asie,  il  des- 
cend plus  bas,  du  51"  degré  au  45*,  surtout  en  Tartarie  :  ce  cervidé 
outrepasse  donc  la  chaîne  de  l'Altaï  ôii  sa  présence  a  été,  du  reste, 
signalée  *. 

Je  ne  discuterai  pas  Vaigle;  les  rapaces  diurnes  de  grande  taille 
sont  communs  dans  le  Caucase  et  dans  les  montagnes  sibériennes  : 
Pallas  mentionne  le  grand  aigle  noir  (Aquila  ossifraga)  parmi 


»  Spiegel,  Vendidad,  1. 1,  p.  194,  195,  215  et  sq.  Le  comte  de  Gobineau,  Hist, 
des  Perseif  t.  I,  p.  24. 

*  Un  animal  de  bronze,  très-grossièrement  façonné,  et  qui  semble  avoir  servi 
de  pommeau  à  une  arme,  pourrait  bien  être  aussi  Timage  informe  du  tapir 
(Perm;  collect.  de  M.  le  comte  S.  Stroganoff;  h.  0n»018",  long.  O^OSi").  Je  ne 
serais  pas  éloigné  de  reconnaître  le  même  pachyderme,  à  côté  du  renne,  sur  Tune 
des  roches  illustrées  de  Besovets.  Aspelin,  Antiquités  etc,  l^eliv.,  p.  53,  fig.  1766 
et  p.  75,  fig.  342. 

»  V.  May.  pitlor.,  t.  VII,  p.  156  à  158,  fig.;  t.  XÏX,  p.  148  ^  150,  2  grav. 

*  G.  d'Orbigny,  Dict  cit.,  t.  Y,  p.  225  et  226.  L'élan  [sokhalié)  abonde  dans  les 
montagnes  voisines  de  riénisséï;  Pallas,  Voyages,  t.  V,  p.  71. 
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les  oiseaux  qui  habitent  les  terres  des  Kalmouks,  près  du  fleuve 
Oural*. 

Le  chat  rayé  de  bandes  transversales,  qui  aide  l'aigle  à  dévo- 
rer rélan,  est  évidemment  un  tigre.  Le  Felia  tigris  (Tigre  royal, 
en  persan  Paleng)  habite  l'Inde  et  ses  archipels,  les  déserts  qui 
séparent  la  Chine  de  la  Sibérie  orientale  jusqu'entre  les  rivières 
d'Irtisch  et  d'Ischim  ;  il  gagne  même,  quoique  rarement,  la  vallée 
de  rObi  \ 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  aux  faits  concernant  l'onagre  ;  ils  éta- 
blissent sufîfisamment  V habitat  de  ce  solipède. 

Le  chat  ocellé  du  flacon  ne  peut-être  qu'un  léopard.  Le  léopard, 
qui  égale  presque  la  lionne  en  taille,  existe  dans  l'Inde,  la  Mon- 
golie, la  Dzoungarie  et  aussi  dans  l'Altaï  '. 

A  quelle  espèce  faudrait-il  attribuer  le  lion  qni  sert  de  garni- 
ture au  cylindre  d'agate?  Ce  félin  doit  appartenir  à  une  variété 
asiatique,  quoique  l'existence  du  lion  en  Europe,  à  l'époque  hel- 
lénique, ne  soit  pas  douteuse,  témoins  le  lion  de  Némée  et  les 
lions  qui,  suivant  Hérodote,  attaquèren t  les  chameaux  de  Xerxès*. 
Les  anciens  mentionnent  trois  lions  différents  reconnus  en  Asie  : 
1®  Le  lion  de  Perse  et  d'Arabie,  à  crinière  épaisse  et  pelage  d'une 
couleur  Isabelle  pâle  ;  il  parait  que  Ton  doit  rapporter  à  cette  va- 
riété, devenue  fort  rare,  les  lions  autrefois  signalés  en  Grèce. 
2*  Le  lion  de  l'Inde,  noir  et  hérissé,  animal  susceptible  d'éduca- 
tion que  Ton  dressait  pour  la  chasse.  3°  Le  lion  de  Syrie,  dont 
Pline  le  Naturaliste  a  parlé.  Aucun  voyageur  moderne  n'aurait  vu 
ces  deux  derniers  '.  Parmi  les  lions  antiques  que  j'ai  étudiés,  un 

>  yoyage$,  t.  II,  p.  269. 

«  G.  d'Orbigny,  Dici.  ciL,  t.  III,  p.  413. 

'  Id.,  loc.  cit.,  p.  415. 

^  A.  Maury,  Observ,  sur  le  mythe  du  lion  de  Néinée^  ap.  Rev,  arch,,  déc.  4844. 
Hérodote,  VII,  125  et  126.  Suivant  Thistorien,  les  lionà  grecs  étaient  alors  can- 
tonnés entre  le  Nestus  (Thrace)  et  TAchélotis  (Acamanie);  on  n'en  voyait  pas  au- 
delà  de  ces  deux  fleuves. 

»  C.  d'Orbigny,  Dict.  ciU,  t.  III,  p.  410  et  411.  Aristote,  Hist.  anîmaLy  IX,  69. 
iElien,  De  anim.  nat.,  XVII,  26.  Pline,  Natur,  histor,,  VIII,  17.  ^ 
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spécialement  me  semble  proche  voisin  du  type  de  Novo  Tcher- 
kask;  il  est  sculpté  sur  un  bas-relief  de  Nimroud  conservé  au 
British'Museum.  A  des  oreilles  remarquablement  longues  le 
lion  chaldéen  joint  la  crinière  à  mèches  raides^  principales  carac- 
téristiques de  notre  félin  ;  ils  sont  issus  de  la  même  souche  '.  Or, 
puisque  le  lion  européen  remonta  jadis  en  Thrace  jusqu'au  42*  de- 
gré, au  centre  de  régions  populeuses,  pourquoi  son  congénère  de 
la  Mésopotamie  ou  de  la  Perse  n'aurait-il  pas,  à  l'instar  du  tigre, 
vécu  aussi  sous  les  latitudes  non  moins  froides  des  déserts  de 
l'Asie  centrale? 

Le  lynx  ou  loup  cervier,  que  Pline  nomme  chaus  etcei*varirjLS  * 
(russe,  7*ys  ;  tartare,  syîausin;  géorgien,  potzchori)  atteint  une 
taille  presque  double  de  celle  du  chat  sauvage  ;  son  corps  est  semé 
de  mouchetures  ;  un  pinceau  de  poils  rigides  allonge  ses  oreilles, 
sa  queue  très-courte  ne  dépasse  guère  0"108".  Ce  félin,  redou- 
table aux  faons  du  renne  et  du  cerf  qu'il  attaque  avec  succès,  est 
encore  aujourd'hui  répandu  dans  les  forêts  de  l'Europe  septen- 
trionale, de  l'Asie  et  du  Caucase*.  Un  examen  tant  soit  peu 
attentif  cou  vaincra  que  la  description  du  lynx  est  applicable  au 
chat  gemmé  qui  forme  l'anse  du  poculum  de  Migoulinsk. 

Les  hommes  de  l'âge  du  bronze  altaïco-ouralien  nous  ont  laissé 
l'image  plastique  très-reconnaissable  d'un  reptile  de  l'ordre  des 
Sauriens.  Cette  figurine,  trouvée  aux  environs  de  Kostroma  (Ga- 
litsch,  au  nord  du  Volga,  entre  laroslav  et  Nischni  Novgorod),  et 
conservée  au  Musée  archéologique  de  l'Université  de  Moscou, 
mesure  O'^OSQ™  en  longueur;  il  est  impossible  d'établir  exacte- 
ment les  dimensions  de  l'animal  qui  a  été  pris  pour  modèle. 
Néanmoins  un  appendice  caudal  relativement  court,  une  gueule 
largement  ouverte,  laissent  soupçonner  qu'il  s'agit  ici,  non  d'un 
saurien  proprement  dit,  mais  d'un  crocodilien.  En  effet  les  roches 

*  Bévue  archéologique ^  t.  IV,  pi.  69  et  p.  300  ;  article  de  M.  Adrien  de  Long- 
périer. 

•  VIII,  28  et  34. 

»  C.  d'Orbigny,  DicL  cit.,  t.  III,  p.  424.  ' 
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illustrées  de  Besovets  (Gouv.  d'Olonetz,  Onega)  offrent  la  repré- 
sentation d'un  énorme  lézard,  outrepassant  de  beaucoup  —  plus 
du  double  —  la  taille  des  êtres  humains,  des  pachydermes  ou  des 
ruminants  qui  l'environnent.  La  queue  de  l'un  des  exemplaires 
est  longue;  celle  d'un  autre  est  plus  massive,  mais  les  têtes  sont 
pareilles  et  elles  dénoncent  les  caractères  du  crocodile  '.  Les  cro- 
codiles n'ont  jamais  habité,  postérieurement  du  moins  à  l'appari- 
tion de  l'homme  sur  la  terre,  les  climats  froids  du  Volga  supé- 
rieur et  de  rOnéga;  leur  image  y  a  donc  été  apportée  de  régions 
lointaines  et  méridionales.  Les  fleuves  de  l'Inde  et  de  Flndo- 
Chine  nourrissent  différents  crocodiliens.  D'abord  le  Gavial  (cro^ 
codilua  longirostris)^  animal  plus  aquatique  que  terrestre,  long 
de  5  ou  6  mètres,  et  qui  infeste  les  eaux  du  Gange  ;  son  museau 
effilé  en  gueule  de  brochet  interdit  de  le  confondre  avec  les  croco- 
diliens de  Besovets  :  d'autres  crocodiles  orientaux,  variétés  du 
champaès  égyptien  {ci'ocodilus  vulgaris),  s'en  rapprochent  da- 
vantage. Le  Crocodile  de  Siam  {crocodilus  galeatus)  et  surtout 
le  Crocodilus  porosus,  reptile  énorme  et  redoutable,  commun 
dans  la  majeure  partie  de  l'Inde  et  dans  les  îles  de  la  Sonde, 
pourraient  bien  être  le  type  original  des  lézards  reproduits,  tant 
par  les  grossiers  artistes  de  Galitsch  et  de  l'Aunus  que  par  l'or- 
fèvre de  Novo  Tcherkask  *.  Seulement  ce  dernier,  dont  l'habileté 
est  incontestable,  aurait  eu  pour  guides,  soit  de  vagues  traditions, 
soit  un  bijou  importé  de  la  Chine,  tandis  que  les  hommes  de 
l'âge  du  bronze  ont  évidemment  travaillé  d'après  des  souvenirs  de 
fraîche  date.  Quelques  villes  de  la  Numidie  et  les  citoyens  de 
Nemausus  (Nîmes)  placèrent  aussi  le  crocodile  au  revers  de  leurs 
médailles,  bien  qu'il  n'en  existât  aucun  dans  la  Gaule  ou  rAfrique 
septentrionale  ';  l'animal  symbolique  rappelait  vraisemblablement 
Torigine  égyptienne  des  fondateurs  de  ces  villes. 

*  Aspelin,  Esquisse  etc.,  p.  85,  fig.  64  :  Antiquités  elc,  p.  67,  fig.  303;  p.  75, 
fig.  342  et  343. 

*  C.  d'Orbigny,  Dict.  cit.,  t.  IV,  p.  356  à  360.  Hérodote,  U,  69,  xdt.a+at. 
'  Smith,  /Hct.  cit.,  p.  409. 

II«  série,  tome  VI.  30 


Digitjzed  by 


Google 


466  ORIGINES  DE  L*ORFÉVRBRIE  CLOISONNÉE 

Fallas  signale  le  liseron  terrestre  (convolvulus  terrestris)  aux 
environs  du  fleuve  Oural  *. 

Sauf  les  trois  coupes,  tous  les  objets  trouvés  à  Novo  Tcherkask 
et  à  Migoulinsk  paraissent  être  des  bijoux  à  iisage  de  femmes. 
Les  bracelets,  flacons  ou  étuis  n'exigent  aucune  explication  ; 
il  en  est  autrement  des  couronnes.  Chez  les  tribus  de  race  toura- 
nienne  établies  en  Russie,  Mordouans,  Tchouvaches,  et  aussi  chez 
les  Khirgiz,  la  plupart  des  coiffures  féminines  sont  tournées  en 
couronne  *.  Le  kakoschnik  est  une  couronne  interrompue  ;  pen- 
dant les  cérémonies  du  mariage  de  l'Église  Orthodoxe,  deux 
assistants  soulèvent  une  couronne  au-dessus  des  époux.  Ce  rite 
pourrait  bien  avoir  été  emprunté  à  la  liturgie  grecque  ',  mais  la 
coutume  de  couronner  les  fiancées  existant  aussi  en  Suède  et  en 
Norvège  *,  il  ne  serait  pas  trop  hardi  de  lui  chercher  une  origine 
plus  ancienne.  Le  bon  Dominicain,  Frère  Bieul,  qui  nous  a  trans- 
mis la  légende  du  lièvre  et  de  la  chouette,  va  encore  prendre  la 
parole  au  sujet  de  la  couronne  des  femmes  tartares. 

Les  dames  establissent  et  conferment  le  grand  Kaan,  et  sont  les  daines 
des  Tartars  moult  honourées  entre  eulx,  et  portent  les  dames  des  Tartars 
sur  leurs  chiefz  couronnes  plus  belles  et  plus  haultez  que  nuUez  autres 
dames  du  monde.  Et  c'est  en  mémoire,  de  une  grant  victoire  que  les 
dames  de  Tartarie  firent  jadis  es  parties  d'Orient  à  un  grant  fleuve. 

Tartres  furent  de  une  part  du  fleuve  et  les  ennemy  de  l'autre  part,liquei 

»  Voyages,  1. 1,  p.  409. 

*  Pallas,  Voyages,  t.  I,  p.  92,  124,  156,  157,  194,  209;  atias,  pi.  13,  14, 15, 17. 

•  Anonyme,  f^ie  de  Romain  Lacapène,  c.  23,  vufjij^txobç  oreçavouç,  couronnes 
nuptiales. 

^  c  Suivant  un  antique  usage,  les  fiancées  suédoises^  au  moment  de  recevoir  la 
bénédiction  nuptiale,  portaient  une  couronne  et  une  ceinture  d'orfèvrerie.  Quand 
les  familles  n'étaient  pas  assez  riches,  et  le  cas  se  présentait  fréquemment  à  la 
campagne,  pour  acheter  elles-mêmes  ces  objets,  l'église  du  lieu  se  chargeait  de 
les  leur  fournir.  Toute  sacristie  rurale  possédait  une  ou  plusieurs  parures  de 

mariée,  souvent  offertes  par  le  seigneur  du  village Le  curé  et  la  fabrique 

percevaient  un  droit  de  location Les  femmes  des  pécheurs  de  Sondmôr 

portent  encore  de  hautes  couronnes  aux  jours  fériés.  »  C.  de  linas,  LhisU  du 
trav.j  Suéde  et  Norvéoe,  p.  30  et  31. 
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furent  assez  plus  fort  ;  si  que  Tartres  ne  osèrent  point  passer  vers  leurs 
ennemis.  Lors  usèrent  de  celle  cautelle  et  de  cette  soubtiveté  *.  Il  laissièrent 
leurs  dames  toutes  emmy  le  champ  et  les  hommes  s'en  allèrent  coyement  * 
de  nuit  le  plus  loings  que  ils  porent  ;  si  que  leurs  ennemys  n'en  sceurent 
néant  :  ains  cuidoient  que  tout  li  Tartre  feussent  encore  au  siège  ;  là 
il  n'avoit  que  lez  dames,  dont  firent  ces  hommez  qui  s'en  estoient  aies 
en  sus  courre  lez  nouvellez  entre  leurs  ennemis  que  ce  estoit  nouvelle  ost' 
qui  venoit  à  secours  aux  Tartars.  Quant  vint  au  matin,  les  dames  furent 
bien  armées  comme  chevaliers  et  bien  noblement  ordonnées  :  si  cuidièrent 
leurs  ennemis  que  ce  fussent  les  gens  d'armes  de  toute  Tost  première.  11 
virent  d'aultre  part  lez  hommes  susdis  qui  retournoient  tous  prestz  et 
apparailliez,  si  cuidièrent  que  ce  fust  host  nouvelle  venist  aux  Tartars  à 
secours,  si  s'en  fouirent  ^  sans  plus  riens  faire.  Quant  les  dames  des  Tartars 
virent  que  leurs  ennemis  se  tournoient  à  fuite,  tantost  passèrent  le  fleuve 
et  s'y  envairent  *  les  fuians,  si  en  orent  plaine  victoire.  Quant  leur  mari 
furent  venus  au  fleuve  il  trouvèrent  que  leurs  dames  estoient  ja  d'aultre 
part  et  av oient  fait  victoire  de  leurs  ennemis.  Si  que  enramembrance  de 
ceste  victoire,  Tartre  ottrièrent  •  à  leurs  dames  que  elles  porteroient  dès 
lors  en  avant  ces  couronnes  ;  si  les  portent  grandes  et  haultes  à  longueur 
d'une  couldée.  Mais  affin  que  les  dames  ne  s'en  orgueillisent,  voulrent  ii 
Tartre  que  ceste  couronne  eust  au  dessus  une  fourme  d'un  pié,  si  que  lez 
dames  portent  ces  haultez  couronnes  qui  ont  au  dessus  ung  pié.  Ainsi  que 
en  témoingnaige  que  ellez  n'avoient  mie  faite  la  victoire  par  elles,  mais 
aussi  par  lez  hommes  qui  leur  venoient  à  secours  dont  li  ennemy  pristrent 
la  peur  et  s'enfuirent.  Ainsi  que  se  cilx  pies  disist  :  a  Sachiez  que  vous 
estez  dessoubz  le  commant  et  en  subjeccion  de  vos  maris  »,  et  ainsi 
sembla  il  par  ne  scay  quel  mouvement  de  nature  qu'ilz  saichent  ce  que 
Dieu  dist  à  Eve  la  mère  de  nous  touz  :  Sub  vtri  potestate  eri$.  Ce  sone  en 
nostre  françoys  :  «  Tu  seras  dessoubz  la  puissance  de  ton  mary ''.   i> 

*  Ruse  et  subtilité. 
'  CoDjointemdnt. 

'  Armée. 

*  S'enfuirent. 

*  Attaquèrent. 

*  Accordèrent. 

'  Vextrême  Orient  etc.,  p.  281  et  282.  —  Un  autre  voyageur  du  XIII»  siècle, 
Frère  Jean  Hayton  (Héthoun),  né  prince  d*Arménie  et  devenu  Religieux  Prémon- 
tré, confirme  en  peu  de  mots  le  récit  du  Dominicain  italien,  i  Toutes  les  femmes 
mariés  ont  sur  leur  chicf  un  piet  de  homme  aussi  lonc  comme  uns  bras  ;  deseure 
co  piet  a  pennes  de  grue.  Tous  cilz  pies  est  d'or  aournez  et  de  grosse  perles.  En 
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Cette  seconde  légende  me  semble  avoir  le  même  parfum  d'an- 
tiquité que  la  première  ;  elle  n'est  pas  sans  rapports  avec  le  mythe 
des  Amazones,  non  plus  qu'avec  l'allure  belliqueuse  des  femmes 
cimbres  ou  germaines  qui  suivaient  leurs  maris  à  la  guerre.  Le 
fleuve,  placé  entre  les  Tartares  et  leurs  adversaires  anonymes, 
pourrait  être  TOxus  ou  l'Oural  ? 

Le  pied  humain,  qui  amortissait  les  couronnes  hautes  d'une 
coudée  (0*45"  environ,  évaluation  à  coup  sûr  exagérée)  des  damcis 
tartares,  devait  produire  un  effet  passablement  étrange.  Il  est 
toutefois  présumable  que  ce  symbole  de  sujétion,  destiné  à  rappe- 
ler l'obéissance  conjugale  imposée  à  la  mère  du  genre  humain  par 
la  Loi  divine,  fut  un  beau  jour  substitué  à  d'autres  ornements 
moins  disgracieux,  tels  que  les  petits  animaux  du  diadème  de 
Novo  Tcherkask,  dont  on  a  rencontré  si  fréquemment  les  ana- 
logues au  fond  des  tombes  antiques  de  la  Russie  orientale  et  de 
la  Sibérie.  Quelques  velléités  d'indépendance,  trop  ouvei-tement 
manifestées,  auront  valu  plus  tard  aux  femmes  du  Touran  un 
palliatif  au  sentiment  d'orgueil  inspiré  par  la  récompense  que 
leur  vaillante  conduite  avait  jadis  gagnée. 

Les  caractères  distinctifs  du  bandeau  gemmé,  qui  ceint  la  tête 
des  Khiviennes,  sont  trois  épis  ou  aigrettes  de  pierreries  dressés 
sur  le  front,  plus  une  garniture  de  pendeloques  multiples  retom- 
bant en  gouttes  de  pluie  autour  de  la  tête  * .  Les  coiffures  mor- 
douanes  et  tchouvaches  offrent  également  ce  luxe  d'appendices 
flottants  qui,  je  le  concède,  ont  pu  ne  pas  être  usités  chez  les 
Hellènes  occidentaux,  mais  que  Ton  rencontre  au  basiie  la  haute 
cidaris  ou  Stéphane  attribuée  aux  eflSgies  de  la  Vénus  Cypria  ; 
la  gravure  ci-jointe  fournira  une  pièce  de  conviction. 

J'ai  (chap.  II,  g  5)  spécialisé  tout  différemment  les  pendeloques 
cypriotes  "  ;  la  couronne  de  Novo  Tcherkask  m'était  alors  incon- 

tout  le  monde  ne  trouveroit-on  plus  grosses  perles  en  aournement  de  dames.  • 
Relation  de  Hayton^  ap.  ibid.,  p.  134. 

»  Mag.  pitL,  t.  XLV,  p.  144,  fig. 

*  W.,  ibid.,  p.  24,  fig. 
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nue.  Il  devient  maintenant  facile  de  constater  les  rapports  directs 
qui  régnent  entre  les  deux  coiffures;  même  entourage  de  rosettes 
et  de  fusées  mobiles,  même  tendance  à  Tornementation  zoologique. 


Tète  de  Vénus  Cypria  ;  terre  cuite,  collection  de  M.  le  baron  L.  de  Maricourt  (Vendôme;. 

Au  reste,  une  pareille  aflSnité  n'a  rien  de  surprenant  ;  le  fond  de 
la  population  cypriote  était  asiatique  comme  le  culte  particulier  à 
l'île,  et  les  attributs  de  la  déesse  vénérée  à  Paphos  ou  à  Amathonte 
avaient  une  forme  traditionnelle  assurément  importée  du  conti- 
nent par  les  Phéniciens.  Or,  les  bas-reliefs  de  Boghaz  |Keuï  (Pte- 
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riurriy  Cappadoce)  offrent  une  série  de  personnages  divins  coiffés 
de  haut  bonnets  cylindriques  dont  le  type  est  commun  à  la  cou- 
ronne de  notre  Vénus  en  même  temps  qu'à  la  tiare  assyro-perse, 
et  ces  bas-reliefs,  qu'ils  aient  été  ou  non  sculptés  par  les  Saces 
(tribu  Scythe),  accusent  un  style  purement  iranien.  Le  Caucase, 
TEuphrate  et  la  Syrie  sont  les  traits-d'union  qui  rattachèrent 
l'île  gréco-phénicienne  à  l'Asie  centrale  *. 

Des  seize  animaux  que  nous  avons  reconnus  ou  soupçonnés, 
onze,  le  tigre,  le  léopard,  le  lynx,  le  chien,  l'onagre,  le  bouque- 
tin *,  le  renne,  l'élan,  le  lièvre,  l'aigle,  la  chouette,  fréquentent 
actuellement  les  régions  ouralienne  et  altaïque;  un,  le  lion,  vit 
ou  a  vécu  en  Perse  et  en  Assyrie  ;  trois,  le  tapir,  le  rhinocéros  et 
le  crocodile  sont  propres  aux  climats  chauds  de  l'Inde;  le  mythe 
du  griffon  est  iranien.  Le  liseron,  qui  croit  partout,  est  néanmoins 
classé  dans  la  Flore  sibérienne.  Quant  à  l'améthyste  jaspée  de 
blanc  qui  a  fourni  la  matière  du  buste  de  femme,  c'est  une  gemme 
ouralienne.  Pline  cite  une  sorte  d'améthyste  blanchâtre  dont  les 
Anciens  faisaient  peu  de  cas  '  ;  il  n'en  indique  pas  la  provenance, 
mais  j'ai  vu  récemment  sur  les  rayons  de  la  Galerie  minéralo- 
gique,  au  Muséum  de  Bruxelles,  deux  énormes  cristaux  d'amé- 
thyste à  veines  blanches.  Ces  magnifiques  échantillons  sont  ex- 
traits de  la  mine  de  Moursinsk,  à  92  kilomètres  d'Ekaterinen- 
bourg,  et  leur  identité  avec  l'améthyste  de  notre  camée  me  paraît 
certaine.  On  trouve  le  grenat  et  l'hyacinthe  dans  l'Inde  et  en 


*  G.  Perrot,  L'art  de  l'j4sie  mineure^  pi,  III,  ap.  Mém.  d'archéoL,  in-8«,  Paris, 
1875.  Plusieurs  êtres  divins  figurés  à  Bogbaz  Kcui  sont  portés  par  de»  animaux 
en  marche  ;  je  n'oserais  faire  un  rapprochement  entre  les  mêmes  symboles  placés, 
ici  sous  les  pieds  des  dieux,  là  sur  la  tète  des  mortels  :  il  me  semble  néanmoins 


*  Les  Tartares  qui  habitent  les  montagnes  voisines  de  TOusb  (Altaï)  nomment 
Vagoceros  sihiricus  mâle,  toighé  ou  loeghé  ;  la  femelle^  hima;  le  cabri,  bitschinsk  : 
les  Mongols  appellent  ce  bouquetin,  tnkia.  Pallas,  Voyages,  t.  VI,  p.  304  et  306. 

'  XXXVII,  40  :  Quintum  ad  viciniam  crystalii  descendit,  albicante  purpuras 
defectu  Hoc  minime  probatur  quando  praecellens  debeat  esse  in  suspectu,  velut 
ex  carbunculo  refulgens  quidam  in  purpura  leviter  roseus  nitor. 
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Bohême  ;  Taigue-marine,  en  Russie  ;  la  turquoise,  dans  le  Kho- 
raçan. 

Après  avoir  résumé  les  caractères  naturels  des  objets  décou- 
verts sur  le  Don,  étudions  leurs  caractères  iconologiques.  Le  buste 
est  vraisemblablement  une  Diane,  Artémis,  Anaïtis,  la  Lune, 
déesse  nationale  de  la  Tauride  et  des  Assyro-perses;  Télan,  ter- 
rassé par  un  aigle  et  un  félin,  symbolise  Tastre  secondaire  asso- 
cié à  la  grande  divinité  sidérale,  Apollon,  le  Soleil.  L'emblème 
du  lion  dévorant  un  taureau  se  trouve  figuré  sur  les  monuments 
de  TAssyrie,  de  la  Perse  et  de  laLycie;  il  s'introduisit  successi- 
vement en  Egypte,  en  Grèce  et  en  Étrurie  ',  avec  les  rites  du  culte 
de  Mithra  dont  il  représentait  Tune  des  mystérieuses  allégories. 
Dans  les  régions  du  Nord,  chez  les  peuples  chasseurs,  un  cervidé, 
attribut  de  la  Reine  des  nuits,  remplaça,  sur  l'image  sacrée,  le 
signe  zodiacal  du  taureau,  et  Taigle  ou  le  griffon  scythique  vin- 
rent y  aider  le  lion  dans  Taccomplissement  de  son  œuvre  destruc- 
trice. M.  C.  Texier  a  dessiné  à  Thessalonique  un  bas-relief  en 
marbre  blanc  de  style  barbare  où  Ton  voit  un  lion  terrassant  un 
faon  ;  la  tournure  et  le  rendu  du  carnassier  rappellent  les  trois 
félins  des  bijoux  de  Novo  Tcherkask  ^  La  sculpture,  rencontrée 
en  Macédoine  par  M.  Texier,  peut  être  beaucoup  moins  ancienne 
que  ces  derniers,  elle  n'en  accuse  pas  moins  comme  eux  les  erre- 
ments d'une  école  orientale  qu'il  faut  chercher  dans  les  provinces 
du  royaume  iranien. 

Un  disque  en  bronze  repoussé,  vraisemblablement  le  fond  d'une 
patère,  trouvé  à  Lyaud  (près  Thonon,  canton  de  Genève)  et  con- 
servé au  Musée  du  Louvre  ',  oflfre  le  très-curieux  exemple  d'une 
modification  du  type  mazdéen  à  l'époque  romaine.  Au  centre,  on 
voit  le  groupe  sacramentel  du  lion  et  du  taureau,  ce  dernier  orné 
du  collier  perse  ;  à  Tentour  circulent  au  galop,  un  onagre  ou  une 
hémione,  un  tigre  et  un  sanglier.  L'âne  et  le  taureau  portent  sur 

*  A.  de  Longpérier,  Notice  des  bronzes  anL  du  Louvre^  p.  182,  n«  797. 

*  Uarch,  byxant,,  p.  115,  fig. 

*  A.  de  Longpérier,  Notice  cit.,  p.  182,  n^  798. 
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la  cuisse  un  signe  losange^  altération  vraisemblable  de  Tétoile  sas- 
sanide.  Les  rapports  du  disque  de  Lyaud,  qui  me  paraît  de  fabri- 
cation asiatique,  avec  le  flacon  et  la  cassolette  de  Novo  Tcher- 
kask,  sont  faciles  à  constater;  d'abord  la  présence  simultanée  de 
l'onagre  et  du  tigre,  ensuite  l'attitude  et  l'expression  du  lion  vu 
de  face  :  cette  attitude  et  cette  expression,  communs  au  disque  et 
à  nos  deux  bijoux,  ont  leur  prototype  sur  les  bas-reliefs  acbémé- 
nides  de  Persépolis  ' . 

La  couronne,  le  lièvre  et  la  chouette  occupent  une  large  place 
dans  les  vieilles  traditions  du  Touran  ;  la  turquoise  qui  orne  la 
poitrine  de  la  chouette,  à  Novo  Tcherkask,  pourrait  bien  être 
substituée  là  au  masque  humain  des  oiseaux  tschoudes.  D'autre 
part,  Pallas  a  remarqué  que  les  Tartares  Katschinzi,  cantonnés  à 
l'ouest  du  haut  Ienisseï  entre  Tllious  et  l'Abakan,  avaient  l'usage 
de  déposer  un  gobelet  sur  la  tombe  des  morts.  Au  jour  anniver- 
saire du  décès,  la  famille  réunie  autour  du  monument  j  faisait  un 
repas  pendant  lequel  chaque  convive  buvait  à  son  tour  dans  la 
coupe  funèbre  ^ 

Oserai-je,  de  telles  données,  tirer  une  conclusion  provisoire? 
Les  pièces  d'orfèvrerie,  trouvées  sur  les  bords  du  Don,  sortent 
des  mains  d'ouvriers  familiarisés  avec  nombre  d'animaux  répan- 
dus entre  les  monts  Ourals,  l'Irtisch,  l'Iénisséï  et  l'Altaï,  ouvriers 
qui  avaient  en  même  temps  une  vague  connaissance  de  la  Faune 
hindoue,  et  qui  étaient  initiés  à  la  langue  grecque  comme  aux 
formes  scythiques  du  symbolisme  mazdéen.  Les  propriétaires  de 
ces  bijoux  ont  pu  faire  partie  des  hordes  nomades  que  de  temps 
immémorial,  l'Asie  centrale  déversa  sur  l'Europe.  Des  objets  ana- 
logues, découverts  en  Sibérie,  aideront,  j'en  ai  l'espérance,  à 
élucider  davantage  une  question  fertile  en  écueils. 

C.  DE  LiNAS. 
(A  suivre, J 

'  Flandin  et  Ooste,  Voyage  en  Perse^  pi.  102. 
*  Foyay«,t.  V,  p.  30et31. 
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Société  des  Antiquaires  de  France.  —  M.  Courajodlit  en  communica- 
tion une  note  sur  un  buste  de  Béatrice  d'Ëste,  conservé  au  Musée  du 
Louvre  [Catalogue^  n*»  12)  et  attribué  jusqu'à  ce  jour  à  Desiderio  da  Setti- 
gnano.  M.  Courajod  détruit  cette  attribution  et  propose,  en  se  fondant 
sur  un  certain  rapprochement  de  faits  et  de  conjectures,  d'y  voir  une 
œuvre  de  Técole  de  Léonard  de  Vinci. 

r40MMissiON  ROYALE  d'Archéologie  DE  BELGIQUE.  —  Il  nous  paraît  utile 
de  consigner  ici  les  renseignements  que  nous  rencontrons  dans  le  Bulletin 
des  Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie  (n°  7  et  8)  sur  le  célèbre  ta- 
bernacle de  Léau.  On  y  verra  qu'un  des  plus  beaux  objets  d'art  de  Bel- 
gique se  trouve  dans  un  état  assez  précaire,  et  on  se  demande  comment 
il  est  possible  qu'antérieurement  à  la  vi:3ite  de  la  Commission  royale  des 
monuments,  on  ait  montré  une  incurie  aussi  révoltante. 

((  Conformément  aux  instructions  de  M.  le  Ministre  de  Tlntérieur,  des 
délégués  se  sont  rendus  à  Léau  (Brabant),  dès  le  29  mai  dernier,  pour 
examiner  la  nature  et  Timporlance  des  avaries  que  présente  le  tabernacle 
de  l'église  de  Saint-Léonard,  et  qu'on  s'offre  à  réparer  moyennant  la 
somme  de  21,610  fr.  (!)  Cette  vérification  n'a  pu  se  faire  à  cette  époque 
d'une  façon  suffisamment  précise,  par  suite  de  Téobafaudage  resté  incom- 
plet  et  qui  ne  donnait  pas  accès  aux  divers  étages  du  tabernacle.  Il  fut 
convenu  qu'une  nouvelle  inspection  aurait  lieu  lorsqu'on  aurait  pris  à  cette 
fin  toutes  les  dispositions  nécessaires. 

«  Les  délégués  constatèrent  toutefois  avec  regret  que  le  moulage  du 
tabernacle,  opération  récemment  exécutée,  avait  laissé  cette  admirable 
œuvre  d'art  dans  un  fâcheux  état  de  malpropreté.  La  fabrique  se  plaignait 
que  des  accidents  plus  sérieux  en  eussent  été  la  suite,  que  des  statuettes 
eussent  été  enlevées  ou  mutilées,  etc. 

«  Ces  accusations  parurent  un  peu  exagérées^  et  le  premier  examen 
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donna  à  croire  que  les  mutilations  signalées  remontaient  à  une  date  an- 
cienne. Mais  rétat  du  tabernacle  était  évidemment  regrettable  et  Ton 
pouvait  désirer  que  l'opération  du  moulage  eût  été  conduite  aveo  plus  de 
respect  pour  un  des  monuments  de  sculpture  les  plus  admirables  que  le 
pays  possède  et  qui,  par  sa  richesse  et  sa  complication,  ne  trouverait 
peut-être  pas  son  pendant  dans  toute  TEurope. 

((  A  la  date  du  19  septembre,  il  a  été  procédé  à  une  nouvelle  inspection 
du  tabernacle.  L'échafaudage  qui  entourait  cette  construction  a  été  com- 
plété de  façon  à  donner  accès  à  tous  ses  étages,  et  Ton  a  pu  constater  en 
détail  les  diverses  dégradations  qu'elle  a  subies.  La  principale  est  Ja  muti- 
lation d'une  de  ses  faces,  dont  on  a  coupé  les  angles  lorsqu'on  a  transféré 
le  tabernacle  dans  le  transsept  et  qu'on  l'a  adossé  au  mur;  la  suppression 
de  plusieurs  statuettes  et  la  mutilation  de  plusieurs  groupes  ont  été  la 
conséquence  première  de  cette  altération  architectonique. 

((  Les  groupes  et  les  figures  du  reste  du  monument  paraissent  intacts, 
à  part  un  certain  nombre  de  bras  et  de  piedscassés,  ainsi  que  la  tête  d'une 
statuette  d'angle.  On  a  observé  avec  regret  que  plusieurs  de  ces  cassures 
sont  fraîches,  ce  qui  donne  à  croire  que  l'accident  remonte  à  la  récente 
opération  du  moulage.  (!) 

tt  Cet  examen  a  également  confirmé  les  accusations  de  la  fabrique  quant 
à  l'état  déplorable  de  malpropreté  où  on  a  laissé  le  tabernacle.  Une  quan- 
tité considérable  de  plâtras,  de  débris  et  de  poussière  en  encombrent  tous 
les  étages. 

«  La  restauration  du  monument  est  facile  si  l'on  n'entreprend  pas  de 
refaire  les  figures  et  les  groupes  manquants,  lesquels  ne  se  rattachent 
d'ailleurs  qu'à  la  face  mutilée  qu'on  ne  saurait  songer  à  rétablir.  Il  suffira 
de  recoller  les  débris  mutilés.  Mais,  avant  tout,  il  y  aura  lieu  de  procéder 
à  la  restauration  architectonique  du  monument. 

«  Quant  à  la  restauration  des  figures,  il  conviendra,  pour  y  procéder, 
de  descendre  au  préalable  toutes  celles  qui  ne  sont  pas  scellées  au  monu- 
ment, en  marquant  du  même  chiffre  la  statuette  et  la  place  où  elle  figu- 
rait, de  façon  à  éviter  toute  substitution.  » 

Société  archéologique  des  Côtes-du-Nord.  —  M.  Tabbé  Piederrière, 
signale  une  riche  découverte  faite  dans  son  voisinage  parmi  des  terres  et 
des  pierres  calcinées.  Il  s'agit  de  32  pièces  d'or  parfaitement  conservées, 
dont  une  de  Jean  le  Bon,  et  les  31  autres  de  Charles  Y,  le  tout  pesant 
125  grammes  d'or.  Ces  pièces  étaient  enfouies  dans  un  jardin  du  village 
de  Garcelmont,  paroisse  de  Mohon. 
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Société  archéologique  du  Midi  de  la  Frange.  —  M.  Carrière  donne 
lecture  d'une  étude  iconographique  sur  une  gravure  représentant  S.  Tho- 
mas d*Aquin.  Cette  gravure  est  faite  d'après  une  peinture  murale  exécutée 
par  Romain  Cazes.  Ce  dernier  s'était  inspiré  d'un  portrait  contemporain 
du  saint  et  conservé  dans  un  monastère  dominicain  d'Italie.  Une  discus- 
sion s'engage  à  ce  propos,  entre  plusieurs  membres,  sur  l'époque  où  Ton 
a  commencé  dans  le  Moyen-Age  à  peindre  des  portraits.  M.  Barry 
remarque  que  le  haut  iMoyen-Age,  dédaigneux  de  la  personnalité  humaine 
et  éminemment  spiritualiste,  devait  naturellement  négliger  ce  genre  de 
peinture.  M.  Benezet  cite  plusieurs  faits  combattant  cette  opinion,  et 
notamment  la  délibération  prise,  en  1280,  par  les  capitouls  de  Toulouse 
de  faire  exécuter  leurs  portraits  lors  de  leur  entrée  en  charge. 

Société  des  antiquaires  de  l'Ouest.  —  Cette  Société  vient  de  consa- 
crer, par  un  exemple  bon  à  suivre,  ce  principe  déjà  défendu  par  cette 
/tevue,  qu'il  vaut  mieux  conserver  les  antiquités  sur  place  que  de  les  ac- 
caparer pour  les  musées. 

M.  Raoul  Treuille  lui  avait  adressé  la  lettre  suivante  : 

«Chitré,  18  juillet  1876. 
«  Monsieur  le  président, 

«  Dans  le  but  de  faire  plus  complète  la  restauration  du  château  de  Chi- 
tré (Vienne),  dont  je  suis  le  propriétaire,  j'ai  l'honneur  de  demander  à  la 
Société  des  antiquaires  de  l'Ouest  de  vouloir  bien  me  pennettre  de  remet- 
tre à  la  place  qu'il  occupait,  et  qui  est  toujours  vacante  dans  la  grande 
salle  du  château,  le  parement  sculpté  de  sa  cheminée,  qui  figure  dans  les 
collections  de  la  Société.  La  description  s'en  trouve  dans  les  Bulletins  de 
la  Société,  année  1844,  pages  97  et  suivantes,  et  constate  que  c'est  à  titre 
gratuit  et  sur  la  demande  de  la  Société  que  l'ancien  propriétaire  du  châ- 
teau, M.  le  comte  du  Crozet,  lui  a  donné  l'autorisation  de  le  faire  enlever. 

«  Plus  tard,  en  1853,  les  Bulletins  de  la  Société  des  antiquaires  de 
rOuest  (page  45  de  l'année  1853)  constatent  ce  qui  suit  : 

c  M.  le  comte  de  Bouille,  devenu  propriétaire  du  château  de  Chitré,  le 
('  fait  restaurer  avec  soin,  et  désire  remplacer  dans  la  grande  salle  la 
«  cheminée  qui  en  était  le  plus  bel  ornement.  La  Société  a  accédé  à  ce 
«  noble  désir,  sans  autre  condition  que  le  remboursement  des  frais 
«  qu'elle  a  faits  et  de  la  dépense  d'un  moulage  en  plâtre  qu'elle  gardera. 

«  Le  procès-verbal  ajoute  que  la  Société  «  tient  à  ce  que  les  monuments 
«  soient,  autant  que  possible,  conservés  sur  place  plutôt  encore  que  dans 
c  ses  propres  collections.» 
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c  Veaillei  me  permettre^  Monsieur  le  président,  de  placer  ma  demande 
sous  la  double  protection  de  ce  principe  et  de  ce  précédent 

c  M.  le  comte  de  Bonillé  n'a  pas  donné  suite  à  ses  projets  de  restaura- 
tion. Aujourd'hui  j'exécute  cette  restauration  ;  je  prie  la  Société  deTouloir 
bien  me  treJter  comme  le  propriétaire  qui  m'a  précédé,  et  j'accepte  tontes 
les  conditions  qu'elle  lui  avait  posées. 

c  En  conséquence,  M.  le  Président,  si  la  Société  veut  bien  faire  droit  à 
ma  demande,  je  m'engage  : 

«  1®  A  ne  faire  enlever  cette  cheminée  que  pour  la  faire  remettre  à  la 
place  qu'elle  occupait  ; 

((  2^  A  rembourser  à  la  Société  toutes  les  dépenses  de  transport  et  autres 
qu'elle  a  faites  à  l'occasion  de  cette  chemiuée,  et  dont  j'accepte  dès  à  pré- 
sent comme  minimum  l'évaluation  à  600  fr.,me  tenant  prêt  à  tenir  compte 
à  la  Société  d'une  somme  plus  forte; 

f  3*"  A  payer  la  dépense  d'un  moulage  en  plâtre  que  gardera  la  Société. 

0  Veuillez  agréer,  etc. 

«  Signé  :  R.  Treuillb.  • 

La  proposition  de  M.  Treuillc  a  été  discutée  par  la  Société,  qui  a  pris  la 
délibération  suivante  : 

«  La  Société,  considérant  que,  si  en  1844  elle  a,  avec  l'autorisation  de 
M.  le  comte  de  Crozet,  fait  enlever  de  la  grande  salle  du  château  de  Chi- 
tré  le  remarquable  parement  sculpté  du  manteau  de  la  cheminée  qui  fait 
mnintenant  partie  de  son  musée,  c'est  que  l'étal  de  délabrement  et  d'a- 
bandon du  château  faisait  craindre  que  cette  précieuse  page  de  sculpture 
ne  vînt  à  périr; 

f  Que  sa  mission  est  de  conserver  sur  place,  autant  que  possible,  les 
monuments,  et  de  ne  leur  donner  asile  dans  ses  collections  que  lorsqu'ils 
ne  peuvent  plus  occuper  le  lieu  pour  lequel  ils  avaient  été  faits  ; 

«  Que  déjà,  en  1853,  elle  avait,  sur  la  demande  de  M.  le  comte  de  BouiUé, 
qui  avait  annoncé  l'intention  de  restaurer  Chitré,  voté,  aux  conditions  pro- 
posées aujourd'hui  par  M.  Raoul  Treuille,  la  restitution  de  ce  manteau  de 
cheminée  pour  qu'il  fût  remis  à  la  place  qu'il  occupait  dans  la  grande  salle 
du  château  de  Ghitré  ; 

a  Que  M.  Raoul  Treuille,  propriétaire  actuel  du  château, en  a  entrepris 
et  en  poursuit  la  restauration  dans  des  conditions  qui  assurent  parfaite- 
ment la  conservation  du  bas-relief  dans  sa  plUce  historique  ; 

«  Qu'il  ottre  de  rembourser  à  la  Société  toutes  les  dépenses  qu'elle  a  pu 
faire  à  l'occasion  de  cette  cheminée,  et  de  faire  faire  et  placer  dans  le  mu- 
sée un  moulage  en  plâtre  que  gardera  la  Société  ; 

«  Maintenant  sa  décision  de  1853, 
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«  Yote,  à  ronanimité  des  membres  présents,  la  rétrocession  dn  bas-re- 
lief du  château  de  Ghitré  à  M.  Raoul  Trenille  aux  conditions  par  Ini  pro- 
posées, auxquelles  elle  ajoute  Tobligation  de  faire  faire,  avant  le  démon- 
tage du  bas-relief,  une  photographie  qui  permette  de  refaire,  conformé- 
ment à  Toriginal,  les  parties  qui  pourraient  être  endommagées  pendant 
cette  opération  et  celle  dn  moulage  ; 

c  Accepte  à  forfait  l'offre  de  600  fr.  comme  représentant  les  dépenses 
qu'elle  a  pu  faire  à  Toccasion  de  cette  cheminée,  et,  attendu  que  partie  de 
ces  dépenses  avait  été  prise  sur  une  somme  allouée  par  M.  le  Ministre  de 
l'intérieur  pour  être  employée  à  l'acquisition  d'objets  antiques  et  à  leur 
transport  dans  le  musée  de  la  Société,  décide  que  les  600  fr.  seront  exclu- 
sivement destinés  à  l'enrichissement  des  collections.  » 

SoGiérÉ  Havraise  d'études  diverses.  —  M.  le  comte  de  Bussy,  dans 
V Investigateur j  apprécie  en  ces  termes  une  yotice  sur  quelques  mesures  en 
pierre  qui  se  trouvent  au  Musée  d'Amiens^  par  M.  E.  Borély. 

«  Une  planche  lithographiée  donne  le  dessin  de  six  de  ces  anciennes 
mesures,  à  i,  2  ou  4  récipients  ;  trois  d'entre  elles  sont  ornées  de  sculp- 
tures représentant  des  figures,  des  armoiries,  des  dessins  courants, 
a  M'étant  enquis  de  l'origine  de  ces  récipients  et  de  ces  vases  divers,  il 
me  fut  répondu,  dit  M.  Borély,  que  c'étaient  là  d'anciens  bénitiers.  »  Les 
ayant  étudiés,  ajoute-t-il,  a  il  ne  m'a  pas  été  difficile  de  reconnidtre  que 
ces  prétendus  bénitiers  ont  une  autre  origine  et  ont  eu  une  destination 
tout  autrement  importante....  ce  sont  là,  ei  effet,  d'anciennes  mesures 
étalons....  Un  certain  nombre  de  ces  anciennes  mesures,  dont  plusieurs 
remontent  à  la  fin  du  XI*  siècle...,  ont  été  utilisées  depuis,  en  différentes 
localités,  comme  bénitiers....  tel  est  celui  que  nous  avons  vu  dans  l'église 
de  Brévelennez,  annexe  de  Lannion(G6tesKiu-Nord).  Ce  bénitier  en  granit 
porte  cette  inscription  :  Hcec  mensura  bladi  nunqtuim  peritura.  La  perrée^ 
perrea^  mesure  en  pierre,  était  k  mesure  de  capacité  pour  le  blé  dans 
cette  partie  delà  Bretagne.  » 

ff  Après  avoir  noté  que  j'avais  déjà  lu  la  notice  de  M.  Borély,  dans  les 
Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  de  1875,  je  ferai  les 
observations  suivantes. 

et  Dès  1840,  le  chevalier  de  Fréminville  avait  signalé  le  bénitier  de 
Brévelennez  et  donné  un  fac-similé  de  son  inscription  dans  un  mémoire 
que  publia  alors  la  Société  des  Antiquaires  de  France  ;  il  déclarait  posi- 
tivement que  ce  bénitier  était  une  ancienne  mesure  publique  pour  le  blé, 
mensura  bladi,  et  que  l'usage  de  ces  mesures  en  pierre  était  répandu  au 
Moyen-Age. 
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((  L'abbé  Cochet^  dit  encore,  en  1867,  avec  Tautorité  de  sa  grande 
science  archéologique,  que  les  vases  en  pierre  semblables  à  ceux  dont 
nous  parle  aujourd'hui  M.  Borély,  étaient  d'anciennes  mesures  très 
usitées  au  Moyen-Age  et  jusqu'en  ces  derniers  temps,  mensurœ  aridorum. 

((  Enfin,  en  1869,  loi^sque  Tun  même  de  ces  vases  fut  offert  au  Musée 
d'Amiens,  M.  l'abbé  Gorblet  le  reconnut  pour  une  mesure  ancienne  ;  je 
suis  donc  surpris  qu'on  n'ait  pas  encore  désigné  comme  ils  doivent  l'être 
les  vases  en  pierre  de  ce  beau  Musée,  qui  ont  pu  et  dû  servir  de  bénitiers 
sans  doute,  mais  qui  servaient  plus  anciennement  •  et  simultanément 
peut-être,  —  d'étalons  pour  les  mesures  destinées  aux  grains. 

a  Bien  avant  le  Moyen-Age,  les  étalons  des  mesures  devaient  être  en 
pierre  ;  le  Code  Théodosien  les  mentionne  déjà  ainsi  :  a  Modios  csneos  seu 
laptdeos^  eum  sextariis  aique  ponderibuSy  per  manstones  stngulas^  qtuisque 
cîvitates,  jussimus  conlocari.,..  ut unusqiusque,... sciât  quid  debeat  suscepto- 
ribu$  dare.  » 

«  Et  si  l'on  en  trouve  encore  un  aussi  grand  nombre  dans  les  églises, 
c'est  que  de  tout  temps  ils  ont  été  regardés  comme  une  chose  sacrée.  La 
Bible  parle  souvent  de  la  Mesure  du  sanctuaire  ;  c'est  au  Gapitole  que  les 
Romains  gardaient  le  prototype  de  l'Amphore,  Amphoram  Capitolinam  ; 
enfin  c'est  dans  les  églises  que  Justinien  .prescrivit  que  les  étalons  des 

poids  et  des  m^esures  devaient  être  conservés.  «  Prœcipimus has  men- 

surai  et  pondéra  in  sanctissima  uniuscujusque  civitatis  ecclesia  servarî^  ut 
secundum  ea  et  gravamen  collatorum  et  fiscalium  illatio^  et  militares  et  aliœ 
expensœ  fiant,  » 

a  L'usage  des  mesures  en  pierre  et  leur  dépôt  dans  les  églises  s'^taieot 
perpétués  en  France  dans  plusieurs  localités  jusqu'à  la  Révolution,  qai 
vint  bouleverser  toutes  nos  institutions  au  point  que  les  boisseaux  réglés 
par  les  derniers  baillis  des  seigneurs  hauts  justiciers  du  XVIII^  siècle 
étaient  devenus  pour  les  archéologues  du  XIX*,  des  monuments  inconnw.  • 

Société  académique  de  Douai.  —  La  Gaule,  assaillie,  au  V*  siècle, 
sur  tous  les  points  à  la  fois,  fut,  par  suite,  mise  tout  entière  sur  le 
pied  de  guerre.  C'est  cette  organisation  de  la  défense  nationale  que  retrace 
M.  le  président  Tailliar  ;  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  lui  emprunter 
l'excellent  résumé  qu'il  a  placé  en  tête  de  son  savant  travail  intitulé  : 
Défense  du  territoire  de  la  Gaule  au  F®  siècle. 

«  A  l'Est,  la  frontière  du  Rhin  est  depuis  longtemps  la  plus  compro- 
mise. C'est  elle  qui,  tout  d'abord^  appelle  la  sollicitude  des  Romains. 
Cette  frontière  comprend  quatre  provinces  :  la  seconde  et  la  première 
Germanie,  la  première  Belgique  et  la  grande  Sequanaise.  Les  villes  et  les 
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places  fortes  qu'elles  embrassent  sont  échelonnées  depuis  l'embouchure 
du  Rhin  jusqu'à  la  Saôue. 

c^  A  l'ouest,  le  littoral  de  la  Gaule  en  face  de  la  Grande-Bretagne,  est 
presque  constamment  infesté  par  les  pirates  Francs  et  Saxons.  Il  n'est  pas 
moins  urgent  de  mettre  toute  cette  plage  à  l'abri  de  leurs  incursions.  Les 
places  fortes  qui  protègent  l'embouchure  et  les  abords  de  la  Garonne  et 
ceux  de  la  Loire  ont  pour  but  d'assurer  la  défense  du  Morbihan,  de  la 
Comouaille  et  du  surplus  du  littoral  armoricain.  D'autres  places  fortifiées 
préservent  l'embouchure  de-la  Seine,  le  détroit  britannique  et  le  duché 
de  la  seconde  Belgique. 

((  Sur  divers  points,  les  côtes  maritimes  et  les  abords  des  fleuves  ont 
besoin  d'une  surveillance  spéciale.  De  là  les  précautions  prises  pour 
garantir  toute  cette  portion  limitrophe  du  territoire,  désignée  sous  le  nom 
de  Gaule  Riveraine.  Des  flottes  sauvegardent  le  Rhône  et  la  Méditerranée, 
le  lac  de  Neufchâtel  et  l'accès  d'Yverdun  en  Savoie,  la  Novempopulanie 
avec  Rayonne  et  Dax  ;  d'autres  flottes  stationnent  dans  la  première  Lyon- 
naise, dans  la  Senonnaise  et  dans  la  Germanie. 

n  A  l'intérieur,  les  hostilités  qui  s'étendent  partout,  imposent  aux  villes 
la  pénible  nécessité  de  s'entourer  de  fortifications.  Déjà  sur  dix  provinces 
que  comprennent  les  régions  de  l'Est,  quatre  sont  tombées  au  pouvoir  des 
envahisseurs  (la  seconde  et  la  première  Germanie,  la  première  et  la  seconde 
Belgique).  Pour  garantir  les  autres  parties  du  territoire,  les  villes  ont 
recours  à  un  remède  extrême.  Par  un  douloureux  procédé,  jusque-là  sans 
exemple,  elles  restreignent  leur  périmètre  et  les  remparts  qu'elles  cons- 
truisent sont  en  partie  composés  de  débris  d'édifices  démolis.  C'est  surtout 
dans  les  trois  premières  Lyonnaises,  ayant  pour  métropoles  Lyon,  Rouen 
et  Tours,  et  dans  la  quatrième  Lyonnaise  avec  Sens  pour  métropole,  que 
sont  employés  ces  moyens  désespérés.  Au  centre  de  la  Gaule  est  organisée 
une  ligne  spéciale  de  défense  embrassant  la  Seine  avec  ses  affluents  et 
dont  Paris  est,  en  quelque  sorte,  la  clef.  Enfin,  du  temps  de  Syagrius, 
pour  dernière  défense  du  Nord  de  la  Gaule,  au  V*  siècle,  se  présente  le 
delta  formé  par  l'Aisne,  l'Oise,  la  Seine  et  la  Marne.  Cette  sorte  de  pres- 
qu'île a  pour  principal  boulevard  Soissons,  qui  domine  le  cours  de  l'Aisne 
et  se  trouve  au  centre  de  quatre  routes  qui  se  portent  sur  quatre  points 
importants. 

«  Reste  la  défense  territoriale  du  midi  de  la  Gaule.  Elle  embrasse  les 
sept  provinces  que  comprend  la  Gaule  méridionale,  c'est-à-dire  la  pre- 
mière et  la  seconde  Aquitaine,  dont  les  métropoles  sont  Bourges  et  Bor- 
deaux, la  Viennoise  et  Vienne  sa  métropole,  la  première  et  la  seconde 
Narbonnaise  avec  leui's  métropoles  de  Narbonne  et  d'Àix,  la  Novempo- 
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pulanie  et  sa  métropole  d'Eauze,  enfin  les  Alpes-Maritimes,  ayant  pour 
métropole  Embrun.  » 

GoMHissioif  HISTORIQUE  DU  DÉPARTEMENT  DU  NoRD.  —  M.  Tabbé  Dehaisoes 
vient  de  communiquer  à  la  Commission  historique  une  série  de  notes 
archéologiques  sur  les  communes  de  Tarrondissement  de  Lille. 
Yoici  la  description  qu'il  donne  de  la  croix  d'autel  de  Bousbecqnes  : 
La   croix  (Tautel  de  Bousbecques.  — *  Il  y  avait  au  Moyen-Age  trois 
sortes  de  croix  :  la  croix  d'autel  mobile  qui  était  sans  pied  et  sans  hampe, 
que  l'on  portait  de  la  sacristie  à  l'autel  au  moment  du  saint  sacrifice  et 
qui  se  plaçait  sur  un  pied  préparé  d'avance  ;  la  croix  à  reliques  qui  diffé- 
rait de  la  précédente  parce  qu'elle  était  ornée  de  reliques,  souvent  d'une 
parcelle  de  la  vraie  croix  ;  et  enfin  la  croix  de  procession,  ordinairement 
de  dimension  plus  grande  que  les  précédentes,  qui  était  attachée  à  une 
hampe,  et  servait,  conmie  l'indique  son  nom,  pour  les  processions. 

La  croix  de  Bousbecques  est  probablement  une  croix  d'autel.  Sa  hau- 
teur est  de  59  centimètres,  et  sa  largeur,  à  la  traverse,  de  41.  Le  Christ 
est  en  cuivre  doré^  il  est  représenté  les  genoux  ployés,  les  bras  arqués,  la 
tête  inclinée  sur  l'épaule  droite,  le  corps  affaissé  sous  son  propre  poids; 
la  tête  est  couronnée  d'épines,  les  cheveux  sont  longs  et  pendent  sur  l'ar- 
rière du  cou  ;  la  physionomie  est  empreinte  de  calme  et  de  dignité.  La 
statue  est  attachée  avec  trois  clous,  ce  qui  semble  indiquer  le  XIII*  siècle; 
le  vêtement  qui  entoure  les  reins  n'est  plus  une  tuniqne  on  une  robe 
comme  au  XI*  et  XII*  siècle,  et  toutefois  ce  n'est  pas  encore  le  simple 
linge  en  usage  au  XIV*  siècle  ;  le  nimbe  crucifère  à  fond  niellé  qui  entoure 
la  tête  du  Christ  se  détache  au  milieu  d'un  médaillon  carré,  orné  de  pier- 
reries et  de  rinceaux  de  lierre  ciselés  à  jour. 

Le  montant  et  la  traverse  de  la  croix  offk^nt  des  rinceaux  en  argent 
repoussé,  garnis  d'une  bordure  en  cuivre  doré  et  ciselé,  à  fond  quadrillé. 
Les  extrémités  du  montant  et  de  la  traverse  se  terminent,  ainsi  que  cela 
se  montre  dans  la  plupart  des  croix  du  Moyen-Age,  en  fleur  de  lis  au 
pied  nourri,  privé  de  sa  partie  inférieure  :  comme  motif  principalement 
d'ornementation,  ces  extrémités  présentent,  entre  des  branches  de  lierre, 
des  médaillons  arrondis  sur  lesquels  les  évangélistes  sont  représentés 
écrivant  les  livres  saints.  Un  bourrelet  à  fleurs  de  lis  sépare  ces  extrémi- 
tés du  reste  de  la  croix. 

Cette  croix,  qui  est  encore  très-belle,  a  souffert.  Le  médaillon  de  la 
face  antérieure  n'existe  plus  ;  la  main  droite  du  Christ  est  brisée  ;  le  clou 
de  cette  main  et  celui  des  pieds  ont  été  remplacés  par  des  morceaux  de 
cuivre.  Les  cinq  médaillons  de  la  face  postérieure,  qui  représentaient  sans 
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doute  les  emblèmes  des  évangélistes,  ont  été  remplacés  par  des  morceaux 
de  verre. 

Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  du  Vendôhois.  — 
M.  Clément  de  Ris,  dans  un  rapport  adressé  au  Comité  des  travaux  histo- 
riques sur  les  travaux  de  cette  Société,  rend  ainsi  compte  d'un  mémoire 
de  M.  de  Rochambeau  sur  la  Sainte-Larme  de  Vendôme,  et  sur  une  autre 
notice  du  même  auteur  relative  à  des  fresques  découvertes  récemment  à 
CourtQzé  : 

u  Au  point  de  vue  matériel,  la  6^atn^e-Zarm6  était  un  morceau  de  cristal 
de  roche  en  forme  d'olive,  de  6  ou  8  centimètres  de  long,  dont  l'intérieur 
renfermait  une  goutte  d'eau  mobile.  Cette  goutte  d'eau  passait  pour  une 
des  larmes  versées  par  Jésus-Christ  sur  le  cercueil  de  Lazare.  Elle  avait 
été  donnée  vers  1036  à  Geoffroy  Martel,  comte  d'Anjou  et  de  Vendôme, 
qui  mourut  sous  l'habit  de  bénédictin,  par  l'empereur  d'Orient  Michel 
Paphlagonite,  lors  du  séjour  de  Geoffroy  à  Constantinople.  De  retour  à 
Vendôme,  Geoffroy  offrit  cette  relique  à  l'abbaye  de  la  Trinité,  oîi  elle 
devint  le  but  d'un  pèlerinage  très-fréquenté  surtout  pour  les  maladies 
d'yeux.  Ce  pèlerinage  avait  lieu  le  mardi  qui  suit  la  Peatecôte,  et  se  con- 
tinua pendant  sept  cent  cinquante  ans,  jusqu'en  avril  1792. 

c  Trois  châsses  enveloppaient  la  Sainte-Larme,  La  première,  la  plus 
volumineuse,  était  un  spécimen  de  l'orfèvrerie  allemande  du  XI"  siècle, 
du  plus  haut  intérêt.  C'était  un  cadeau  de  mariage  de  l'empereur  Othon  IIÎ, 
lorsqu'on  1044  il  épousa  la  belle-fille  de  Geoffroy-Martel,  Agnès  d'Aqui- 
taine. Elle  provenait  du  Trésor  de  l'église  de  Freisingen,  en  Bavière.  Ces 
trois  châsses  ont  été  brisées  le  25  octobre  1792.  Le  morceau  de  cristal 
renfermant  la  Sainte-Larme  fut  abandonné  comme  objet  sans  valeur  et 
conservé  à  titre  de  curiosité  par  un  employé  du  district,  a  En  1803,  la  per- 
sonne qui  le  détenait  le  remit  à  Mgr  Bernier,  évêque  d'Orléaos.  Mgr  Ber- 
nier  en  fit  honmiage  au  cardinal  Caprara,  légat  du  Saint-Siège.  Depuis 
lors  on  en  perd  la  trace.  »  La  section  se  rappelle  qu'en  1699  l'authenticité 
de  la  Sainte-Lai^me  fut  contestée  par  l'abbé  Tbiers,  et  que  sa  dissertation 
donna  lieu  à  une  polémique  assez  vive  entre  lui  et  le  savant  dom 
Mabilion. 

((  Aucun  des  documents  cités  par  M.  de  Rochambeau  n'est  inédit.  L'in- 
térêt qu'ils  présenteot  résulte  de  leur  rapprochement.  Aux  documents 
écrits  l'auteur  a  ajouté  une  quantité  de  documents  iconographiques  qui, 
s'ils  permettent  de  se  faire  une  idée  de  la  richesse  des  reliquaires  de  la 
Sainte-Larme,  augmentent  les  regrets  causés  par  l'inutile  destruction  de 
richesses  dont  l'art  constituait  toute  la  valeur.  Grâce  à  ces  gravures,  on 
Ile  gérie,  tome  VL  31 


Digitized  by 


Google 


482  TRAVAUX  DBS  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

peut  se  faire  une  idée  exaote  de  la  forme  et  de  romementation  des  trois 
châsses,  de  la  décoration  de  Tarmoire  qui  les  renfermait,  de  celle  des 
piliers,  de  l'intrados,  du  t3rmpan,  du  bandeau  de  Farcade  où  était  placée 
cette  armoire,  enfin  des  ampoules  de  plomb  dans  lesquelles  les  fidèles 
emportaient  de  la  terre  ou  de  Teau  en  souvenir  de  leur  pèlerinage.  Une 
de  ces  ampoules  a  permis  de  déterminer  d'une  façon  très-précise  la  forme 
de  la  seconde  châsse  de  la  Sainte-Larme.  Elle  datait  des  premières  an- 
nées du  XI^  siècle,  t  De  tout  ce  monument,  dit  en  terminant  l'auteur,  il 
ne  reste  plus  que  la  base,  dont  la  place  est  marquée  dans  le  bas-côté  à 
droite  du  chœur  par  quelques  sculptures  datant  de  1580,  accompagnées 
d'inscriptions  grecques  et  latines  qui  rappellent  l'histoire  de  Lazare .  » 

c  C'est  également  à  M.  de  Rochambeau  qu'est  due  la  description  des 
peintures  murales  découvertes,  en  juillet  1874,  dans  l'ancien  prieuré  de 
Gourtozé.  Ce  prieuré,  relevant  de  l'abbaye  de  la  Trinité,  est  situé  à  trois 
lieues  de  Vendôme,  près  du  petit  village  d'Azé  ou  d'Azay. 

a  Ce  qu'il  en  reste  se  compose  de  quatre  corps  de  logis  placés  irréguliè- 
rement et  consacrés  aujourd'hui  à  une  exploitation  rurale.  Le  bâtiment 
central,  le  plus  important,  est  divisé  en  trois  pièces,  dont  la  pièce  centrale 
formait  réfectoire.  C'est  sur  les  murs  de  ce  réfectoire,  à  gauche  et  en  face 
de  la  porte  d'entrée,  que  se  trouvaient  les  peintures.  Elles  représentent, 
à  gauche  de  la  porte,  une  femme  debout,  filant  avec  une  quenouille  et 
causant  avec  un  ouvrier  occupé  à  travailler  une  pierre  ;  les  deux  person- 
nages sont  bien  conservés.  Un  troisième  personnage  tenant  une  amphore 
était  placé  derrière  la  femme.  11  en  reste  à  peine  trace. 

«  Les  peintures  des  murs  du  fond  sont  plus  importantes  et  à  peu  près 
intactes.  Ce  mur  se  termine  en  arc  ogive  dont  la  lancette  est  divisée  en 
deux  sections  horizontales.  Dans  la  section  inférieure,  trois  sujets  séparés  : 
un  homme  monté  sur  un  chameau  et  tenant  un  fouet  de  la  main  droite  ; 
un  jeune  homme  nimbé  luttant  avec  un  lion  (peut-être  David?);  un  che- 
valier, le  corps  protégé  par  un  haubert  de  mailles  recouvrant  un  gam- 
besson  qui  tombe  jusqu'aux  chevilles,  perce  une  panthère  de  son  épée. 
La  section  supérieure  est  occupée  par  des  sujets  empruntés  aux  bestiaires 
du  Moyen-Age  :  chasseur  tirant  une  flèche  à  un  phénix,  colombes  per- 
chées sur  des  branches,  renard  emportant  un  oiseau,  porc-épic  se  roulant 
sur  des  grains  de  raisin.  Des  lithochromies  très-bien  exécutées  sur  les 
dessins  de  M.  Godineau  sont  jointes  au  texte  et  complètent  les  descrip- 
tions. 

((  Comme  importance  archéologique,  comme  valeur  esthétique,  ces 
peintures  sont  loin  de  valoir  celles  de  Saint-Savin,  de  la  chartreuse  du 
Liget,    ou    celles  découvertes  tout  récemment  à  Saint-Martin-d'Aime 
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(Savoie).  Telles  qu'elles  sont,  leur  intérêt  n'est  pas  discutable,  et  M.  de 
Rochambeau  a  rendu  service  en  les  relevant. 

c  Je  ferai  à  l'auteur  une  seule  observation.  En  invoquant  la  forme  des 
vêtements  des  personnages,  la  femme  qui  file,  le  chevalier  combattant 
une  panthère,  pour  les  attribuer  au  XIP  siècle,  je  doute  qu'il  se  conforme 
aux  spécimens  qui  nous  restent  de  cette  époque.  Le  costume  de  la  femme 
qui  file,  le  mode  de  coifTure  principalement,  rappelle  celui  de  la  comtesse 
Mahaut  de  Boulogne  vers  12S0  ;  celui  du  chevalier  combattant  une  pan- 
thère offre  beaucoup  d'analogie  avec  Téquipement  d'un  chevalier  nor- 
mand vers  1280.  Je  crois  donc  qu'en  attribuant  ces  peintures  à  la  se- 
conde moitié  du  XIIP  siècle  on  sera  plus  près  de  la  vérité. 

SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  l'orléanais.  —  La  villc  de  Blois  a  dignement 
suivi  l'exemple  donné  par  Tours.  A  l'occasion  du  concours  régional,  elle 
organisait  une  brillante  exposition  rétrospective  et  moderne  dans  une 
partie  de  ce  château  magnifique,  qui  nous  montre  les  plus  belles  phases 
de  l'architecture  en  France,  en  même  temps  qu'il  nous  rappelle  tant  de 
souvenirs  historiques. 

M.  le  docteur  Patay  a  publié  une  notice  sur  cette  exposition  dans  le 
Bulletin  de  la  société  archéologique  de  VOrUanais.  Nous  allons  lui  em- 
prunter l'indication  d^un  certain  nombre  d'objets,  se  rattachant  à  l'art 
chrétien. 

Bois  sculptés ,  —  Dans  cette  catégorie,  nous  remarquons  : 

Une  Vierge  couronnée,  assise,  provenant  de  l'église  de  Vennecy 
(Loiret)  ;  un  sceptre  est  dans  sa  main  droite  ;  de  la  gauche  elle  soutient 
l'Ënfant-Jésus  assis  sur  ses  genoux  ;  l'enfant  bénit  de  la  main  droite  et 
tient  un  globe  dans  l'autre.  Cette  curieuse  statue  mesure  environ  1  m  20  ; 
elle  présente  quelques  traces  de  peinture.  D'après  la  naïveté  du  travail, 
on  peut  la  faire  remonter  au  XIV  siècle  (n°  233,  M.  Laurent- Vignat). 

Un  tryptique  du  XV*  siècle,  sur  les  volets  duquel  sont  peints  le  mariage 
de  la  Vierge  et  l'adoration  des  Mages.  Au  milieu  est  peinte  et  sculptée  en 
haut-relief  une  adoration  des  bergers.  L'Ënfant-Jésus,  assis  sur  sa  mère, 
reçoit  les  hommages  de  quatre  bergers  et  de  deux  jeunes  pâtres.  Au- 
desssus  de  ce  groupe  règne  une  arcature  dorée  de  style  ogival  flamboyant 
(n"  i,4l2,  M.  Escosura). 

Un  grand  retable  peint  de  la  fin  du  XV*  siècle.  Dans  le  bas  est  une 
crucifixion,  en  haut  le  Christ  en  croix.  Ces  deux  grandes  scènes  sont 
intéressantes  surtout  par  le  grand  nombre  des  personnages  (n*  1,6)8, 
M.  0.  de  la  Saussaye) . 

Quatre  bas-reliefs  du  XVP  siècle  :  le  songe  de  Jacob,  la  manne  dans  le 
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désert,  la  Pâque  des  Hébreux,  Alexandre  et  le  grand-prêtre.  Ces  beaux 
panneaux,  profondément  fouillés,  sont  peints  et  dorés  (no819,  M.  Ernest 
de  Rozière) . 

Un  petit  autel  en  bois  dont  le  fronton  est  soutenu  par  deux  colonnes  de 
marbre  jaspé.  Des  niellures  d'or,  des  plaques  de  lapis  et  de  marbres 
polychromes  ornent  ce  charmant  spécimen  de  l'art  italien  à  la  fin  du 
XVP  siècle.  Au  milieu  est  peinte  sur  faïence  une  Vierge  joignant  les 
mains  (n©  820,  M.  Ernest  de  Rozière). 

Enfin,  un  bénitier  ovale  sur  lequel  est  sculptée  une  Sainte  Famille.  Cette 
belle  œuvre  du  XYIP  siècle  mesure  65  centimètres  de  hauteur  sur 
40  centimètres  de  largeur  ;  elle  rappelle  le  style  des  médaillons  de  la 
chapelle  du  grand  Séminaire  de  Blois  (n^  1^818,  M.  Desmottes  de  Lille). 

Ivoires.  —  Dans  cette  branche  de  la  sculpture,  nous  mentionnerons 
seulement  : 

Un  Christ  à  la  colonne  :  Jésus,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  est 
attaché  à  une  colonne  basse.  L'expression  et  le  mouvement  de  cette 
statuette,  haute  d'environ  25  centimètres,  en  font  une  des  pièces  capitales 
de  la  section  (n»  487,  M.  Laurand-Yignat). 

Un  coffret  de  fiançailles  orné  de  plaques  en  os,  où  sont  sculptés  des 
pèlerins  et  des  moines  (n*  1,014,  M.  le  marquis  de  Courtarvel,  à  Paris). 

Mobilier.  —  Un  meuble  d'église  trilobé,  en  noyer  noirci,  de  l'époque 
Louis  XIL  La  base  forme  crédence;  le  haut,  couronné  d'une  balustrade 
ajourée,  est  fermé  par  trois  portes  sculptées  en  haut-relief  :  à  gauche, 
saint  Denis  et  saint  Jean  ;  à  droite,  sainte  Marthe  et  saint  François 
d'Assise  en  contemplation  devant  la  croix  ;  au  milieu,  saint  Jérôme  en 
prière.  Des  dais  richement  travaillés  surmontent  tous  ces  saints  person- 
nages (n**  795) . 

Tableaux.  —  Une  Sainte  Famille  attribuée  à  Stella.  A  droite,  la  Vierge 
assise  sur  un  siège  surmonté  de  draperies,  tient  l'Enfant-Jésus  debout  et 
nu.  Saint  Jean,  également  nu  et  accompagné  de  son  mouton,  regarde  le 
divin  Enfant  qui  le  désigne  du  doigt  ;  sur  la  gauche,  une  femme  s'arrête 
pour  contempler  le  groupe.  Ce  tableau,  par  la  correction  du  dessin  et  la 
beauté  du  coloris,  est  digne  du  pinceau  du  peintre  de  Louis  XIII  (n^  754, 
M.  Anthoine). 

L'Apparition  de  saint  Jacques  à  sainte  Thérèse.  Les  personnages  sont  à 
mi-corps  ;  le  Sïdnt  est  revêtu  du  costume  de  chevalier  de  Saint-Jacques  de 
Calatrava  ;  la  Sainte  porte  l'habit  des  carmélites.  Le  Saint-Esprit,  sous  la 
forme  d'une  colombe,  plane  au-dessus  des  séraphins  et  préside  à  cette 
scène  attribuée  à  Murillo  (n*  1,275,  M.  le  comte  de  Levis-Mirepoix,  Eure- 
et-Loir). 
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La  Vierge  à  f enfant,  par  Memling.  Ce  tableau,  orné  d'un  cadre  italien 
du  XVP  siècle,  se  distingue  par  la  souplesse  du  dessin,  le  moelleux  de  la 
touche  et  le  charme  du  coloris,  qualités  que  possédait  à  un  haut  degré 
cet  artiste,  qui  cherchait  toujours  l'idéal,  même  dans  les  portraits  (n'»  769, 
M"«  Ernest  de  Rozière) . 

La  Procession  de  la  Ligue,  par  Porbus  le  jeune,  grande  scène  pleine  de 
mouvement  qui  a  été  souvent  gravée  et  sert  de  frontispice  à  plusieurs 
éditions  de  la  Satire  Ménippée  (n^  717,  M.  le  duc  de  Valençay). 

Le  Martyre  de  saint  Sébastien,  attribué  à  Van  Dick.  Le  Saint,  percé  de 
traits,  est  lié  à  un  poteau  ;  son  visage  porte  l'empreinte  de  la  résignation 
et  de  la  souffrance.  Un  petit  ange  vient  extraire  les  flèches  et  panser  ses 
blessures  (n»  1,417,  M"'  la  vicomtesse  d'Armagnac). 

Emaux  des  orfèvres.  —  Dans  ce  premier  âge  de  Témaillerie,  on  remar- 
quait : 

Un  magnifique  coffret  byzantin,  long  de  42  centimètres  et  haut  de  25 
centimètres.  Trois  saints  et  deux  rosaces  en  émail  décorent  la  face  prin- 
cipale qui,  ainsi  que  les  côtés,  est  enrichie  de  cristaux  cabochons.  Le  saint 
du  milieu,  plus  grand  que  les  autres,  tient  un  livre  sur  sa  poitrine  ;  des 
turquoises  forment  l'iris  de  ses  yeux  et  ornent  son  diadème  et  son  manteau 
(n«»  1,522,  M.  Strauss,  de  Paris). 

Une  plaque  rectangulaire  en  cuivre  champlevé  et  émaillé,  œuvre  des 
artistes  limousins  du  XIII*  siècle.  Le  Christ  en  croix  entre  deux  saints  per- 
sonnages debout  au  bas  de  la  croix,  et  deux  anges  qui  se  tiennent  dans 
le  haut,  se  détachent  sur  un  fond  bleu  uni .  Cette  plaque,  de  22  centi- 
mètres de  hauteur,  faisait  probablement  partie  d'une  reliure  (n*^  1,807, 
M.  Desmottes,  de  Lille). 

Deux  custodes  cylindriques  à  couvercles  coniques.  L'une,  surmontée 
d'une  croix  en  cuivre  émaillé,  est  ornée  de  figures  d'anges  et  de  rinceaux 
réservés  sur  fond  vert  ;  l'autre,  à  fond  d'émail  bleu,  offre  des  rinceaux 
réservés  en  or  et  les  chiffres  du  Christ  réservés  sur  des  médaillons  en 
émail  blanc.  Ces  deux  précieux  objets  du  XIIP  siècle  font  partie  de  la 
collection  Desmottes  (n»"  1,808  et  1,809). 

Orfèvrerie  religieuse.  —  Une  Vierge  en  cuivre  repoussé,  avec  la  tête  en 
argent.  La  Vierge  assise  tient  dans  ses  bras  l'Ënfant-Jésus,  qui  bénit  de 
la  main  droite  et  porte  dans  la  gauche  un  globe  surmonté  d'une  croix. 
Ce  curieux  spécimen  de  l'orfèvrerie  au  XIP  siècle  mesure  73  centimètres 
de  hauteur  sur  24  centimètres  de  largeur  (n'^  1,521,  M.  Strauss^  de  Paris). 

Une  statuette  en  argent  repoussé  et  ciselé  du  XIV'  siècle,  représentant 
un  saint  personnage  revêtu  d'un  manteau  avec  agrafe  en  rubis,  qui  tient 
un  livre  de  la  main  gauche;  hauteur  23  centimètres  (n*"  1,815,  M.  Des- 
mottes, de  Lille). 
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Un  reliquaire  de  S.  Biaise,  en  cuivre  argenté,  portant  la  date  de  1438. 
Ce  reliquaire  est  formé  d'un  bras  dont  la  main  est  levée,  les  trois  premiers 
doigts  étendus.  Une  ouverture  rectangulaire,  pratiquée  à  la  partie  anté- 
rieure de  Tavant-bras,  laisse  voir  les  reliques  ;  hauteur,  49  centimètres 
(n*  1,814,  M.  Desmottes,  de  Lille). 

Un  reliquaire  formé  du  chef  d'une  sainte  femme,  en  cuivre  battu  et 
doré,  monté  sur  piédouche  ;  hauteur,  30  ceatimètres  (n**  1,812^  M.  Des- 
mottes, de  Lille).  Le  catalogue  fait  remonter  cet  objet  au  XIU^  siècle  ; 
mais  il  est  presque  certain  que  les  reliquaires  en  forme  de  bustes,  têtes 
ou  bras,  n'ont  existé  qu'aux  XIV*  et  XV*  siècles.  La  date  de  1438  que 
porte  le  reliquaire  de  S.  Biaise  vient,  du  reste,  appuyer  notre  assertion. 

Un  calice  en  vermeil  orné  de  douze  médaillons  en  émail,  XV*  siècle 
(n*  664,  M.  E.  de  Bellaing). 

Une  Vierge  portant  l'Enfant- Jésus.  Cette  jolie  statuette  en  argent,  qui 
mesure  47  centimètres  de  hauteur  sur  18  centimètres  de  largeur,  ne  por- 
tait pas  de  numéro  d'ordre. 

Une  crosse  en  cuivre  ciselé  dont  le  pommeau  et  la  volute  sont  ornés  de 
statuettes  de  saints  (n*  189,  M.  Marcille,  de  Chartres). 

Un  coffret-reliquaire  en  cuivre  émaillé,  enrichi  de  douze  camées  durs, 
XVII*  siècle  (n*  1,524,  M.  Strauss,  de  Paris). 

Société  HISTORIQUE  de  Compiègne.  —  M.  de  Marsy  place  sous  les  yeux 
de  la  Société  les  cartons  de  l'église  d'Agnetz,  près  Clermont.  Il  signale 
rimportance  de  ces  sujets  traitées  avec  tout  le  sentiment  artistique  de  la 
Renaissance  et  qui  représentent  les  vies  de  S.  Léger  et  de  S.  Jean-Dap- 
tiste.  Ces  verrières  qui  étaient  dans  le  plus  triste  état  de  dégradation 
viennent  d'être  fort  bien  restaurées  à  la  fabrique  de  Mesnil-Saint-Firmin, 
dirigée  par  MM.  Bazin  et  Latteux. 

M.  le  docteur  Colson  communique  la  matrice  d'un  sceau  trouvé  à 
Rethondes.  C'est  un  sceau  rond  en  cuivre  du  XIV*  siècle  portant  un  léo- 
pard et  la  légende  :  S.  Joh.  de  Beaufresnes,  escuier, 

H.  de  Roucy  signale  la  découverte  faite  à  la  Basse-Queue,  près  Lacroix- 
Saint-Ouen,  dans  des  travaux  de  voirie,  d'un  certain  nombre  de  vases 
gaulois,  de  formes  connues,  trouvés  avec  des  débris  de  silex  travaillés,  des 
lames  de  couteaux  notamment,  et  une  monnaie  de  Tibère.  M.  de  Roucy 
croit  pouvoir  fixer  la  date  de  ces  objets  à  l'époque  qui  a  précédé  immédia- 
tement Toccupation  romaine. 

J.  C. 
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LES  FOUILLES  DE  CARNAC  ET  DU  MONT-SAINT- MICHEL,  par  M.  James 

Miln;  i  vol.  in-4«.  —  Pom,  Didier  et  Claye^  1577. 

Depuis  longues  années  M.  Mila  a  fait  en  Ecosse  de  nombreuses  excur- 
sions pour  étudier  les  monuments  dits  celtiques  et  les  anciennes  croix 
sculptées.  Il  devait  naturellement  être  amené  à  vouloir  poursuivre  ses 
recherches  en  Bretagne  :  c'est  à  cette  savante  curiosité  que  nous  devons 
le  splendide  volume  qu'il  vient  de  publier  et^  disons-le  en  passant^  qui 
fait  honneur  aux  presses  de  la  maison  Glaye. 

M.  Miln  ne  s'occupa  d'abord  que  des  monuments  du  Moyen-Age  et  fut 
très-frappé  de  la  ressemblance  de  certaines  sculptures  d'églises  avec  celles 
que  l'on  voit  sur  les  plus  anciennes  croix  d'Ecosse.  Chemin  faisant,  il  fut 
attiré  par  les  fameux  monuments  de  Carnac.  Après  avoir  visité  ceux  qui 
se  rencontrent  entre  Concarneau  et  Pont-Aven,  on  lui  signala  un  cer- 
tain nombre  de  buttes  situées  dans  une  contrée  appelée  les  Bosseno, 
sous  lesquelles  on  assurait  (|u'ii  existait  une  cité  gauloise.  Ces  buttes  sont 
situées  à  peu  de  distance  des  pierres  de  Carnac.  M.  Miln  en  entreprit  la 
fouille  complète  et  il  en  donne  une  relation  exacte  et  minutieuse  avec  de 
très-nombreux  dessins  reproduisant  les  principaux  objets  trouvés.  Après 
ce  journal  des  fouilles,  l'auteur  est  amené  à  conclure  et  il  n'hésite  pas  à 
considérer  comme  gallo-romain  l'établissement  qui  existait  aux  Bosseno. 
Des  sept  buttes  fouillées,  quatre  couvraient  des  maisons  plus  ou  moins 
vastes  ;  une,  un  ôalneum  construit  avec  beaucoup  de  soin  ;  une  autre  n'a 
fourni  que  des  objets  de  terre  et  de  poteries  avec  traces  de  constructions 
non  déterminées  ;  la  dernière  recouvrait  un  bâtiment  carré  dcms  lequel 
M.  Miln  n'hésite  pas  à  reconnaître  un  lararium  onsacelltmi;  il  y  a  recueilli 
une  pierre  blanche,  taillée,  ornée  de  moulures  sur  trois  faces,  qui  lui 
paraît  avoir  dû  servir  d'autel,  et  un  très-grand  nombre  de  statuettes  de 
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Vénus  Anadyomène  et  de  déesses  mères,  avec  beaucoup  de  monuaies 
romaines. 

Les  maisons  étaient  bâties  avec  soin,  renfermant  des  objets  d'un  travail 
supérieur  et  plusieurs  salles  avaient  encore  des  fragments  de  fresques 
coloriées  que  M.  Miln  reproduit  avec  succès  dans  ses  belles  planches  chro- 
molithographiées.  Tout  indique  un  important  établissement  rural  :  Tune 
des  maisons  servait  évidemment  de  villa  agraria  et  non  loin  existait  une 
forge.  En  tenant  compte  des  ossements  d'animaux,  des  coquillages  et  dee 
rebuts  de  cuisine  que  M.  Miln  a  trouvés  dans  ses  fouilles,  il  est  arrivé  à 
conclure  que  les  habitants  de  Bosseno  étaient  grands  amateurs  de  pêche 
et  de  chasse.  Il  a  même  remarqué  sur  beaucoup  de  briques  des  traces  de 
chiens  grands  et  petits  qui  y  avaient  passé  lorsqu'elles  séchaient,  ce  qui 
prouve  que  ces  animaux  n'étaient  pas  rares  aux  Bosseno.  Les  monnaies 
romaines  recueillies  comprennent  un  intervalle  de  cent  quatre-vingts  ans, 
depuis  le  troisième  consulat  de  Marc-Aurèle  jusqu'à  Tan  359  :  le  soulè- 
vement général  de  l'Armorique  contre  les  Romains,  au  commencement 
du  V*  siècle,  aura  probablement  amené  la  destruction  de  cette  station. 
M.  Miln  note  que  parmi  tous  les  ossements  qu'il  a  trouvés,  il  n'a  rencontré 
aucun  ossement  humain. 
..  Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  cette  partie  de  l'ouvrage  de 
M.  Miln,  sinon  pour  constater  l'importance  des  centaines  de  dessins  repré- 
sentant à  peu  près  tous  les  objets  exhumés  aux  Bosseno,  et  qui  font  du 
livre  une  véritable  galerie  de  la  plus  grande  valeur  pour  l'historien  et 
pour  l'archéologue. 

La  seconde  partie,  beaucoup  plus  courte,  concerne  les  fouilles  exécu- 
tées au  mont  Saint-Michel,  non  loin  du  Bosseno.  Les  ruines  qui  y  ont  été 
reconnues,  sont  moins  faciles  à  établir.  Les  murs  des  maisons,  grossière- 
ment bâties  en  pierres  irrégulières,  ne  paraissent  nullement  romains  ; 
elles  rappellent  les  vieilles  maisons  qu'on  trouve  encore  habitées  aujour- 
d'hui dans  les  îles  Hébrides.  M.  Miln  est  tenté  d'y  reconnaître  les  restes 
d'un  de  ces  monastères  primitifs  que  les  émigrés  de  la  Grande-Bretagne 
fondèrent  à  leur  arrivée  en  Armorique.  A  côté  on  trouve  des  briques 
romaines  et  des  instruments  en  silex,  mais  le  savant  auteur  les  considère 
les  uns  et  les  autres  comme  étrangers  au  groupe  d'habitations  qu'il 
décrit. 

M.  Miln  a  écrit  un  ouvrage  de  la  plus  grande  valeur,  qui  fait  honneur 
àson  érudition  et  qui  sera  certainement  accueilli  avec  faveur  en  France. 

Comte  E.  de  Barthélbmt. 
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DESCRIPTION  DE  L'ABBAYE  DU  MONT-SAINT-MICHEL,  par  M.  Corrozet; 

i  vol.  tn-So,  —  Paris,  Dumoulin,  1877. 

Nous  parlerons  maintenant  d'un  autre  mont  Saint-Michel,  du  mont 
Saint-Michel  «  au  péril  de  la  mer  »,  de  la  noble  et  antique  abbaye  dont  le 
gouvernement  a  eu  Theureuse  pensée  de  faire  entreprendre  la  restaura- 
tion dans  ces  dernières  années.  Nous  devons  aujourd'hui  une  savante  et 
complète  monographie  de  ce  grand  établissement  monastique  à  M.  Cor- 
rozet, architecte  chargé  de  la  conduite  des  travaux. 

L'abbaye  a  déjà  eu  ses  chroniqueurs  et  ses  historiens  et  la  Société  de 
r Histoire  de  la  Normandie  a  récemment  publié  les  importants  manuscrits 
de  Don  Huynes,  composés  au  XVII*  siècle,  en  y  joignant  une  savante 
introduction  de  M.  de  Robiliard  de  Beaurepaire.  Mais  le  point  de  vue 
archéologique  a  toujours  été  laissé  de  côté  :  c'est  cette  lacune  que  M.  Cor- 
rozet a  voulu  combler  et  il  vient  de  le  faire  en  maître.  Or,  pour  ce  qui 
concerne  le  mont  Saint-Michel,  l'architecture  doit  cependant  tenir  une 
place  considérable,  car  l'histoire  de  l'abbaye  est  écrite  sur  les  murs  du 
monastère  et  de  ses  remparts.  Toutes  les  grandes  époques  de  son  exis- 
tence sont  marquées  par  des  édifices  superbes,  dit  M.  C(»rrozet,  docu- 
ments parlants  qu'il  suffit  d'interroger.  Jusqu'à  ce  jour,  les  travaux 
incomplets  qui  ont  été  tentés,  ont  amené  bien  des  erreurs,  bien  des 
bévues  même,  notamment  poiir  les  travaux  les  plus  anciens  et  pour  l'ori- 
gine de  la  «Merveille»  :  il  régnait  à  l'égar-d  de  cette  partie  du  monument 
une  confusion  extrême  que  M.  Corrozet  fait  absolument  et  nettement 
cesser. 

On  sait  qu'après  la  Révolution,  l'abbaye  fut  transformée,  par  ordre  de 
Napoléon  I",  en  une  maison  de  correction.  Les  travaux  d'aménagement 
intérieur  rendirent  dès  lors  l'étude  du  monument  très  difficile.  En  1869,  un 
décret  supprima  la  priscn,  et  en  1872  le  gouvernement  décida  la  restau- 
ration. C'est  alors  que  M.  Corrozet  fut  chargé  de  préparer  le  plan  des 
travaux  à  exécuter  et  qui  ont  été  commencés  dès  l'année  suivante. 

Le  savant  architecte  prépare  une  grande  monographie,  mais  il  a  sage- 
ment pensé  que  dès  aujourd'hui  une  bonne  description  de  l'abbaye,  résu- 
mant ses  recherches  et  ses  travaux,  serait  bien  accueillie.  Nous  ajouterons 
que  ce  volume  est  accompagné  de  près  de  deux  cents  dessins,  grands  et 
petits,  tous  dus  au  crayon  de  M.  Corrozet  et  gravés  avec  un  soin  parfait. 

Le  travail  se  partage  en  quatre  parties  :  notice  historique,  notes  sur 
quelques  armoiries  du  mont  Saint-Michel,  description  de  l'abbaye  et  de 
ses  abords,  notes  indicatives  pour  faciliter  aux  touristes  la  visite  du  mont 
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Saint-Michel.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  détail  de  cette  vaste  étude. 
Nous  essaierons  seulement  de  donner  une  idée  des  découvertes  faites  par 
M.  Gorrozet  au  sujet  de  la  Merveille^  dont  on  a  toujours  beaucoup  parlé, 
mais  dont  on  ne  connaissait  pas  encore  le  véritable  auteur. 

On  appelle  la  Merveille,  les  grands  bâtiments  qui  donnent  sur  la  pleine 
mer  au  Nord  et  que  M.  YioUet-le-Duc  déclare  le  plus  bel  échantillon  qae 
nous  possédions  de  l'architecture  militaire  et  religieuse  au  Moyen-Age. 

Cette  immense  construction  comprend  trois  étages,  renfermant  Taumé- 
nerie,  le  cellier,  le  réfertoire,  la  salle  des  chevaliers,  le  dortoir  et  le  cloître; 
elle  fut  construite  dans  les  premières  années  du  XlIP  siècle,  à  Taide  d'une 
forte  aumône  donnée  par  le  roi  Philippe  II,  afin  de  réparer  les  désastres 
de  l'incendie  allumé  en  1209  par  les  Bretons.  Presque  tous  les  historiens 
modernes  du  mont  Saint-Michel  affirment  que  la  Merveille  fut  élevée  par 
Tabbé  Roger  If,  au  commencement  du  XIl°  siècle  :  Tun  d'eux  remonte 
même  un  siècle  en  arrière.  M.  Gurrozet  démontre  au  contraire,  pièces  en 
mains  et  d'après  Fexamen  architectonique  des  bâtiments,  que  la  Merveille 
fut  positivement  commencée  de  1^02  à  1204  par  Tabbé  Jourdain,  conti- 
nuée par  ses  successeurs,  Raoul  des  isles  (1212-1218),  et  Thomas  des 
Chambres  (1218-1225),  et  terminée  par  Raoul  de  Yilledieu  en  1228.  Ces 
citations  et  ces  notes,  dit  l'auteur,  donnent  les  preuves  les  plus  certaines 
que  l'abbaye,  dans  sa  plus  grande  partie,  sauf  l'église  et  les  salles  voû- 
tées du  nord,  fut  reconstruite  dans  les  premières  années  du  XIII*  siècle. 
Elles  attestent  que  les  superbes  bâtiments  formant  l'ensemble  de  la  Mer- 
.  veille^  debout  tout  entiers,  furent  conçus  par  Jourdain,  commencés  par 
lui  en  1203  ou  1204,  continués  sur  ses  plans  scrupuleusement  suivis  par 
ses  successeurs,  et  achevés  en  1228.  Enfin  elles  démontrent  qu'il  est 
impossible,  après  un  examen  sérieux,  de  les  confondre  avec  les  bâtiments 
infiniment  plus  modestes  qui  nous  ont  été  également  conservés  et  qui  sont 
les  témoins  authentiques  des  travaux  faits  par  Roger  II  dans  le  siècle  pré' 
cèdent. 

Nous  louerons  sans  réserve  le  beau  travail  de  M.  Corrozet;  le  sujet 
méritait  les  honneurs  d'une  monographie,  et  l'auteur  a  pleinement  atteint 
le  but  qu'il  poursuivait.  L'exécution  typographique  est  irréprochable  et 
es  dessins  sont  excellents. 

Comte  E.  de  Bârthélbht. 
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LE  BËâRN,  par  M.  Le  Cœur;  2  voL  in-80.  —  Paris,  Ribaut,  1817. 

Nous  ne  voulons  pas  tarder  à  signaler  Texcellent  travail  de  M.  Le  Cœur 
sur  Tarchéologie  du  Béarn.  Le  savant  conservateur  du  musée  de  Pau  a 
parcouru  toute  cette  province,  si  riche  encore  en  monuments^  comme  elle 
le  sera  toujours  en  souvenirs  historiques,  et  il  a  composé  un  travail  com- 
plet du  plus  haut  intérêt.  M.  Le  Cœur  commence  par  écrire  une  courte  et 
claire  histoire  du  Béarn,  en  insistant  naturellement  sur  la  période  con- 
cernant Henri  lY.  Il  entre  ensuite  en  matière  archéologique  proprement 
dite  et  il  décrit  tous  les  monuments  religieux,  militaires  et  civils  de  la 
contrée.  Quelques  unes  de  ces  études  sont  très-complètes  et  méritent  une 
attention  sérieuse.  Telles  sont  les  monographies  de  la  cathédrale  de  Les- 
car,  du  pont  d*Orthez,  des  thermes  de  Jurançon,  de  Téglise  d'Oloron,  du 
calvaire  de  Bétharam,  de  Téglise  de  Morlâas.  Deux  courts  chapitres  font 
très  hien  connaître  la  ville  et  le  château  de  Pau. 

Mais  ce  qui  donne  une  valeur  spéciale  à  Tœuvre  de  M.  Le  Cœur,  c'est 
J*albnm  qui  l'accompagne,  album  composé  de  près  de  200  dessins  et 
plans  faits  par  l'auteur  et  reproduisant  avec  une  parfaite  exactitude  les 
monuments  du  pays  dans  leur  ensemble  et  dans  tous  leurs  détails.  Si 
chaque  département  possédait  un  travail  comme  celui  que  vient  de  ter- 
miner M.  Le  Cœur,  nous  posséderions  véritablement  Tinventaiie  des 
richesses  monumentales  de  la  France.  Dans  tous  les  cas  M.  Le  Cœ.ur 
donne  un  modèle  qu'on  ne  saurait  qu'imiter. 

Comte  E.  de  Barthélémy. 


L'EXPOSITION  DE  LILLE,  Études  sur  les  objets  d'art  religieux  réunis  à  Lille, 
en  187^1,  à  l'hôtel  de  l'ancienne  préfecture  du  JSord,  siège  actuel  de  l'Université 
catholique,  par  M.  le  chanoine  E.  Van  Drival.  (Aux  bureaux  de  la  Revue  de 
l'Art  chrétien^  à  Arras.) 

Ce  volume,  de  près  de  200  pages,  est  illustré  de  vin,i>:t-huit  planches  en 
photogravures,  sur  fond  teinté,  du  meilleur  effet.  C'est  la  description  de 
la  plupart  des  objets  de  la  belle  Exposition  de  Lille^  publiée  en  1874  et 
1875,  dans  la  Revue  de  l'Art  chrétien,  à  Arras,  et  tirée  à  part  il  y  a  quel- 
ques mois  seulement,  à  cause  d'une  série  de  circonstances  qui  ont  re- 
tardé l'apparition  de  cet  ouvrage,  désiré  depuis  longtemps  des  amis  de 
l'art. 

En  effet,  on  éprouve  un  réel  plaisir  à  se  rappeler  ces  belles  choses. 
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et  l'on  goûte  une  vive  satisfaction  à  se  promener  à  la  suite  du  cicénme 
érudit  et  homme  de  goût  qui  a  voulu  laisser  ce  souvenir  d'une  œuvre  re* 
marquable,  après  avoir  tant  de  fois  guidé  les  visiteurs  dans  ces  nom- 
breuses salles  qu'on  est  tout  heureux  de  revoir  par  le  souveoir.  Avec  lui 
on  retrouve  les  émaux  et  les  ivoires,  les  tableaux  et  les  nielles,  les  riches 
tapisseries  et  les  charmautes  miniatures,  l'orfèvrerie  et  la  sculpture,  la 
céramique^  les  médailles,  les  milliers  d'objets  qui,  pendant  trois  mois  et 
plus,  firent  l'admiration  des  visiteurs. 

Les  vingt-huit  planches  qui  accompagnent  le  texte  remettent  sous  les 
yeux  du  lecteur  quelques-uns  de  ces  objets^  extraits  du  riche  album  de 
l'auteur.  Quant  au  texte  lui-même,  c'est  une  étude  véritable,  série  de 
dissertations  solides  sous  la  forme  familière  d'une  série  de  visites  à 
l'Exposition. 

Tout  le  monde  voudra  lire  ce  volume  et  le  garder  comme  souvenir,  car 
souvent  on  parle  de  ces  belles  solennités  artistiques  qui  ont  laissé  aoe 
profonde  impression  dans  la  contrée. 

Ne  voyait-on  pas,  en  effet,  réunis  dans  les  salons  de  la  rue  Royale, 
tout  ce  que  les  amateurs  de  Lille  ont  de  plus  beau,  tout  ce  que  les  églises 
et  établissements  du  Nord,  du  Pas-de-Calais,  de  la  Somme,  offrent  de  plu 
remarquable,  sans  parler  de  tant  d  autres  objets  venus  d'Angers  et  de 
contrées  plus  lointaines  encore  ?  Ce  livre  vient  tard,  c'est  vrai,  il  n'en 
reste  pas  moins  l'expression  d'une  pensée  vîvace  ;  qu'il  soit  le  bien 
venu  ! 


CARTULAIRE  DE  L'ABBAYE  DE  SAINT-VAAST  D'ARRAS,  rédigé  par  GjjiHAm 
au  Xïlf  siècle,  et  publié  pour  la  première  fois,  au  nom  de  l'Académie  d'Arras, 
par  M,  le  chanoine  Van  Drival  ;  in-8o  de  kSS  pages, 

Guimann^  religieux  de  l'abbaye  de  Saint- Vaast  d'Ârras,  mort  en  1192, 
a  commencé  vingt-deux  ans  auparavant  la  rédaction  d'un  cartulaire  qai 
fournit  les  plus  précieux  renseignements  sur  l'histoire  de  la  célèbre 
abbaye  védastine.  Le  texte  publié  par  M.  Van  Drivai  provient  de  deux 
copies  de  l'œuvre  de  Guimann,  conservées  l'une  aux  archives  d'Arras, 
l'autre  à  l'évêché.  Le  savant  éditeur  a  contrôlé  ces  textes  avec  une  suite 
précieuse  de  documents  originaux  conservés  dans  les  dépôts  publics 
d'Arras.  La  publication  du  cartulaire  est  suivie  de  trois  importantes 
études  :  1^  sur  les  privilèges  de  Thierry  III  et  de  Cbarle8-le-Ghauve; 
2^  sur  les  noms  des  villages  cités  par  Guimann  ;  3®  sur  la  topographie 
d'Arras  au  XIP  siècle  et  enân  d'un  dictionnaire  de  tous  les  noms  de  lieux 
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cités  dans  ce  volume.  Ajoutons  qu'il  est  enrichi  de  plusieurs  planches  de 
sceaux,  de  fac-similé  et  d'un  plan  d'Arras  au  Xil"  siècle,  dressé  par 
M.  Van  Drivai,  d'après  le  recensement  de  Guimann. 


SERVIËRES  ET  SON  PETIT-SÉMINAIRE,  Notice  hùtorique  par  M.  l'abbé  Poul- 
BR1ÈRE  ;  in-ÎS  de  i80  p,  (1  fr.  en  s'adressant  à  fauteur.) 

On  pourrait  se  dire  tout  d'abord  que  l'histoire  d'un  petit  séminaire, 
datant  de  1804,  ne  peut  offrir  qu'un  bien  faible  intérêt;  mais  le  talent  sait 
donner  du  relief  à  tous  les  sujets.  M.  Poulbrière  a  d'ailleurs  étendu  le 
sien  en  donnant  de  nombreux  renseignements  préliminaires  sur  la  localité, 
sur  son  prieuré,  sa  paroisse,  son  pèlerinage  et  son  cbftteau.  Cette  mono- 
graphie, nous  en  sommes  certain,  sera  accueillie  avec  joie  par  tous  les 
anciens  élèves  de  ce  petit  séminaire,  renonmaé  par  la  force  et  Téclat  de 
ses  études.  Que  d'institutions  scolaires  seraient  heureuses  d'avoir  un  his- 
toriographe aussi  instruit  et  aussi  éloquent  que  le  jeune  professeur  de 
rhétorique  de  Servières  1  J.  Gorblet. 


VOCABULAIRE  DES  SYMBOLES  ET  DES  ATTRIBUTS  EMPLOYÉS  DANS 
L'ICONOGRAPHIE  CHRÉTIENNE,  par  l'abbé  J.  Corblet.  -  Pans,  J.  Baur, 
1877,  inrSo  de  107  p.  (Prix  :  3  fr.  50.) 

M.  Gorblet  a  eu  l'excellente  idée  de  faire  un  tirage  à  part  d'articles 
publiés  dans  la  Revue  de  l'Art  chrétien,  dont  il  est  le  directeur  ;  ces  articles 
forment  ainsi,  sous  un  format  commode,  un  catalogue  des  attributs  de 
saints  que  chaque  archéologue,  chaque  voyageur  peut  avoir  sans  cesse 
sous  la  main  et  consulter  utilement.  Lui-même  prend  soin  d'avertir  ses 
lecteurs  qu'il  n'a  fait  que  résumer  des  ouvrages  publiés  sur  ce  sujet  inté- 
ressant. Il  me  semble  que  chacun  de  ceux,  et  ils  seront  nombreux  proba- 
blement, qui  se  serviront  de  ce  Vocabulaire,  feront  bien  de  faire  inter- 
caler des  feuillets  blancs  dans  leurs  exemplaires  et  d'y  consigner  les  faits 
inédits  qu'ils  seront  amenés  à  constater;  M.  l'abbé  Gorblet  aura  donné 
ainsi  le  moyen  de  connaître  exactement  ce  que  l'on  sait  déjà  en  fait  des 
attributs  des  saints,  et  de  compléter  ce  catalogue  intéressant.  Dès  à  pré- 
sent je  lui  signale  la  pomme  qui  doit  avoir  un  article  spécial  dans  les  attri- 
buts de  la  sainte  Vierge.  A.  de  B. 

{Reuue  bibliographique  universelle.) 
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Le  drainage  dans  l'antiquité.  -^  Dans  le  cours  de  ses  recherches,  le 
P.  Secchi  fut  informé  qu'il  existait  de  grands  tubes  en  terre  cuite  dans  un 
bas-fond  situé  à  un  demi-mille  d'Alatri.  Ces  tubes  avaient  43  centimètres 
de  diamètre  moyen  et  1"  13  de  longueur  ;  ils  étaient  ensevelis  à  2"  50  de 
profondeur  sous  une  terre  argileuse  et  humide  ;  ils  n'étaient  ni  cimentés 
ni  revêtus  de  maçonnerie,  mais  simplement  ajustés  au  moyen  d'un  limbe 
long  do  3  centimètres,  qui  entrait  da.  s  le  tuyau  suivant,  de  manière  à 
laisser  un  centimètre  de  vide  entre  les  parois.  Cette  disposition  montre 
bien  que  ces  tubes  ne  faisaient  pas  partie  d'un  siphon,  mais  qu'ils  étaient 
destinés  à  l'écoulement  des  eaux  do  ce  bas -fond  humide,  à  un  drainage 
tel  qu'on  le  pratique  aujourd'hui.  La  même  destination  est  indiquée  par 
la  porosité  de  la  pflte  et  la  faible  épaisseur  des  parois.  Il  est  cependant 
peu  probable  que  ce  terrain  ait  été  desséché  à  si  grands  frais  dans  un  but 
agricole  que  l'on  pouvait  obtenir  par  des  moyens  plus  économiques.  C'est 
pourquoi  le  P.  Secchi,  considérant  que  ce  lieu  est  la  seule  aire  plane  assez 
étendue  et  assez  rapprochée  de  la  ville  pour  servir  aux  luttes  gymnas- 
tiques,  croit  y  reconnaître  le  champ  d'exercices,  campum  ubei  ludunt^ 
rappelé  dans  l'inscription  Bétiliène. 

La  pression  du  terrain  a  fendu  la  plupart  de  ces  tubes  en  quatre  dans 
toute  leur  longueur  ;  on  n'a  pu  en  retirer  que  deux  suffisamment  con- 
servés. On  les  a  cerclés  et  transportés,  par  ordre  de  Sa  Sainteté,  au  musée 
de  Latran,  ôb  ils  seront  un  monument  précieux  de  l'art  antique  et  de 
l'histoire  agricole.  Ils  attesteront  que  le  système  moderne  de  drainage 
était  connu  il  y  a  deux  mille  ans  et  que  l'art  du  potier  était  parvenu  dès 
lors  à  une  grande  perfection .  Cette  perfection  de  la  céramique  a  égale- 
ment laissé  sa  marque  sur  les  grandes  et  magnifiques  tuiles  qui  formaient 
dans  l'aqueduc  le  fond  du  canal  à  écoulement  libre.  Elles  ont  60  centUn. 
de  large  et  presque  un  mètre  de  long  ;  la  partie  destinée  à  l'ajustement 
est  formée  dans  la  tuile  supérieure  par  un  rebord  qui  remplit  très-exac- 
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tement  une  rigole  transversale  creusée  dans  la  tuile  inférieure.  On  les 
employait  aussi  dans  la  construction  des  tombeaux. 

Les  travaux  dont  nous  venons  de  parler  et  généralement  tous  ceux  que 
les  Romains  ont  exécutés  à  la  même  époque,  avant  les  empereurs,  témoi- 
gnent de  Tesprit  sérieux  et  des  mœurs  sévères  qui  ont  valu  à  ce  grand 
peuple  l'empire  du  monde.  Parmi  les  monuments  dont  Tinscriplion  citée 
nous  conserve  le  souvenir,  nous  rencontrons  l'horloge  publique,  les 
bains,  le  champ  d'exercices,  les  voies  pavées,  des  portiques  le  long  des 
rues  pour  permettre  aux  habitants  de  circuler  à  l'abri  du  soleil  et  de  la 
pluie,  des  eaux  procurées  à  grands  frais,  mais  point  de  théâtre,  rien  qui 
ne  présente  le  caractère  d'une  véritable  utilité. 

Aujourd'hui  la  ville  d'Alatri  est  approvisionnée  d'eau  au  moyen  d'une 
conduite  en  fonte  à  siphon  renversé,  dont  la  partie  inférieure  supporte 
une  pression  de  15  atmosphères.  L'eau  arrive  avec  un  débit  de  iâ  litres 
par  secondes  au  point  culminant  de  la  ville,  à  la  citadelle,  dans  un  château 
d'eau  où  elle  se  divise  en  deux  parts,  deux  tiers  pour  Alatri  et  un  tiers 
pour  Ferentino.  Sans  doute  les  habitants  de  la  cité  moderne  ne  seront  as 
moins  reconnaissants  que  ceux  de  l'antique  Alatri  envers  ceux  qui  leur 
ont  procuré  le  bienfait  inestimable,  en  ces  régions  brûlées  par  le  soleil, 
d'une  eau  potable  et  abondante.  (Étiuies  religieuses.) 

Inauguration  du  monument  de  M.  l'abbé  Cochet.  —  M.  l'abbé  Tougard 
nous  écrit  de  Rouen  : 

Le  4  juin  1877,  second  anniversaire  de  l'inhumation  de  M.  l'abbé 
Cochet,  a  eu  lieu,  au  Cimetière  Monumental  de  Rouen,  l'inauguration  de 
son  monument  funèbre,  au  milieu  d'une  assistance  nombreuse  et  où  toutes 
les  classes  de  la  société  se  trouvaient  représentées.  Après  la  bénédiction 
faite  par  M.  le  Chanoine-Archiprêtre,  assisté  d'élèves  du  Grand-Séminaire, 
un  excellent  discours  a  été  prononcé  par  M.  G.  Gouellain,  l^zélé  président 
du  Comité  pour  Térection  du  monument.  La  cérémonie  s'est  terminée  par 
quelques  paroles  émues  qu'a  voulu  adresser  à  l'illustre  défunt,  M.  le  doc- 
teur Lecadre,  du  Havre,  l'un  de  ses  plus  anciens  amis. 

Si  l'abbé  Cochet  eût  pu  être  consulté  sur  le  monument  que  ses  amis 
viennent  de  lui  élever,  nul  doute  qu'il  ne  Teût  approuvé  dans  l'ensemble 
et  dans  les  détails.  Lui  qui  se  plaisait  à  dire  :  Je  m'occupe  surtout  de  ce  qui 
demeure^  n'eût-ii  pas  approuvé  les  mesures  prises  pour  assurer  la  durée 
de  cette  œuvre  modeste  (2"*  60  de  côté,  5"  50  de  hauteur),  mais  digne. 
Son  ornementation,  aussi  élégante  que  sobre,  révèle  à  l'œil  le  moins  at- 
tentif qu'elle  protège  les  restes  du  prêtre,  historien  des  églises  normandes 
et  l'un  des  fondateurs  de  la  sépulcrologie.  Le  prêtre  s'y  reconnaît  à  l'étole 
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et  au  calice  reproduisant  le  célèbre  calice  de  S»  Rémi.  Les  quatre  oolon- 
nettes  qui  cantonnent  le  pinacle,  et  les  autres  motifs  romans  de  la  déco- 
ration rappellent  très-bien  les  notices  archéologiques  sur  Graville  et 
Gournay,  qui  préludèrent  aux  six  volumes  des  Églises,  Enfin  les  fouilles 
funéraires,  si  savantes  et  si  fécondes,  d'où  sortirent  la  Normandie  souter- 
raine et  les  Sépultures  gauloises^  romaines  et  franques^  sont  représentées 
ici  par  plusieurs  objets  recueillis  dans  ces  fouilles,  nok^mment  par  le 
barillet,  spécial  à  la  Normandie. 

Tel  est  le  monument  élevé  avec  autant  de  goût  que  de  savoir  par 
M.  Sauvageot,  architecte  de  la  ville  de  Rouen.  Mais  le  Comité  n'a  pas 
borné  là  son  œuvre.  Il  a  voulu  la  diviser,  et,  en  multipliant  les  hommages 
rendus  à  la  mémoire  de  l'infatigable  archéologue,  répondre  de  son  mieux 
et  à  l'attente  du  public  et  à  la  vaste  renommée  de  l'abbé  Cochet. 

Bientôt  donc,  le  Musée  des  Antiquités  de  Rouen,  dont  l'abbé  Cochet 
a  presque  doublé  plusieurs  collections,  possédera  le  buste  en  bronze  de 
son  ancien  directeur.  Ce  travail  remarquable  de  M.  Iselin,  qui  a  été 
exposé  au  Salon,  aura  pour  piédestal  un  beau  marbre  donné  par  le 
Ministère. 

Enfin,  un  habile  graveur,  M.  Ghaplain,  frappe  en  ce  moment  une 
médaille  de  50  millimètres.  Complément  de  l'œuvre  du  Comité,  elle  sera 
pour  chacun,  comme  l'a  si  bien  dit  M.  Gouellain,  a  un  petit  monument 
a  intime,  dont  la  durée  est  indéfinie.  Elle  portera  jusque  dans  la  postérité 
a  reculée  le  souvenir  de  l'intelligente  physionomie  de  l'archéologue  nor- 
«  mand^  et  sa  place  toute  naturelle  dans  les  collections  est  marquée  dans 
«  la  suite  des  hommes  célèbres.  » 

Mais  comment,  au  simple  mausolée  qui  devait  protéger  les  restes  de 
l'abbé  Cochet,  le  Comité  a-t-il  pu  joindre  deux  projets  aussi  considé- 
rables? C'est  le  secret  de  la  souscription  qui  est,  à  elle  seule,  tout  un  mo- 
nument, monun^ent  de  l'estime  et  de  la  sympathie  que  l'abbé  Cochet 
avait  su  mériter  partout  où  ses  livres,  ses  lettres  ou  sa  brillante  parole 
avaient  pénétré. 

Le  Comité  ne  comptait  guère  que  sur  trois  ou  quatre  mille  francs; 
les  plus  hardis  parlaient  de  cinq  mille  francs.  Or,  la  souàcription  atteint 
près  de  douze  mille  francs.  Ce  chiffre  exceptionnel  s'explique  par  Tin- 
fluence  des  noms  qui  se  pressent  sur  les  listes  et  qui  ont  été  réunis 
dans  une  notice  publiée  par  l'organisateur  du  Comité,  M.  Brianchon. 
Les  hommes  les  plus  obscurs  s*y  mêlent  aux  maîtres  de  la  science,  aux 
artistes  célèbres,  aux  membres  de  l'Institut.  Le  clergé,  et  même  Tépisco- 
pat|  la  magistrature,  les  administrations,  la  noblesse,  la  bourgeoisie,  le 
commerce,  la  presse,  se  sont  rencontrés  dans  ce  suprême  témoignage  de 
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leur  cordiale  admiration  et  de  leur  affection  sincère  pour  le  prêtre  qui  fot 
tout  ensemble  un  savant  profond  et  créateur,  un  archéologue  eélé,  un 
écrivain  original,  un  esprit  fin  et  un  causeur  charmant. 

L'étranger  n'a  pas  voulu  laisser  la  France  payer  seule  ce  légitime  tri- 
but. Des  souscriptions  sont  venues  des  Pays-Bas,  du  Danemark  et  de  la 
Suède.  L'Angleterre  s'est  distin.-^uée  par  des  manifestations  dont  elle  n'est 
guère  prodigue.  La  Société  des  Antiquaires  de  Londres,  l'une  des  pre- 
mières du  monde,  s'est  inscrite  pour  une  somme  de  cent  francs,  en  décla- 
rant —  éloge  reproduit  dans  ses  bulletins  —  que  la  France  avait  perdu 
a  le  premier  de  ses  antiquaires.  » 

Cette  parole  vaut  une  oraison  funèbre.  Maïs,  si  on  l'ose  dire,  le  plus 
beau  et  le  plus  durable  monument  laissé  à  la  mémoire  de  cet  homme 
étonnant,  l'une  des  gloires  de  la  Normandie,  c'est  celui  qu'il  s'est  élevé  à 
lui-même  par  quarante  années  d'observations,  d'écrits  et  d'incessants  la- 
beurs ;  ce  sont  tous  ces  monuments  conservés  ou  restaurés  par  ses  soins  '; 
ce  sont  ces  belles  découvertes  toutes  personnelles  dans  le  champ  de  la 
science,  et  cette  pléiade  d'hommes  intelligents  qu'il  y  a  entraînés  à  ses 
côtés,  et  qui  maintenant  s'efforcent,  chacun  dans  leur  sphère,  de  continuer 
l'œuvre  du  maître  qu'aucun  ne  prétend  remplacer  ;  c'est  enfin  cette  vie 
d'impulsion  vers  l'étude  et  la  rénovation  de  nos  grandes  époques  artis- 
tiques du  Moyen-Age,  et  cette  pieuse  sollicitude  pour  les  moindres  débris 
du  passé.  11  y  a  si  bien  travaillé  par  ses  exemples,  par  ses  publications, 
par  sa  parole  enflammée  et  pittoresque^  que  ces  idées  réparatrices  et  sa- 
lutaires ont  fini  par  entrer  en  circulatio'n  et  par  pénétrer  jusqu'au  fond  de 
nos  villages.  «  Ah  I  s'écria-t-il  un  jour  en  parcourant  la  jolie  chapelle  du 
a  Petit-Séminaire  de  Rouen,  qui  m'eût  jamais  dit,  il  y  a  trente  ans,  que  je 
«  verrais  s'élever  ici  un  oratoire  que  le  XIIP  siècle  n'eût  pas  désavoué  !  » 
Ce  qu'il  n'ajoutait  pas,  c'est  qu'il  avait  plus  que  personne  contribué  à 
cette  merveille  et  qu'il  l'identifiait  en  sa  personne  pour  la  Seine-Inférieure, 
comme  et  plus  que  Montalembert  pour  toute  la  France. 

De  tels  hommes  sont  bien  rares  sans  doute.  Aussi  le  temps,  qui  efface 
si  vite  les  vestiges  des  morts  vulgaires,  respecte  ces  puissants  initiateurs. 
Leur  trace  est  si  fortement  empreinte  dans  le  sol  que  la  génération  future 
peut  l'y  contempler  avec  admiration. 

En  commençant  l'exploration  de  nos  égUses  cauchoises,  l'abbé  Cochet, 

'  Quelques  mois  avant  sa  mort,  il  envoyait  au  Ministère  un  Rapport  pour  obte- 
nir le  classement  de  soixante-neuf  nouveaux  monuments  historiques  dans  la 
Seine-Inférieure.  Dieu  veuille  que  ce  dernier  gage  de  sa  sollicitude  pour  nos  anti- 
quités obtienne  son  effet  ! 
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alors  aumônier  du  collège  de  Rouen,  rencontra  avec  émotion,  près  de 
Fécamp,  la  sépulture  de  Tun  de  ses  prédécesseurs  dans  ce  poste  hono- 
rable. U  Ta  publiée,  en  ajoutant  :  <  Je  désirai  alors  que  Ton  pût  écrire  on 
îour  la  même  chose  sur  ma  tombe  ^  s 
epuis  le  jour  où  le  jeune  ecclésiologue  écrivait  ces  lignes,  jusqu'à 
l'heure  où  il  descendit  lui-même  dans  le  tombeau,  un  quart  de  siècle 
s'écoula,  et  sa  gloire  a  grandi  chaque  année.  «  La  pierre  eût  manqué, 
«  a  observé  avec  bonheur  M.  Gouellain,  s'il  eût  fallu  y  inscrire  tous  les 
<  titres  du  défunt.  »  U  n'y  avait  donc  pas  lieu  de  songer  à  satisfaire, 
même  partiellement,  le  désir  qu'il  exprimait  alors.  Et  cependant  plusieurs 
pensées  de  Tépitaphe  lui  auraient  parfaitement  convenu.  Citons  seulement 
la  dernière  qui  résume  les  autres  et  reproduisons  le  sentiment  qui  a  élevé 
ce  mausolée  :  f  Sa  mémoire  vivra  dans  les  cœurs  à  jamais  !  » 

L'abbé  A.  Tougàrd, 
Professeur  au  Moût  aux  Malades. 

Melun.  —  Au  Salon  de  1877,  on  remarquait  parmi  les  dessins  d'archi- 
tecture, celui  du  cloître  de  Saint-Sauveur,  à  Melun.  M.  A.  Saint-Paul,  à 
cette  occasion,  fait  les  remarques  suivantes  dans  le  Bulletin  monumental  : 

Œ  Le  prieuré  de  Saint-Sauveur  fut  fondé,  au  X*  siècle,  par  Renault, 
évêque  de  Paris.  Il  n'en  reste  que  le  cloître,  que  Ton  prendrait  très-faci- 
lement pour  une  construction  romane,  si  l'on  n'observait  la  sculpture  des 
chapiteaux,  d'ordre  composite  comme  on  le  pratiquait  au  VII*  siècle,  les 
profils  en  doucine  de  l'intrados  des  arcades,  et  les  nervures  prismatiques 
des  voûtes.  A  voir  les  arcades  à  plein  cintre,  égales  et  de  médiocre 
ouverture,  reposant  sur  des  colonnes  accouplées  l'une  devant  l'autre, 
à  voir  les  bases  à  tores  aplatis  et  reliées  aux  plinthes  par  des  griffes, 
on  se  croirait  bien  dans  un  cloître  du  XIP  siècle,  dans  celui  d'Elne, 
par  exemple.  Tout  cela  peut  pourtant  ne  remonter  qu'au  XYI"*  siècle 
et  n'est  pas  un  exemple  unique  de  la  ressemblance  qu'ofTre,  dans  certains 
édifices,  la  Renaissance  avec  le  style  roman.  Les  colonnes  accouplées  sont 
de  toutes  les  époques  ;  les  tores  déprimés  et  les  griffes  se  rencontrent  dans 
l'Ile-de-France  même,  dans  certaines  productions  de  date  incontestable. 
J'ai  rencontré  l'un  et  l'autre  caractère  dans  la  porte  toute  Renaissance 
d'une  église  de  Provins;  dans  les  gros  piliers  monocylindriques  du  chœur 
de  l'église  de  Triel,  chœur  qui  est  tout  entier  un  agrandissement  du 
XVI®  siècle,  puisqu'il  fallut,  pour  l'exécuter,  franchir  une  rue  au  moyen 
d'un  tunnel;  dans  un  retable  de  l'église  de  Mézières,  près  Mantes,  etc. 

*  Êgliseê  de  VarrondUêement  du  Havre,  II,  116. 
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Il  y  a  plus  :  la  scnlpture  de  certains  chapiteaux  de  la  Renaissance  de- 
mande à  être  examinée  de  bien  près  ponr  n'être  pas  confondne  avec  des 
œuvres  du  XIP  et  quelquefois  du  XIIP  siècle.  Ainsi  j'ai  trouvé  à  Gonesse, 
dans  réglise  décrite  un  peu  plus  haut,  un  pilier  refait  en  forme  de  massif 
carré  flanqué  d'une  demi-colonne,  le  tout  terminé  par  un  chapiteau  com- 
mun que  Ton  a  réussi  à  couronner,  comme  les  autres,  d'un  tailloir  octo- 
gonal. Or,  ce  chapiteau^  qui  n'a  point  de  crochets,  est  travaillé  de  telle 
manière  que,  sans  le  confondre  avec  ses  voisins,  on  pourrait  le  croire  de 
la  même  époque,  exécuté  seulement  par  une  autre  main  que  le  reste  des 
sculptures  de  l'église.  Un  examen  attentif  détruit  l'illusion,  sans  doute  ; 
mais  ces  analogies,  auxquelles  je  pourrais  ajouter  l'aspect  roman  de  cer- 
tains clochers  de  l'Anjou  construits  par  le  célèbre  architecte  Jean  de  l'Es- 
pine  (f  1576),  montrent  combien  il  faut  parfois  user  de  prudence  dans 
l'appréciation  de  nos  monuments  du  XVI'  siècle.  Assurément,  il  n'y  avait 
point,  à  cette  époque,  de  tendance  à  l'archaïsme  ;  il  arriva  seulement  que 
les  architectes,  encore  imbus  malgré  tout  de  quelques  bons  principes 
transmis  par  le  XIP  siècle,  en  firent  instinctivement  des  applications  sem- 
blables lorsqu'ils  eurent  repris  le  plein  cintre.  » 

Paris.  —  On  vient  de  faire  disparaître,  rue  Soufflet,  les  derniers  ves- 
tiges d'un  édifice  autrefois  célèbre  sous  le  nom  de  Parloir  aux  bourgeois, 
qui  était  au  XIII'  siècle  l'hôtel  de  ville  de  Paris.  Il  était,  dit  la  Patrie^  si- 
tué sur  l'ancien  mur  d'enceinte  de  la  ville,  entre  la  porte  Saint-Michel  et 
la  porte  Saint-Jacques,  contre  le  couvent  des  Jacobins.  Ceux  qui  ont  passé 
par  là,  lors  des  démolitions  récentes,  ont  pu  voir,  d'un  côté  de  la  tranchée 
ouverte,  les  ruines  ogivales  du  couvent,  et,  de  l'autre  côté,  un  mur  de 
maçonnerie,  reste  de  l'antique  Parloir. 

C'est  là  que,  pendant  trois  cents  ans^  les  francs -bourgeois  (la  rue  qui 
mène  à  l'ancienne  place  Saint-Michel  portait  encore  leur  nom)  eurent  le 
siège  de  leurs  déUbérations.  Ce  fut  là,  pour  ainsi  dire,  le  berceau  de  la  cité. 

L'administration  a  décidé  que  pour  consacrer  ce  souvenir  historique^ 
une  inscription  commémorative,  en  langue  française^  rappellerait  l'em- 
placement de  l'ancien  Parloir  aux  bourgeois. 

J.  G. 
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Tcherkask,  427. 
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Novo  Tcherkask,  453. 

31.  Paralytique  (le),  fresque  de 
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Lobbes,  130-146;  -  de  Tew- 

kesbury,  251-252. 
Abbesses  d'Etrun,  8-14,  328. 
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233. 
AgincÔurt  (d^),  382. 
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Alatri,  498. 
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81-85. 
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Ane  sauvage.  —  Voir  Onagre, 
Angelico  de  Fibzole  (Frà),  306. 
Anges,  93. 
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Anneaux,  179. 

Antiennes,  261. 

Antiquités  préhistoriques,  410. 

Archéologie,  112. 

Architecture  monastique,  18. 

Arcosolium,  369,  370. 

Armorique,  258. 

Arras,  5,  328,  330,  492.  —  Voir 

Refuge, 
Art  —  chrétien,  113;  —  athénien, 

151,  152. 
Artois  (F),  328. 
Aryballe,  156,  157,  170,  421. 
Ascension  de  Jésus-Christ,  389. 
AsPELîN  (iM.),  459. 
Assomption,  64. 
Assyro-Chaldébns,  173,  206. 
Athènes,  149, 151. 
Augustin  (S.),  48,  388. 
Autels,  285,  290,  292,  294,  300. 


Babylone  (captivité  de),  364^  365, 

371,  374,  391. 
Bacchus,  357. 
Baptême,  —  29, 31,  35, 47, 92;  — 
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Barbier  de  Montault  (Mgr),  243. 
Y  (M.  Ch.),  244. 
3,221,224,483. 


Barthélémy 

Bas-reuefs, 

Battants  de  bride,  195. 

Bazin  et  Latteux  (MM.),  486. 

Béarn  (archéologie  du),  491. 

Bedden,  441,  442. 

Bénitiers,  316,  484. 

Berlin,  252. 

Bernoville  (M.  R.),  423,  425. 

Bertrand  (M.  AL),  232,  449,  452. 

Besançon,  111. 

Bethsocr  (Palestine),  278. 

Bibliographie,  225,  241-244,  487- 

493. 
BiKUL,  dominicain,  456,  458,  466. 
Bijoux.  —  Voir  Boucles  d'oreilles^ 

Colliers,  Joaillerie^  Pendeloques, 

etc 
Blasset,  62,  63,  64. 
Blois,  483. 
Bois  sculptés,  483. 
Bon  Pasteur  (le),  356,  357,  361- 

405. 
BORÉLY  (M.  E.),  477. 
Bosphore  cimmérien,  153. 
Boucles  d'oreilles,  180,  191,  432. 
Boucliers,  186. 
Bouquetins,  440,  443,  444,  445, 

446. 
Bracelets,  180,  202,  4i8,  432. 
Bractées,  176,  204. 
Brebis  —  rassemblées  par  le  Bon 

Pasteur,  363-376;  — rapportées 

par  le  Bou  Pasteur,  377. 
Bretagne,  268. 
BiiKUiL(M.  A.),  61,65,  66. 
Briga,  signification  de  cette  dé?i- 

nence,  240. 
BussY  (M.  le  Cte  de),  477. 


Cabinet  des  médailles,  t74. 

Calendrier.  78,  262. 

Canoya,  255. 

Cantu  (M.  Cesare),  322. 

Cappella  greca  du   cimetière  de 

PriscUle,  20-59,  352-M)6. 
Carcassonne,  256. 
Garnac  (Bretagne),  487. 
Carrière  (M.  Tabbé),  233.  476. 
Carte-Guide  de  Poitiers,  249. 


Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Vaast,  d'Arras,492. 

Catacombes,  295.  —  Voir  Cap- 
pella^ Cimetière, 

Catéchuménat, 95. 

Caucase,  442. 

Céramique  de  Russie,  155. 

Cérémonial  des  chapelles  pontifi- 
cales, 309-310. 

Cerf,  416, 417, 427, 447,  448,  450, 
455. 

Chaalis  (Oisej,  236. 

Chabouillet  (m.),  174. 

Chaire  de  saint  Pierre,  33. 

Chaînes  de  saint  Pierre,  227-229. 

Chambres  des  Sacrements,  53. 

Changements  de  prénoms,  97-105. 

Chapelles  (deux)  de  la  Cathédrale 
d'Amiens,  60-76. 

Charles  Borromée  (S.),  283. 

Chasses,  481. 

Chat,  463. 

Chersonèse  Taurique,  148. 

Chèyre,  383,  416,  440,  444. 

Chifn  461 

Chouette,  454,  466,  458,  459. 

Chrétienne  (Ste),  280. 

Chrismes,  436. 

Chronique,  249-256,  498-503. 

Cimetière  —  de  Domitille,  21  ;  — 
de  Prétextat,381  ;  —de  SainirCa- 
lixte,  43  ;  —  des  Boudhistes.  127. 

Clément  d  Alexandrie,  358,  384. 

CocHETfrabbé),  279, 478  ;  —inau- 
guration de  son  monument, 
499 

Colliers,  176,  191,  196,412,  416, 
417. 

Comité  des  travaux  historiques, 
481. 

Commission  —  historique  du  dépar- 
tement du  Nord,  480  ;  —  imp. 
des  antiq.  de  Saint-Pétersbourg, 
411,  412,  431  ;  —  royale  d'ar- 
chéologie de  Belgique,  473. 

Concours  de  Peinture,  à  Lille,266. 

Confessions  des  églises  de  Rome, 
223. 

Confirmation,  104. 

Confrérie  de  N.-D.  du  Puy,  61, 
63,66. 

Congrès  —  archéologique  de 
SenUs,  234-239;  —  d'anthropo- 
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logie,  45S  ;  —  scientifique  de 

VersaiUes,  230-232. 
Conservation  des  Antiquités,  475. 
Constance,   flUe  de    Constantin, 

405. 
Constantin,  34. 

Constitutions  apostoliques,  380. 
Copenhague,  452. 
Corblet  (l'abbé  J.),  478. 
CORROZET  (M.),  489. 
Cosaques  du  Don,  411,  412,  431 . 
Couleurs  liturgiques,  315. 
CouRAJOD  (M.),  473. 
Cours    d'archéologie    religieuse, 

117. 
CouRTOZÉ  (Loir-et-Cher),  482. 
Couronnes,  466-470. 
Crémation  des  morts,  123-128. 
Crimée,  161.  —  Voir  Russie, 
Crocodiles.  465. 
Croix  —  d'autel  de  Bousbocques, 

480  ;  —  de  Jésus-Christ,  27. 
Cylindres,  192,  421. 
Cyrille  (S.)  de  Jérusalem,  49. 

o 

Dalles  tumulaires,  219.  —  Voir 

Tombeaux. 
Dampierre  (château  do),  231. 
Découvertes.    -  Voir  Fouilles 
Défense  territoriale  des  Gaules, 

478. 
Dehaisnes  (M.  Tabbé),  480. 
Delvigne  (M.  l'abbé  A.),  242. 
Descemet  (le  comraand.  Ch.),  436. 
Dialectes  latins,  323. 
Dion  Cujiysostome,  166. 
Dominique  (S.),  291. 
Don  (fleuve  du),  407,  472. 
Drainage  (le)  dans  rantiquité,  498. 
Dubois  (M.  A.),  69,  70,  73. 
DuMONT  (M.  Albert),  434. 
DuTHOiT  (MM  ),  71. 


Egypte,  148. 

Elan  (animal),  462. 

Elib  montant  an  ciel,  360. 

Emaux  des  orfèvres,  485. 

Embaumement  des  corps,  124. 

enseignes  militaires,  199,  200, 

Enterrement  {V)  et  son  symbo- 
lisme dans  Tantiquité,  123-128. 

Epitaphes,  208,  209,  210,  211, 
212,  214,  219.  —  Voir  Inscrip- 
iions. 

Ermenonville,  236. 

Eté  (r),  fresque,  354.— Voir  Sai- 
sons. 

Etoiles,  368,  392. 

Etkun  (abbaye  d'),  6-19. 

Eucharistie,  30,  31,  58. 

EuxiN,  155, 

Exposition  -  rétrospective  de 
Blois,  483  ;  —  de  Lille,  491  ;  - 
universelle  de  1878,  253-254. 

EzÉcuiEL,  365. 


Faune  archéologique  de  Russie, 

426-472. 
Féminisation  de  noms  de  saints, 

83. 
FÊTES  (le  Pdques,  262. 
Fibules,  182. 

FiLiMONOV  (M.),  414,  433,  425. 
Flacons,  412,  420,  423. 
Fonds  de  coupes  de  verre,  31. 
Fontaine  de  S.  Philippe,  278. 
Fontaines  baptismales,  279-280. 
Fouilles,  171,  181,  188,  487. 
Fournaise  (les  trois  Hébreux  dans 

la),  37,  56,  370. 
Franche-Comté,  119. 
François  de  Paule  (S.),  108. 
Fréron,  244. 
FRESouns,  289,  290, 294,  298,  301, 

306,  307.  —  Voir  Cappella. 
Fulgence  (S.),  49. 


Edifices  religieux  de  Lobbes,  129- 

1411. 
Egger  (M.),  433. 
Eglises  de  Rome  étudiées  au  point 

de  vue  archéologique,  207-226, 

282-321. 


Garucci  (le  P.),  42,  363. 
Génies  des  saisons.  —  Voir  Sai- 
sons, 
GÉORGIE  (la),  424. 
Germain  d'Auxerre  (S.),  459, 460. 
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Glyptique,  189. 
Grégoire-le-Grand  (S.))  2i4. 
Guirlandes  aux  fresques  des  Cata- 
combes, 51. 


Hémione,  419. 
HÉRON  (M.  G.).  234. 

HiPPOLYTE  (S.),  55. 

Histoire  —  de  France  photogra- 
phiée, 254  ;— locale,  121. 
Huns  (les),  409. 


Iconographie,  493.       Voir  Cap- 

pella^  Ealises,  etc. 
Imitation  de  Jésus- Christ,  242. 
Imposition  des  noms  de  Baptême, 

90-97 
Inde  boudhique,  126. 
Index  bibliographique,   245-248, 

494-497. 
Inhumation  des  corps,  127. 
Inscriptions,  66,  72,   209,   213, 

215,  218,  220,  223,  283,  285, 

286,  291,  328,  326,  330. 
Inventaire  d'un  couvent,  334-347. 
ISAAC,  369. 
Ivoires,  484. 


Jean-Baptiste  (S.),  301. 

Jean  de  la  Croix  (S.),  108. 

Jean  (S.),  TEvangéUste,  265. 

Jérémie,  371. 

Jérôme  (S.),  388. 

JÉRUSALEM,  371,  372,  374. 

Jésus-Christ,  23,  24,  27,  35,  36, 
41,  57,  228,  377,  387.  —  Voir 
Ascension,  Bon  Pasteur,  Croix, 

Joaillerie  russe,  172-204. 

JoNAS,  54,  56,  387,  388,  400. 

Jourdain  (le),  277. 

Jugement  dernier  de  Michel-Ange, 
313-314. 


Kertch  (Russie),  168,  161,  181, 
188,198,201,414. 


Kerviler  (M.),  232. 

Koul-Oba  (Russie),  188,  196,  447. 


Langlais  (M.  Félix),  231,232. 

Lasteyrie  (M.  F.  de),  415,  442. 

Latin  (le)  et  l'Italien,  322,  327. 

Lazare  (Résurrection  de),  50-59. 

Léau  (Brabant),  473. 

Le  Cœur  (M.),  491. 

Légende  tartare,  456. 

Léonard  de  Vinci,  473. 

Lidwine  (Ste),  107. 

Lieux  consacrés  à  l'administration 
du  Baptême,  276-281. 

Lièvre,  157,  420,  421,  455,  456, 
460,  461. 

Lille,  491. 

Lion,  185,  463. 

Litanies  du  Samedi-Saint,  273. 

Liturgie  —  romaine,  266  ;  —  gal- 
licane, 267. 

Lynx,  464. 

LoBBES.  -  Voir  Edifices  religieux. 

Louis  (S.),  71. 

Loup-Cervier,  464. 


MaIba,  429. 

Mandaïtes  ou  Chrétiens  de  S.  Jean, 

281. 
Maniacesy  181. 
Marsy  (M.  Â.  de),  238,  486. 
Meltjn,  cloître  de  Saint-Sauveur, 

502. 
Memling,  485. 
Mencacci  (M.  P.).  227. 
Mesti  (Russie),  433. 
Mesures  en  pierre,  477. 
Michée,  21,  367. 
Mighel-Ange,  309,  312, 313-314. 
MiLL  (M,  James),  487. 
Minerve,  173. 
MiNUTius  Peux,  358,  401. 
Missel  de  Saint- Vougay,  287-276. 
Missels,  317. 
Mobilier  d'église,  337. 
Moïse  frappant  le  rocher,  20-41. 
Momies,  124, 125. 
Monogrammes,  203-206. 
Montaigne  (Michel),  79,  102. 
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Mont-Saint-Michbl,  489. 

MÔBMONS,  281. 

Mosaïques,  283,  286,  288,  291, 
302,385. 

lAuBiLLO,  484. 

MusÉB  -^  Britannique  de  Londres, 
36;  —  d* Amiens,  477;  —  de 
Cluny,  2B5  ;  —  de  Dresde,  173; 
—  de  Latran,  357  ;  —  de  l'Er- 
mitage, 170,  171,190,197,203, 
416,  425;— du  Louvre,  255, 
473. 

Musique  pontificale,  309. 

IV 

Nabughodonosor,  36. 

NiGOPOL  (Russie),  183,  198,  441. 

Noms  —  de  baptême  et  prénoms 
dos  chrétiens,  76-110;  —  de 
famille,  86-88  ;  —  prophétiques 
ou  fatidiques,  106-110. 

Normandie,  279. 

Notation  musicale,  271. 

Novo  TcHEREASK,  412,  415,  416, 
420,  423,  424,  425,  426,  427, 
431,  432,  437,  438,  444,  445, 
446,452. 


Obélisques,  303. 

Odobesgo  (M.),  414,  423,  427. 

Offertoires,  263,  264. 

Oiseaux  symboliques,  453. 

Omer  (S.),  279. 

Onagre,  419. 

Onomatologib  iranienne,  434. 

Orbignt  (C.  d'),  430,  446,  451. 

Ordres  religieux,  97,  98. 

Orfèvrerie  —  cloisonnée.  —Voir 
Origines; —  religieuse,  485. 

Origines  de  l'orfèvrerie  cloison- 
née, 147-206,  407-472. 

Ornements  liturgiques,  314-316, 
318,  334,  335. 

Orphée,  22. 

Orsay  (Cher),  256. 

Orsel,  255. 

OsiRis,  40. 

OURSGAHPS,  243. 

OvmB,  354. 


Palestrina,  capitale  des  Eqnes, 
250. 

Palmier,  38. 

Palustre  (M.),  234,  236. 

Paradis,  394,  395,  396,  400. 

Paralytique  (le)  de  TEvangile, 
41-50. 

Paris,  265,  503.— Voir Afti«^,  etc. 

Parrainage,  91. 

Patay  (M.  le  docteur),  483. 

Patères,  193. 

Paul  (S.),  377. 

Pectoraux,  315. 

Peigné-Delagour  (M.j,  243. 

Peintures  murales,  482.  —  Voir 
Fresques. 

Pendeloques,  182, 191, 198,  422. 

Pénitence,  47. 

Perm  (Russie),  445,  450. 

Pbrrot  (M.  G.),  149,  150, 163. 

Persépolis,  443. 

Pérugin  (le),  311. 

Pestes,  67,  71. 

Phénigib,  147. 

Phidias,  152. 

Ph(bbus,  354,  366. 

Picardie,  79. 

Pierre  (S.),  3041.  295,  296.  - 
Voir  Chaînes^  Chaire. 

Pierre  sacrée  d'autel,  234. 

Pierres  —  gravées,  382  ;  —  pré- 
cieuses, 470. 

Piscine  probatique,  43,  44. 

PiTRA  (le  cardinal],  435. 

Plaques  d'or,  20z. 

Piaionia  (la),  à  Rome,  296-296, 
298. 

Pluralité  des  noms  de  Baptême, 
88-90. 

Poids  romains.  216. 

Poignards,  194, 195. 

Poitiers,  249. 

PoRBus  LE  Jeune,  485. 

Port-Royal-dbs-Ghamps,  231. 

Poterie  russe,  159. 

PouLBRiÈRE  (M.  l'abbé),  493. 

PaiDiLECTioNS  pour  certains  pré- 
noms, 76-81. 

Préfaces  liturgiques,  261,  264, 
265. 
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PBIYILBGE8  moDostiques,  li. 
Propagande  (Collège  de  la),  28K. 
Prudence,  22,  23,  26,  38,  42, 68, 
389,  390,  397,  398,  399,  405. 

PUDBNTIENNE  (Stc),  285,  286. 
PuELLES  (les  Stes),  241. 
Puits,  19,  141,  284,  296. 
PyxiDEs,  418. 


QniRiNAL  (Palais  du),  288-289. 

R 

Refrains  palinodiaux,  72. 

Refuge  d'Etrun,  à  Arras,  5-19, 
328-351. 

Reuquaires,  336,  340,  486. 

Reuques,  284,  293,301. 

Renne  (animal),  427,  447,  >!48, 
449,  45i. 

Restaurations  d'églises,  144. 

Retables,  483. 

Réunion  des  délégués  des  Socié- 
tés Savantes  à  la  Sorbonne, 
232-233. 

Revenus  de  Tabbaye  d'Etrun, 
348^50. 

Révolution  française,  103. 

Revtie  de  VArt  chrétien^  5. 

Rhinocéros,  462. 

Rhodes,  252. 

Rhytons,  187. 

RiG-VÉDA,  125. 

Ris  (M.  Clément  de),  481. 
Rituel  funéraire  des  Egyptiens, 

40. 
RocH  (S.),  70,  73. 
RocHAMBEAU  (M.  de),  481. 
Rome.  —  Voir  Cappella.  Chaînes, 

Cimetières^  Eglises^  Musée, 
Rose  d'or,  317. 
Roselu  (Côme),  310,  311. 
Rossi  (M.  J.-B.   de),  25,  32,  63, 

55,  357,  375,  400,  437. 
RoucY(M.de),  486. 
Rouen,  499. 
Rous(M.  l'abbé),  241. 
Russie  Méridionale   et    Grimée, 

leurs  travaux  d'orfèvrerie,  147- 

206. 


Sacristie,  314. 
Sahson,  54. 
Saint-Esprit,  39. 
Saint-Paul  (M.  A.),  502. 
Saint-Pierre  au  Vatican,  34,207- 

226. 
Saint-Office  (le),  à  Rome,  282. 
Saint-Vougay  (Bretagne),  257. 
Sainte-Larme  de  Vendôme,  481- 

482. 
Saisons  (les  quatre),  fresques  des 

catacombes,  352-360. 
Sarcby  (M.),  123. 
Sarcophage  de  Junius  Bassus,  24, 


Sarcophages,  43,  294,  402.    -— 

Voir  Tombeaux, 
Sassoferrato,  291. 
Scythes,  154,  168,  185,  189,  197, 

408. 
Scythie,  148,  165. 
Sébastien,  (S.),  70. 
Secchi  (le  P.),  323,  498. 
Sedulius,  42. 
Séminaire  romain,  298. 
Sépultures,  186,  195,   198.    — 

Voir  Inhumation,  Sarcophages, 

Tombeaux. 
Séquences,  270. 
Servières,  493. 
Sibérie  (la)  et  la  Russie  centrale, 

leurs  anciennes  œuvres  d'art, 

407-472. 
Signature  des  évéques,  99. 

SiGNORELU,  310,  311. 

Sixtine  (chapelle^,  308^14. 

Société  —  académiqu<3  de  Douai, 
478  ;  —  arch.  de  l'Orléanais, 
483-486  ;  —  de  Moscou,  432  ; 
—  des  Côtes-du-Nord,  474  ;  — 
du  midi  de  la  France,  233-234, 
475;  —  du  Vendômois,  481- 
483;  —  des  antiquaires  de 
France,  473;  -  de  l'Ouest,  475; 
~  de  Picardie,  240;  —  hâvraise 
d'études  diverses,  477  ;  —  hist. 
de  Gompiègne,  486. 

SOUVBRAINS-PONTIFES,  97. 

Statues,  221. 
Stella,  484. 
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Stéphani  (M.),  138,  m,  460,165, 

181. 
Stroganopf  (M.  le  comte),  203, 

410,  415. 
Suaire  de  Notre-Seigneur,  256. 
Superstition,  100. 
SusANNE,  42,  44,  51,  aei,  393. 
Symboles  Perses,  205. 
Symbolisme,  493. 


TUMULUSi  179. 
TURKESTAN,  189  198,  411. 


u 


Ursmer  (l'abbé),  130,  131, 
Ursule  (S.),  107. 
Usages  funèbres,  123428. 


Tabernacle  de  Léau,  473474. 
Table  des  articles  contenus  danfl 

le  tome  XXIII  de  la  Revue  de 

VArt  chrétien^  505. 
Tableaux,  286,  484. 
Tailuar  (M.),  478. 
Tanais,  407 . 
Tapir  de  llnde,  429, 430. 
Tapisseries,  255. 
Taureau,  1»%. 
Tertullien,  379. 
Thomas  (S.),  107. 
Tiares,  316. 

Tiesenhausen(M.),411,  413,  431. 
Toge  romaine,  sa  forme,  234. 
Tombeaux,  207, 214, 215, 216, 217, 

218,  283,  284,  404.— Voir  Sar- 

cophages. 
Torques,  196,  197,  417. 
Travaux  des  Sociétés  savantes, 

23(^240,473.486. 
Trésor  des  ancêtres  de  Romulus, 

250-251. 
Trbuiue  (M.  Raoul),  475,  476. 
Tribut  de  guerre,  152. 
Triptyques,  483. 
Trouvaiubs,  474.— Voir  Fouilles. 


Vandalisme,  118. 

Van-Dick,  485. 

Van-Eyck,252. 

Van-Drival  (M.  le  chan.),  491,492. 

Vases  —  à  boire,  423,  426,  431, 

437,  438,  466  ;  —  sacrés,  315, 

341. 
Vatican  (Palais  du),  306-318. 
Vaux-de-Gbrnay,  231.  * 
Vendôme.  —  Voir  Sainte-Larme. 
Venus  Gypria,  469. 
Verbe  (le)  divin,  371. 
Verge  de  Moïse,  27,  28,  29,  34. 
Verrerie  russe,  171. 
Versailles.  —  Voir  Congrès. 
Vigne,  402. 

Visites  pastorales,  243.    • 
VeuGAY  (S.),  258-260. 

WADDINéTON  (M.)  232,  254. 
WiTTE  (M.  le  baron  de),  434, 488. 
WORSAAB  (M.),  148. 


Zagharie,  372. 


Ârras,  ixnp.  de  la  Société  du  Pas-de-Calais. 
P.-M.  Làroghi,  directeur. 
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